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HISTOIRE 

DANGLETERRE 

LIVRE NEUVIÈME, 

Contenant les Règnes (I'Edouard I. & 

d'EDOUARD IL 

ÉDOUARD I. (I) 

Surnommé Aux Longues Jambes^ 
Neuvième Roi d'Angleterre depuis la Conquête. 

A moit de Henri III , étant anîvée pendant rabfence d'Edouard Edouar» 
Con fils qui devoit lui fucceder , fembloit ofRir aux Mécontens une j.^ 
occafion favorable pour exciter de nouveaux troubles j elle n'eut 
pourtant aucune fuite fâcheulê. Le parti de Leicefter étoit telle- 
ment abattu , qu'il ne le arouvoit plus en état de lever la tête : mais quand 




même 



( I ) Celui-ci étoit véritablement le I V^ Roi de ce nom , y en ayant eu trois du même nom 
du tems des Saxons ; auflS avoit-on accoutumé , en parlant de cet Edoiiard-ci ôc des deux 
fiiivans , en les nommant I , Il , III , d'ajouter fofi ÇonqHeflHtn , après la Conquête j mais peu- 
à-peu cette addition a été négligée, 

Tm^ ni A 
75 s 75 



i HISTOIRE 

Edouard même quelques efprits inquiets auroient voulu fè fèrvir de cette oceafîon pou# 
j,^*^ D'oubler la paixdu Royaiune^la bonneopinion que le Peuple avoit conçue 
d'Edouard auroit rendu leurs projets impratiquables. Ce Prince avoit para 
avec beaucoup d'éclat pendant les dernières années du règne de fbn Pere. La 
vidoire d'Evesham ^ laredudtion des Rebelles dÎEly , & k clémence dont 
il avoit ufë envers eux , après qu il les eut foumis , étoient encore récentes 
dans la manoiie des An^ois , & les rempliflbit d'eftiiTie & d'admiration 
pour fès rares qualitez» Ils ne doutoient poin^t que ce Prince n'employât 
tous fès talens à rétablir la paix&: la tranquillité dans (on Royaume qui 
avoit reçu de fi violentes fecouflès fous les deux Règnes précedens. Ainfi> 
bien loin de le nouver difpolez à fovorifer les Mécontens , ils témoignèrent 
une extrême impatience de revoir leur nouveau Souverain , fondant (ur 
luifeul toute Pefperance de leur bonheur à venir. Bien qu Edoiiard fur 
les Barons abfènt &qu'cwi n'eût pas mêmedeles nouvelles, tous les Barons, d'un corn- 
mcnt"à E-' ^^^^^^ accord 5 lui prêtèrent fennent de fidélité; En même-teitis , ils lui écrivi- 
douard l'^Ht Une Lettre pleine de refpeft & de foumilTîon , pour Tnviter à venir au 
quoiqu'ab- plutôt prendre polïêllîon du trône de fês Ancêtres. En attendant fbn re- 
^ tour , ils s'afTemblerent à Londres , pour commetU'e la Régence du Royau- 
me à quelques-uns d'entr'eux qui en feroient jugez les plus capables. Leur 
choix étant tombé fiu: l' Arche vêquedTorck&: fiir les Comtes de Cornouail- 
le &c de Chefter, le Parlement, qui s'allèmbla bien-tôt après, confimia. 
toutes les méfiu-es qu'ils avoient prilcs pour la conlèrVation de la tranquilli- 
té du Royaume.. 

Ce Parlement fut coiTipofë non feulement des Seigneurs Spirituels & 
Temporels , mais encore des Députez de chaque Province , & de chacu- 
ne des principales Villes ou Citez. La même choie avoit été pratiquée (ôus^ 
leGouvernementduComtede Leicefter, pendant la captivité du dernier 
Roi : mais ces Allemblées n'a voient pas été convoquées par une autorité lé- 
gitime. Je ne m'arretei'ai point ici à examiner lî , avant le tems dont je parle 
prefentement, les Communes avoient le droit d'affifter aux Parlemens par 
leurs Députez : c'eft une matière pleine de difficultez , &:qui n'a pas été en- 
core bien éclaircie. Je me contenterai de dire , qu'on ne peut difcoiivenir 
quelles n'ayent jolii de cette prérogative fous le règne d'EdoUard I , & que 
depuisce tems-làjufqu'àpi-elent elles ne Tayent confervée fans aucune in- 
terruption. 

Edouâid Edouard continuant ion voyage, fans (çavoîr ce qui fe pafioit en Angle- 
tdcf Si- ^ ^^^^^^ hcureufement en Sicile où Charles d'Anjou le reçut avec tous 
les honneui'S dûs à fon rang & à fon mérite. Ce fut à MefTîne qu'il apprit k 
moit du Roi fon Pere , de laquelle il parut beaucoup plus touchéque de cel- 
le de Jean fon fils aîné, qui lui fut portée en même-tei-ns. En parant de 
Sicile , il prit la route de Rome , où il lejourna quelques jours pour y voir le 
nouveau Pape qui étoit fon ami parriculier , ôc qui l'avoit accompagné à la 
Paleftineenqualité de Légat i enfuite , il prit fon chemin par la France , & 
1 2 7 î . palla par la Bourgogne. Commeil avoit k réputation d'êa-e vaillant &: droit 

? uVtZ' ^^'^^^^ ^^""^^^ ' P^^^^^^ ^^^i^es qualitez ^ le pria d'adlfter à 
noi tait à Tournoi qui fe devoit faire dans fon païs , & lui fit même une efpece de 
chàioii. défi. Bien qu'unRoi d^Angleterre pût hoiinêcemau fe difpenfer de fe me- 



D'ANGLETERRE. Liv. IX. 5 

furer avec un Comte de Châlon , Edouard accepta le défi fans balancer ; il edouakd 

craignit fans doute de faire quelque tort à fa réputation s'il le refufoit : les ^^^^^ 

Lettres mêmes du Pape qui lui écrivit pour le détourner de cette refolution , 

m furent pas capables de l'arrêter. Il y a des Hiftoriens qui prétendent, que 

les Bourguignons n'uferent pas de toute la bonne foi requile encesoccalions; 

ils difent, que le Tournoi le changea en un véritable combat y dans lequel 

les Anglois eurent 1 avantage 3 & qui fut nommé La petite Bataille de Cbd- 

Un. 

Comme Edouard traverfoitia France, il ne aut pas pouvoir fè difpen- [[j^^^^^'^^ 
fer d'aller faire un tour à Paris, pour y rendre viiite au Roi Philippe, qui Y^Lct à 
lui fit toutes (bites d'honneurs &: de careflès , & reçut de lui hommage poiu: Paris , & de 
la Guienne ; enliiite , Edoiiard fe rendit à Boui'deaux , pour y recevoir j^-^^^^G^^^^»- 
rhommagedesVaflaux de ce Duché. Quelques-uns ont dit qucGafton de 
Moncade y Vicomte de Bearn , voulut s éviter de rendre cet hommage, & Mez.erai. 
qu'il fut arrêté à Bourdeaux où il étoit allé trouver le Roi : mais quoiqu'il 
loit vrai que ce Vicomte promit de ne point quitter la Cour d'Edouard fans 
(a permillion , il eft pourtant certain que les differens qu'il avoir avec le 
Roi, neregardoient nullement l'hommage du Bearn. Le Recueil des Ades ^^^1^ 
PubUcs fait voir manifeftement,que ces démêlez étoient, fur tout, autre cho- ^' ^^-P- 
fe. Ils fui'ent ta-minez à Limoges par leminiftéred'-^c^-^rp , fameux Jurit 
confulte qui étoit aloi^s au (er\âce du Roi. 

Dès qu'Edoiiard eut achevé de régler fês affaires en Guienne , il ren- J^^^^' ^ 
dit dans fon Royaume 5OÙ il fut reçu avec toutes les marques polTibles d'à- Angleterre, 
mour &derefpcct , comme ayant acquis un nouveau mérite par l'expedi- «^^^ ^ft 
tion qu'il venoit de faire dans la Paleftine. Peu de joui-s après fbn arrivée , il 
fut couronné avec Alienor fbn épou(e , en prefence d'Alexandre UI. Roi d'E- 
collè , du Duc de Bretagne , & de toute la Noblelïè du Royaume. Les Hifto- 
riens ont remarqué , qu'à l'occafion de cette fblemnité ,on lâcha dans la cam- 
pagne cinq-cens chevaux qui furent libéralement domiez à ceux qui les pu- 
renr attraper. 

Le premier foin qui occupa le nouveau Roi , après fbn Couronnement, des^com, 
fut d'examiner à fond les affaii*es de (on Royaume. Pour cet effet , il nom- miiTake^ 
ma des Commiflàires qui eurent ordre de parcourrir les Provinces, & de pj^\^^|%, 
s'informer exadement touchant les Fiefs qui dependoient de la Couronne , ^^^"^^^ 
& de l'état où ils fe trouvoient. Ils furent aufli chargez d'examiner & de 
punir les mal verfations desMagiftrats, qui, depuis quelque tems, n'avoienc 
que trop abufé de leur autorité pour opprimer les Sujets. Cette première 
démarche produilit un merveilleux effet parmi le peuple. On comprit par 
iâ, que ce Prince avoir intention de gouverna* d'une toute autre manière , 
que Ion Pere & (on Ayeul, & Ton attendit avec confiance les heui'eux ef- 
fets des maximes qu'il fuivoit pour le procurer un règne tranquille. Il étoit 
ablblumenrneceiraire qu'Edouard fè fifteftimer &: aaindre de fes Sujets, 
afin qu'aucun trouble domeftique n'apportât des obftacles aux grands deflèins 
qu'il méditoit. Le premier , & celui qui l'occupoit le plus , étoit de châtier j^,^^/"^^^ 
Leolyn Prince de Galles : ce Prince avoir affez fait voir pendant les derniers châtier le 
jtrôubles dont l'Angleterre avoir été agitée , combien fon voifinage étoit Pri"ce de 
dangereux , puifqu'il avoir toujours été prêt à fbutenir les Anglois mécon- 

A ij cens. 
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Jamais fans lui, le Comte deLeicefter ne feroit monté au haut degré de 
^- puiflànce où il s'étoit vu , & le Comte de Glocefter ne fe feroit pas rendu re- 
doutable , fans les fecours de Leolyn. La conduite que ce Prince avoit tenue 
encesoccafions, & en plufieurs autres , avoit fait prendre à Edouard la re- 
folution de mettre cet ennemi hors d état de nuire. Mais lescirconfknces du 
tems & Ton voyage de la Terre Sainte l'avoient obligé à différer l'exécution 
de ce projet. Leolyn ne l'ignoroit pas ; ilregardoit Edoiiard comme Ion plus 
grand ejinemi. Mais les précautions qu'il voulut prendre pour fe mettre à 
couvert de fon re{ïèntiment , firent un effet tout contraire , puifqu elles four- 
nirent au Roi un prétexte de l'attaqua*. 
1275. J'ai dit ci-devant que le vieux Leolyn , Ayeul de celui-ci , s'étoit rendu 
^ïcrr/de^* Vaflàl &c Tributaire de Henri III , & que fon Succelfeur avoit fait homma- 
Galles. ^ ge à ce même Roi , pour tout le païs de Galles ; quoique depuis ce tems-là , 
les Gallois eufïent fait quelques efforts pour fe délivrer de ce joug y jufqu a 
vouloir le donner au Pape^ ils n'avoient pu y réiilTîr. Malgré les troubles 
qui affligèrent TAnglereiTe fous le Règne précédent, la Couronne étoit de- 
rfw/jr i meurée en pollèllîon de compter le Prince de Galles parmi fes Vaflèaux. Im* 
t^l^^às' médiatement après la moit de Henri III, & avant le retour d'Edouard , 
Leolyn fut fbmmé de venir rendre hommage au Roi abfent : mais il ne tinc 
aucun compte de cette fbmmation. Ce refus fut caule que le nouveau Roi , 
incontinent après fon arrivée, le fît fbmmer une féconde fois de venir lui 
rendre hommage, & d'alîîfter à fon Couronnement en quaUté de Vaflàl. 
Leolyn trouva des raifonspour s'en di{pen(er; il prétendit que les Anglois 
n'avoient pas obfèrvé le dernier Traité de paix , &c qu'ils avoient commis fur 
les frontières divers excès dont il demandoit réparation. Pour lui ôter ce 
prétexte , le Roi nomma des Commiflaires qui eurent ordre de redifier tou- 
tes choies; ôc en même tems, il le fit encore fbmma- de venii- lui rendre hom^ 
mage. Cette troifîéme fbmmation ne fit pas plus d'effet que les précédentes ; 
cependant Leolyn , ayant appris que l'Archevêque deCantorberi feprépax'oir 
à l'excommunier &: à mettre un Interdit fur tous fes Etats, écrivit au Pape 
pour tâcher de parer ce coup. Les moyens qu'il employa pour mettre la Cour 
de Rome dans (es intérêts, fui-entfi efficaces, que le Pontife défendit àl'Ar- 
chevêque d'agir conae lui, pendant qu'il offiiroit de rendre hommage dans 
fon païs. Edouard ne fe payant pas de toutes fes chicanes , lui fit faire une 
citation peremptoire, à laquelle ce Prince ne crut pas pouvoir fedifpenfer 
d'obéir. Il voulut pounant ménager encore le terrain , prétendant qu'il n'é- 
toit obligé de rendre hommage qu'au Roi en perfonne , èc fur la frontière des 
deux Etats. Edoiiard voulut bien y confentii* : mais une maladie dont il fut 
attaqué en allant à Shrewfburi pour ce fujet , fit remettre Thommage à un 
autre fois. Dans la fuite , Leolyn fe repenrit de l'avance qu'il avoit faite. 
Depuis ce tems^là , rien ne fut capable de le porter à s'aller mettre entre les: 
mains d'un Monarque qu'il regardoit comme un ennemi juré. Après plu^ 
fleurs autres fommations i nfi'uâ:ueufes, le Roi comprit enfin qull falloit em- 
ployer des moyens plus efficaces. Cependant voulant régler les affaires de 
fon Royaume , avant que d'entrei' en guerre avec fes voifins , il fe contenta 
défaire citer Leolyn devant le Parlement qui devoit s'allembler aucom-r 
mcnccment de l'aiin^e fuivaate. Ce Prince n'y comparut point ; il allégua 

pour 
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pour juftifier (bnrefus , que le Roi ayant marqué en diverfesoccafions^ une Edouard 



1. 

127s. 



extrême animofité contre lui , il ne pouvoir confier fa perfonne à un ennemi 
dedai'ér Néanmoins 3 il protefla qu'il étoit prêt à rendre fon hommage dans oift'.PubL 
jfbn propre païs 5 fi le Roi vouloir y envoyer des Commiflàires pour lerece- '^-^^•f^^-^^- 
voir y Ou bien dans un lieu tiers, où il pût fe trouver fans danger. Il offrit en- 
core d'aller furies terres du Roi , pourvu qu'il lui donnât le Prince fon fils aîné 
€n otage , avec le Comte de Glocefler , &: le grand Chancelier. Une réponfe 
Il arrogante ne fitque^onfirmer Edoiiard dans la refblution qu'il a voit prifè. 
U dillîmula pourtant , pour ne pas interrompre les feances du Parlement qui 
étoit occupé à des affaires très-importantes. C'étoit à faire d'excellentes Loix , 
qui afluroient le repos Se la libeitédu peuple , auflî bien que les immunitez statuts de 
del'Eglife, & les privilèges du Clergé. On les nomma les Statuts de Weft- vvcftmin- 
7r4lnjler. , 

Dès que le Parlement fut feparé , le Roi penfa ferieufèment à la guerre 
qu'il a voit deflèin de porter dans le païs de Galles, pour punir la delobéïf^ attaque '\c 
laaicede Leolyn. Pendant qu'ilfaifbit fes préparatifs, il arriva que des Arnia- l'nnce de 
ceurs de Briftol prirent un Vaiflèau, fur lequel étoit une des filles du feu 
Comte de Leicerter , qui alloit trouver Leolyn avec qui elle étoit accordée. 
Le Prince demanda la femme , & le Roi ayant refufé de la lui renvoyer , il 
comprit qu'il devoit s'attendre à la guerre. En effet , dès qu'Edoliard eut pris 
toutes fès mefures, il fit affembler les Pairs du Royaume qui donnèrent un 
Jugement, par lequel Leolyn fut déclaré coupable de félonie; fur quoi la 
guerre lui fut déclarée. Ce Prince fe repentit alors d'avoir poufle les chofès 
fi loin. Poui- conjurer l'orage dont il étoit menacé , il demanda la paix avec ^'^^-^^^-^^^ 
ibumifTîon, &: en même-tems , il fupplia le Roi de lui rendre fon accordée. 
L'une&: l'autre demande luifut refufèe , à moinsqu'il ne voulut s'ejigager à 
reparer les dommages qu'il avoir caufèz aux frontières d'Angleterre , pen- 
dant les guerres précédentes : condition qu'il ne voulut pas accepter. La 
guerre fut donc commencée; mais pendant la première Campagne, elle ne 
îiit pas pouflee avec beaucoup de chaleur. 

Au coiTUTiencement du Printems fîiivant , Edouard ayant afïemblé de ^-77- 
très-grandes forces , fe mit à la tête de ion armée, & la mena dans le païs pojffe^Lco- 
ennemi. Il y fit pratiquer un large chemin , au travers d'une vafle Forêt, lyn» 
s'ouvrant par-là un pafîàge pour pénétrer julquedans le centre de cette Prin- 
cipauté. Avant que de s'engager davantage dans cepaïs-là ,il y fit conffaruire 
les Châteaux de Flint & de Rutland , qui lui en alTuroient l'entrée en tout 
tems,& une retraite en cas de befbin. Comme les Gallois n'étoient pas en 
état de lui faire tête, il s'avança plus loin, &: les pouflà jufqu a la montagne 
de Snowdon , qui leur fervoit ordinairement d'azile , quand ils étoient pour- 
fuivis par les Anglois. Dans le même tems, fa Flote attaqua la petite Ifle 
d'Anglefeyqui ne fit qu'une très-legere refîflance. 

Leolyn fe trouvant hors d'état de s'oppofer à un fi puilfant ennemi qui Q-ui fefou- 
Tattaquoitavec toutes fes forces, fe vit contraint de demander humblement î^s^^c^Jjf^] 
la paix , qui ne lui fut accordée qu'à de très<lures conditions. Il fut obligé tions. 
de s'engager à payer cinquante-mille livresflerlingpour les frais de la guer- 
xe. De plus , Edouard ayant bien voulu lui rendre l'Ifle d'Anglefey , il fiit 
convenu^ qu'à raveaii* il la tiendroicde la Couronne d'Angleterre, fous la 
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Edouard redevance de mille maics tous les ans. Il proiTiit encore de donner une etu 
} ' j tiere (atisfadion à David fon frère , qui s'étoit retiré auprès du Roi , &c il livra 
M> p'uii. des otages pour (lireté de la parole, La fierté du Prince de Galles le n'ouvanr 
7.iLpa^.9i' à peu-près domptée par un Traité fi mortifiant, Edoliard le contenta pour 
lui rfnd les ^^^^^ ^^^^ ' llionneur de la vidoire. Il lui rendit genereufement fes ôta- 
otages. ges 5 8c le quitta encore des Ibmmes auxquelles il s'étoit obligé. Cependant 
Jtid.pa^.çs' il fe fit faire une donation de mie d'Angleley, de laquelle pourtant ilnede- 
voitjoiiir, qu en casque Leolyn mourût fans enfens. Enfuite , il lui rendit 
fa fiancée , & lui fit même Thonneur d'alïîfter à fes noces. Il créa encore Da- 
vid , frère de Leolyn , ComtedeDembigh ; &c pour l'attacher aux intérêts d e 
l'Angleterre , il lui fit épouler une riche héritière Angloife. 
Llieureux fuccés de la guerre de Galles fut immédiatement fuivi de Pac- 
k Comté de quifition qu'Edoliard fit en France du Comté de Ponthieu , & de Montreliil, 
ronthieuen échû à la Reine la femme, par la mort de la Reine de Caftille fa mere qui 
f uncc. gj-i polfeAion ; mais pour obtenir du Roi de France TinvelUture de ce 

Fief, il fut obligé de confirmer le Traité que le Roi Ion pere avoir fait pen- 
dant qu'il étoit captif du Comte de Leicefter , ôc de renoncer comme lui , à 
TAnjou &: à la Normandie. Il (è reièrva pourtant trente livres de rente lur 
les revenus de cette dernière Province , appaiemment comme un témoignage 
qu'elle avoit apartenu à fes Ancêtres. 
Plufieuïs Cette affaire étant temiinée, Edoiiard s'occupa ferieufement du Coin de 
jiufs iont reparer le delordre arrivé dans la monnoye qui avoit été extraordinairement 
Sv^oir^Fteré altérée, &c corrompue pendant les troubles du dernier Règne. Sur l'avis 
u monnoye qu'on lui donna que les Juifs étoient les principaux auteurs de ce mal, il fit 
iailîr en un même jour tous ceux qui fe U'ouverent dans le Royaume , afin 
qu'aucun des coupables ne pût échaper. Enfuite ^ après un examen rigou- 
reux 5 deux cent quatre-vingt d'entre eux convaincus d'avoir rogné leselpe- 
ces, d'en avoir battu de faufïes, ou d'avoir prêté la main à les débiter, fu- 
rent condamnez à mort , & exécutez lans milericorde. 
Main mo*r^ Une affaire d'une autre nature , mais non moins importante pour le pu- 
Ig^^***' ^' blic, fournit au Roi une nouvelle occafion de faire paroître la relblutioii 
qu'il avoit piife de reformer les abus qui s etoient introduits dans le Royau- 
me. On fe plaignoit depuis long-tems de l'accroiflèmen t exceflif des richellès 
du Clergé&des Monafteres, fans qu'on eût çû julqu'alors trouver des remè- 
des efficaces pour arrêter le cours d'un mal li préjudiciable à l'Etat. Les Ba- 
rons , qui avoient exigé du Roi Jean la Chaiti-edont il a été (buvent parlé , 
avoient pris foin d'y faii'e inférer une défenfè expreflè aux Sujets d'aliéner 
leurs Terres en faveur de l'Eglife. Mais cet article, non plus que plufieui-s 
autres , n'avoit pas été bien obfervé. Les plaintes fur ce fujet s'étoient renou- 
vellées aucommcncemcnt de ce Règne, fous lequel on croyoit avoir lieu d'ef- 
perer que tous les abus (croient redrellez. On fitvoirmanifeftement auRoi, 
qu'avec le tems , toutes les teiTes paflèroien t ena-e les mains du Clergé , fi l'on 
continuoit àfbuffrir que les particuliers aliénafTent leurs biens en feveur de 
J'Eglife, Eneffet,l'Egli(e ne mourant point, acquérant toûjours&: n'aliénant 
jamais rien , il ne pouvoit fc faire que fon bien ne s accrût exceflTivement , & 
qu'elk n'aquît enfin toutes les teires du Royaume. Edouard ayant meure- 
jnentexaminécctte affaire, alTembla le Parlement, & y propofa de faiie une 
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Loî qui remédiât à cet abus. Cette propofirion ayant étéreçûë avec joye,il edouak» 
fut fait un Statut par lequel il étoit défendu à toutes fortes de perfbnnes de ^^^^^ 
difpofer de leurs biens en faveur des Societez qui ne meui'ent point , fans une 
expreflè permilïîon du Roi. Ce Statut fut appelle ^ Statut de Main morte , 
parce qu'il étoit deftiné à empêcher que les terres ne tombaflent en mains 
mortes, c'eft-à-dire inutiles au fèrvice du Roi 6c du public y (ans efperance 
qu'elle puflent jamais changer de Maîtres. 

Le Parlement qui s'allèmbla l'année fuivante, ayant voulu remédier à un stamc de 
autre abus , donna lieu , fans y penfèr , à en faire naître un plus grand. Pen- ^«o vr^rr4r.i 
dant les troubles des deux derniers Règnes , plu/îeurs perfonnes s etoient 
appropriées des terres qui ne leur appartenoient pas.La Couronne même avoit 
fouffert de ce defbrdre. Pour remédier à ce mal , & rendre à chacun ce qui 
lui étoit dû , le Parlement fît un Ade , qui étoit très-jufte en lui-même. Il por- 
toit que ceux qui poflèdoient des ten'es conteftées, fèroient obligez de faire 
voir comment ils en avoient acquis la poflelTîon, & de produire leur titre de- 
vant les Juges pour y être examiné. Ce Statut reçu le nom de Quo W^^Ymo 
du mot Anglois VQmantyÇ^i veut àktg^Yent'ie ; c cft-à-dire, un A6te qui 
fert de fondement ou de garentie à la pofïèlTîon. Ainfi le Qjio Wurrumo^ Dont Icnol 
eft proprement un droit de demander à quelqu'un, par qucl^arr ant ^om l^^l^^^^^^ 
fur quel fondement il pofïède le bien conteflé. Ce Règlement étoit jufte ^ 
& neceflàire : mais le Roi lèduit par un mauvais conleil , &: par la pafl 
don d'amafïèrde l'argent , en fitun ufage contraire au delfein du Parlement > 
& s'en fervit pour opprimer fès Sujets. Comme il n'ignoroit pas que parmi 
le grand nombre de gens qui tenoient des teires de la Couronne , il ne fe pou- 
voit qu'il ne s'en trouvât plufieurs qui avoient perdu leurs titres , il voulut 
tirer avantage de leur malheur ^ fous prétexte d'exécuter le Statut que le Par- 
lement venoit de faire. Pour cet effet , il publia une Proclamation qui ordon- 
noit à tous ceux qui tenoient des terres de la Couronne , de produire leurs 
titres devant les Juges du Royaume. Cette Proclamation fut regardée com- 
me la fburce d'une très-grande opprefîion. En effet, ceux qui furent atta- 
quez les premiers , & qui ne pui^ent produire leurs titres primordiaux , quoi 
qu'ils prouvafïènt d'ailleurs une longue pofïèfïîon , fe virent contraints de 
payer de grofïès fommes au Roi , pour pouvoirconferver leurs terres. Ce mal ^^^^^^^^^^^ 
^ feroit allé beaucoup plus loin , fi la femieté du Comte de Warren n'en eût de vv^ujk 

pas arrêté le cours. Ce Seigneur ayant comparu devant les Juges , on lui de- 
manda le tître fondamental, en vertu duquel il pofïèdoit fès terres. Il répon- 
dit à cette demande , en tirant du foiu'reau une vieille épée toute roiiillée , & 
endifànt aux Juges, que c'ctoit par cet infh'ument que fes Ancêtres avoient 
acquis leurs terres, & que c'étoit par celui-là même, qu'il pretendoit les con- 
ferver jufqu a fa mort. Une réponfe fi hardie fembloit devoir attirer des af- 
faires fâcheufcs à ce Comte -, mais elle fît un effet tout contraire. Elle fit conv 
prendi-e au Roi , combien il lui fèroit difficile de rançonner fa Noblefîè , 
lous un prétexte Ci frivole, fans tomber dans de grands inconveniens. Il yk 
bien qu'il y avoit encore parmi les Barons, des gens qui n'étoient pas moins 
difpolez à bazarder toutes chofes , pour confèrver leurs biens & leurs privi- 
lèges , que ceux qui avoient vécu du tems de Jean &: de Henri III. D'ailleurs 
il coiUHirpai-là combien fes prétencious paroillbiciu injuiles au peuple 3 
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comme elles Pétoîeiit en efFet, Ces coiifiderations Tayant porte à révoquer 
la Proclamarion, le peuple en témoigna une joye qui fit aflTez-coanoître 
bien il a voit reirenti cette oprelfion. D^un auae côté, le Roi tira de ik 
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modération plus d^avantages,qu il ne s^étoit fait de tort par fon injuftice. 
Ses Sujets chargèrent fes Miniftres de tout ce qu il y avoit dbdieux dans fa 
conduite , & lui attribuèrent rhonnem- d'avoii* reparé le mal par fa fagelTe. 
Qiielque gloire que ce Prince ait acquis par fes conquêtes, la vidtoire qu'il 
remporta fur foi-même en cette occalîon , lui fait bien plus d'honneur que 
tous fes exploits guemers. Il eft infiniment moins glorieux à un Souverain, 
de conquérir des Provinces ôc des Royaumes qui ne lui apardennent pas , 
que de fe defifter volontairement d'une prétendon dont il vient à reco^inoî- 
trc rinjuftice. 

Ces occupations domeftiques forent interrompues par la révolte de Léo- 
lyn. CePrince ne pouvant , qu'avec une extrême peine , porter le joug deî 
Anglois , fit de nouveaux efforts pour s'en deUvrer ; mais ce ne fut que pour 
fe jetcer dans le précipice. Trois chofes principalement l'engagèrent dans 
cette entreprife. La première fut l'humeur inquiette de David fon frère. 
Qiielque précaution qu'Edouard eut prifepourfe concilier fon aifedion par 
plufieurs bienfaits, ce Prince ne ceflbit point d'exciter fon firere à prendre 
les ai*mes, pom* fe tirer de la fujettion où il fe trouvoit. Ilcroyoit y avoir uiî 
intérêt particulier , parce que Leolyn n'ayant point d'enfans , il étoit fon 
SuccelTeur préfomptif La féconde chofe qui faifoit pancher Leolyn du côté 
de la guerre , étoit une certaine prophéde du fameux Merlin. Les Gallois 
croyoient voir dans cette prétendue predidion , que Leolyn étoit deftiné à 
porter le Diadème de Brutus, premier Roi , comme on le pretendoit, de 
toute l'Ifle d'Albion. Cette fantailîe s'étoit tellement emparée de leui'S ef^ 
prits , 8c de celui de Leolyn même, qu'ils bâtifïbient là-delKis , comme fur 
un fondement alTuré. La troilîéme enfin, qui étoit la feule que Leolyn al- 
leguoit, étoit fondée fur ceitainsgriefi, dont il donna lalifle à l'Archevêque 
de Cantorberi , qui étoit allé le trouver pour le porter à la paix. Si ces griefs , 
dont un Hiftorien à raporté la fubftance , étoient véritables , il eft certain 
que ce Prince n'a voit que trop de raifon de faire des efforts pour fê deUvrer 
du joug qui lui étoit impofé : mais Edouard refufa d'écouter fes plaintes» 
Cette dureté fit comprendre à Leolyn , qu'une vigoureu{e défenfe étoit le 
fèid moyen qui pût le mettre à couvert d une fujettion qu'il regardoit com- 
me un véritable efclavage. Il prit donc les armes pour fecoiier ce joug im- 
portun 5 &c ayant fui'pris le Lord Clitford , qui commandoit pour le Roi 
dans les frontières , il tua plufieurs de fes gens , & l'emmena prifonnier. 
Enfuite il entra plus avant clans les terres des Anglois , où il fit de grands ra- 
vages , &: défit les Comtes de Noithumberland &c de Surrey , qui avoient été 
envoyez dans ces quarders-là, pour aiTCter fes progrès. 

Ce fut ime grande moitification pour Edouard, de voir que fes troupes fè 
fuficnt laillc battre par les Gallois. Cependant , dans l'efperance d'être lui^ 
même plus heureux , il alfembla une nombreufe armée , pour aller encore 
une fois dompter la fierté de Leolyn. Pendant que fes troupes étoient en 
marche pour fe rendre fui' les fi'onrieres de Galles, il alla rendre vifite à la 
Reine fa mere, qui s'écoit redi'çe dans le Monaflere d'Ambrefburi. Cette 
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Princelïe prévenue en faveur du feu Roi fbn époux , fit voir à fon fils un Edouard 
homme qui fe vantoit d'avoir recouvré la vue fur le tombeau de Henri III. * ^ 
& par fon interceflîon. Elle croyoit , fans doute , lui faire plaifir : mais elle Fau v mira- 
lut bieji furprife de lui entendre dire, qu'il étoit tellement perfuadé de la 
juftice & de la probité du feu Roi fon pere , qu'il ne doutoit nullement , que ^ "'^^ 
s'il eût été en fon pouvoir , il n'eût plûtôt ôté que rendu la vue à cet Impof- 
teur. 

Edouard n'ayant demeuré que peu de tems auprès de la Reine là mè- 
re 5 la quitta pour aller fe mettre à la tête de fon armée. Il entra dans le Païs 
de Galles fans y trouver aucune oppofition , Leolyn s'étant retiré for la 
montagne de Snowdon , dans un polie où il ne pouvoit être attaqué. Cet 
obftacle n'étant pas capable de rebuter Edoiiard, il refolutd'inveftir fon en- 
nemi, en fo rendant maître de toutes les avenues, par où il auroit pu lui 
écliaper. Rien ne pouvoit mieux marquer l'envie qu'il avoit de réûlTîr dans 
fon entreprife, qu'un pareil projetjqu'aucundefosPredecelTeursn'avoit ja- 
mais ofé tenter. Pour cet eftet , après avoir garni tous les portes, il fit conC 
U'uire un pont de batteauxfur la rivière de Mennay , vis-à-vis de Bangor , 
afin de pouvoir mettre aulïî des troupes dans l'Ule d'Anglefey. Enfuite pré- 
voyant que le blocus feroitde longue durée , il en lai(la le commandement ^^^^ 
à Roger Mortima-, & alla en attendre levenement dans le Château de Rut- 
land, qu'il avoit fait bâtir pendant la guerre précédente. Dans le pofte où 
Leolyn s'étoit retiré , il auroit fans doute épuile la patience de les ennemis, 
fi un accident inopiné ne Teut engagé à fe priver lui-même de cet avantage. 
Quelques Anglois de ceux qui étoient dans Angleley , ayant pafle le pont 
dont je viens de parler , pour aller reconnoître le Païs , furent attaquez par 
les Gallois , & pourfoivis de lî près , que la plûpart furent tuez , ou fe noyè- 
rent , en voulant repallèr dans l'Ifle. Ce petit avantage fit croii-e à Leolyn 
que le Ciel commençoit à fe déclarer en la faveur, & que la prophétie de 
Merhn alloit s'accomphr. Plein de cette idéeflateulè, il defoenditdans la y/i^j.'^J^ 
plaine pour combattre les Anglois, fans confiderer l'inégalité de lès forces ; tué. 
niais il éprouva bien-tôt combien fès elperances étoient mal fondées, puiC 
i^ue dans le combat où il s'engagea témérairement , il fut tué fur la place , 
après avoir vû fon armée d^ns une entière déroute. On trouva dans fes po- ^^'^^^ 
ches certaines lettres en chiffre , qui faifoient comprendre qu'il avoit de gran- * * ^ 
des intelligences en Angleterre ; mais Edoiiard ne jugea pas à propos d'en 
faire une exa6be recherche : cependant , afin d'infoirer de la terreur à ceux ç^p^^J^ 
quis'étoienr engagez avec ce Prince, il fit expofèr fa tête couronnée de lièrç, h Tour de 
for les murailles de la Tour de Londres. On pouvoit comprendre par-là ce Londres, 
que des Sujets dévoient attendre de la feverité du Roi ^ puilqu'un Prince 
Souverain étoit traité de cette manière. 

Telle fut la fin de ce Prince , defoendu de Roderic le Grand , de qui j'ai 
parlé ailleurs , & d'une des plus anciemies Maifons Souveraines de l'Europe. 
Avec lui expira la liberté de fa Nation. Les Gallois , découragez par la mort 5.^^^^^"^^ 
de leur Prince , & par leur défaite , &: n'étant plus en état de refifter , p^i^^e Gal^ 
Edoiiard fe rendit ailement maître de tout leur Païs , dont il diftribua la les. 
plus grande partie à fos Officiers, & à fès Courtifans^ ne fe refervant pour 
lui que la Souveraineté; ôc les Places fortifiées. 
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ÏDotTAUD Quelque tems après , David , frère de Uolyn , rodant encore dans lePaTr, 
^- eut le malheur d^étie pris par les Anglois , 6l d^être envoyé à Rutland , ou le 
ilfaVtmou- Roiétoit encore. Ce fut en vamqu il demanda inftamment la faveui' d^al- 
rir David , 1er (è jetter à Tes pieds pour implorer fa mifericorde. Comme il écoit le feul 
Leiiin fa famille, Edouard voulut s aflùrer fa conquête par la more de ce Prin- 

Aci. 'vuhi. ce. Suivant cette refolution, il le fit conduire à Slii-ewlLuri , où , par Pavis 
r.i/./^. 247. du Parlement qui avoit été convoqué pour ce fujet , il fut condamné à moa- 
rir de la moit des Traîtres. Cette rigoureufe fentence fut executée/ans qu'on 
épargnât ce malheureux , à la moindre des circonftances de cet infâme fup- 
& fait met- pUce. Sa tête fut expofée en Tpedacle auprès de celle du Prince fon frère, & 
trc fa tétc quaure quartiers de fon corps furent envoyez à Yorck , à Briftol, àNort- 

auprès de , ^ \ \\aj' un 

celle de fon hamptoii 3 bc 3. W mchelter. 

ftcic. La rigueur qu'Edouard exerça envers ce Prince , a été rapoitée par tou^ 

les Hiftoriens , lans qu aucun ait daigné s'y arrêter un moment pour la con- 
damner. Ceft pourtant uneadionqui ne peut cuéres êa*e exculee. Qiiand 
même la rigueur du Droit auroit autorifé une kntencede mort , n etoit-ce 
pas une barbarie extrême , que de faire mourir un Prince d'une Maifcn Sou- 
veraine, d'un fupplice jufqu'alors inufité , à l'égard des perfonnes un peu 
diftinguées par leur naiflànce ? Que n'auroient-ils pas dit, ces mêmes Hifto- 
riens 5 fi un Roi de France , après avoir pris dans un combat , im frère d'un 
Roi d'Angleterre 5 Tavoit fait pendre ignominieulement à une potence? Ou 
fi , ayant trouvé le corps du Roi-même tué dans une bataille , il avoit fait 
mettie (a tête fur les murailles de la Baftille ? 
Le Tais de Après quEdoiiard fe fut ainfi afliuré la poflèlîîon de cette Principauté, il 
uni^ri'An^ chei'cha les moyens de prévenii* les accidensqui pouiToient la lui faire per- 
gleteiie. ^^e. L'union de ce Païs à la Couronne d'Angleterre , fut celui qui lui parut 
plus propre. Pour cet effet, il convoqua un Parlement où il fut relbluque 
le Païs de Galles feroit infeparablement uni à la Couronne. Ce fut de cette 
manière que les Gallois, ce petit refte des anciens Bretons, perdirent enfin 
léur libené , après l'avoir confèrvée dans ce petit coin de l'Ifle , pendant 
plus de huit cent ans. Certainement, on ne poun'oit , fans injuftice , leur 
refufer les louanges qui font dues à la conftance avec laquelle ils avoienC 
jufqu'alors défendus leur patrie. Dénuez de tout (ecours , fans alliances 
étrangères , & fans forces maritimes, ils s'étoient maintenus conu'e les Rois 
d'AngleteiTe , Saxons & Normans , qui avoient prefque tous tenté de les 
fubjuguer avec des forces infiniment fuperieui-es. Il eft vrai qu'ils avoient 
fou vent été réduits à payer tribut à ces mêmes Monarques; mais celan'em- 
pêchoit pas qu'ils ne hfiènt toujours un peuple à part, le gouvernant parles 
propres Lx)ix. Ce ne fut pas feulement par leur valeur qu'ils fçui*ent confèr- 
ver leur liberté ; mais encore par la politique , en fomentant adroitement les 
divifions de leurs voifins , jufqu'à ce qu'enfin le terme ailîgné pour perdre 
ce bien précieux arriva (bus le Règne d'Edoiiard I. On peut pourtant dire 
que fi cette perte pouvoit être recompenfée , ils ont eu fujet de s'en confo-* 
1er , puifqu'ils n'ont fait qu'un même peuple avec leurs Vainqueurs. Depuis 
ce tems-là, ils ont toujours jolii des mêmes Loix & des mêmes privilèges, 
qui rendent la Nation Angloifc la plus hcureufe de toutes les Nations du 
monde, 

la 
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La (atisfadion qu'Edouard reçut de la conquête du Païs de Galles, fut Edottami 
immédiatement fuivie d'une grande afflidion que lui caufa la mort d' Al- ^^'^^ 
phonfe ion fils. C'étoit un Prince de grande efperance ; & qui étant déjà Mort d-Al- 
parvenu à Tâgede douze ans, devoit bientôt époufer la fille unique de Flo- ^]^^"^^ 
rent , Comte de Hollande. Ce fut le troifiéme fils qu'Edoiiard perdit dans p^^/. 
Tefpace de peu d'amiées. Jean fbn fils-aîné étoit moit avant (on retour de la t. ii.p.ijs^ 
Terre Sainte. Le (econd , nommé Hemi y avoit été accordé avec la fille uni- ^^jj. ^ 
que de Thibaud , Roi de Navarre. * 

Bien que les Gallois eulïènt été entièrement fubjuguez , ils ne laiflbient 
pas de marquer , en toutes occalîons, le chagrin extrême qu'ils reflèntoient fiisduRoi, 
de le voir fournis aux Anglois. Quelques-uns d'entre eux eurent même la 
hardiellè de dire au Roi y qu il ne feroit jamais paifible pofleflèur de leur 
Païs 5 tant qu'ils ne fèroient pas gouvernez par un Prince de la Nation. Si 
Ton en croit certains Hiftoriens , cette hardie déclaration engagea le Roi à 
leur donner une efpece de fàtisfedion. Ils prétendent que dès-lors il fit deflein ■ 
de kur donner pour Prince le fils dont il efperoitque la Reine fa femme, 
qui étoit enceinte y accoucheroit bientôt. Ils ajoutent que ce fut dans cette 
vue , qu'il voulut qu'elle allât accoucher à Caernarven , Ville du Païs de 
Galles y où y félon les efperances , elle mit au monde un Prince, auquel on 
domia le nom d'Edoiiard , &c le furnom de Caernarven , Ueu de (à naiffan- 
ce. On prétend encore qu'immédiatement après que la Reine ftit délivrée, 
.îlaflèmbla les Etats de Galles, ôc leur annonça qu'il avoit pris la relolutioii 
de leur donner un Prince né dans leur Païs , &c qui ne parloit pas un feul mot 
d'Anglois ; qu'enfuite , il leui" nomma le Prince fou fils qui venoit de naître 
à Caernai-ven ; mais d'autres Auteurs moins crédules , confîderant, fans dou- 
te , cette circonftance comme une puérilité , ont au mieux faire de la paflèr 
fous lîlence. Ce n'étoit en effet qu'une miferable équivoque , peu capable de 
fatisfaire ce peuple , & qui neconvenoit nullement au caradere d'Edoiiard. 
D'ailleurs , il eft certain que ce ne fut qu'en 1 301 . que le jeune Prince fut 
inverti de la Principauté de Galles , étant alors âgé de dix-{ept ans. 
• La conquête du Païs de Galles , &c l'elHme générale où le Roi étoit parmi 
fes Sujets , ayant procuré à l'Angleterre une profonde tranquillité , ce qui le 
paffa dansce Royaume jufqu'à la guen'e d'Ecoflè eft peu confiderable. C'eft 
ce qui m'oblige à paflèr légèrement fur les affaires Domeftiques dont je me 
contenterai de rapporter en peu de mots , quelques-unes des principales cir- 
conftances. 

On trouve qu'en 1 2 8 y . le Roi ôta la Chartre des privilèges à la Ville de * ^ 
Londres ; qu'il caffa le Maire , parce qu'il s'étoit lailTé corrompre par les 
Boulangers , & en étabU un autre de fa propre autorité : mais peu de tems ■ î 

après , la Ville trouva le moyen de recouvrer fa Chartre , en faifant un pre- 
fentauRol 

Cette même année, le Roi convoqua un Parlement qui fit quelques ad- 
ditions aux anciens Statuts, fous le nom de féconds Statuts de Wefimïnfter. 

Dans l'amiée iiU. Edoiiai-d fit arrêter, en un même jour, tous les Juifs '^^f;.^^ 
qui fe trouvoient répandus dans le Royaume. Les Communes lui accorde- 

de grofles 

rent un Subfidede la cinquantième paitiedes biens mobiliaiics , pour ob- fommesdcs 
tenir de lui qu'il chalsâtdu Royaume tous ccscttangersqui étoient à chargé J"'^"' 
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Edouard à la Nation. Il le promit ; mais après avoir obtenu lé Subfide, il leur ac- 

j/g^ corda un délai qui leur fut vendu chèrement. 
Il va en Vers le milieu de cette même année , trois affaires importantes appelle- 
France. Edouard en France , où il lèjourna plus de trois ans. Comme pendant 
ce tems-là » il ne Te paflà rien de fort remanquable en Angleteae , je rap- 
Motifs de porterai feulement les affaires qu'il eut à ménager en ce Païs-là. La pre- 
«e voyage, j^jgj-g ^ ^jqJj jg clemande qu'il fit à la Cour de France des Provinces qui 
avoient été enlevée aux Rois Jean & Henri III. touchant laquelle il y eut 
une longue négociation. La féconde , regardoit l'hommage qu'il devoit ren- 
dre à Philippe le Bel , Roi de France , qui venoit de fucceder à Philippe le 
Hardi fbn pere. La troifîéme , étoit l'accommodement qu'il entreprit de 
ménager entre les Maifôns d'Arragon & d'Anjou , touchant le Royaume 
de Sicile. 

de pem" Voyant quefa prefênce n'étoit pas abfôlument neceffaire dans fôit 

broûkRe- Royaume, qui fe trouvoit dans une profonde tranquillité , en lailfa la Ré- 
gent, gence au Comte de Pembrook , & s'embarqua pour le rendre à la Cour de 
«iatlor^du F'^a"'-'f • y employa près d'un an à folliciter la reftitution des Provinces 
Koi en enlevées à fa Couronire par les Predeceflèurs de Philippe le Bel : mais toutes 

inimàJu P^"^^* ^^'^^ "^^^^^ ^^^^^ ^^^"^"'^ inutiles. La Cour de France fe 

in m Hcu- jrouyant alors dans un état de profperité , qui ne lui laiflôit aucun lieu de 
craindre du coté d'Angleterre , fut fourde à toutes fès propoTitions. Tour 
l'avantage qu'il retira de cette négociation, ne confifta qu'en unepenfîon 
de fix mille hvres , pour les prétentions qu'il avoit fur .certaines terres fîruées 
au delà de la Charente , dont Philippe confèrvoit la joiiiflànce contre la 
TraSnc difpofition des anciens Traitez. Ce fut fur ce pied-L\ que les deux Monar- 
Edouard & ques en fignerent un nouveau , après quoi Edouard rendit fon hommage 
Philippe le à PhiUppe. La forme de cet hommage, qui ne fut rendu qu'en termes gé- 
néraux , & les proteftations qui le précédèrent , font voir manifeftemenr 
qu'Edouard vouloit toujours confêrver fes prétentions , afin de les- faire va- 
loir dans des conjonaures plus favorables. Sans fpecifier dans fon hom- 
mage aucun Païs particulier , il affedta d'y renfermer toutes les Provin- 
ces fur lefquelles il avoit des prétentions. Comme c'efl ici une matière im- 
portante , qui eut de grandes fuites dans un autre tems, il ne fera pas inutile 
de rapporter les termes mêmes de l'hommage , avec les proteftations faites 
fur ce fujet. Voici ce que porte un Mémoire tiré du Recueil des Ades Pu^ 
blics. 

le'iSrpS . ^'f^ P'>^'^ôte , l'an 14. du règne d'Edouard 

Edoiiard à ^ Premier de Philippe j 4 Parts dans une Chambre du Palais Royal , le Rot 
liuiippe. Edouard fit hommage au Roi Philippe en ces termes , l'Evêque de Bath & de 
Wells portant la parole. 

Sire , Roi de France , le Roi Henri, Pere de Monfeigneur le Roi d'Ande^ 
terre y qui efttctprefentAt certaines demandes à Louis, Roi de France vo^ 
tre ^euljur lefquelles fut fait entre eux unTraitéde paix. Selon ceTraU 
te , Henri fit hommage a votre dit Ayeul des Terres qu'il tenait a^uellement 
en deçà de la Mer, & de celles que ledit Louis s'ctoit engagera lui remettre 
tarlajujdijepatx. Monfeigneurle RoiEdoùardiciprefent , aprhlamort de 
ion Pere, fit hmmage au Ri,i vme Pere df ces mêmes Terres , & félon U 

formet 
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forme de la même paix. Et quoique Mondit Seigneur pût , avec jufiice ( corn- edouari> 
me c'efi l'opinion de plufwun de [on Confeil ) fe difpenfer de rendre le même 
hommage , a caufe que ladite paix n'a pas été oh]ervée ^ & qu'à [on grand 
préjudice ^ plufuurs nitrevrifes ont été faites fur les Terres qu'il tient; néan-^ 
moins , il ne veut pas prefentemtnt entrer en difpute fur ce fujet^ pourvu que 
vousfajjiez. ohferver ladite paix , & reparer les dommages qu'il a foujfert. 

Je deviens votre homme . pour les Terres que je tiens de vous en de^à de la 
Jïier y félon la forme de la paix qui fut faite entre nos Ancêtres. 

Iln'eft pas difficile de s'appercevoir que dans cet hommage, Edouard 
voulut ménager les expreilîonspour ne pas trop s'engager. Ouae les protef^ 
rations qu'il lit par la bouche de TEvêque , il ne voulut rendre hommage 
qu'en termes generaux^pour les Terres qu'il tenoit^fans rien fpecifierjS'enre- 
(èiTant l'explication à un aun*e tems. Mais quelle que fut fa penfèe^Philippe fe 
voyant lans doute en droit d'expliquer ces mêmes termes à fbn propre avan- 
tage , voulut bien recevoir l'hommage avec cette obfcurité aflfedtée. Il lui 
accorda même peu de jours après des Létales Patentes , par lefquelles il con- , 
fèntoitque les Terres qu'Edouard polïèdoit en France ne pufïent être confif- ^' ^^'f'^^^ 
quées , ni pour injufte Jugement , ni pour déni de Juftice. De plus , il pro- 
mettoit de renvoyer les Parties appelantes au Sénéchal de Guienne y & s'en- 
gageoit à lui domier trois mois pour foutenir ou pour redrelîèr les Juge- 
mens. Mais cette concellîon ne devoit avoir lieu que pendant la vie d'E- 
doiiard , après quoi les choies dévoient retourner dans leur premier état. 

Ces deux affaires an-êterent Edouard à la Gourde France environ un an; i>iff<îrends 
mais l'accommodement qu'il entreprit de faire entre les deux Rois de Sicile ^cux Mai- 
& d'Arragon, l'occupa bien plus long-tems, & l'engagea dans beaucoup fons d'Au- 
de foins & de fatigues, dont il ne retiroit aucun avantage que le plaifir de &^'A4^ 
s'employer pour la reconciliation de ces deux illuftres Maifbns. Quoique ° 
cette affaire ne regarde pas direftement Edoiiard, qui n'agiflbit que comme 
Médiateur, néanmoins , puifqu'elle l'occupa tout eiuier durant deux an- 
nées, j'efpere qu'on ne me fçaura pas mauvais gré , fî j'explique en peu de 
motslefujetde ces différends^ ôc les principaux évenemens qu'ils produi- 
firent. 

J'ai déjà rapporté dans le Règne précèdent, comment les Papes a voient 
fait pafïer la Couronne de Sicile dans la Maifbn de Souabe, & les efforts 
qu'ils firent enfùite pour la lui arracher. J'ai laide le Bâtard Mainfroi en 
pofleffion des deux Siciles , & le Pape donnant (blennellement l'inveftiture 
de ces deux Royaumes à Charles d'Anjou , après avoir long-tems amu(e le 
Prince Edmond, frère de notre Edoliard, de l'efperance de lui procurer 
cette Couronne ; il faut prefentement reprendre en peu de mots la fuite de 
cettte Hifloire , jufqu'au tems donc je parle prefentement. 

Charles d'Anjou fçut mieux fe prévaloir de la faveur du Pape , que n'a voie 
fait Edmond. Avec le fecoursduRoifbn Frère, il leva une puifîante armée > 
& fè rendit à Rome , où le Pape lui mit, folennellement fur la tête, la Cou^- 
ronne des deux Siciles, le 28. de Juin de l'année 126 Dès le commence- 
ment de l'année fui vante, il marcha vers le Royaume de Naples, &: le 26. de 
Février, il remporta une pleine vidoire fur Mainfroi, qui fut tué fur la place. 
Délivré par cette feule bataille ^ des obftaclesqui s'oppofoient à fon agc;ra!i- 

B iii diflfc^ 
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fvovAKT^ dilTement^ ilfemit en poirelTion des deux Siciles , & les confei-va quelque 
tems fans Concurrent. Les Gibelins , c'eft-^à-dire , le parti oppofé au Pape^ 
' atterrez par la profperité de Charles qui foutenoit les Guelfes & qui en étoit 
lui-même foutenu, cherchèrent tous les moyens poilibles pour lui faire per- 
dre ces deux Royaumes. Ils perfuaderent à C(?wm^//V/ fils de TEmpereui' Con- 
rad y qu étant le feul Héritier de la Maifbn de Souabe , il devoit faire valoir 
les droits qu il avoit fur les deux Siciles, &c arracher cette proye à Charles 
d'Anjou. Une fut pas necelfaire dufer de beaucoup de follicitations pour 
porter Conradin à cette entreprife. Sans balancer , ce jeune Prince prit le 
titre de Roi de Sicile ; & malgré l'excommunication que le Pape lança con- 
tre lui > il fe rendit en ItaUe , où il fit d'abord quelque progrès. Cet heureux 
commencement lui ayant fait concevoir dé grandes efperances, il s avança 
vers Naples pour combattre fon ennemi. A (on approche , Charles quitta le 
Siège deNocera qu'il avoit déjà commencé j ôc s étant mis en marche pour 
aller au devant de lui , il le rencontra près du Lac Fucin^nommé aujourd'hui 
CelanOyOÙ. il lui hvra bataille.Le (uccès en fut funefte à Conradin , qui eut le 
malheur de la perdre y & d'être fait prifbnnier. Le Vainqueur ufant cruelle- 
ment de fa vidoire y pou(ïà la barbarie jufqu'à faire couper la tête à ce jeu- 
ne Prince qui n étoit âgé que defèizeans. Il le fit juger & condamner par 
les Sindics des Villes du Royaume, qui eurent la lâcheté de fuivre aveuglé- 
ment lesdiredkionsde ce Prince fànguinaire. 

L'extindiondelaMailbndeSouabe, dont Conradin étoit le dernier mâ- 
le y fembloit devoir mettre les GibeUns hors d'état de lever encore la tête : 
mais fi ce coup accablant les étonna , il ne leur fit pourtant pas entièrement 
Taz^eiius p erdre courage. Par la mort de Conradin , tous les droits de la Mailon de 

hifi' Sicil. Souabe étoient dévolus à Pierre Roi d'Arragon , qui avoit époufè Confiance 
fille de Mainfi-oi ; quoique ces droits ne vinlfent que d'un Bâtard de cette 
Maifon y les GibeUns ne perdirent pas l'efperance de faire entrer le Roi d'Ar- 
ragon dans leur querelle , puifqu'il s'agiflbit de lui procurer deux Royau- 
mes. Sci^neuï de Procide y ancien ferviteur de laMaifon de Souabe, fc 
chargea de cette négociation , Se de concerter avec Pierre les mefines neceC 
faires pour faire rélilTîr le delTein qu'on avoit formé de détrôner Charles d'An- 
jou. Premièrement , il s'aiTura de la concurrence du Pape Nicolas III. qui 
ctoit mécontent du Roi Charles ; enfuite il pafia jufqu'à Conftantinople y ou 
il obtint un fecours d'argent de l'Empereur Michel qui étoit menacé d'une 
guerre de la part du même Roi. Ces mefures étant prifes , il alla communi- 
quer fon projet au Roi d'Arragon : ce Prince eut d'abord quelque peine à 
s engager dans cette entreprife qui luiparoiffoitau-delfusde fes forces: mais 
l'approbation du Pape y l'argent que l'Empereur Grec offroit de fournir y & 
la révolte des Siciliens qu'on lui faifoit regarder comme certaine , l'y déter* 
minèrent enfin. D'ailleurs le Seigneur de Procide lui fit entendre , qu'il 
pouvoit , fans rien bazarder, fe mettre en état de profiter des bons fuccès, 
d'abandonner l'entreprife , fans qu'il parût y avoir aucune part. Pour cet ef- 
fet , il lui confeilla d'équiper une flotte fous prétexte d'aller faii'e la guerre 
aux Maures d'Afrique, & d'aiTièger même une de leurs Places. Il ajoûta, 
que 11 contre toute attente la révolte des Siciliens venoit à manquer , il pour- 
voit continuer de faii-e la guerre aux Mdéles , fans paroître qull eût 
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ëu aucun aun-e delTein : que fi au contraire, les Siciliens renoient leur pa- edôuar» 
lole 5 il fe troiiveroit à poitée de profiter des é veaemens. ^• 

Ce projet étant ainli ajulté , Jean de Procide retourna dans fonpaïspour 
y faire agir Tes ainis quand il en feroit tems. L armement du Roi d'Arra^ 
gon caufa quelque alaimeaux Rois de France & de Sicile ; mais il fçût fi 
bien feindre, qull calma leurs inquiétudes. Dès que fa flotte fut en état 3 il 
fit voile vers les cotes d'Afrique , où il alTiegea la Ville à'Andacalle. Il avoir 
avecluiÀ'cig^e'r qui écoit l'Officier de mer le plus entendu qu'il y Aff.PtiU. 

eut alors en Europe. Pendant ce tems-là , le Seigneur de Procide prit fi bien 
toutes fes mefures qu en une même nuit, les Siciliens coupèrent la gorge à 
plus de huit mille François quife trouvoient alors dans leur Ifle. CeMa(îa- 
cre 3 auquel on a donné le nom de i^épres Siciliennes ^ fut fait le lendemain 
de Pâque , fçavoir le 30. de Mars 1181. La nouvelle en ayant été portée à 
Rome où Charles d'Anjou fe trouvoit alors, ce Prince fit toute la diligence 
poiTible pour prévenir les fuites de cette confpiration. Comme il avoit toute 
prête la flotte qu'il avoit deftinée contre l'Empereur de Conflantinople, 
il mit à la voile , &c alla fe préfenter devant MelTine : fa prompte arrivée 
furprit tellement les habitans de cette grande Ville , que n efperant pas d'être 
afïèz tôt fècourus , ils offriient de fe rendre , à condition qu'ils auroient la 
vie fauve. Le defu: de vengeance, qui s'étoit emparé du cœur du Roi de 
Sicile , ne lui permit de leur accorder cette grâce : mais les MefTînois , com- 
prenant par ce refus ce qu'ils dévoient attendre de ce Prince vindicatif, 
prirent larefolutionde vendre chèrement leurs vies , aimant mieux mourir 
les armes à la maiii que fur des gibets & fur des échafauts. 

Cependant le Roi d'Arragon ayant appris que les Siciliens étoient allez fi 
avant , qu'il n y avoit plus rien à craindre de leur inconfiance , fe rendit en 
peu de joiurs àPalerme , où il fè fit couronner} enfuiteil écrivit à Charles un ^y^^- pm* 
billet , où il lui commandoit d'une manière très-hautaine de fe retirer d'un ^"^^-P-^^^. 
Païs où il n'avoit plus rien à prétendre. Charles lui repondit d'une manière jbid. 
encore plus fiére &c plus ofFenfante , & néanmoins la crainte où il étoit que 
la flotte Efpagnole ne lui coupât les vivres qui lui venoient de Naples , le fit 
refoudre à lever le Siège de MefTîne, & à fe retirer dans laCalabre. Il ne 
fut pas plutôt parti, que le Roi d'Arragonfit fbn entrée dans Meffine, où 
les habitans le reçurent avec toutes les marques poflTibles de joye & de re- - 
connoifïance. 

Charles, outré de colère , alla porter (es plaintes au Pape Martin IV, qui Projet d'un 
ûvoitfuccedé à Nicolas. Ilfe fervit,en parlant du Roi d'Arragon , des ter- guucr^^m^^ 
mes les plus durs & les plus ofFenfans , & oflfrit même de fè bata*e contre lui y les Rois 
fèul à feul , ou cent contre cent , pour lui faire avolier qu'il étoit un Traître, ^^ç^f"^^^ 
un lâche & un perfide. Ces difcours étant venu à la connoifïance du Roi ' 
d'Arragon, il envoya des AmbafTadeursàRome pourjuftifierfa conduite, 
& pour accepter le défi. Charles en reçut la propofition avec joye, & l'en- 
vie qu'il avoit de fè venger perfbnnellement de fbn ennemi , le fit confèntir à 
une Trêve, pendant laquelle on régla les conditions du combat qui fè devoit 
faire entre les deux Rois. Il fut convenu que chacun d'eux fè trouveroit à 
Bourdeaux , à la tête de cent Cavaliers, le premier Juin 118^, & le Roi 
d'Angleterre feroit inftamment prié de leur amirer le camp dans cette Ville ^ 

d'hono* 
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Kdottard d'honorer leur combat de fa prelênce, ou d'y envoyer quelqu'un pourtenîr 
^ • fa place. Il faut pourtant remarquer que leurs conventions portoient en ter- 

T^iP'^l'i^ ^^^^ exprès; les deux Rots fe trouveraient a Bourde aux au jour marqué quei^ 
'^'^^ ' qu'il fût arriver : mais que fi Edouard ne s'y trouvait pas prefent en perfonne , 
le combat projette' ne fe feroitpas ^ a moins que les Parties n'en convinrent 
dans la fuite. Quoique tous les Hiftoriens conviennent unanimement, qu*E- 
doLiardleur afl'urale camp à Bourdeaux, il eft pourtant très-ceitain qu'il le 

2bid. ^. 23^ refufa. Les Lettres qu'il écrivit fur ce fujet au Roi de Sicile , & au Prince de 

^ Salerne (on fils , font voir manifeftement , qu'il n eut jamais la penfèe d'ac- 

corder cette demande 3 puifqu'il leur dit franchement que , quand il s'agi- 
roit d acquérir les deux Royaumes d'AiTagon& de Sicile , il ne voudroit pas 
alfurer le camp pour un tel combat. Ces Lettres (e trouvent dans le Re- 
cueil des Ades Publics 5 tirez des Archives d'Angleterre. 

Quoique le refus d'Edouard cIléageaCles deux Rois ennemis de l'obliga- 
tion de combattre, ils étoient pourtant obligez par leurs conventions, de 
fe trouver à Bourdeaux, Charles s'y rendit au jour marqué avec (es cent Ca- 
valiers, & s'y tint depuis le Soleil levant juiqu'au loir; mais voyant que loa 
ennemi nepai'oiflbit pas , & qu'on n'en avoit même aucune nouvelle, il le 
retira. Dès qu'il fut para, Pieire, qui s'étoit aullî rendu à Bourdeaux dé- 
guifé en Ecuyer , alla trouver le Sénéchal de cette Ville , & ayant pris aélc 
de la prcfentarion , il lui laiflà Ces ai*mes en témoignage. C'eft fur cette dé- 
marche du Roi d'Airagon , que les Hiftoriens François ont pris occaiîoii 
déparier de ce Prince d'une manière peu honorable , comme Ci le défaut de 
courage l'avoitobhgé à manquer à fa parole, & à le fervir de cette luper- 
cherie pour éluder fes engagemens. Mais il ne feroit pas aop dilîîcile de 
juftifier la conduite à cet égard^ lî c'étoit ici le Ueu d'entrer dans une pareil- 
le difculTîon (ij. 

^ Bien que, comme il a été déjà remarqué , leRoi d'An-agon fut dégagé de 
l'obligationde combattre, puiiqu'Edoiiard ne s'étoit pas trouvé à Bourdeaux , 

^ on fit fonner bien haut en France ÔC en Italie, la démaixhe qu'il venoit de 

faire. On prétendoitque c'étoit une preuve maiiifefte , qu'il étoit lui-même 
convaincu de l'injuftice qu'il avoit faite à Charles d'Anjou, puilqu'il n'avoir 
ofé expofer la décifion de leurs diifçrends à un combat qu'il avoit lui^rmême 

fhid.p. 2 demande. Le Pape Martin IV. qui étoit François, & entièrement dévoué à 
la Maifon d'Anjou, lança contre ce Prince une Sentence d'excommunicar 
tion , quoiqu'il produisît l'inveftiture de la Sicile que Nicolas III. lui avoir 
donnée en fccret. Il déha même fes Sujets du ferment de fidélité , & donna 
le Royaume d'Arragon à Chai-les Comte de Valois, fécond fils du Roi de 
France (z j. Malgré tout cela , Pierre garda toujours fes deux Royaumes ; & 
pour infulter au Pape, fous prétexte de déférer à fon autorité, il ne Ih fie 
plus appeller que le Chevalier d'Arragon. Martin fe voyant ainfi mocqué , 
voulut faire fentir à ce Prince , qu'on ne l'infulcoit pas impunément. Il pu- 
bliacontrelui une Croifade , dont Philippe III. Roi de France fut déclaré 
General , & il fe trouve des gens alfez fmiplespourfe perfuader qu'ils gagne-^ 

voient 

( I ) Vojrcz fur ce fujet TExtrait du II. Tomedcs Aftes Publics d'Angleterre , dans la Bi. 
(dforhejjHc choiJïe de Mr le Clerc Tome XX. pag. s 3 . oii le détail de cette affaire eft expliqua 
a tond , ^ la conduite du Roi d'Airagon juftifiéc. ( z ) Philippe IIL qui vivoit alors, 
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toient le Pai-adis , en époufant la querelle du Pape & de la Maifon d'Anjou. 
Il eft vrai qu'il n'y eut guéres que des François qui s'engagèrent dans cette 
Croilâde , à laquelle leur Roi avoir un intérêt particulier , puifqu'elle étoit 
-deftinée à mettre Ton fils furie Trône d'Arragon, 

Pendant que Philippe (è préparoit à cette entrepriiè, Roger Lauria faifoit 
profperer les armes de (on Maître dans la Méditerranée. Il avoit enlevé 
Malthe à Charles d'Anjou , après le gain d'une bataille navale 5 dans laquelle 
la Flotte Françoifè avoit été entièrement détruite. Immédiatement après cet- 
ce viâroire , il alla infulter les côtes deNaples , à deflèin d'attirer hors' de Ces 
Ports le Prince de Salerne , à qui le Roi Charles Ton Pere avoit lailîe le com- 
mandement de fa Flotte. Ce delïèinlui réiifïît lelon les (ouhaits : le Prince 
de Salerne , avide de gloire , & ne pouvant endurer les bravades de Lauria , 
^igagea témérairement dans un combat naval , où il eut le malheur d être 
vaincu (S: fait prifonnier. Il fut incontinent envoyé en Sicile 3 où il fè vit en 
danger de perdre la tête fur un écliafeut ^ les Siciliens voulant le faire (èrvir 
de reprélailles poui* Conradin . Mais Confiance , femme du Roi d' Arragon , 
€Ut la générolité de le tirer de ce péril , en l'envoyant au Roi Con Epoux qui 
étoit alors enEfpagne. Le chagrin queCharles reflèntit de la peite de faFlot- 
le 5 & de la prifon de (on fils , fut d'autant plus grand , qu'il arriva trois 
jours après avec un (ecoursconliderable ; & qu'il avoit expreflement ordon- 
né au Prince de ne pas combattre avant l'arrivée de ce fecours. Cet événe- 
ment ^qui dérangeoit entièrement les affaires , fut vrai-lemblablement la cau- 
ie de la moit qui arriva le 6 . de Juin 1 2 8 y . Il laillà pour Succelîèur Charles 
II. fôn fils , furnommé le Boiteux , prifomiier en E(pagne , à quiles Arragon- 
îiois ne donnèrent que le titre de Prince de Salerne pendant faprifbn. 

La mort de Charles , ni la perte de la bataille de Naples, ne furent pas ca^i 
pables de faire déiifter Philippe de fes projets. Au mois de Mai de cette mê- 
me amiée, il s'étoit mis à la tête de les troupes , qui confiftoient en quatre- 
vingt mille hommes de pied , & vingt-mille chevaux : & quoiqu'il apprit 
en chemin la mort du Roi Ibn frere.il ne laifla pas d'entrer dans le RoufTîllon, 
où il le rendit maître de Perpignan; enfuite, il s'avança dans la Catalogne, 
où y ^près diverles conquêtes y il mit le lîége devant Gironne. Le Roi d'AiTa- 
gon ayant voulu attaquer un Convoi qui alloit de Rozes à ce fiége , fut bfelle. 
dans ce combat & mourut trois mois après de fa blelTure. Il laillà l' Arragon 
& la Catalogne au Prince Alphonfe fon fils-aîné , & la Sicile à Jacques fon fe^ 
cond fils 3 à condition que 3 fi Alphonfe mouroit fans enfans , Jacques lui lue- 
cederoit en Arragon , ôc cederoit k Sicile à Frédéric fon frère cadet. . . 

Les heureux fuccès que le Roi de France avoit eu au commencement de 
cette guerre 5 ne dui-erenc pas même juiqu a la fin de la campagne. Roger 
Laui'ia ayant attaqué la Flotte Françoife , en détruifît tous les vailîèaux à 1 ex- 
^ception d'un petit nombre 5 qui fe fauverent à Rozes. D'un autre côté, les 
maladies , quife mirent dans rarmee de Philippe, l'empêchèrent de continuer 
fes progrès parterre. Enfin , ce Prince s'en trouvantlui même attaqué, le 
ht porter à Perpignan 5 où il finit fa vie le 6.d'06tobre. Philippe IV. fon fils, 
furnommé le Bel y fut fon Succefleur. Honorius IV. avoit déjà occupé la 
place de ^t^lrt^n IV , qui étoit mort cette même année. 

Tel étoit l'état des affaires entre les Maifonsd' Arragon 6c d'Anjou, lors 
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ïDou ARD qu^Edouardenti-eprlt d accommoder leurs différends , après avoir accepté k 
^- méditation que les deux Parnes lui avoient offerte. La plusgrandedifïicultê de 
. cettenegociationconfiftoitàtirerlePrincede SalernedesprifonsduRoid^Ar- 
fhoTptuî ragon , fansquoi il étoit impolTible de procurer la paix. Edouard fe donna 
Mciiactur bcaucoup de peinepour y réiilTu- j il eut fur ce fujet diverfes entrevues avec 
deux Rois Alphonie- Mezerai aflure même quil paffa jufqu'en Sicile pour s^aboucher 
arLiU & avec le Roi Jacques : mais THiftoire d^ Angleterre ne fait aucune mention de 
d'Airagon. yoyage. Enfin , dans une Conférence qu'Alphonfe & lui eurent enfemblc 
^ff . Pubi. à Oteron en Beam , ils réglèrent les conditions fous lefquelles le Prince de Sa- 
r. n. P i ^2. i^j^ne devoit éti-e délivré, & dont Edoiiard voulut bien fe rendre caution, pour 
ce qui regardoit la rançon. Enfuite, ces mêmes conventions furent confir- 
méespar un Traité conclu à Campo Franco, le 4. d'Odobre 1188. Nicolas 
Ilid.p.3ii. ^ Succeffeiu:d^Honorius , s'oppofafortementàrexecution de ce Traité. Il 
le trouvoit trop avantageux pour le Roi d'Arragon , & très-ignominieux pour 
fon Siège , en ce que , fans le confulter , le Prince de Salei-ne s'étoit obligé à 
faire en forte que le Comte de Valois renonceroit au Royaume d'Arragon^ 
Cette oppolition fit naître de nouvelles difficultez : mais elles furent enfin fur*, 
montées par les foins Se par la prudence d'Edouard , qui faifbit l'office de Mé- 
diateur avec beaucoup d'impartialité. Poui- faciliter rexecurion du Traité , 
^^i* 3 7ï • il voulut bien s'engager à donner des otages Anglois au Roid' Arragon , & fai- 
re intervenir comme caution les principales Villes de Guyenne, Alphonie 
ayant fai t la même chofe à Tégard des principales Villes de fes Etats. 
na. pA^es En confèquence de cet accord, le Prince de Salerne fut mis en liberté , 
jl"^^"** enlaiflànt fes fils en otage. Il (embloit que ceae affaire , qui prenoit un iî 
bon train , dut être bien-tot terminée , la principale difficulté étant levée, par 
la liberté de ce Princequis'étoit lié par les ièmiens les plus (blennels: mais il 
n'exécuta rien de ce qu'il avoit promis. Non feulement il fè fit couronner Roi 
des deux Siciles par le Pape , contre les termes exprès du Traité , mais il fit 
même tous fes effbns pour aflfermir le Comte de Valois dans la refblution de fè 
fervir de fon prétendu droit fur le Royaume d'Arragon. Quand il crut 
avoir donné un aficz bon ordre à fes affaires , il feignit de vouloir aller fê re- 
mettre en^prifbn, comme il s'y étoit engagé , en cas qu'il n'executk p« les 
coiïventions. Pour cet effet , il fè rendit à un certain lieu où le Roi d' Arragon 
devoit fê trouver pom* le recevoir , & pour l'échanger avec les Princes fès fils : 
mais il alla fi bien accompagné, qu'Alphonfe ne crut pas devoir fe bazarder 
fur fa bonne foi . Cela donna lieu à des plaintes , à des reproches , à des jufli- 
fications réciproques, de la part des deux ennemis qui s'adrellbient toujours 
au Roi d'Angleterre , comme Médiateur & Garant du Traité. Enfin , 
Edoiiards'étant, félon les appai-ences, laflë d'agir en faveur de ces Princes, 
oui repondoient fi mal à tous les (oins qu'il s'étoit donnez pour eux , leur laif- 
Ùl finir leurs affaires comme ils l'entendirent , fans s'en mêler davantage. Mais 
pour ne pas laillèr le Ledfeur en fufpens , touchant la fin de cetre querelle» 
j'ajouterai en deux mots, qu'après de longues négociations, mêléesde beau- 
coup d'hoftilitcz , les deux Princes temiinérent enfin leurs différends par un 
Traité. Le Prince de Salerne , qu'on appelloit Charles le Boiteux , gai\la la Si- 
cile deçà le Far, laquelle on commença dcflors à diftinguer par le nom de 
ÂoyaumsdeNapUsj & la Maifond'Arragon demeura en pofleifion de l'Ifle 
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dcSicik. Le Comte de Valois {èdefiftaauflî de (es prétentions fur le Royau- Edouar» 
me d'Arragon. ^^^^ 

Après qu'Edoiiard eut demeuré plus de trois ans au-delà de la Mer, il retour- 
na dans Ion Royaume au mois d'Août 1189, Les premiei*s foins dont il s'oc- refotïïli 
cupa,immédiâtement après fon retour , furent de corriger divers abus qui s'é- Angleterre, 
toientintroduitspendantfonabfence.particuliérementdansradminiftration ^c^^^t^^^^ 
delà Juftice. Sur les plaintes qu'on lui fit de tous cotez ^ que les Juges fe laif- Sie"^^'" 
foient corrompre par des prefèns , il fitfoigneufêment examiner leur conduite, 
& châtia rigoureufement les coupables. De ce nombre, fe trouva le Chef JuftU 

, ou le premier Juge , qui fut puni par le bamiiflèment &: par la confilcation 
de fes biens. Ces'malverfations > qui n'avoient été que trop fréquentes , don- 
nèrent occafion au Roi d'exiger des Juges un ferment, qu a l'avenir ils ne re- 
ce vroient ni ai-gcnt , ni prefent, de qui que ce fut , à la refei-ve de quelques re- 
pas qu'ils pouiroieiu accepter , pourvu qu'il n'y eût aucun excès. Un Hifto- 
rienafTure que ce Prince tira plus de cent mille marcs d'argent des confifca- 
tions des biens de ceux qui fe trouvèrent avoir malvcrfé. 

Au commencement derannée 1 190 , Edouard convoqua un Parlement, ^^ijo. 
011 furent faits les Troifiemes Statuts de Weftmlnjler) & où le baiîniflèment Juifs font 
des Juifs fut abfolument refolu. Il y avoit déjà long-tems que le Peuple le chaiTcz 
demandoit : mais les Juif^ avoient toujours trouvé les moyens de parer ce ^'^"6^^^"' 
coup , par des prefens qu'ils avoient faics au Roi & à fes Miniftres. Ils vou- 
Im'ent encore lefervirdela même voye, mais ils ne purent rien obtenir , le 
Roi ne pouvant les protéger plus long-tems, {ans defbbliger fbn Parlement. 
Leui-s biens immeubles furent confifquez ; mais ils eurent la permilîîon d'em- 
poner tout le refte avec eux. L'opinion commune eft, qu'ils avoient com- 
mencé à s établir dans le Royaume, fous le Règne de Guillaume le Conqué- 
rant : mais quelques-uns croyent leur établiiîèment plus ancien. D'abord ils 
n'y furent qu'en bien petit nombre : mais peu-à-peu , ils s'yétoient multipliez 
jufqu'à quinze mille. Leur argent leur avoit fait obtenir des privilèges confî- 
derables , qu'Edouard lui-même avoit confiraiez , comme d'avoir uneSyna^ 



teration de la Momioye , &: d autres voyes de cette nature , qui ne peuvent ^ . Çwt^ , 

que rendre odieux ceux qui les mettent en ufage. Pour ce qui regarde l'accu- ^ ' 
fation qu'on intentoit contre eux , qu'ils a*ucifioient de tems en tems des en- 
fans Chrétiens, on peut prelque tenir pour certain que ce netoit qu'une ca- 
lomnie inventée par leurs ennemis. ^ 

Nous voici arrivez à la grande affaire du Règne d'Edouard I , je veux di^ 
re à la conquête de l'EcofTe , de laquelle il efl bien difficile , pour ne pas dire ^' 
impoiTible, déparier d'une manière qui pulilè fatisfaire tout enfemble les 
Anglois& les Ecoifïbis. Quoique les deux Nations conviennent à peu près 
des faits, & de ce qui donna occafion à cette conquête, elles font pouitant 
fort divifées quant au droit. Si l'on en croit les Anglois , Edouard ne fit rien 
en cette occafion qui ne fiit conforme à la Raifbn & à la Juftice, Les Ecoflbis , 
au contraire, prétendent, que la feule ambition porta ce Prince à profiter 
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ïdot; ARD des troubles dont PEcoflè fut agitée , pour s'en rendre maîti-e fur des pretex- 
j/-^ tes frivoles. Bien qu'il y ait déjà plulîeurs fiécles d'écoulez depuis cet év^ 
nement , les Hilbriens n ont pu encore fe défaire des pr éj ugez de leur Na- 
tion. Les Anglois regai-dent toùjoui's Edoliard I. comme un grand Prince, 
qui n'employa fes armes que poui" (butenir la juftice de fa caufe. Les Ecof-- 
iois en parlent comme d'un tyran qui avoir juré k ruïne de leur Nation , & 
qui, contre toute forte de droit , s'étoit mis daiis Tefpritde fatisfaire fon am- 
bition y en unillant tous les Peuples de la Grande Bretagne fous fon empire. 
Comme je ne fuis engagé , ni par ma naiflance, ni par aucun autre intérêt, 
dans aucun des deux Partis , je me flatte d'avoir examiné cette affaire fans 
prévention , 6c d avoir tiré du Recueil des Ades publics , des éclairciflèmenS' 
capables d'en donner une jufte idée. Il faudra pour cet effet entrer dans un 
détail un peu circonflandé ; mais d'autant plus necelTaire , que c'eft le feul 
moyen dont on puilïè fe forvir pour dilTîper les préjugez qui contribuent à 
obfcurcir cette matière* 
Rccit des Alexandre III. Roi d'Ecoflè, avoir époufé, comme on l'a vu ailleurs , 
îidvc ""^ en Marguerite ^ fille de Henri IIL Roi d'Angleterre , & focur d'EdoUard. Il en 
EcoiTc^tou- eut trois enfans , Alexandre , David , & Marguerite. David moiu'ut dans^ 
ïï(î?o!f f ia ^'^^^^^^^^^ ' Marguerite époula Eric, Roi de Norwege en 1 28 r. Il fut con- 
Coiirannc. venu dans le Contrad de mariage que , iî le Prince Alexandre mouroit fans 
enfans , Se que Ion pere ne laifsât point depofterité mâle, Marguerite fa fille 
fuccéderoit à la Couronne d'Ecolfe , & que (es enfans joiiiroient des mânes 
droits , en cas qu'elle décédât avant le Roi (on pere. Peu de tems après, 
Alexandre ayant pei*du (on fils unique , de même nom que lui , Se la Reine 
de Norwege fa fille étant aullî morte , après avoir mis au monde une fille 
ix)mmée Marguerite 5 ce Prince refblut de fatisfaire aux conventions dont je 
viens de parler. Pour cet effet , il engagea les Barons Ecoflôis à lui promet- 
tre par ferment , que s'il mouroir fans enfans mâles , ils reconnoîaoient la 
jeune Princeflè de Norwege poui* leur Reine. Alexandre ne vécut qu envi- 
Mort d'A- ron deux ans après avoir ainfî réglé fa fucccllîon , fa mon caufée par une 
Roi dxVaf- chûte de cheval , étant arrivée en 118 y. 

fc. Dcsque les Ecoflôis eurent perdu leur Roi , ils établirent fix Regens pour 

ie^oTvvr S^^^^^'**^^^ Royaume, en attendant que la Princeflè de Norwege , qui 
gccftiJcon- ^^'étoit âgée tout au plus que detrois ans , fiit en état de prendre les rênesdu, 
nue pour Gouvernement. Je ne trouve ni dans les Hiftoires d'AngleteiTe 5 ni dans 
Se! ^^^^^ d'Ecofle , par quelle raifon les Ecoflôis furent trois ou quatre ans fans- 
demander leur Reine , ou pourquoi Eric fon pere negKgea de l'envoyer dans 
ce païs là. Ce ne fut qu'en 1 189. après le retour d'Edouard en- Angleterre > 
qu Eric lui envoya des Ambafladeun fur ce fu jet. Edoiiard étant grand-on- 
cle de Marguerite , Eric crut ne pouvoir mieux faire que de lui demander 
Ion confeil & Ion aflTiftance , pour mettre cette jeune Princeflè fur le Trône- 
d'Ecoflè. Immédiatement après avoir reçu cette Ambaflàde , Edoiiard écri- 
vit aux Regens d'Ecoflè , & leur recommanda fortement les intérêts de k 
jeune Marguerite. En méme^tems,il leur fit fçavoir, qu'il avoitdeflèin de 
leur envoyer une Ambaflàde fur ce fujet , afin de régler avec eux certaines 
cholesquiregardoient lebonheur & la tmnquillitéde l'Ecoflè; mais les Re^ 
gens uouverem plus à propos d'envoyer eux-mènes des Plénipotentiaires 
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en Angleterre, pour ajufter avec les AmbafTadeurs de Norwege , en pre- edouard- 
(ènce d'Edouard , tout ce qui concernoit les intérêts de l'EcolIè. Cependant , ^'^^ 
ils ne négligèrent pas de mettre cette claufe dans le plein pouvoir qu'ils don- pm. 
lièrent aux Envoyez Jauf l'honneur & U liberté dù Royaume. Ce furent t.iL{.ai^%. 
les Evêques de S. André & de Glalgow qu'on chargea de cette négociation. 
• Qiioique les Hiftoriens ayent négligé d'expliquer en quoi confiftoient les 
difficultez qu'il y avoit touchant la venue de Marguerite en Ecoflè , on com- 
prend pourtant qu'il s'en trouvoit d'aflèz grandes. Cela paroit tant par le 
tems qui s'étoit écoulé depuis la mort du Roi Alexandre , que par les précau- 
tions qu'ont pris à Salifburi les Plénipotentiaires d'Edoiiard, d'Eric, & des 
Ecoflbis y afin de régler enlemble tout ce qui regardoit la réception de cette 
Princeflè. Dans cette Aflèmblée il fut convenu , que la jeune Reine feroit 
envoyée en AngleteiTe , libre de tout engagement de mariage. Edoiiai-d pro- 
mit de fbn côté de la garder & de la faire élever , jufqu a ce que TEcofle fut 
dans une parfaite tranquillité, &: en état de la recevoir. De plus, il donna ^w^^- 
fa parole qu'il ne permettroit point qu'elle ena'ât dans aucune (bite d'enga- ^' ^^'^^ 
gement de mariage , à condition que les Ecoflbis ne feroient aucune dé- 
marche fur le même fujet , (ans fon approbation & celle du Roi de Nor- 
wege. " ^ 

Ce n'étoit pas fans raifbn qu'Edouard avoit fait inférer ce dernier article Edouard 
dans les conventions. Depuis la mort du Roi d'Ecoflè , il avoit formé le 
projet d'unir les deux Royaumes de la Grande Bretagne par le mariage du p!inc?^fon 
Prince fbn fils avec Marguerite. Il avoit même déjà demandé ôc obtenu avec 
unedifpenfède la Cour de Rome, qu'il n'eutpas jugé à propos de faire iî-rôt ^^J^IT^^* 
connoître fbn intention. Mais après qu'il eut pris les mefures dont je viens f^tg. 450. 
de parler, il fit propofer ce mariage aux Regens. Cette propofition ayant J'»^^,^^'^^^"* 
été examinée dans un Con(eil compofe de tous les Grands du Royaume , il confentenu 
fut unanimement refolu d'y donner les mains : mais ce fut fous ceitaines ^^i^- 
conditions qu'ils fe referverent de produire devant le premier Parlement qui ^"^^^ ^'^ • 
s'artèmbleroit en Angleteire. Il y eut fur ce fujet diveifès négociations dont 
le détail feroit ici inutile. Il fuflîrade dii-equedes Députez des deux Na- 
tions s'étant afièmblez à Bringham , convinrent enfêmble de di^fers articles 3 
dont voici les principaux , par raport à ce qui fera dit dans la fuite. 

I. Les Plénipotentiaires d'Edoiiard promirent , en fbn ix)m, qu'il confer- Conditions 
veroit inviolablement les Loix , les Libertez , & les Coûmmesdu Royaume man'age.^ 
d'Ecoflè, en toutes chofes, & en tout tems dans tout le Royaume , & dans 

toutes fes Marches. 

II. Qu'en cas qu'Edoiiard le fils , ou Marguerite fa future époufè , vinfl A^.PubL 
foit à mourir l'un ou l'autre , fans laifïer des enfans de leur mariage , & en r./7./>.482. 
tous les cas ou évenemens , par lefquels le Royaume d'Ecofîe dût parvenir 

au plus prochain Héritier , il feroit reftitué au Peuple d'Ecoflè , libre ^ entier ^ 
dbfolH y & fans aucune fujettïon j, lauf toucesfbis les di;oits du Roi d'Angle- 
terre fur la Couronne d'Ecoflè , en cas qu'elle dut parvenir à lui , ou à fes 
Héritiers , par une légitime fuccelTîon. 

III. Qiie le Royaume d'Ecoflè demeiu*eroit fèparé , divifé , & libre en 
foi-même , fans aucune fu ettion ni dépendance de l'Angleterre, fàuf au. 
Roi d'Angleterre ôc à fes SucceflcurS; les droits qu'il avoit fui* certaines ter- 
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isouARD les des frontières , ou ailleurs , avant le tcms de cette Convention > ou ceu% 
^' qu'il pourroic acquerii* légitimement dans la fuite. 

IV. Qu'aucune perfonne tenant des terres en Fie& du Roi d'EcolTe , ne 
feroit tenue de répondre en Jugement hors du Royaume , félon la coutume 
obfervée ju(qu'alors. 

V. Que tous les Sujets de la Couronne d'Eco(ïè joiiiroient du même pri- 
vilège 5 félon l'ancienne coutume. 

VI. Que toutes les Archives , Chartres , & Privilèges , ou autres Monu- 
mens concernant la Dignité Royale , &c le Royaume d'Ecoflè , feroient mis 
dans un lieu fiir , fans le tiler du Royaume , fous le fceau de certains Sei- 
gneurs , jufqua ce que la Reine fut arrivée dans le Royaume ^ & quelle 
eut des enfans. 

VII. Qu'il ne fe feroit aucune fujettion , aliénation , ou obligation, des 
chofes qui regardoient le Royaume d'Ecofle , jufqu a ce que la Reine y fût 
elle-même , &c qu'elle eut des enfans vivans. 

VIII. Qu'l ne fe tiendroit point de Parlement hors du Royaume. 

Ces précautions font voir combien les Ecofïbis étoient éloignez de croire 
en ce tems-là , que le Royaume d'Ecoflè fut dépendant de l' Angleten-e. 
te Mariage Ces Ai'ticles , & plufieurs autres que j'ai pafïèz fous filence y ayant été 
cft conclu. appj-Quvez de ratifiez , le Mariage fut conclu &: an-êté, à la commune fatis- 
Ast.Vuhi.T. fadion des deux Peuples. Edoliard commença dès-lors à fè mettre comme 
^mi^A ^^"^ pofTefïion de l'Ecoflè pour le Prince (on fils, en y envoyant l'Evêque de 
Durham qui, conjointement avec les fix Regens, fut chargé de Tadminiflra- 
tion des affaires y au nom du jeune Edodai'd &c de Marguerite. Perfbmie ne 
doutoit que les deux Royaumes de la Grande Bretagne n'allaflènt être en- 
tièrement unis par le moyen de ce mariage > lorfque tout à coup , & lorfi 
qu'on s'y attendoit le moins , on vit évanoiiir ceue efperance. Edoliard reçue 
une Lettre de TEvêque de St. André, qui llnformoit que le bruit s'étoit ré- 
pandu que la Reine Marguerite étoit morte , & que fur cette nouvelle > quel- 
ques Seigneurs Ecoflois commençoient à fe remuer , pour faire valoir les 
droits qu ils prétendoient avoir à la Couronne. Ce Prélat le fupplioit en mê- 
me tems de s'avancer fur les frontières , pour arrêter , par fa préfence, les mou- 
vemens que cette moit , fi elle fè trouvoit véritable , alloit caufer dans le 
Royaume. Le bruit qui s'étoit répandu de la mort de la Reine ne fe trouva 
Mort de que trop bien fondé. Cette Princeflè , que le Roi fon pere avoir promis d'en-» 
loargucntc. ^^^y^j. en Angleterre , avant le mois d'Oétobre , partit en effet de Norwege ^ 
& mourut dans une Ifle où elle fut contrainte de relâcher. 

Dès que cette nouvelle fe fut répandue en EcolTe , elle y caufa des mou- 
vemens extraordinaires qui mirent ce Royaume dans le plus fâcheux état où 
il fe fut jamais trouvé. Le dernier Roi oui avoit eu la précaution de faire 
jurer les Grands j qu'ils reconnoîtroient Marguerite de Norwege pour leur 
Reine , iVavoit pas pris celle de régler la SuccefTion en cas que cette Princefîè 
moui'ut fans enfans. Ôn n'étoitdonc pas peu embaralTé pour le choix d'un 
Succefleur. Cet embarras devenoit encore plus grand de jour en jour 3 à 
caufe des fadlionsqui fe formoient des Prétendans à la Coui'onne. Jamais 
l'union entre les Grands n'auroit été plus necefTaire ; mais les intérêts parti- 
ailiers étoulFant Tamour de la Patrie , chacun prenoit parti , félon qu1l fe 
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CTOUVoIt engagé , ou par des liaifons de famille, ou par d'autres motifs , fans edouar» 
fe mettre en peine , li le droit fe trouvoit du côté où fbn inclination Tat- ^' 
taclioit. 

Entre ceux qui prétendoient à la Couronne , Jean Baillol & Robert Brus Jean Baiiioi 
partageoicnt à peu près lesfuffirages de tout le Royaume. Le premier pof- gj^g^^pj^î 
fedoit de grands biens en France , dans la Province de Normandie. Le fe- tendant à h 
cond avoit des domaines conliderables en Angleterre : & tous deux étoicnt 9,^"/^^^^ 
tiès-puiflans en Ecoflè , où leurs alliances leurdonnoient un fort grand cré- 
dit. Pour bien comprendre les fondemens de leurs prétentions , il fera ne- 
ceflàiie d'avoir devant les yeux la généalogie de la Famille Royale d'Ecoflè , 
dont je vai donner ujie courte explication, 

David, Roi d'Ecolïe, n'eut qu'un fils nommé Henri , qui étant moit a- Généalogie 
vant lui , laiflà trois fils,(çavoir, Macolm IV. qui occupa le trône après (on |^^^ ^^j[o"^^ç 
Ayeul 5 & mourut fans enfans. Guillaume, qui fut le fuccellèur de fon frère- d'EçosL 
aîné , Se David qui fut Comte de Huntington en Angleterre. La pofteritéde 
Guillaume (è trouvant éteinte parla mort de Marguerite de Norwege^ilfal- 
loit necelïàirement remonter à celle de David , Comte de Huntington y troi- 
fiéme fils du Prince Henri. David étoit mort fans enfans mâles ; mais il 
avoit laide trois filles ; (çavoir , Marguerite qui avoit été mariée avec Alain 
de Gallway , Ifabelle qui avoit époufé Roben Brus , & Ada femme de Jean 
Haftings , Seigneur Anglois. Marguerite, qui étoit l'aînée de ces trois fœui'S, 
ne laiila que deux filles, Devergulde , que quelques-uns nomment Dorna- 
gille , & Marjorie. Devergulde époufa Jean Baillol , de qui elle eut un fils 
du même nom , qui étoit l'un des deux Prétendans à la Couromie. Mar-' 
jorie 3 qui avoit été femme de Jean Cumin , étoit moite Çms lignée, ifabelle , 
féconde fille de David eut de Robeit Brus un fils , qui avoit nom Robeit 
comme fon pere , & qui étoit l'autre Prétendant. Ada troifîéme fille de 
David , avoit laiflë un fils nommé Jean Haftings , qui prête idolt aulTi à la 
Couronne. De peur d'embroiiiller la matière , je remets à parler en un au- 
tre endroit de ceaoifiéme Prétendant, pour me borner ici aux deux princi- 
paux ; fçavoir , Jean Baillol & Robert Brus , qui étoient proprement les feuls 
qui euflènt droit de prétendre à la fùcceffion. 

Il faut préfentement remarquer, qu'au tems de la mort de Marguerite de Fondemens 
Norwege , les trois filles de David Comte de Huntington n'ét9ient plus en d wits 
vie ; mais DevaguWe , fille de l'aînée , vivoit encore , & cedoit tous fes paux^'lîïé^ 
droits à Jean Baillol fon fils , qui , comme defoendu de l'aînée des filles de tendans. 
David , prétendolt devoir être préféré à tous les autres alpirans. D'un autre 
côté , Roben Brus , fils de la cadette, alleguoit pour foi-même, qu'il étoit 
plus prochain d'un degré que Baillol , puifqu'il étoit petit-fils de David , au 
lieu que fon concun-ent n'étoit que petit-fils de la fille-aînée du même Prince. 
On lui objedoit que Devergulde étant dans le même degré que lui, devoit re- 
cueillir la fucceltion , puifqu'elle étoit fille de l'aînée des filles de David , au 
lieu qu'il n'étoit que nls de la cadette : mais il répondoit que dans un mê- 
me degré , les mâles dévoient être préferez aux femmes , & que c'étoit la 
Loi & la Coutume confiante de tous les Etats , fur quoi il alleguoit divers 
préjugez tirez des Hiftôires étrangères. Voilà quel étoit le fujet de ce pro- 
cès , qui ne pouvoit être jugé fans mécontenter fa moitié du Royaume. 

C'eft 
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Edouard C'eft ici qu'oii Commence à trouver de l'oppofirion , entre les Hiftorîeift 
Etats des af ^nglois 6c Ics Ecoflois. Ceux^i difent , que les choies le trouvoient dans 
f aires en E - un tel état , qu'il étoit imponîble de trouver en Ecoflè , des Juges impartiaux, 
coiït , /«loii Ils ajoutent que quand même on auroit j^û venir à bout d'en choilirdetels, 
^ iî/*Si!^ il auroit été trop difficile d'exécuter leur lentence , à caufe de l'égalité de cré- 
dit & de puillance qui fe trouvoit dans les deux paitis. Baillol étoit Seigneur 
de la Province de Gall way , l'une des plus conliderable du Royaume, Il fe 
trouvoit encore appuyé par la famille des Cumins qui étoit U'ès-puillante & 
très-accreditée. Robert Brus pofTedoit en Angleteire le Comté de Cleve- 
land , de en Ecoflè , ceux d'Anandal & de Gariock. Outre cela, par le moyen 
de Robert Ton fils , à qui fa femme avoir apporté en dot le Comté de Cair- 
rick , il fe trouvoit, allié aux plus puillàntes familles d'Ecofle. Ainfi, con- 
tinuent-ils , pour éviter une guerre civile qui ne pouvoir manquer de s'allu- 
mer 5 il fut convenu entre les deux Partis , qu'on remettroit le Jugement de 
cet important procès au Roi d'Angleterre. On croyoit pouvoir attendre 
toutes Ibitesde bons offices de fa pait , tant à caufe de la bonne intelligence 
qu'il y avoit depuis long-tems ena'e les deux Nations , qu'en reconnoillance 
du prompt confentement qu'on avoit donné au Mariage du Prince fon fils, 
Edouard avcc la dernière Reine. Il fut donc prié , difent-ils encore , de vouloir être 
^)our Arbf * ^^^^^ ce différend , d'accorder Con fecours à celui qu'il jugeroit à pro- 
pour i i- placer fur le trône. Ils ajoutent qu'Edouard accepta la médiation , 

Il convoque ^ ^^'^^ 1^ rendît à Norham où il convoqua les Etats d'Ecofle , en proteftant 
les Etats qu'il ne les alîèmbloit pas comme Souverain , mais comme un ami , qui 
Noih^^n- ^ prioit de le rendre auprès de l'Arbitre qu'ils avoient eux-mêmes choili. 

Mais c'eft un fait doiu les Anglois ne demeurent pas d'accord. Ils ibutien- 
iient qu'Edoiiard aflembla les Etats d'Ecofîè à Norham y non comme ami 
& arbitre , mais en vertu du droit de Souveraineté y qu'il avoit fur l'Ecoflè. 
Ils ajoutent que la iimple confideration de la fituation de Norham , qui eft 
une Ville d'Angleterre 5 fait voir allez manifeftement , qu'Edoiiard exerça 
un Ade de Souveraineté , en convoquant les Etats d'Ecofle dans Ion pro- 
pre Royaume. Les Ecoflois répondent que cette preuve ne peut avoir Heu, 
puifqu'en cette même occafion Edoiiard leur accorda des Lettres Patentes 
qui la détruifent entièrement. Voici comment ce Prince s'exprimoit dans 
ces Lettres : Qu'il n'emendoirpas que la venue des Ecoffois en deçà de la Tvveedç 
pût leur porter du préjudice y ni qu'à l'avenir pour quelque affaire que ce pût être y 
ilsfujfent tenus de venir traiter avec lui auMçà de cette rivière. Une déclai'ation 
-fi expreflè , qui femble prouver que ce Prince ne prétendoit point avoir la 
: Souveraineté de l'Ecolfe , ne prouve en effet que fa politique , ou fa dillî'- 
. mulation , puifqu'il eft certain que dès ce tems-là , il avoit intention d'éta- 
blii- ce droit de Souveraineté. AuiTî , dès qu'il fut une fois établi y traita-t-il 
ces Lettres Patentes , de pure concejjion , qui pouvoit être révoquée y & qui 
le fut effcdivement. Dans les vues que ce Monarque <tvoit , de faire recon- 
noître fa Souveraineté par les Etats d'Ecofle , ainfi qu'on le verm dans la 
fuite , il n'ctoit pas à propos d'alarmer les Ecoflois par une Ade d'autorité 
ahfoluc , avant que les Etats fuflènt aflèmblez. Une pareille démarche au- 
rait pu leur fiiire prendre des mefures contraires à fes defleins. Il étoit bien 
plus naturpl & plus utile pour lui , d'aflcmbler premièrement les Etats y afij^ 
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de les amener par degrez à la reconnoiflànce qu'il vouloir exiger d'eux. Ain- Ed 0 tt ar» 
fi , vraifemblablement , quand il convoqua les Etats à Norham , il employa ^• 
des exprellîons équivoques & bien ménagées^ propres à cacher Ibn intention. 
Il n'a voit pas alors intérêt de la découvrir , quoiqu'il eût de(îèin de fe fèrvir 
de cette même Convocation , pour ajouter une nouvelle force à fès droits. 

Buchanan prétend qu'immédiatement après la moit de la jeune Reine, 
Edoliard forma le projet de fe rendre Maître de l'Ecoflè. Peut - être va - 1 - il 
trop loin. Il y a beaucoup plus d'apparence que les premières vues de ce Prin- 
ce n'alloientqu'à fe faire reconnoître Souverain de ce Royaume, Ibit qu'il 
Q-ût que cela lui étoit du , (oit qu'd voulût profiter de l'occafîon favorable qui 
fe prélentoit de bien établir ce droit prétendu. Pour mieux réiiflir dans ce 
dellein , continue le même Hiftorien , il engagea huit autres per (onnes , outre 
les deux déjà nommées , à demander la Couronne, Son dellein étoit , félon 
c^t Hiftorien ^d'embarrafler tellement cette aff aire , que les deux principaux 
Prétendans pùllènt s'apercevoir qu'il ne manqueroit pas de moyens , pour 
rendre leurs droits douteux y s'ils ne fè rendoient (buples à fes volontez. 

Après ces obfervations qui ne font pas inutiles pour la fuite , il eft temsde 
venir au Jugement de ce fameux procès. Mais auparavant , il eft néceflaire 
de remarquer que cette affaire en contient deux réellement diftindes Tune 
de l'autre ; fçavoir le droit de fuccelTîon à la Couronne d'Eco(îè,&: le droit de 
Souveraineté fur ce même Royaume , prétendu par Edoliard, Celle-là pa- 
roît d'abord la plus importante , ôc celle-ci ne fèmble qu'une queftion inci- 
dente 5 qui prenoit fon origine de la première. Mais on verra qu'elle devint 
k principale , par lesfuneftes (iiitesqu'elle eut ; c'eft poui-quoi on ne doit pas 
trouverétrangequeje m'y arrête pour l'éclaircir. On doit encore remarquer, ^^^^^'^^ ^ 
que le détail qui va être rapporté , eft tiré d'un Journal ou Procès verbal infe- verbal fait ' 
r-é dans le Recueil des Ades Publics 5 fait par Maure Jean de Cadam y lun des pf r or^re 
Clercs 5 ou Notairesd'Edoiiard. Cette obfervation doit engager à lire , avec ^ 
quelque précaution ; ce qui paroît y être trop avantageux au Roi d'Angleter- 
re 5 par rapport à fes prétentions fur la Souveraineté d'Ecoflè. 

LesEtats d'EcolIè s'étant aftèmblez à Norham , le i o. de Mai 1 19 1 . Roger ^^J^^^^ 
Brahanz^on Grand Jufticier d'Angleterre en fit l'overture, parlant par ordre propofeaux 
& au nom du Roi fon Maître , qui étoit préfent. Il dit que le Roi d'Angle- ^J^^ j^^^^ 
terre , confidérant l'état incertain où le Royaume d'Ecoflè ie trouvoit^avoit reconnoître 
requis les Etats de s'aflembler en ce lieu , pour leui* expofer certaines choies pour leur 
tendam à conforver la paix &: la tranquillité du Royaume : Que fon inten- ^^^p"^*"' 
tion n'étoit pas de rien uforper fur perfonne ^ d'empêcher le cours de la Juf. r. 11. f. 540. 
tice 5 ou de diminuer les droits & les libertez du Peuple d'Ecoflè ; mais , que i^^flrumen - 
comme Seigneur Souverain de l'Ecofle , il venoit rendrejuftice à chacun : ^ 
Qu'afin que cela fo pût faire avec plus de facilité ^ quoique ce qu'il prétendoit 
ne pût lui être juftement difputé ^il requeroit les Etats 5 par furabondancede 
droit 5 de le reconnoître pour Souverain , & Seigneur direct de l'Ecoflè : 
Qu'enfuite , il fo forviroit de leurs confeils ^ pour faire ce que la Juftice & la 
raifon demanderoient. Cette propofition ayant extrêmement furpris les 
Etats 5 ils demandèrent un délai pour confulter les Prélats & les Barons ab- 
fèns^afin qu'ils puflènt donner une réponfo uniforme dans une affaire de 
cette imporraïKe, Edouard fit paroître ^ à fon toui* , quelque étonnement de 
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EDOUARD q^g les Etats demandoient du tems pour répondre. Il dit, qu'il avoît 
ja^i. lieu de croire qu'ils étoient venus préparez pour cette matière, puifqu'ils 
n'avoient pas ignoré Ton intention , c'eft pourquoi il ne leur donnoitque 
le refte du jour, pour délibérer fur fa demande. Le lendemain les Etats 
ayant infifté fur la demande du jour précédent , le Roi leur accorda un dé* 
lai de trois femaines , à compter depuis le i o.de Mai. Pendant ce tems-là , ils 
dévoient préparer tout ce qu'ils avoient à dire contre les prétentions & tous 
les kôits&c Documens par lefquels ils pouvoient prétendre infirmer fa de* 
mande. 

Les Etats Quoique , félon le tems marqué parle Roi , la prochaine Aflèmblée (e duc 
Scm rk" ^^^^^^ ^ Juin, je ne a*ouve pourtant, dans le Journal qui me fert de guide, 
" que celle du i. du même mois. UEvêque de Bath & Wels porta la parole 
pour le Roi , & recita d'abord ce qui s'éroit fait dans lesdeux Aflemblées pré- 
cédentes. Enfuite , il ajouta , que les trois femaines que le Roi avoit accor-* 
dées aux Etats, étant expirées, (ans qu'ils enflent rien produit, ni allégué, qui 
put détruire Ibn droit , fon intention étoit d'agir en vertu de fa Souveraineté 
reçonnue fur le Royaume d'Ecoflè j & en qualité de Souverain , rendre Jufti-. 
ce aux Prétendans. 

Confidé- An'êtons-nous ici un moment , pour faire une obfèrvation (ur ce Sujet, 
"icncc^des^ Quelque bonne opinion qu'on puifle avoir de la bonne Foi d'Edoiiard , &da 
tuts. Notaire qui a drefle le Verbal , d'où ce que je viens de rapporter eft extrait , 
on ne peut s'empêcher de s'appercevoir, qu'il y a ici quelque chofe de de- 
fedueu2C. Dans les deux précédentes Aflemblées , Edoiiard produit fes pré- 
tentions fur la Souveraineté de l'Eglife. Les Etats , bien loin de reconnoiti-e 
lurle champ cette Souveraineté , demandent du tems pour confulter enlèm- 
ble , fur un poiiu délicat. Le Roi leur accorde trois femaines , & ce tems 
étant expiré , dans la prémiére fëance dont le Journal fait mention , le Chan- 
celier d' AngleteiTe commence à parler le premier, & dit : que les Etats n'ont 
rien produit ni allégué contre les prétentions du Roi. Nefemble-t-il pas , 
qu'il de voit commencer par interpeller les Etats de donner leur réponfe, de 
laquelle le Journal devroit faire mention , (bit en rapportant leurs objections 
ou leur aquiefcement, ou du moins en expofant qu'ils n'avoient rien répon- 
du i après quoi le difcours du Chancelier viendroit à propos. Au lieu de ce- 
la, il commence par déclarer que les Etats n'ayant rien oppofé à la prêtent 
rion du Roi , ce Prince a réfolu d'ufer de fon droit. Cela conduit à faire 
foupçonner , ou que la Relation , de ce qui fe paflà ce jour-là efl: tronquée 
ou que le jour précédent , il y avoit eu une autre Aflemblée dans laquel- 
le les Etats avoient produit leurs preuves , mais dont l'Auteur du Journal 
n'a pas j ugé à propos de faire mention. En effet , il a été déjàremarqué , que ^ 
félon le délai fixé par le Roi , il devoir y avoir une Aflemblée le i . de Juin ^ 
au lieu que celle-ci n'eft que du i . Mais je ne donne ceci que pour une con- 
jedure fur laquelle je ne prétends rien établir. La plus grande difficulté con- 
fifte en ce qu'api-ès une délibération de trois femaines, Il eft èonnant que les 
Etats d'Ecofle n'ayent rien trou\'é à répondre ou à oppofer.aux prétentions 
d^Edoiiard. Il eft certain que jufqu'alors , la Souverainetéde la Couronne 
d Angleterre fur l'Ecofle n'avoit jamais été li généralement reconnue, que 
la luîiple notoriété publique pût fermer la bouche aux Etats. Il n'en faut 
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point d'autre preuve que les conventions de Mariage que j'ai rapportées ci^ Edottar» 
devant , dans lefquelles les Ecoflbis avoient pris tant de précautions pour ^' 
maintenirleui-indépendance. En fécond lieu , le tems qu'ils prii'entpoui* dé- • 
libérer Cuv la demande du Roi , marque afTez qu'ils n'étoient pas bien per- 
fuadez de leur fujetdon à la Couronne d'Angletterre. Enfin, la précaution 
même qu'Edouard prenoit d'exiger d'eux cette reconnoiflànce > témoignoit 
que la chofe étoit pour le moins douteufe. On n'a pas accoutumé d'agir de 
cette manière , quand on a un droit inconteftable ôc généralement reconnu. 
S'il eft donc vrai , que les Etats n'ayent rien répondu à la prétention du Roi , 
il faut croire , ou qu'ils furent intimidez , ou que les deux principaux Préten- 
dans s'unirent enfemble 5 Ôc caballérent paraii les Membres des Etats, pour 
les empêcher de combattre les prétentions du Roi d'Angletene. Appai'em- 
ment ils avoient peur d'anêter le Jugement de l'affaire principale , par cet 
incident. Revenons à noore Journal. 

Le Grand Chancelier ayant parlé de la manière que le Journal le rappor- ^'^p^^^à 
te y &: prenant le droit de fbn Maître pour accordé , s'adrelTa premièrement connoîtrc 
à Robert Brus, lui demanda ,s'il vouloitreconnoître le Roid'Angleten-e, pour sou- 
pour Souverain de TEcoftè , & recevoir de lui , en cette qualité , la Juftice [.£c^ffe^\j 
qu'il demandoit. Le Journal ajoute que Robeit Brus répondit claii-ementôc tous les 
diftindement , qu'il recomioiflbit le Roi d'Angleterre pour Souverain Sei- îtétendans. 
gneur du Royaume d'Ecoflè , & qu'il confentoit à recevoir de lui , en cette 
qualité , le Jugement que ce Prince trouveroit à propos de prononcer. La 
même queftion étant faite à Florent Comte de Hollande & à Jean Haftings y ils 
foent tous deux la même réponfè. Après cela , PatrickJDumbar y Comte de la 
Marche , Guillaume Rojfy Gautier de Huntercumbe j, Guillaume Fefci y par Pro- 
cureur, Robert de Pinkennyy &C Nicolas de Soûles y ie préfentérent , &: démandé- 
rent d'être reçus (eparément, à prouver ^ que la Couronne d'Ecoflè leur étoit 
dévolue, par droit de fuccelTion. Onleurfit la même demande qu'auxtrois 
premiers , touchaiu les droits d'Edouard , à quoi ayant répondu de même, 
leur Requête fut reçue. Jean Baillol étant àhknt, fonEcuyerfepréfenta; &C 
après avoir allégué quelque railou pour excufer Tablencede fon Maître , il 
demanda pour lui qu'il pût être oiii le lendemain, ce qui lui fut accordé. 

Le jour fuivant , après que le Chancelier eut fait une recapitulation de tout 
ce qui s'étoit palîé jufqu'alors, Baillol, qui étoit préfent/ut inteiTogéde la mê- ^^o^ard/ 
me maniérequelesautresPrétendans , & fit une femblableréponfe. Enfuite , 
le Chancelier fit tout haut cette Proteftation au nom du Roi : Qut encore que 
le Roi d'Angleterre agit en cette occafion y comme Souverain S eigneur de l'Ecole y 
il ne prétendait pas par4a fe defifter du droit héréditaire qu'il pouvoit avoir a U 
Couronne de ce Royaume y ni sexclurre foi-même quant a la propriété. Qu'il fe 
réfervoit expreffément la liberté de pourfuivre fes droits y ainfi que les autres Pré- 
îendans y de la manière y & dans le tems qu'il trouveroit a propos. Dès que le 
Chancelier eut achevé de parler , le Roi répéta mot à mot , la même protef. 
cation de fa propre bouche. Enfuite Jean Cumin y Seigneur deBadenough , (e 
leva 5 & demandad'être reçu àprouver le légitime droit qu'il avoit fur la Cou- 
ronne. Sa demande lui fut accordée , après que , comme les aua-es Préten- Rcconnoif- 
ians , il eut reconnu la Souveraineté du Roi d'Angleterre. Cequi regardoit 
Edoiiard étant ainfi établi , les Prétendons dreflerent un Ecrit par lequel ils le des Prêtent 

D ij recon- 



tB HISTOIRE 

Edouard reconiioflbieiit pour Souverain Seigneur de TEcofle. Cet Écrit fut fignê ic 
^ ' tous 3 & particulièrement de Robert Brus & de Jean Baillol , & fceilé de leurs 
cachets. Quant au (îlence des Etats fur ce même Sujet , Edouard y fans s'en 
emban*afler davantage , le prit pour un confejitement ^ & fç mit en poireffion 
de la Souveraineté. 

Edoiiard Ce pas étant fait , le Roi en fît un autre plus avant. Il répréfènta aux Pré- 
d'ITre^mL ^^^^^^^^^ y q^'il f^'oit inutile de donner un Jugemait , pour adjuger la Cou- 
en poflcf- ronne à l'un d'entre eux , s'il n^'étoit pas en fon pouvoir de le faire exécuter, 
^on du fondement , il demanda qu'on le mît en poflèffion du Royaume , afin 

Les ^^'^^ ^^^^ à celui qui feroit déclaré Roi. Cela lui fut accordé par les 

tendans y Prétciidans qui paflèrenr un Ade conforme à (on délir , comme fi leurs lîm-" 
coafenteat. pies prétentions à la Couronne leur enflent acquis le di'oit de pouvoir difpofer 
du Royaume à leur volonté. Dans cet Ade, ils reconnoillbient le Roi d'An- 
gleteiTe pour Souverain Seigneur de l'Ecollè, & en cette qualité, poui* Juge 
du procès touchant la SuccelTion. Us promettoient de tenir pour bon ôc va- 
lable le Jugement qu'il prononceroit. Ils confèntoient qu'il fut mis en pofleC 
fion de toutes les Places , & de tout le Royaume , pour le remettre à celui à 
qui il feroit adjugé. Ils ajoûtoient pourtant cettetondition , qu'il s'oblige- 
roit à le refti tuer , deux mois après le Jugement prononcé , au même État qu'il 
l'auioit reçu ^{ans l'hommage que le nouveau Roi feroit obligé de lui rendre. 

Tout ce qui s'étoit pafTé jufqu'aloi-s en faveur d'Edouard , n'écoit que des 
Ades émanez de quelques particuliers , mais entre ceux-ci fe trouvoient Brus 
&Baillol 3 dont les Partis partageoient toute l'Ecoflè , &:par conféquent leur 
approbation entraînoit celle de tout le Royaume, Dans ce tems d'Anarchie , 
les Regens n'avoient pas beaucoup d'autorité , ôc n'ofbient même rien faiie , 
qui pût défobliger le Roi, ou les deux principaux Compétiteurs , dont l'un 
devoit devenir leur Maître. Quant aux Etats depuis qu'Edouard Ct fut aper- 
çu qu'ils étoient peu difpofèz à favorifer fes prétentions , il ne les confultoii: 
plus. Comme ils étoient affemblezhors de l'Ecoflè , & fous la main du Roi , 
ils n'avoient pas la liberté de prendre les mefures qu'ils auroient voulu. Ainlî 
le Roi ne trouva prefque point d'oppofition de la part des Gouverneui's des 
Places, quand il voulut fe mettre en poflèlTîon du Royaume, Guillaume de 
Unfreville , qui commandoit dans les Châteaux Dundee ôcàcForfar, fut 
le feul qui fit quelque réfiftance. U regardoit l' Ade dont on vient de parler , 
comme très-irrégulier , & ne pouvoit fe réfoudre , fur une pareille garentie, 
à livrer des Places qui ne lui avoient été confiées ni par le Roi d'Angleterre , 
ni par les Prétendans. U fallut que les Prétendans , les Régens , & le Roi mê- 
me, s'obligeaflent par un Ade exprès, à i'indaiinifer, en cas qu'il vînt uii 
jour à être recherché poiu: ce Sujet. 

Quelle que fut la prétention d'Edoiiard , il eft certain que la Souveraineté 
de la Couronne d'Angleterre n^avoit jamais été bien reconnue en EcoiV&. 
Ainfi lesEcoflbis en général ne pouvoient regai'derles démarches des Préten- 
dans, & des Regens mêmes, que comme une manifefte prévarication. Ce- 
pendant , a étoit bien difficile de faire autrement. Tous les Grands étoient 
gagnez ou par les promefles d'Edoiiard , ou intimidez par fes menaces. Les 
ttoupes qu^il avoit fait marcher à Noi'ham , fous prétexte de gai'der les Etat» 
d tcolle, ne c^ptribugient pas peu à iiifpirer de U terreur. Ainfi l'on étoii 
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dbligéde faire à-peu-près tout ce qu'il vouloit. Il étoitpourtantnécelïàireque Edouard 

les Régens donnaflènt quelque latisfadion auPeuple , en lui faifant voir qu'ils 

avolent loin de Tes intérêts. Ce fut dans cette vue , qu'ils demandèrent à conccifion 

Edouard des Lettres Patentes pour déclarer que le Jugement du procès entre d'Edouard? 

les Prétendans feroit rendu dans le Royaume d'Ecoflè. Edouard regardant 

cette démarche comme une efpéced'approbation de (a Souveraineté, parce 

que la demande avoit été conçue d'une manière à ne le pas choquer y n'eut 

pas beaucoup de peine à condefcendre à leur très-humble Requête, & leur 

fit expédier les Lettres qu'ils défîroient. 

L'affaire de la Souveraineté étant terminée de la manière qu'on vient de On vient â 
le voir , quoique fans l'intervention des Etats, il fut queftion d'examiner les j^p^oces 
droits de ceux qui demandoient la Couronne , afin que le Roi pûtconnoître touchant u 
le fondement de leurs prétentions. Pour cet effet, il fut convenu entr'eux Couronne» 
que Baillol& Cumin, tant pour eux-mêmes, que pour tous les Prétendans , 
nommeroient quarante perK)nnes,&: que tout de même Robert Brus en nom- 
meroit quarante autres pour examiner les raifbns des Compétiteurs. Déplus, 
qu'à ces quatre- vhigts , le Roi en pourroit ajouter vingt -quatre , plus ou 
moins & que cesCommifîàires, après avoir tout mûrement examiné, en fe- 
roient leur rapport au Roi . 

Dans laféance du y . de Juin , on ne fit autre choie , que de donner les noms 
des Examinateurs qui avoient été choif is. 

Le jour fuivant , le Roi ordonna aux Examinateurs de régler le tems & le co»- 
lieu où ils dévoient s'aiïembler pour travailler à l'examen. Tous convinrent l'e p"ocTs fe- 
de Barvvik^y'ûïe d'Ecofle , fituée fur la Twede , pour le lieu. Mais comme ils ra jugé à 
ne purent s'accorder à l'égard du tems ^ le Roi fixa le 2 . d'Août de cette me- ^^^^vick le 

^ , ° I. d Août. 

me année* Les Re- 

Il y eut encore à Norham une autre Afltmblée dans laquelle les Régens gens & les 
d'Ecolfe remirent au Roi leurs Patentes , & les Gouverneurs des Places , leurs ^ç^g 
CommilTions , pour en difpofer à fa volonté. Edoiiard les reçût & les leur places le- 
rendit enfuite , avec les changemens nécelïàires pour qu'il parût qu'ils te- {^^[^^^^^^^^ 
noient leurs emplois de lui. Le même jour , il nomma l'Evêque de Cathnefs mi^ffions^^^ 
pour Grand Chancelier d'Ecofle , & lui aflbcia Gautier de Hmondeshm An- Edouard , 
glois, l'undefesCIercs. ^ ^ . , . rend"^'" 

Le 1 1 . de Juin, Edoiiard fit expédier des ordres à tous ceux qui pofledoient n fe fait 
des Charges dans le Royaume d'Ecofle, de venir lui prêter ferment de fidé- ^J^^"^^^^^ 
lité , ce qui fut fait le même jour , par ceux qui {è trouvoient préfens. Les ^^if^é. ^ 
Prétendans lui prêtèrent auflî le même ferment , après quoi l'on fè (epara , en 
attendant le tems marqué pour l' Aflèmblée qui devoit (e tenir à Bar wick. 

Quoiquece temsfiit encore aflèzéloîgné,Edouard s'y rendit bien-^ôt après^ plof^fta"'^^ 
& dès le 3 . de Juillet , il fit la proteftation fuivante : Qu'encore quileutaccor- tion. 
dé ChdevMt que l'affaire de la Succeffion feroit jugée dans le Royaume d'EcoJfe y 
il ne prétendait pas s'aftreindre a la même conde[cendance^ fi le même cas arrivait 
une autrefois ^ ni en aucune autre occafion. Apparemment l' Aflèmblée devant 
laquelle il fit cette Proteftation , n'étoit ni complette ni autorifée pour la rece- 
voir, puifque les Examinateurs ne dévoient fe trouver àBarwicIc,que le 3. 
d'Août , c'efl-à-dire un mois après. 

Ce jour-làétantveuu j les CoininiflTaii'es Exainiiiateurs s'aflèmblerent à Les prétcnK 
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SDoiTARD Barwick en préfence du Roi , & reçurent les Requêtes des Pr^tendans, 
^ ^'^ j dans Tordre qui fuit : mais parce que ces Requêtes , qui contcnoient les fou- 
dans prcfcn- démens de leurs prétentions , étoient appuyées fur la Généalogie de la fa- 
tcnt leurs i^iille Royale d'Ecoflè , il eft nece(ïàire d'avoir devant les yeux cette Genea- 
Kçc]uctc$. i^gj^ ^ quoique llippofée , fans quoi il fèroit difficile de comprendre leurs 
railons. 

Florent , Comte de Hollande , expofoit qu'il étoit delcendu d'Ada , fille 
du Prince Henri , & four des RoisMacolm IV. & Guillaume. 

Patrick Dumbar , Comté de la Marche , fondoit les prétentions fur cô 
qu il defcendoit d'Ilda , fille du Roi Guillaume , & fœur d'Alexandre II. 

Guillaume Vefci difoit qu'il étoit iffu de Marguerite , fille du Roi Guil- 
laume. 

Robeit de Pinkeny foutenoit , qu'il venoit de Marguerite , fille du Prince 
Henri , & fœur des Rois Macolm & Guillaume, 

Nicolas de Soûles difoit , qu'étant petit-fils d'Alexandre IL par Margue- 
rite 5 féconde fille de ce Roi , & la pofterité de Marguerite , fœur-aîiiée de fà 
mere 5 étant éteinte 5 la Couronne lui étoit dévolue , comme au plus pro- 
chain Héritier. 

Patrick Galithly appuyoit fa demande fur ce qu'il étoit petit -fils du Roi 
Guillaume , par Henri , fils du même Roi. Apparemment Hemi , pere de 
Patrick étoit bâtard , puifque s'il eût été légitime , le droit de ion fils au- 
roit été indifputable. 

Roger de Mandeville prétendoit à la Couronne , comme fils d'Alfrique, 
fille du Roi Guillaume. 

Jean Haftings foutenoit que le Royaume d'Ecoflè étant divifible , dévoie 
être paitagé entre les defoendans des trois filles de David ^ Comte de Hun- 
tington 5 dont la plus jeune étoit fa mere. 

Robeit de RollTe difoit iffu d'ifabelle , fille-aînée du Roi Guillaume , ôc 
four d'Alexandre II. 

Jean Cumin tiroit fon droit de plus haut ; fçavoir^de Donald ^ qui avoit 
été autrefois Roi d'Ecoflè. 

Jean Baillol expofoit , qu'il étoit fils de Devergulde , fille-aînée de Mar- 
guerite , la plus âgée des filles de David Comte de Huntington j & que toute 
la pofterité du Roi Guillaume étant éteinte , il fe trouvoit le plus prochain 
Héritier de la dernière Reine. H faut remarquer qu'il pofoit en fait dans fa 
Requcte , que Marguerite & Ifabelle , filles-aînées d' Allexandre II. étoient 
mortes fans pofterité , quoique Nicolas de Soûles fe dit fils de la première. 
Après cela , paflànt fous filence , Henri , Ifabelle , Ilda , Marguerite , & Alfri- 
que, enfans du Roi Guillaume , defquels GaUthly , RofT, Dumbar, Vefci, 
8c Mandeville fe difoient de(cendus , il reprenoit la branche de David , frère 
cadet du Roi Guillaume. Ce filence donne lieu de préfumer , ou que ces 
premiers Prétendans avoient expofé à faux leurs Généalogies , ou que ceu?{ 
dont ils fe difoient defcendus , étoient bâtards , fans quoi leurs defcendans 
auroient eu plus de droit à la Couronne que ceuxde David. Auflî verrons- 
nous dans la fuite , qu'on ne fit aucun cas de leurs prétenrions. On peut en- 
core obferver , que ceci favorife ce qu'a dit Buchanan , qu'Edouard engagea 
hm Prétendans .outre Baillol & Brus , à demander la Coui'onne , afin d'em- 

bar- 
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ban'aflèr l'affaire. En efFec , il eft facile de voir que de tous ceux qui vieil- 
nent d'être nommez , Baillol excepté , il n'y en avoit pas un feul qui eut le 
moindre droit à la Succellîon , fuppofant , comme il y a beaucoup d'appa- 
rence , qu'ils étoient ilfus des bâtards , ôc que Nicolas de Soûles n'avoit pas 
bien expofé fa Généalogie. 

Robert Brus alleguoit , qu'il étoit plus prochain d'un degré que Baillol, 
puifqu'il étoit petit-tîls de David , au lieu que fbn concurrent n'étoitque pe- 
tit-fils de fa fille. Qu'à la vérité Devergulde étoit dans un même degré que 
lui j mais qu'elle ne pouvoir pas prétendre à la Couronne , parce que la cou- 
tume vouloir qu on préférât les hommes aux femmes ^ dans un même degré 
de confanguinité. Pour fortifier encore Ion droit , il ajoûtoit qu'Alexandre II. 
l'avoir déclaré fon Héritier ^ en cas qu'il mourût fans enfens , & il olfroit de 
le prouver par des témoins qui étoient encore en vie. De plus , il fbutenoit 
qu'AlexandielII.l'avoit toujours regardé comme (on Succeflèur préfomptif, 
& qu'il s'en étoit expliqué avec ceux qui Tapprochoient de plus près. 

Toutes fes Requêtes ayant été lues , & le Roi y dit le Journal , voulant 
donner aux Commiflaires le tems de les examiner , marqua le fécond jour de 
Juin de l'année fuivante 1192. pour tenir une autre a(îemblée,où les Pré- 
tendans pourroient plus amplement déduire leurs raifbns. 

Je me fervirai moi-même de cet inteiTalle, pour examiner auflî briève- 
ment qu'il fera poflîble 5 les fondemens fur lefquels Edoiiard appuyoit fbn 
droit de Souveraineté à l'égard de TEcoflè. On les trouvefoit au long y dans 
un Memoii'eque ce Prince fit drellèr fur ce fujet : & parce que cet écrit eft 
fbuvent allégué parles Auteurs Anglois, comme contenant les preuves juf^ 
tificatives du droit de Souveraineté que l'Angleterre à eu de tout tems fur 
TEcoflè, il ne fera pas inutile d'en donner ici un abrégé 3 afin qu'on puillè 
s'inftruire parfaitement fur cette matière. 

Preuves alléguées far Edouard Lpour établir Droit 
DE Souveraineté des Rois d'Angleterre 

/'Ecosse. 

L'An 90 1 . Edoiiard l'ancien , Roi d'Angleterre , fournit à fa domination 
les Rois des Ecoflbis ^ des Humbres , & des Gallois. Cela fè trouve dans 
les Hiftoires de Marianus Scotus , de Roger de Hoveden , & de Guillaume 
de Malmefturi. 

L'an 911. le Roi d'Ecoflê , Rcginald , Roi des Danois , les Anglois qui 
habitoient le Nordiumbcrland , le Roi de Galles y & fès Sujets , choifirenc 
Edouard l'Ancien pour leur pere & Seigneur , & firent une étroite alliance 
avec lui. Marianus Scotus y Roger de Hoveden, 

L an^9i4. le même Edoiiard regnoit fur tous les habitans de la Grande 
Bretagne , Anglois y Ecoflbis , Cumbres y Danois & Bretons. Mar. Scotus 
Rog.de Hoveden. 

L'an 916. le Roi Adelftan , fils d'Edouard , vainquit Conftantin , Roi 
d'EcolTe, avec leRoide W€ntcs>i5c les contraignitde prendre la fuite. Après 
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aouART) cette ViAoIre.ils lui prêterentferment , & conclurent une avec lui à Elnoth 
^' le 4. de Juillet. Mar. Scotus ^ Rog. de Howden, 

On trouve dans les Hiftoires de Guillaume de Malmefburi , de Raoul de 
Dicet , & de Henri de Huntington , qu'Adelftan contraignit Conftantin , 
Roi dîcoffe , de quitter la Couronne , & qu enfuite il lui permit de la re- 
prendre , à condition qu il la tiendroit fous la dépendance des Rois d'An- 
gleterre , difant quil étoit plus glorieux de faire des Rois , que d'être Roi. 

En 9 î 4- 1^ même Adelftan vainquit Conftantin qui s'étoit revolxé , & ra- 
vagea l'EcolIè julqu'à Dunterd. Le même Conftantin lui donna Ibn fils en 
otage , avec de grands prefens , & ainlî ils firent la paix enfemble. Mar. Sco- 
tus y Rog. de Hoveden ^ Henr. de Huntington y Ra. de Dicet. 

L'an 937. Eugène , Roi de Cumberland , & Conftantin , Roi d*Ecofïè , 
allèrent trouver Adelftan à Dacor , & le remirent à fa dilcretion. Adelftan 
qui avoit ordonné à Conftantin défaire baptifer fonfils , tint lui-même Ten- 
fant fur les fonts. G. de Mdmeshuri. 

En 940. Adelftan eut pour fucceflfeur Edmond , qui régna quatre ans, 
fans que les Ecoflbis fe revoltallènt pendant (on régne. 

En 947. Edred , fi-ere & Succeflèur d'Edmond , ayant vaincu les Nor- 
tluimbres , porta fes armes en Ecollè. LesEcolïois laifis de crainte le Ibumi- 
rent à lui fans refiftance 3 & lui prêtèrent le ferment de fidélité qui lui étoit 
dû. Edred établit (iir les Ecoflbis un Roi nommé Edrick. Mar. Scotus^ 6. 
de Mahnesburl j, hfen. de Huntington. 

L'an 9 f y . Edwi fut Roi d'Angleterre après Edred , & régna quatre ans , 
fans que pendant fbn Règne 3 il y eut aucune révolte de la part des Ecoflbis. 

L'an 977. Edgar 3 Roi d'Angleterre, ayant aflèmblé à laCourKeneth , 
Roi d'EcolTè , Macolm de Cumberland , éc fix autres Rois , les fit fer\âr de 
Rameurs dans un batteau dont il tenoit lui-même le gouvernail. Il s'écria, 
dit- on 3 qu'enfin les Succeflèurs pourroient le glorifier d'être véritablement 
Rois d'Angleterre 3 puilqu'ils joiiilîoient d'une lî grande prérogative. 

Un autrefois le même Edgar ayant oiii dire que Kenetli avoit mal parlé 
de lui 3 le fit venir à fa Cour , & Tayant mené à la Campagne , il lui préfenta 
deux épées , afin qu'il en choifit une pour fe battre avec lui. Keneth le refu- 
fa ; & s'éiant jetté aux pieds d'Edgar , il lui demanda pardon 3 & l'obtint. 
Mar. Scotus R. de Hoveden^ G. de Mdmeshuri ^ H. de Huntington y Ra. de 
Dicet. 

. Pendant les règnes d'Edouard le Maityr 3 d'Ethelred II. & d'Edmond côte 
de fer , il n'y eut point de révolte de la pait des Ecoflbis. 

Canut le Grand 3 à fon retour de Rome 3 dans la i j . année de (on Règne , 
fubjugua 3 fans peine , l'Ecoflè qui s'étoit révoltée 3 & le Roi Macolm lui fut 
Sujet. Canut étoit Roi d'Angleterre , deDanemai'c 3 de Norwege , & d'E- 
colfe. Mar. Scotus y G. de Malmesburi y Henri de Huntingt. Ra. de Dicet. 

On ne trouve point que les Ecoflbis fe foient révoltez 3 pendant les Rè- 
gnes de Harald II. & de Hardi-Canut. 

Sous le Règne d'Edoliard le Confeflèur 3 Siward 3 Comte de Northum- 
bcrland 3 vainquit Machiot 3 Roi d'Ecofle 3 & le tua. Enfuite par le com- 
mandement du Roi Edoiiard , il mit Macolm , fils du Roi de Cumberland 
fur le Trône d'Ecofle. Us mêmes, 
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. On trouve auffi ces paroles dans l'Hiftoire de Guillaume de Malmefburi , Ed 0 u aru; 
4e Roi Edouard donna le Royaume d'Ecojfe a Macoltn y fils du Roi de Cumberlandj ^" 
pour le tenir de la Couronne d'Angleterre. 

On ne voit rien dans l'Hiftoire touchant les Ecoflbis , pendant que Harald 
^H. fut furie Trône d'Angleterre. 

Guillaume le Conquérant ayant marché en Ecofle^dans la 6* annce de 
(ow règne , Macolm alla au-devant de lui j ufqu'à Abernedi , où il lui fit hom- 
mage, ou devint fon homme. Chron. de S. Alban. 

On voit dans la même Chronique , que Guillaume s'en retourna en An- 
gleten-e , après avoir reçu l'hommage de Macolm , & quelques otages. 

La 5^ annéde Guillaume le Roux, Macolm s'étant révolté, &c ayant ra- 
•vagé le Northumberland , Guillaume , accompagné de Robert fbn frère, 
mena ion armée en EcoHè , & fit la paLx avec Macohn , à cette condition que 
Macolm lui obéïroit , comme il avoit obéï à Guillaume Ibn Pere. M. Scotus y 
Jiog, de Hoveden. 

Henri de Huntington dit , que MacoLii , faifî de crainte , devint homme 
xlu Roi Guillaume. 

Le même Roi chalTa Donald du Trône d'Ecofle 3 &ymit en ia place Ed- 
gar fils de Macolm. Les inêmes. 

Edgar Roi d'Ecofle étant mort , Alexandre I. fbn fi-ere lui fucceda , par la 
.permiirion de Henri L Roi d'Angleterre. Hen. de Huntington, 

Etienne Roi d'Angleterre ayant demandé l'hommage à David Roi d'Ecof 
fe , & celui-ci l'ayant refufë , parce qu'il avoit fait ferment à Mathilde , Hen- 
li fon fils fit hommage au Roi Etienne. M. Sçotus y H. de Huntington y Rog. 
de Hoveden. 

Guillaume Roi d'Ecoffe , David Comte de Huntington (on fi-ere , les 
•Comtes & les Barons d'Ecolfe , firent hommage à Henri IL Roi d' AngleteiTe, 
& lui prêtèrent ferment de fidélité. 

L'an 1 1 74. Guillaume Roi d'EcolTe ravageant l'Angleterre , fut fait pri^ 
:{bnnier & livré au Roi Henri II , qui le mit en Uberté , à condition qu'il lui fe^ 
roit hommage pour le Royaume d'Ecoflè. 

Com?ne il a ete'parle ailleurs du Traite que ces deux Rois firent enfemhle^ il n'eft 
fasnecejfairede le repeter; il fujfit de dire en deux mots y que Guillaume y pour 
obtenir [a liberté y fut contraint de s'engager a faire hommage-lige a Henri II. pour 
le Royaume d'Ecojfe y & qu'il exécuta fon engagement. Ceft ici la meilleure 
pièce enfaveur d'Edouard y & aujjîcelle fur laquelle Hinftfic leplusdans çetemty 
entrant la4effus dans un grand détail qui fe réduit a ce qui vient d'être rapporté. • 

Sous le Règne de Richard on ne trouve point que les Ecofîbis fe Ibient 
révoltez. Au contraire , Guillaume fe rendit à Cantorberi , pour faire hom- 
mage à Richard. 

Edoïiardpaffe ici prudemment fousfilence les Lettres Patentes de Richard lypat 
lefquelles il fe départit de la Souveraineté fur le Royaume d'Ecoffe. 

Le même Guillaume vint rendre hommage au Roi Jean à Lincoln, & lui 
' prêta ferment de fideUté fur la croix de Hubert , Archevêque de Cantorberi. 
Jiog.de Hoveden. 

Le même Roi Jean voulut faire la guerre à Guillaume , parce que , fans lui 
en avoir demandé la periTÛllîon, il avoit marié fa fille au Comté de Boulo-r 
TQme IIL E m 
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EôôTTAKD gne. CelafetrouvedanslesChroniquesduMoiiaftérede Bridllngtonronlit 
^nifiàansceMàeVAhhaycd^Honymod^ que Guillaume domia lesdeujc 
filles en orage au Roi Jean. 

Hemi 111. dans la 5 5^ année de fon Règne le rendit à Yorck , pour y fau'e 
le mariagedelafilleavecAlexandre^Roid^Ecoire.&celui.ciy fît homma- 
ge au Roi d^ Angleterre. La Tutelle du jeune Roi & la Régence du Royau- 
me fui'ent conférées à Robeit Ro(r& à Jean Baillol, par Tavis des Grands- 
des deux Royaumes. ChronJe St. yîlbdn. 

Pour fortifier toutes ces preuves j Edoliard ramaffoit encore q^uelques paC» 
fagesexuraitsdediverfes Chartres & de quelques Bulles des Papes > & d'un 
Livre intitulé , La vie de S. Jean de Beverley. Voici ce que c'eft : 

Dans une Chartre d'Edgar Roi d'Ecofle , accordée à l'EgUfe de Durham , 
ce Prince reconnoit qu'il polledela TeiTedeLondoney , & tout le Royaume 
d'Ecoflfe 5 par le don de Guillaume Roi d'Angleterre fon Seigneur. 

Dans une autre Chartre Guillaume, Roi d'Ecoflè, accorde à Jean Rot 
d'Angleterre fon très-cher Seigneur, de pouvoir marier Alexandre fon fils. 
Prince d'EcofTe , à qui il voudra. De plus , il promet au Roi Jean, que, 
quoiqu'il puillè arriver, lid & le Prince Alexandre fon fils, garderont la 
foi à Plenri fils de Jean , comme à leur Souverain Scigneui*. 

On trouve dans un Brefde Grégoire IX. que ce Pondfe ordonna aux Ba- 
rons d'Ecoflé, depraidrele parti du Roi d' AngleteiTe , contre leur propre 
Prince , en casque le dernier vînt à rompre le Traité qu'il avoit fait avec 
-Henri II. 

Le même Pape dans un autre Bref ordomioit à l'Archevêque d' Yorck , & 
à l'Evêque de Cailille , d'induire le Roi d'EcolTè à obforver le Traité. 

Dans unautre,addrelIeauRoid'Ecoflè,ce même Pontife luidifoitque, 
puilqu il étoit homme-lige du Roi d'Angleterre , &c qu'il lui avdt prêté fer- 
ment de fidélité , il ne devoit rien attenter contre lui. 

Le Pape Clément écrivant à Henri Roi d'Angleterre , en faveur de l'Evê- 
que de S. André , chailéde fon Siège par le Roi d'Ecoflè , le requiert, entre 
autres chofes, d'avertir ce Prince, de l'induire , & s'il eft necelfairc, de le 
forcer par lapuilïance qui lui a été accordée , à rétablir cet Evêque. 

La preuve tirée de la Vie de S. Jean de Beverley , dont t'Auteur eft incon* 
nu, confifte dans ce Narré. LeRoi Adelftanmairhant vers l'Ecoflè pour y 
porter la guerre , trouva fiu: fon chemin , des gens qui y ayant été aveugles 
& boiteux , venoientd être guéris par l'intercefTion de S. Jean de Beverley. 
Cela lui fit prendre la refolution d'aller faire Tes dévotions dans l'EgUfe où Iç 
corps de ce Saint repofoit. Après qu'il eut prié , il lailïa fon poignard fur l'Au- 
tel , pour gage de ce qu'il avoit promis au Saint, fi fon enti^prife avoit un 
heureux Uiccès. Enfuite, étant entré enEcolIè, S. Jean lui apparut & lui 
promit fon fecours r fur cette promelfe Adelftan attaqua les Ecollois , & rem- 
porta fur eux une vidoire fignalée ; enfuite il fournit tout le Royaumexl'EcoC 
fe, &yfejournatroisans. En s'en retournant en Angleterre, iljrencontra 
un grand mcher fur fon chemin, & pria Dieu par l'intercelTion de S. Jean 
deRevaley , de lui donner quelque figne, par lequel les Afiîftans puffent: 
connoître , que les Ecoflôis étoient juftement foumis aux Anglois , & que 
rEcolïefubjuguée devoit à jamais payer aibut àfcs Succellèui-s. Après cela 

diant 



D'ANGLETERRE. Liv. IX. 35 

tirant Ion épée il en frappa le rocher qui céda, comme s'il eût été de beurre^ Edouak^ 
& il y fi t une ouvertui'e d une aune de profondeur. Sur quoi T Auteur a joûte , 
que c'eft un figne manifefte que l'Ecoflè a été fubjuguéepar les Anglois. 

Edoliard ajoûtoit encore quelques autres témoignages , mais fans en nom- 
mer les Auteurs, pour faire voir que les Seigneurs de Gallway avoient fait 
hommage au Roi d'Angleterre. 

En 1 185. Seigneur de Gallway 3 {efoumit au Roi d'Angleterre, 

craignant, commeonleprefume, dit l'Auteur, la puillànce de ce A^lonar- 
que , qui s'avançoit avec une grande armée pour lui faire la guerre. 

Hemi II. Roi d'Angleterre , ayant reçu l'hommage d'Alain de Gallway, 
& de David frère du Roi Guillaume , s'en retourna dans fes Etats. 

L'anii. deHenrill , Gilbert , fils de Fergus Seigneur de Gallway , fe ren- 
dit avec le Roi d'Ecoflè , en Angleterre , où il devint homme-lige de Henri le 
Pere, &lui prêta ferment de fidélité. Enfuite, pour obtenir fa bienveillan- 
ce , il lui donna mille marcs d'ai'gent , & Duncan fon fils en otage. 

Ce font là les preuves dont Edoliard le fervoit pour juftifier fon droit de 
Souveraineté fur le Royaume d'Ecoflè. Comme il paflè pour confiant par- 
mi plufieurs Hilloriens Anglois , que ce Prince prouva inconteftablement fon 
droit par les anciennes Chroniques , j'ai cru que le Ledteur ne fèroit pas fâché 
d'enpouvoir juger par foi-même, (ans être obligé de s'en rapporter aux Au- 
teurs de Tun ou de l'autre parti. C'eft auflî ce qui m'a engagé à ne retrancher 
aucune de ces preuves, quoiqu'il y en ait quelques-unes qui ne font rien 
moins qu'évidentes. 

Certainement , il y auroitlieu d'être {urprisqueles Etats d'Eco(ïen'eu(Iènc 
rien trouvé à repondre à ces preuves , dont la plupart font extraordinaire- 
ment foibles , poui* ne pas dire tout-à-fait frivoles. Mais on doit conliderer 
qu'ils étoient en Angleterre , intimidez parla prefoncedu Roi, & que Brus 
& Baillol , qui avoient un très-grand crédit , faifoient tous leurs efforts pour 
empêcher les incidens qui auroient pu retarder le Jugement de la caufo prin- 
cipale. Cependant , puiiqu'Edoiiard appuyoit fes prétentions for les preuves 
étalées dans ce Mémoire, & que l'hommage qu'il exigea des Rois d'Ecoflè, 
fut l'unique caufe de la Guerre qui s'alluma dans la fuite entre les deux Na- 
tions , il ne fora pas inutile d'ajouter ici quelques éclairciflèmens fur cette ma- 
tière. Voici donc ce que les Ecoflois auroient pu oppofer à ces preuves, fi 
depuilfantes raifonsne les euflènt engagez à garder le filence, & ce qu'ils 
oppoferent en effet , dès qu'ils fe trouvèrent dans de plus favorables con« 
jondures. 

Premièrement , ils pouvoient dire , qu'il étoit neceffaire de diflinguer deux 
chofes qu'Edouard affedoit de confondre dans cet Ecrit ; fçavoir , la fupe- 
riorité des forces des Rois d'Angleterre, & les avantages qu'ils avoient fou- 
vent remportez fur les Ecoflois, d'avec l'aveu prétendu fait par les Rois d'E- 
coife , qu'ils tenoient leur Couronne des Rois d'Angleterre. C'étoit de la fo- 
condechofo qu'il s'agiffoit dans le différend en quefl:ion, & néanmoins c 'eft 
fur la première , que portent la plupart des preuves alléguées dans le Mé- 
moire. 

1. Il ne s'agifToit pas de prouver en gênerai, que les Rois d'EcolTe avoient 
été fouveni contraints de faire des Traitez delavantageux , & qu'ils avoient 

E i) pf^f^ 
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jEDouARD précèdes fermens relatifs à ces Traitez : il falloit produire les A^tes mêmes^' 
& faire voir qu'ils contenoient efFedivemeiit la reconnoiflance de la Souve- 
raineté des Rois d'Angleterre fur l'EcolTe. Il étoit encore neceflfaire de jufti- 
' fier la continuation de cette reconnoiflance par les hominages que les Rois 
d'Ecoflè dévoient avoir rendu à tous les renouvellemens des Règnes de Tun 
& de Tautre Royaume, félon la coutume confiante pratiquée par les Vaf- 
faux 5 depuis plulîeurs fiécles. Mais c'eft-ce qu'Edoiiard nefailbit pas. 

3 . Lorfqu'Edgar Roi d'Ecoflereconnoillbit dans fa Charn'e, accordée à 
l'EglifedeDurham, qu'il tenoitfbn Royaume de Guillaume le Roux, cette 
reconnoiflance n'emportoit pasen aveu que la Couronne d'Ecofle dépendît 
de celle d'AnglcteiTe. C'étoit une Ample déclaration , que c'étoit par Vaflif- 
tance de ce Prince 5 qu'il étoit monté fur le Trône d'Ecolïe, dont un Ufurpa- 
teur s'étoit emparé , ainfi qu il paroit par l'Hiftoire. 

4. Cette même Cham-e qui fait une des principales preuves d'Edoiiard, 
eft impugnée de faux par les Auteurs Ecoflbis , & combattue par des raifbns 
de Chronologie fl foites , qu'on ne peut gueres s'empêcher d'y acquielcer. 

"^nderfons y . A l'égard dc ce qui fe paflà enu'e Henri IL ôc Guillaume Roi d'Ecofle , 
> &c f . y yj^^i celui-ci rendit un hommage-lige çour tout fon Royaume. 
Mais il n'eft pas moins certain , que ce fut en coniequence d'un Traité , où 
cet hommage a voit étéexpreflémentftipulé, poui* procurer U liberté au Roi 
prifbnniei'. Cela même feit voir qu'il n'y étoit point fu-jec auparavant , puif- 
qu'il futncceflàiiedel'y engager par un Traité. C'eft à quoi on n'auroit ja- 
mais penfè , à moins que la guerre n'eiit été entreprife pour raifbn de cet 
hommage , ce qui n'eft pas. D'ailleurs, ce même hommage , qui n'étoitqu'u- 
ne fuite de la prifon de Guillaume, ne fut pas continué par les Succeflèurs , 
puifque Richard, filsdeHenri^ s'en départit à pur & à plein >.ainfl qu'onl'a 
vu dans leregne dece Prince. 

6. Pour ce qui regarde les autres preuves qui Ibnt beaucoup moins fortes;, 
non feulement elles îont tirées de qudques Auteurs Anglois , ou Sujets d'An- 
gleterre, dont la plupart font fondées fur des exprellîons vagues , qui n'ont 

^ pas néceflairement le îèns qu'Edoiiard pretendoit leur donner. 

7. Edoiiard n'avoit-il point d'autres preuves à produire que des témoi- 
gnages de quelques Hiftoriens partiaux? Pourquoi ne produifoit-il pas les 
hommages raidus par les ancicnsRoisd'Ecoflè, comiT>eilfai(bk voir celui 
que Guillaume avoit rendu à Henri? S'il n'a voit étéqueflionquede prouver 
Thommagcpourle Comté de Huntington, il n'auroit pas été obligé d'aile? 
foiiillerchez les Hiftoriens } il en auroit trouvé les preuves dans fes propres 
Archives. D'où vient donc qu'il avoit été plus difficile de conferver les hom- 
mages rendus pour le Royaume d'Ecofle ?SilcRoideFrance n'avoit pu juC- 
tirîer fa Souveraineté fur la Guyenne fur le Comté de Ponthieu, que par 
despallàges tirez des Auteurs François, ilyalieude douter, qu'Edoiiard eût 
voul u s'aflujettir à lui rendre hommage pour ces deux Provinces. 

8. Les Ecoflbis pouvoient alléguer, que lorfque Henri UL demanda 
du fecours au Roi d'Ecoflè contre le Comte de Leiceftei: , il i^connut en ter- 
mes exprès , que ce fecours lui étoit donné par amitié , & nullement par de- 
toir. 

5. Le même Henri ayant voulu exiger d'Alexandi'e ÏÏI, fon Gendre, 
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rhommàge pour le Royaume d'EcoflTe 3 celui-ci le refufa, & ne voulut le ren- Edouard 
dre que pour les Terres qu'il poflèdoit en AngleceiTe. ^• 

10. Edouard lui-même ayant fouhaité que le même Alexandre III. Con 
Be^u-frerealTiftât à Ion Couronnement 5 lui donna des Lettres Patentes par 
lefquellesilreconnoillbit, quelaprefencedecePrincen'étoit pas de devoir, 
& quil 11 avoit alTifté à cette cérémonie que par amitié , ôc pour lui faire hon- 
neur , fans y être en aucune manière obligé. 

11. Quand le même Alexandre rendit Ton hommage à Edouard , il fît 
une proteftation authentique, qu'il n'entendoit pas que cet hommage fur 
pour le Royaume d'Ecofle , mais feulement pour les Terres qu'il polfedoit en 
Angleterre &: fbn hommage fut reçu avec cette reftridion. 

II. Les Ecoflbis pouvoient dire encore , que l'hommage fait poui* des Ter- 
res fituées en Angleterre , bien que rendu par un Roi d'Ecollè , n'avoit aucu- 
ne relation au Royaume d'Ecolîè. Ainfi les Rois d'AngleteiTe , en rendant 
hommage aux Rois de France , ne prétendoient pas rendre le Royaume d'An- 
gleterre dépendant de la Couronne de France, mais reconnoître feulement 
la dépendance des Terres qu'ils pollèdoient dans ce Royaume. 

1 3 . Enfin , on rejidoit(buvent hommage pour des penfions, comme les 
Comtes de Flandres le rendoient aux Rois d'Angleterre par cette même rai- 
fon , & comme le Comte de Savoye en feifbit une lemblable aux mêmes 
Rois , pour une penfion de deux cens marcs. Ainfi faire voir Amplement que 
les Rois d'Ecollè avoient fait hommage aux Rois d'Angleterre , ce n'étoit 
pas prouver le point en queftion. Il falloit juftifier que ces hommages étoieiit 
pour le Royaume d'Ecoflè , ou par des Lettres Patentes des Rois d'Eco(îè mê- 
mes y OU par les inftrumens des hommages atteftez par de bons témoins , 
comme on le pratique ordinairement. Mais Edoiiard ne produifît aucun 
Ade que celui de Guillaume j hommage forcé y dont le Roi Richard s'étoit 
départi. 

Quant aux partages exu'aits des Bulles des Papes , ils ne pouvoient former 
aucune preuve , puilque les Ecoflbis ne nioient pas que leurs Rois fuflènt Vafl 
faux de l'Angleterre, pour le Comté de Huntington, & pour quelques au- 
tres ten-es fîtuées fur les frontières. Mais ils nioient qu'ils le fuflènt pour le 
Royaume d'Ecoflè , ce que les Bulles ne difbient pas. 

Je ne dis rien de l'Extrait tiré de la Vie de S. Jean de Beverley , puifqu'il y 
a lieu de douter , qu'Edoiiard voulut fèrieufement tirer une preuve d'un mi- 
racle fî peu avéré , ou , pour mieux dire , fî ridicule ^ & d'une Hifloire dont 
l'Auteur efl inconnu. 

Aurefle , les reponfes qu'envient de lire , ne font pas des argumens que 
je prête aux Ecoflbis; la plùpait font les mêmes que Boniface VIII. employa 
dans un Bref adreflé à Edouard , pour le difTuader de rien entreprendre con- 
tre l'Ecofïè , ainfi qu'on le verra dans la fuite. Revenons pi efentement au Ju- 
gement du procès , touchant la fuccefïîon, que j'avoisinteiTompu. 

Le jour marqué par Edouard étant airivé, tous les Pretendans avec les ^^^92: 
quatre-vingt Examinateurs fè rendirent à Barwick , où Edouard fê trouva q^rfe^pa^i^ 
prefènt. Dès la première féance, des AmbafTadeurs du Roi de Norwege fe dans k ju- 
prefenterent , & demandèrent la Couronne pour le Roi leur Maître , pere de g^menttoi> 

f i . ^ . T A ./ , ^ A.. V chant la 

h denuere Reine. Leur requête ayant ete reçue , après qu Us eurent recoiv couronne 

E iij nu d'Ecoiic. 
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nu le Roi d'Angleteri^e pour Seigneur diredt de l'Ecoflfe, celles des autre! 
Précendans furent lues, chacune à (on tour, & les Cominirtàircs cominen- 
cerent à les examiner. Mais Edouard , dit le Joui-nal , confiderant que cet 
examen entraînei'oit dans une longueur qui pourroit être préjudiciabk à 
TEcolIe , prit la cliofe d'un autre biais, llpropofa & fit trouver bon , qu'on 
commençât par l'examen des droits de Jean Baillol & de Robert Brus, fans 
préjudice des autres , qui (èroient difcutez dans la fuite. 

La première queftion qu'on mit fur le tapis fut , par quelles Loix & Coutu- 
mes il fàlloit fe régler dans ce Jugement , fur quoi Edoiiard voulut avoir préa- 
lablement les avis des CommifTaires Examinateurs ; il ne leur fut pas poffiblc 
de s'accorder pour décider cette queftion . Après avoir long-tems difputé en- 
tr'eux , ils repondirent au Roi , qu'ils ne pouvoient lui donner leurs avis , 
fans une plus ample délibération , & le prièrent de leur ajoindre vingt-qua- 
tre Anglois 5 comme on en étoit convenu. Cet expédient ne facilita pas la 
décilîon : les Commiflfàii'es Anglois rapportèrent au Roi , que les Ecoflbis 
écoîenr lî peu d'accord entr'eux, touchant leurs propres Loix , qu'il écoit fore 
difficile d'aflfèoir un Jugement fur un point fi fort contefté. Ils ajoutèrent, 
que 5 par cette raifon, ils n'oloient eux-mêmes lui donner aucun confèil, fur 
une queftion fi délicate. Ces difficultez déterminèrent Edouard à donner un 
plus long terme , &c à marquer le 14. d'Oftobre luivant , pour le jour de la 
première Aflèmblée. 

LesCommîllairess'étant aflemblez au tems prefcrit, Edoiiard leur pro- 
pofa ces trois queftion. i , Pai* quelles Loix & Coûtumes il falloit procéder 
dans ce Jugement ? 1. Comment il falloit fe régler , fuppofé que les Coû- 
tumes d'Angleterre & d'EcolIe fuHènt incertaines , ou que celles des deux 
Royaumes fullènc oppofées ? ? . S'il falloit juger touchant le Royaume d'E*. 
cofle, auQ'cmentqu'à l'égard des Comtez , Baronnies , ou autres Fiefs dépen* 
dans de la Couronne d'AngleteiTC ? Le délai qu'Edoiiard avoir accordé aux 
Examinateursleuravoit donné deslumieresqu'ils n'avoient pas auparavant. 
Eux , ^ai n'avoient pu s'accorder au mois d'Août touchant la première quef. 
tion, le trouvèrent au mois d'Odobred'unfentiment unanime. Ils repondi- 
rent , fur la première j Que s'il fe trouvoit des Loix ou des Coûtumes certai- 
nes dans les Païs de la domination du Roi , c'étoit par elles qu'il falloit fe re^ 
gler. Sur la féconde , que fi , dans fes Etats , il ne fe trouvoit point de Loi cer- 
taine fur ce fujet , il pouvoit en faire une nouvelle. Sur la troifiéme, il fut dé- 
cidé, qu'on devoit juger du Royaume d'Ecoflc, de la même manière que 
des autres Fiefs indivifibles. Il n'eft pas difficile de s'appercevoir que ces quef. 
tions préliminaires ne tendoient , ainfî qu'on le voit par les reponfes , qu'à 
établir le droit de Souveraineté d'Edoliard; droit qu'il fuppofoit conilam- 
ment , fans donner la liberté de le contredire. 

Edoiiard ayant reçu cesdécifions , fit appeller Brus & Baillol , & leur de- 
manda, s'ils avoienr quelque chofeàdii-e , pour fortifier les raifonsexpofées 
dans leurs Requêtes. Ils répondirent qu'ils fouhaitoient d'ajouter encore 
quelque chofe de vive voix , & Brus commença le premier à parler. Ses rai- 
fons fe réduifirent à ces quatre fuivantes. i . Que la SuccefGon d'une Cou- 
ronne fe doit régler par le droit naturel , par lequel les Rois régnent , &: non 
par les Loix ufitées à l^égard des Sujets j & que , félon ce Droit naturel , le 

plus 
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plus proche doit fuccéder. z. Que çar cette même raifon, bien que les hé- eeôua.hx» 
lîtages des ParticuHers fuflènt diviîibles , & que les aînez euirent quelque ^* 
prérogative par les Loix obfervées entre les Sujets , il n'en étoit pas de même ^ ^ 
à l'égard d'un Royaume , où le plus prochain Héritier de voit fuccéder fans 
aucun partage. 5 . Il fbutint , qu'il étoit fouvent arrivé en Ecolle même , que 
la Couronne avoit été adjugée à la branche collatérale , préférablement à la 
direde 3 ôcque la Succellîon 3 dans la famille des aînez , n'étoit pas tellement 
établie , qu'elle dût lui poner du préjudice , puifqu'on avoit vu plufieurs fois , 
dans ce même Royaume , les Frères préférez aux Fils. 4. il polbit en fait , 
qu'encore qu'il ne fut qu'en même dégré que Devergulde , il de voit pourtant 
mccéder , parce qu'il étoit le mâle le plus prochain. 

Jean Baillol prenant enluite la parole établit Con drait fur la Généalogie de ^f^^ 
la famille Royale , & fit voir qu'il étoit defcendu de l'aînée des Filles de Da- jcauVcdi-^ 
vid Comte de Huntington , au lieu que Brus ne venoit que de la Cadette. Il loi. 
répondit aux raifons de (on Compétiteur y &c foutiiit que la Coutume d'An- 
gleterre y aiiiïi-bien que celle d'Ecoflè y étoit que le defcendanr de l'aînée , 
quoique plus éloigné , étoit préféré au plus prochain , defcendu de la puif- 
née. Quant à ce que Brus avoit allégué du Droit natui'el y &c du Droit des 
Rois, il répondit en fubftance, que c'étoit au Roi d'Angleterre à décider fur 
cela , en qualité de Souverain , quh, depuis un tems immémorial 3 tenoit 
l'Ecoflè dans la dépendance de (a Couronne. A 1 égard des exemples que Ro- 
bert avoit produits y des frères préférez aux fils y ils foutint que cela ne s'étoit 
jamais feit en Ecoflè y que par voye d'ufurpation ôc de violence» Que même > 
quand une telle chofe était arrivée y les Rois d'AngleteiTe y comme Souve- 
rains y avoient corrigé ces abus y en remettant les fils fur le Trône. Pour prou- 
ver ce qu'il avançoit, il allégua l'exemple d'Edgar , que Guillaume le Roux 
mit en poflèlTion de la Couronne ufurpée par Donald. Enfin il (butint que , 
quand même ce que Robert avoit avancé ne IbufFriroit point de contradic- 
tion , il n'en pourroi t tirer aucun avantage. En effet ^ il paroilîbit par là qu'on 
avoit quelquefois exclu le plus prochain , pour en mettre un plus éloigné fur 
le Trône ; étant indubitable, qu'un frère eft plus éloigné qu'un fils. Je ferois 
trop long 3 II je voulois rapporter toutes les raifons , les réponfes& les répli- 
ques de l'un éc de l'autre. Ceci fufïîra , comme je l'efpére y pour faire con- 
noître les fondemens de leurs prétentions. 

Cette affaire étant ainlî éclaircie , & les raiibns des deux Prétendans ayant Qucftion 
été examinées, le Roi propofa la Queftion de cette manière iSih plus éloigne y ll^J'^^^ami- 
ijfudel'atnee y devoït être préféré au plus pr&cbahh venu de la Cadette^ Les nateurs. 
Commiffaires furent là-defTus d'une opinion unanime. Us décidèrent y (jue >. 
félon les Loix & les Coutumes des deux Royaumes , le Defcendan t del'amée ^" ^^-^ii^ 
de voit être préféré. On poun'oit, avec raifbn, demander y à quoi donc fervoit 
la difcufTion des Queftions préliminaires 5 puifque lesLoix desdeux Royau- 
mes décidaient fi formellement la principale, s'il n'avoitété déjà remarqué 
qu'elles n'étoient pas inutiles aux intérêts particuliers d'Edoliard. Nonobf- 
tant la décilîon fonnelle des Commiflànes , le Roi voulant faire voir qu'il , 
agidôit (ans palTion & fans partialité , fit encore long-tems agiter la même 
queftion en fa préfence , & fixa le 6. de Novembre fuivant y pour prononcer 
une Sentence définitive aux deux Prétendans» 
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Ce jour-là , Edouard prononça folennellement , que Robert Brus etoit mal 
fondé dans Tes prétentions , & les Loix ne lui donnoient aucun droit fur la 
Couronne d'Ecoflè. Mais comme l'exclufion de Brus n'empoitoit pas né- 
cellàirement l'admiflion de Baillol , puiiquil y avoit d'autres Prétendans , 
le Roi ordonna aux Examinateurs d'écouter les autres Parties. Robert Brus , 
fe voyant exclus par cette Sentence , déclara qu'il avoit un autre droit dont il 
vouloit fe prévaloir- 5 & juftifier dans une auae fornie, les prétentions qu'il 
avoit fur une partie du Royaume. Enfuite , il préfènta fur ce Sujet une Re- 
quête, qui fut reçue. 

L'affaire entre Baillol &c Brus étant terminée , Jean Haftïngs (e préfenta &C 
foutint que TEcodè étant un Fief dépendant de l'Angleterre , n'avoir pas plus 
de privilèges que les autres Fiefs qui étoient tous divilibles. Il inféroit de là, 
que le Royaume d'Ecolledevoit être partagé entre les Prétendans des filles de 
David Comte de Huntington , dont la plus jeune étoit la mére. Il fut incon- 
tinent fiiivi de Robert Brus qui (epréfènta encore , &dit, qu'il fe réduifbit à 
demander la troifiéme partie du Royaume , comme fils & héritier de la fécon- 
de fille de David. Sur ces nouvelles demandes Edoiiard propofa ces deux 
queftions. i . Si le Royaume d'Ecolïe étoit un ivV/divifible ? 2. Ou ne 
l'étant pas , les acquifition* faites par les Rois d'EcolIè 5 devoiçnt fuivre la 
commune Loi des héritages ordinaires? L'avis unanime duConfèil du Roi, 
&des Commiflàires 5 fut , que le Royaume d'Ecoflè étoit un f /V/indivifible , 
&que les acquifitions faites par les Rois, dans le Royaume même , cellbient 
d'être divifibles dès le moment qu'elles paflbient en leui*s mains. Après cet- 
te décifion, Edouard marqua le 17. de Novembre, pour prononcer là-de{^- 
fus. 

Les CommifTaires s'étant aflèmblez au jour marqué , le Roi fit appeller 
tous les Prétendans , &c leur demanda ce qu'ils avoient à dire , poui' juftifier 
leurs droits. Les Amballadeurs de Norwége , Florent de Hollande 3 Guillau^ 
me de ref(y:,PatrickJ)umbar^ Guillaume de Roff^ Robert de Pinkeny^ Nicolas 
de Soûles y ôc Patrickj3alithly déclarèrent qu'ils ne prétendoient pas pourfui- 
vre plus avant leurs demandes , & rétirercnt leui'S Requêtes, Sm* cette décla* 
ration^le Roi prononça qu'ils n'avoient rien à prétendre fur laCouronne d'E- 
coflè. Jean Cumyn & Roger deMandeville ne s'étant pas préfentez pour fbu- 
tenir leurs prétentions , ils en furent femblablement déboutez. Enfuite , le 
Roi prononça (\\xtjean Haftings & Robert Brus n'avoient rien à prétendre fiu: 
la troifiéme partie que chacun d'eux demandoit , parce que le Royaume d'E- 
coflè ne pouvoir pas être paitagé. 

Il ne reftoit plus que Baillol , qui fe trouvant fâns Concurrent , depuis que 
les autresavoient été condamnez , fut reconnu pour le feul fondé à prétendre 



Edoiiard à la Couronne 

déclare 
Baillol Roi 
d'Ecoilc. 



line. ^ Ainfi Edouard prononça qu'il feroit mis en poflièflfîon du 
Royaume , fe réfervant néanmoins à lui-même & à fes Succelîcurs , le droit 
de pourfuivre leurs prétentions fur le même Royaume, quand ils le juge- 
roient à propos. Après cela , il adrefla la parole au nouveau Prince &lui dit , 
qu'il de voit prendre foin de gouverner fon Peuple équitablement, dételle 
manière , que pour défaut de Jiiftice, ou pour quelgue autre raifon que ce 
pût être , il n'obligeât pas fon Souverain à fe fervir de fon droit pour rémédier 
aux abus. Enfuite, il lui afliîgna le Jeudi fuivant pour- prêter leferment de fi- 
délité^ 
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Mite, & Ie jour de Noël prochain y pour rendre fon hommage dans New- Edoitari» 

caftle. ^ , . . , , . , I2P2. 

Les procès étant ainfi terminé , Edoiiard fit expédier tous les ordres nécef- g^^^j" 
iàires , pour mettre Bailiol en poflèlTîondu Royaume , &:le nouveau Roi lui pr^rç fç^. 
prêta le ferment de fidélité le lo, de Novembre. Dans ce ferment , il recon- mem à 
Boifloit la Souveraineté du Roi d'Angleterre fur l'Ecoflè en termes très-clairs , 
& très-foumis , & il en fit expédier un Aûe authentique. Son inftallation le 
^tïScone avec les formalitez ordinaires tous les Seigneurs Ecolfois lui prê- 
tèrent ferment, à l'exceptioii de Robert Brus , qui s'étoit abfenté. Enfuiteil ^ç^^j^J^j^^ 
fc rendit à Ne wcaftle fur la Thyne , où il rendit fon hoirunage au Roi , avec ^^^^^ç 
de telles exprelTîons qu'il n'étoit pas poffible d'y rien ajouter pour mieux mar- Edouard, 
quer fà dépendance. 

Après avoir vu la manière dont le Journal , fait par ordre d'Edoliard , rap- ^ ^^^^^"1^" 
porte ce qui fe paflà dans le Jugement de ce fameux procès , il eft jufte de fai- contre 
re parler les Ecollois à leur tour , & de mettre devant les yeux du Ledeur ce Edoiiard. 
qu'ils difent fur cette matière. Ils prétendent gu'Edoliard agit très-injufte- 
ment dans tout le cours de cette affaire , & que (a conduite ne fut qu'une fui- 
te continuelle d'artifices , de féduâîons , &:de violences : Qu'A la vérité , il 
avoit bien eu auparavant quelque prétention fur la Souveraineté d'EcolIè, 
mais qu'elle étoit fi mal fondée , qu'il ne (e (èroit jamais a vifé de la faire valoir, 
fi l'état où le Royaume fe trouvoit ne lui en eût fourni l'occafion; Qii'ayant 
été choifi pour Juge ou plutôt pour Arbitre du différend qui régnoit entre les 
deuxPrétendans, il abufa de cette confiance , pour faire îts propres affaires , 
aux dépens de la liberté des Ecoflbis. Ils conviennent à peu-près de ce qui efî 
rapporté dans le Journal : mais ils allurenr , qu'en fecret, par des promeflès 
& par des menaces , il difpofa les Comirûffaires à fuivre aveuglément fes di- 
redions. Ils ajoutent , qu'ayant pour but principal de rendre Vaffal de la 
Couronne d'Angleterre , celui qui feroit déclaré Roi d'Ecoflè , il fit entendre 
aux deuxPrétendans , qu'ils n'avoient rien à efperer , s'ils ne le reconnoif^ 
foient auparavant pour Souverain du Royaume. Pour les engager , conti- 
nuent-ils , à cette reconnoiilànce , il avoit lui-même excité tous les autres 
Compétiteurs, gens qui dependoient abfblument de lui, afin de faire naître 
des difficultez qui fifïent comprendre à Bms & à Bailiol , combien ils avoient 
befoin de fa faveur. On ne doit pas trouver étrange , que les Prétendans fùf- 
fent difpofez à faire tout ce qu'ail (ouhaitoit. Les deux principaux craignoient 
que leur réfiftance ne les privât de la Couronne , & les aua-es n'avoient entre- 
pris de fe mettre au nombre des Compétiteurs, que pour obéir à fes ordres 
oupourlui faire plaifir. On prétend encore, qu'avant que d'en venir à l'exa- 
men desdroits des Parties , Edouard avoit réfolu de faire tomber la Cour on- 
ne fur la tête de Bailiol , qui étoit d'un génie moins élevé que Robeit Brus , & 
qui avoit moins de a*édit dans le Royaume. Buchanan dit fur ce fujet , 
qu'EdoLiard offrit d'abord la Couronne à Brus , à condititon qu'il s'en- 
gageroit à lui en faire hommage, & que celui-ci l'ayant refufeeàce prix, 
Edoiiard fe tourna du côté de Bailiol qui l'accepta fans balancer. Et lur cç 
que les Anglois prétendent tirer un argument invincible du confèntement& 
delafignaturedeRobert , aux Adesôc Déclarations que lesPrétendans firent 
avant que de préfenter leurs Requêtes^ voici ce que les Ecoffois répondent. Us 
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Edoitauix (lifent qu'il n'étoit nulleirient impoffible que Robert ait d'abord réfui^ 
^' Couionne , fous la condition qu'ion lui vouloit impofer j & qu'enfuite ayanc 
reconnu combien ce refus pouvoit lui être préjudiciable^il fè Ibit laifle porter 
à cette condefcendance. Véritablement il n'avança pa6 beaucoup (es affaires^ 
par ce moyen , pui/que (à ré/iftance fit plus d'imprellion (ùr l'efprit d'E- 
doiiard5que(a(buiTiilïîon n'en put faire dans la fuite. On ajoute^ qu'il eit 
impolîîble de s'empêcher de voir dans le Journal même , fait par ordre d'E- 
douard 5 que , nonobftant la grande parade d'impartialité qui y règne , ce 
Prince favorifbit le paiti de BailloL Premièrement , les raifons de Robert 
Brus y (ont extrêmement abrégées , & l'on peut dire même mal expo(ees. Ea 
fécond lieu , aulTi-tôt après que Robert eut été exclus y tous les autres Préten- 
dans, BailloI excepté, (e départirent de leurs prétentions^ juiqu'aux Ambafla- 
deurs de Norwege , qui félon les apparences , avoient des ordres (ecrets d'a- 
gir félon les direâions d'Edouard. En effet, on ne peut comprendre pour- 
quoi l'excluiion de Brus pouvoit faii'e aflèz de tort aux aua*es Prétendans ^ 
pour les obliger à retirer leurs Requêtes. Mais on comprend ai(ement qu'ils* 
ri'étoient plus nece(îàires aux defïèins du Roi après le Jugement donné con- 
tre ce Seigneur. C'eft ce qui fait connoître la raifbn pourquoi Edouai'd vou- 
lut qu'on commençât par l'examen des droits de Brus & de Baillol , parce: 
qu'après que cette affaire (èroit vuidée , iLn'avoit plus befoin des autres. Ou 
fait encore remarquer l'abfènce affedée de Baillol , le jour que les autres Pré- 
tendans reconnurent la Souveraineté du Roi d' Angleteixe > afin qu'un jour ^ 
quand il leroii fur le Trône , on ne pût pas lui reprocher d'avoir été des pre- 
miers à introduire cette nouveauté , fon but étant de faire croii'e qu'il n'avoit 
fait qu'imiter ceux qui l'avoient précédé. On prétend qu'Edoiiard craignoit 
plus Robert que Baillol y ôc que dans tout le cours de cette procédure , il n'eue 
jamais en viie que fes propres intérêts. L'u nique but de toutes les démarches 
continuë-t-on , étoit d'établir un droit qu'il n'auroit jamais pu foutenir dans, 
d'autres circonflances , &: qui ne lui appanenoit point. Si ce droit eût été in-^ 
conteftable, à quoi bon prénoit-il tant de précautions pour l'établir? Pour- 
quoi tant de reconnoiflànces, & tant de fermens exigez de quelques particu- 
liers y dans le tems que les Etats d'Ecofle n'allèguoient pas la moindre rai(bn 
pour combattre fès prétentions , (î l'on en croit le Journal ? Pourquoi entaflèr 
tant de raifons , dont la plupart (ont (î foibles , pour faire reconnoîtr^ une 
Souveraineté , qui , félon lui , ne lui étoit pas diiputée ? Si les Etats d'Ecolîe 
ne répondirent rien à la première propofîrion d'Edoliard , il eft facile de juger 
que ce ne pouvoit être que par un motif de crainte. D'ailleurs y on ne pou- 
voit pas inférer de leur lilence qu'ils reconnoilloient cette Souveraineté , puif^ 
qu'ils n'avoient jamais friit auparavant lui femblable aveu. Si parleur filence 
ils eudènt prétendudonner leur approbation aux prétentions d'Edoliai-d^d'otr 
vient qu'il n'exigea pas d'eux une déclaration authentique , auflî bien que 
des Prétendans ? Etoit-ce à ceux-ci à décider une queftion fi impoitante , & 
n'étoit-ce pas plutôt aux Etats adluellement alfemblez ? Enfin , il parut aflèz 
dans la fuite ^ que les fentimens du Peuple d'EcolFe n'étoient pas conformes à 
la déclaration des Prétendans 3 en ce qu'il embralla la première occafîon qui 
s'offritde fecoiier le joug qu'on lui avoit impofé. J'ajoûterai ici , en faveur 
des EcoiTois , que le nouveau Recueildes Ades Publics fournit une preuve 
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aflfez foite^que le Rois d'Ecoflè n'avoient jamais rendu hommage pour tout edoitaro 
le Royaume , lî l'on en excepte celui que Guillaume avoit rendu à Hemù U' ^' 
OSruouve dans le Recueil que le Grand Chambellan d'Edoiiard ayant de- 
mandé à Baillol les droits dûs par les Valïaux , quand ils rendoient leur hom- 
mage 3 on ne put rien trouver pour fervir de régie fur ce fujet. Ainii , Edouard 
fucobligéde les fixer lui-même à vingt Uvres fteiiings, ce qui étoit le double de 
ce qu'un Comte payoit en (èmblable occafion. Quelle apparence y a-t-il 
que ces droits n'eulfent pas été réglez auparavant , fî cet hommage avoit été 
rendu plulîeurs foi^ 5 comme Edoiiard le prétendoit ? 

J'ai rapporté julqu'ici la maniei^ dont les Anglois & les Ecolïbis ont parlé Confidc 
^e ce qui le palla, dans le Jugement de ce fameux procès , tant à Tégard du cette^mém^ 
Trône même, que de la Souveraineté prétendue par Edoiiard. Mais pour affaiic. 
achever d'éclaircir cette matière, il ne iera pas inutile d'y faire encore quel- 
ques obler\'ations. Premièrement y il paroît par toute la conduite d'Edouard 3 
qu'au commencement 5 fbn intention n'étoit pas de s'emparer de l'Ecofïè, 
comme Buchananl'enaccufè ; mais feulement de rendre ce Royaumedépen- 
-dantdel'Angleten-e. llavoitcelade commun avec la plupart de fesPrédecef- 
feurs. Sans parler des Rois Saxons , ôc des premiers Rois Normans , Hen- 
xi n. n'eut pas plutôt le Roi Guillaume en fon pouvoir , qu'il voulut profiter 
du malheur de ce Prince , en l'obligeant à lui faire hommage de Ion Royau- 
me. Henri III. pere d'Edouard , voulut exiger la même chofe d'Alexandre 
ill. mais il ne lui fut pas polTibled'yréiilTîr. On ne peut donc pas inférer 
des premières démarches d'Edoiiard , qu'il eût formé le projet de fe rendre 
maître de l'Ecodè , puifqu'il ne demandoit que la Seigneurie direâ:e ^ fans 
jamais inlîfter fur l'utile , touchant laquelle il fe contenta de faire une fim- 
ple proteftation. S'ileûteucedelTein, ilauroit pu aifément couver des pré- 
rextesplaufiblesde mettre desGarnifons Angloilès, & des Gouverneurs à la 
dévotion dans les Places qui lui furent Hvrées. Il pou voit alléguer que tous 
les Ecofïois ayant déjà pris parti pour quelqu'un des Prétendans , on nepou- 
voit confier la garde des Places à des gens de leur Nation , fans expofer le 
Royaume au danger d'une Guerre civile. Mais au lieu des'aflfurer , parce 
moyen y la poflèfTion du Royaume ^ il confirma tous les Gouverneurs 5 & le 
contenta de recevoir leijr ferment : pi'écaudon qu'un Prince y aullî habile 
qu'il l'étoit , auroit fans doute trouvé peu fure , s'il eût eu de mauvais def- 
feins. Ajoutons encore , que s'il eût formé le projet dont on l'accufe , il au- 
roit trouvé une occafion favorable d'en faciliter l'exécution , en partageant 
le Royaume entre les Defcendans des trois filles de David. Par4à il auroit 
défuni les forces des Eccoflbis , au lieu qu'il les tint unies y en adjugeant la 
Couronne à un feul. 

Mais d'un autre côté y on ne peut guéres difconvenir y qu'il n'ait voulu 
profiter de cette favorable conjoncture, pour étabUr fa Seigneurie diredle 
fur l'Ecoffe y & remplir ainlî le projet que fes Ancêtres avoient formé ; mais 
qu'ils n'avoient pû pleinement exécuter. Il eft difficile de juger, s'il croyoit 
lui-même avoir un droit légitime , ou ii y confidérant l'état où l'EcolTe fe 
trouvoit alors , il voulût profiter de l'occafion pour établir un nouveau droit. 
Ce dernier eft plus apparent , quoiqu'il n'arrive que trop fouvent y que les 
jbommes fe lailTent prévenir en taveurdece qui leureft avantageux. Enertct ^ 
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o u AXD vouloir tirer des preuves des Hiftoires comporées par des Anglois , pour raï- 
^' re voir que l'Enfle dépendoit de la Couronne d'Angletene , c'étoit avouer 

^ * qu il n'en avoir pas de meilleures. Cenainement , un hommage tel que ce- 
lui-là devoir être juftifié par des preuves plus authentiques.^ On a bien de là 
peine à fe perfuader , que fi le Royaume d'Ecolïè avoit été dépendant de 
r Angleterre , depuis un rems immémorial , & fans aucmie inten-uption , 
comme il prétendoit le prouver , on n'eût pu trouver dans les Archives du 
Souverain ^ qu'un feul hommage en forme , rendu par les Rois d'Ecolïè. Il 
cft donc apparent que , fans être trop bien convaincu de fon droit, il voulut, 
pour le bien établir , fe prévaloir de l'avantage que- lui donnoit la fituation 
où les affaires des Ecoflbis fetrouvoient, fçachant bien que perfonne n'étoit 
en état de s'y oppofer , puifque les deux Chefs de parti avoient tant de raifbns. 
de le méiager. Mais je ne fçai fi l'aquiefcement des Ecoflbis pouvoit fufïîre^ 
pour lui acquérir un nouveau droit. C'efl ce que je laiflè à déterminer a 
ceux qui (ont verfez dans ces matières. Quoiqu'il en foit , il me femble qu'on 
ne peut pas bien juftifier ce Prince , qui par une ambition mal fondée , al- 
luma 5 entre les deux Nations de la Grande Bretagne , une Guerre qui fit cou- 
ler des torrensde fang de l'une & de l'auae. Que fi l'événement peut êtie 
compté pour quelque chofe dans des affaires de cette nature, la fuite de cette 
Hiftoire fera voir, que bien qu^au commencement Dieu ait favorifé l'entre- 
prife d'Edouard , il pemiir pouitant qu'enfin les projets des Anglois s'en al- 
lafïènt en fumée. Peut-être m'attirerai-je quelque cenfure de la pait de cer- 
taines gens entêtez de cette ancienne domination de l'Angleterre fur l'EcofTè , 
oudejperfedionsd'Edoliai'dl. Ils s'imagineront, fans doute, que ce que je 
viens de dire fait quelque tort à ce Prince, ou à la grandeur de l'Angleten-e ; 
mais j'efpere que les perfbnnes moins préoccupées me rendront plus de jnÙ 
tice. Il efl tems préfentement de revenir à l'Hifloire , & de (aire voir les ef- 
fets flmeftes que l'ambition d'Edoiiard produifit , pour le malheiu'des deux 
Royaumes. 

ManicKs Si le défir de régner avoit fait faire à Baillol des démarches contraires aux 
ta^n^^d'^E--" ^^"^^^^'^^^ TEcoffc , l'cxtrêmc envie qu'Edouard avoit de bien établir fa Sou-- 
doiiard en- verainetéfuT ce Royaume , lui fit commettre des fautes contraires à fès ve- 
xcïs le noii' ritables intérêts , auiïî-bien qu'à ceux de l'Angleteire. Dans une occafîon à 
TecoI^^* P^i^-près (emblable, le Pape Innocent III. fe garda bien de fake U'op-tôt fen- 
rir aux Anglois le poids de la Souveraineté qu'il avoit acquife fur eux , par la 
réfîgiiationduRoi Jean. Il voulut les accoutumer peu-à-peu , & fans qu'ils 
s'en apperçuffent, de peur de les effaroucher trop. Mais Edouard prit avec 
les Ecoflbis une route toute contraire. Il avoit à peine acquis cette Souve- 
raineté , qu'il avoit tant fouhaitéç , qu'il en fit reflèntir à les Vaffaux toute 
ta dureté , & cette rigueur ne produifit pas tout l'effet qu'il en attendoit. 
Bien loin qu'elle contribuât à tenir ce Peuple dans la fujettion ^ elle ne fervic 
qu'à leur faire chercher les moyens de s'en délivrer. 

Avant qu'Edoiiaixl partit de Newcaftle y il fè préfenta une occafîon de 
faire valoir (on nouveau droit , de laquelle il ne manqua pasde profiter. Un 
Bourgeois de Barwick s'étant plaint à lui de quelque tort qu'il prétendoit avoir 
yeçû de la part de certains Commiflfàires Anglois , qui avoientétéenvoyez en 
Ecollè , Edouard renvoya l'aflaire eu Angleterre pour y erre jugée par fes Ju-^ 

ges 
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ges. Le Confeil d'EcoflTe , croyant voir , dans cette démarche , une infrac- edouar* 
non des promefTes du Roi d'Angleterre , lui députa quelques-uns de Tes ^ 
Membres , pour lui repréfenter , qu'il s'étoit engagé à ne tirer point hors du 
Royaume , les affaires des Ecofïbis. Edoiiard trouva cette remontrance très- 
mal fondée. Il leur répondit , que cette affaire étoit d'une telle nature qu'il 
ne pouvoit permettre qu'elle fiit portée ailleurs , qu'à Tes propres Cours , 
puifqu'il n'appartenoit point à des Vafïaux de corriger les fautes de ceux 
qui repréfèntoient la perfonne du Souverain. S'il en fut demeuré là , les 
Ecoflbis auroient pu feflatter , que ce cas paiticulier netireroit point àcon- 
fequence ; mais ce n'étoir pas là l'intention du Roi, Pour prévenir de fem- PuhL 
blables plaintes à l'avenir il envoya au Confeil d'Ecofle une Déclaration f. i^^^t* 
conçue en ces termes : Qtf encore que fendant la vacance du Trône y il eût fait rev^oqTe^'^fc 
aux Ecojfois quelques promejfes a tems ^ qu'il avoit exadement obfervees ^ il ne pre- qu'il avait 
tendûit plus être lie par ces promejfes y depuis qu'il y avoit un Roi en Ecoffe y nife dé- ^ Îq^j^^- 
partir du driotde faire juger toutes les affaires qui regarderoient ce Royaume y au ^ * 
lieu & dans le tems qu'il lejugeroit à ûropos. Il réitéra cette proteftation , quel- 
ques jours après, dans fa propre Cnambre , en préfencede Baillol & d'un 
grand nombre de Seigneurs des deux Nations. Enfiiite, il ajouta, qu'il pré- 
cendoit faire venir le Roi d'Ecolfe même en Angleterre 3 toutes les fois qu'il le 
jugeroit convenable. L'émotion avec laquelle il parloit ferma la bouche à 
Baillol , qui (e trouvant entre Ces mains , ne crut pasqu'il fut à propos pour lui 
de répondre. Mais il n'en fut pas quitte pour cela. Deuxjom*s après > il fe vit Baillol s'en 
contraint de faire expédier des Lettres Patentes, par lefquelles ilrenonçoit, ^^'^w' 
pour lui-même &c pour fes Succeflèurs , à toutes les promeilès , concelîîons 3 fa^, 5^^, 
& ratifications faites par le Roi d' AngleteiTe , pendant que le Trône d'Ecolîè 
avoit été vacant , &c approuvoit tout ce qu'Edouard avoit fait pendant ce 
tems-là. Poui* le recompenfèr de cette renonciation 3 Edouard lui fit expédier Edouard fe 
des Lettres 3 par lefquelles il reconnoitloit 3 qu'il n'avoit autre droit fur le ^«^lift^^efcs 
Royaume d'Ecolïè , que celui de l'hommage. De plus 3 il promettoit3 pour fur^i^Do- 
lui & pour fès Succefifeurs , de ne point prétendre à la Garde-noble des Hé- ^î^aine utiio 
ritiers mineurs 3 ni au droit de les marier à fa volonté. pag"^ 

Cette première démarche d'Edoiiard étoit alïez capable de faire compren- 
dre aux Ecollbis 3 qu'il avoit refolu d'ufèr de fes droits dans toute leur éten- 
due. Mais il ne les laifîa pas long-tems , fans leur en donner des preuves 
plus convaincantes. Un Marchand de Gafcogne lui préfenta une Requête ^ 
dans laquelle il expofoit qu'Alexandre III. dernier Roi d'Ecoffe , avoit été 
fbn débiteur d'une certaine fomme qui lui étoit encore due 3 fans que toutes 
fes fbllicitations 3 auprès du nouveau Roi 3 eurent pu lui faire obtenir fbn 
payement : Que pour cette caufe 3 il s'adrefibit à lui 3 comme Souverain du 
Roi d'Ecofïè 3 pour lui demander juflice. Edoiiard embraffant avec ardeur i.Citatibiu 
cette occafionde mettre (es droits en ufage , fit fbmmer le Roi d'Ecoffe de fe ^^^'j ^''^^j- 
trouver à VVeflminfler le lendemain de l'Afcenfion3 pour répondre en ' P' ° • 
perfonne aux plaintes portées coiitre lui par le Marchand. Cette première 
Citation efl datée du 8. de Mai*S3 environ deux mois après qu'Edoiiard fut 
parti de Newcaflle. 

Huit jours après 3 il fit faire à Baillol une féconde Citation 3 dont voici le 2. citation, 
fujet. Pendant qu'il étoit encore à JBarwick , il avoit donné ordres aux Ré- ^^'S ^^^^ 

ï ii] gens 
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Epouard gens d'Ecoffe , de mettre Macdulphe, Comte de FyfFe, en poflelTîoiidecef- 
" tainesTerres/urlefquellesceSeigneuravoitdesprétentions. Cetordreavoic 

été exécuté avant le Couronnement de Baillol , pendant qu'Edoiiard étoit 
encore maître de l'Ecoflè. Dans le premier Parlement que le nouveau Roi 
tint à Scone , le Comte de FyfFe fut accufé de s'être mis injuftement en poC 
lelTîon de ces Terres dont la garde appartenoit au Roi. C'étoit proprement 
Paccufer d'une précipitation afFedtéc y en s'adrefTant au Roi d'Angleteire, 
de de n'avoir pas attendu qu'il y eût un Roi fur le Trône d'Ecoflè. Sui* cette 
accufation , le Parlement ordonna qu'il feroit emprifonné. Qiielque tems 
après , ce Seigneur ayant été mis en liberté ^ alla Ce plaindre à Edouard , & 
fur cette plainte , le Roi d'Ecofïè fut encore fommédefe préfenter devant 
Edouard , en quelque lieu qu'il fe trouvât ^ le lendemain de la Trinité, 
j . Citation. Le 1 5 . de Juin fuivant y le Roi prit une nouvelle occafion de citer Baillol 
ya^. 608. f^^ ^^.^.ç p^jç^^ Pendant qu'il étoit à Newcaftk;, il avoit ordonné à Gau- 
tier de Huntercumb , Gouverneur de l'Iflede Man , de mettre Baillol en poC 
fèflion de cette Ifle y &{bn ordre avoir été exécuté. Peu de tems api-ès , une 
Dame nommée Auftrique, qui avoit des prétentions fur cette Ifle , la deman- 
da au Roi d'EcolTe , & (a demande ayant été rejettée y elle s'en plaignit à E- 
doliard. Sur cette plainte Baillol fut encore cité à comparoîti-e en perfonne 
quinze jours après la S. Michel y en quelque lieu que le Roi fe trouvât alors. 
De plus Edouard ordonna aux Shérife deNorthumberland , de fignifier cette 
Citation au Roi d'Ecoffe même , devant des témoins. 
4. Citation. Peu de mois après 3 Baillol reçût encore une nouvelle Citation dont voici 
p^g- 61 s ç^j^^^ David , Roi d'EcolTe , avoit autrefois d onné au Monaftére de Rca- 
ding, fitué en Angleterre , un ceitain Prieuré dépendant de TEvêché de S* 
André. Enfuite ce Prieuré avoit été aliéné par l'Abbé de Reading , en faveur 
de l'Evêque de S, André, Le Succelfeur de cet Abbé voulant recouvrer le 
Bénéfice , prétendit que l'aliénation en avoit été faite contre l'avis de la plu- 
part des Moines y ôc il préfenta fur ce fujet une Requête au Roi. L'Evêque 
en ayant été informé y en appella au Pape , & fon appel fut admis par la 
Cour d'EcolTe. Sur les plaintes que Reading fit à Edouard , de ce qu'on avoir 
déféré à cet appel , Baillol fut encore cité à comparoîtreen perfonne quinze 
Jours après la fête de S. Manin. 
ç . Citation. Un an après , Edoiiard prit encore occafionde traiter ce Prince avec la me- 
cil me hauteur y en lui ordonnant de comparoître devant lui pour fe juftifier dç 

ce qu'il avoit refufé de rendre juftice à l'Evêquede Durham y fur certaine af- 
faire qui regardoit Con Diocèfe. 
Baillol T^nt de différentes Citations , fur de fi légers fujets y & fur les fîmples 
coniparoit plaintes de quelques particuliers , firent comprendre au nouveau Roi d'Ecof^ 
Scment ^^^'^^ s^étoit moins rendu Vaffal qu'Efclavedu Roi d'Angleteire. Cepen- 
d'Angietcr- dant y comme il n'avoit pris aucunes mefures poiu* fecolier k joug , il n'ofa 
point fe difpenfer de fe rendre auprès de lui , pour répondre à ces différentes 
accufations. Buchanan prétend y que ce fut par hazard y que ce Prince fe 
r-rouva au Parlement d'Angleterre , lorfque le Comte de Fyffe y poita fes 
plaintes contre lui- mais d autres affurent que ce fut pour obéïr aux Cita- 
tions. Qiioiqullenfoit, il fut accufé devant le Parlement, d'avoir refufé de 
màïç juftice au Comte de Fyffe, 6c de l'avoir fait mettre en prifon. Il vou^ 
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lut répondre par Procureur : mais on ne le lui permit point , & il fe vit con- ^ ^ arii\ 
traint de fe tenir à la Barre , comme un fimple particulier. C'étoit une gran- iz *^^ 
de monification pour un Souverain ; mais Edoiiard avoit pris à tâche de 
l'humilier, &de faire fentir aux Ecoflbis tout le poids de leur dépendance. 
Baillol n'ayant pu fe difpenfer de répondre , allégua , que s agilfant d'un droit 
de fa Couronne dans l'acciifation qu'on intentoit contre lui , il nepouvoit 
défendre fa caufe , fans avoir premièrement confulté fes Sujets. Son excufe 
n'ayantpas été trouvée valable,le Parlement ordonna quetroisde fes meilleurs 
Châteaux (croient failîs entre les mains du Roi , jufqu'à ce qu'il eût donné 
une entière fatisfadion. Les Auteurs Anglois allurent , qu'avant que cette 
Sentence fiit prononcée y Baillol préfenta une Requête , par laquelle 3 recon- 
noillant la Seigneurie diiede du Roi d'Angleterre fur l'Ecofle , il fupplioit 
Edoiiard de lui donner un délai y pour confulter fon Parlement. Dès qu'il (e 
fut réduit à la voyede fupplication , on lui accorda fa demande , & un cer- 
tain jour lui fut aîlîgné pour fe préfenter. Il le retira le cœur outré de l'af- 
front qu'il veix)it de recevoir , & dans la réfolution de tenter toutes fortes de 
moyens , pour ie délivrer d'un joug qui lui étoit devenu infuppoitable. 

La Guerre , qui s'alluma dans ce même-tems 5 entre la France & l'Angle- g^.J^'^^*,^^ 
terre , fit elperer à Baillol que la conjoncture étoit favorable pour (è tirer de ^^ç^ 
la liijettion où il fètrouvoit. En effet il y avoit apparence qu'il auroit le loi- France, 
fîr de prendre les mefures neceflaires à l'exécution de fon defïèin , pendant 
qu'Edouard feroit occupé à cette Guerre. Une querelle particulière , entre 
des Matelots Anglois & François y avoit caufè cette rupture. En méme-tems 
elle avoit fourni au Roi de France, un prétexte pour faire citer Edoiiard à 
la Cour des Pairs , & une occafîon de lui enlever la Guyenne y par unerufe 
dont on verra le détail ci-après. Avant que d'en venir à une GueiTe ouverte , 
Edoiiard employa la voye de négociation , pour tâcher de retira* ce Duché 
d'entre les mains du Roi de France. Mais Philippe , qui n'ignoroit pas les 
deflèins du Roi d'Ecolîe y tiroit les affaires en longueur , jufqu'à ce que ce 
Prince fe fiit déclaré. Pendant cette négociation y Baillol envoya des Am- 
bafladeui-s en France, (buspmexte de renouveller l'ancienne alliance entre* 
les deux Nations. Mais fon véritable but étoit de s'unir étroitement avec 
Philippe par le mariage d'Edoiiard fon fils , avec une fille du Comte de Va- 
lois y hci'C de ce Monarque. Quelque fecret qu'on gardât dans cette négocia- 
tion , Edoiiard fut informé qu'il fe tramoit à Paris quelque complot contre 
lui. Ainfî pour prévenir les defïèins du Roi d'Ecoflè , il lui demanda les Châ- 
teaux de Barwick , de Jedworth , & de Roxborowgh , promettant de les ' 
lui rendre dès qu'il auroit terminé fes affaires avec la France. Mais fans re-r 
jetter entièrement cette propofition , Baillol trouva le moyen de gagner da 
tems y pendant qu'il continuoit à prendre des mefuies pour fecoiier le joug 
des Anglois. Dès que (es Ambafladeurs eurent conclu avec la France , la Li- 
gue qu'il avoit fait propofer, il crut qu'il étoit tems de fè déclarer. Il y étoit 
puillàmment follicité par Philippe, qui n'ignorant pas qu'Edoiiard fe prépa- 
roit à lagueiTe, vouloit lui fufciterdans fon Ifle , des affaires qui l'empèchaf^ 
fènt de penfer aux moyens de fe faire rendre la Guyenne. Baillol avoit été 
long-tems combattu en lui-même y par la confidèration du ferment qu'il 
avoit prêté au Roi d'Angleterre, Mais pour lui ôtcr ce faupule , Philippe 

lui 



48 HISTOIRE 

^DôVAîiD lui avolt obtenu du Pape , une dilpenfe de Ton ferment. Aînfî fc voyant à 
couvert des cenfures de l'Eglifè , qui étoienc en ce tems-là très-redoutables , , 
U Pâpc dif. & n'ayant plus aucune inquiétude au fujet de fon ferment , il crut que rien 
pcnfe Bail- ne de voit plus l'arrêter. Edoiiard , furpris de cette réfolution qui vint bien- 
fcnncflt.^^" tôt à fa connoiflance', forma le deffein d'abandonner fes affaires de France , 
&d'employer fes préparatifs contre l'EcolIè. Il confidéra que la Rébellion de 
Baillol lui fourniflfoit un prétexte plaufible de fe rendre maître de ce Royau- 
me ^ dont la conquête étoit pour lui d'une toute autre importance que la 
Guyenne. Au lieu donc de faire embarquer (on Armée pour la mener en Fran- 
ce , comme il en avoit eu le delTèin , il lui fit prendre la route d'Ecolïe. Ce- 
Baillol fc pendant Baillol , qui s'aflfuroit fur le fecoursque le Roi de France lui avoir 
dcciare con- p^-omis , envoya au Roi d' Angleterre le Gardien des Cordeliers de Roxbo- 
rowgn , pour lui rendre une Lettre en main propre. Dans cette Lettre , il le 
plaignoit des fréquentes injures qu'il avoit reçues de la part , de tant de Cita- 
tions faites fur des prétextes très4egers,& lur de fimples Requêtes de quel- 
ques particuliers ; & enfin, il lui déclaroit qu'il ne vouloit plus être fon Valfal. 
Cette Lettre ne fit qu'irriter encore plus Edoiiard , qui continuant fa marche 
vers l'EcolIè , & laiflant fes affaires de France dansune très-fâcheufe fituation, 
réiblut de faire la conquête de ce Royaume , comme les Hiftoriens Anglois 
1 avouent en cette occalion. C'eft ici qu'on peut fixer le commencement de 
cette longue Guerre, qui excita dans les cœurs des Anglois & desEcoflbis, 
une haine réciproque que le tems n'a pu encore bien éteindre. 
Edoiiard Edoîiard s'étoit avancé jufqu'à Newca^le , à deffein d'aller affiéger Bar- 
attaque r£- wickqui étoit comme la Clef des deux Royaumes , &: qui , par cette raifon , 
code. a été la Place la plus expofee aux Sièges & aux furprifès des deux Nations. 
foUom d V ^^^^^ ^^^^ 5 ^^^^^ ™^ Flotte qui avoit ordre, fur toutes cho- 

bord quci< les , d'empêchcr que rien n'approchât de la Ville dont il avoit deflein de faire 
que lUcces. 1^ Siège. Mais cette Flotte fe laifla furprendre par les Ecoffois , qui en brûle-- 
rent ou coulèrent à fond dix-huit Vaillèaux. Dans ce même tems , ils eurent 
encore un autre avantage fur quelque troupes Angloifes , qui s'étant avancées 
pour fefaifir d'un certain pofte, furent taillées en pièces , avec perte de plus 
de mille hommes. Ces fuccès qui élevèrent le cœur du Roi d'Ecollè , ne fi- 
rent qu'animer Edoiiard à la vengeance , & l'obliger à redoubler fes efforts 
pour mbjuguer un Peuple qui paroiffoit lî réfolu àfecolierle joug. On a vu ci- 
devant qu'il y avoit en Ecofle deux Factions , dont l'une foutenoit les intérêts 
Edoiiard de BaiUol 5 & l'autre celle de Brus. Edoiiard , (çachant bien que cette dernière 
Bru^^'d^^^^^^ n'avoit aquiefcéquepar force au Jugement qu'il avoit prononcé en faveur 
fcs ijitcrcts. du premier 5 crut qu'il en pourroit tirer de grands fecours, s'il pouvoir per- 
fliader à Robert Brus de fe joindre à lui. Dans cette vue , il lui fit ofïiir de lui 
mettre la Couronne fur la tête , pourvu qu'il fe déclarât contre Baillol. Ro- 
bert accepta cette oflR-e avec joye , & fortifia le paiti d'Edoiiard d'un grand 
nombre d'amis , qui n'avoient prêté ferment à Baillol , que par un motif de 
crainte. 

!l affiégc Après qu'Edoiiard eut pris ces mefures , il entra en Ecoffe , & alla mettre le 
Bmvvick. Siège devant Barwick. Comme cette Ville étoit extrêmement forte , & pour- 
vue d'une bonne Garnifon , il craignit d'y trouver une rèlîflance qui donnât 
à Baillol le tems de fe préparer , & aux EcoiTois en gênerai , celui de fe réiinir 
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enfemWe , pour fe délivrer d'un danger qui les menaçoit tous également, edouaru 
Ainli rien ne pouvoir lui être plus avantageux ^ que de le rendre prompte- ^• 
ment maître de Barwick , afin de pouvoir s'avancer dans le milieu du Païs , ^ 
& de déconcerter par là les mefures des Ecoflbis. C'eft ce qui lui fit prendre 
la refblution d'employer la rule , afin de venir à bout de Ion entrepriie en 
moins de tems. Pour cet effet, après qu il eut battu la Place quelques jours, 
il leva fubitement le Siège. En même tems , par le moyen de quelques Ibldats, ^^"^ 
qui, feignant dedeferter, allerentfejetterdans la Ville, il ht courir le bruit u^raugé^ 
quel approche du Roi d'Ecofle, qui accourroitau fecours , Tobligeoit à fe me. 
retirer. Ce bruit Fut bien-tôt fuivi de la nouvelle fuppofée, que Baillol n e- 
toit qu a une lieu de-là , prêt à entrer dans la Ville. Sur ce faux avis , les Sol- 
dats & les Bourgeois ibrtirent en foule pour l'aller recevoir , s nnaginanrqu'E- 
doliard étoit déjà bien éloigné. Cette multitude fans Chef, étant tombée 
dans une embuîcade , de voulaiu le retirer avec précipitation , fut fi vive^ 
ment pourfuivie , que les Anglois entrèrent pêle-mêle dans la Ville , & y fi- 
rent un grand carnage. On prétend que plus de fept mille Ecoiiïbis périrent 
en cette occalîon. 

Edoiiards'étantainfi rendu maître de Barwick, marcha vers Dumbar à 
delïèm d'en faire le Siège. Ilétoitàpeinearrivédevant la Ville, qu'il eut avis vaincu, 
que Baillol s'approchoit à la tête d'une nombreule armée. Quoiqu'il ne (e fût 
pas attendu que les Ecollois pudènt être fi-tôt prêts , il reçut cette nouvelle 
avec joye, dans l'efperance d'obtenir une vidoire qui le rendroit maître de 
tout le Royaume. Baillol s'avançoit de (on côté , avec une égale ardeur , ré- 
solu de décider par une bataille , s'il devoit être Hbre ou efclave. Ces deux ar- 
mées en étant venues aux mains, combattii'ent long-tems avec beaucoup de 
courage , mais ce ne fut pas avec la même fortune. Les Ecofibis fe virent en- 
fin contraints de lâcher le pied, après avoir perdu la plus grande partie de 
leurs troupes. On fait monter la perte qu'ils firent en cette occalîon à plus de Grands^pro- 
vingt-mille hoiTu-nes: peitefigrande&fi terraflànte, qu'ils ne le virent de doiiar/" 
long-tems en état de s'oppofèr aux progrès des Vainqueurs. Après cette gran- après fa 
devidoire, Edouard retournant fur fes pas, alla fe prefoiter devant Dum- victoire, 
bar qui lui ouvrit les portes. Enfuite, fans donner à les ennemis le tems de 
reprendre haleine , il maixha vers Roxborough , dont il fe rendit maître avec 
la même facilité. Immédiatement après, il s'approcha d'Edimbourg, dont le 
Château lui fut rendu dans huit jours. Delà il alla fè faifir de Sterling , de 
Perth, &generalement de toutes les Places confiderables. En un mot, avant 
la fin de la campagne , il fe vit tellement maître de toute l'Ecoilè , que Baillol 
& toute fa Nobleffe ne trouvèrent point d'autre reUburce , que de le remettre 
à fa merci. Ce fut à cette condition qu'il leur accorda la paix. LeRoid'EcoC 
fe alla le trouver à Kinkardin , &c fe prelentant devant lui , le bâton blanc à la Royaume, 
main , illuirefignale Royaume, pour en diipoler à la volonté. Cette refi- 
gnation fut rédigée en Ade public , figné de Baillol , & de la plus grande par- * • 7 1 ^ . 
tie des Barons d'EcolIe , & Icellée du grand Sceau de ce Royaume. 

Pour confirmer cette nouvelleacquifition,Edoiiard fit alîèmbler les Etats j^^j^^^^^^^^ 
d'Ecoflé à Barwick , où toute la Noblellè , Se tous ceux qui avoient des Char- icnnciu * 
ges dans le Royaume , lui prêtei-ent ferment de fidélité , 8c lui livrèrent tous E^o^aid. 
les Châteaux ou Places dont ils ctoient encore en polTelTion. Entre tous les 
. Tome m. G Ecolfois 
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ïDotTAKD Ecofïbisde diftlncStion , il n'y eut que le feul Guillaume Douglas , qui ne put 
^- jamais Ct refoudie à prêter ferment à un Prince qui n avoir d'autre droit fur 
Douglas l'Ecoflè que celui que la force lui donnoit. Ce refus lui attira l'indignation 
feul le rcfu, d'Edoliard ^ qui l'ayant fait conduire en Angleterre ^ l y retint dans une étroi- 
ft Major. prifon, où il termina fcs jours, fans que fon malheur fut jamais capable- 
zdoiiard de lui faire reconnoître Edouai'd pour (on Souverain. Baillol fut aufli envoyé 
BaiiîoLen Angleterre , & enfermé d'abord dans laTour de Londres : mais dans la 
Angleterre, fuite, on le transféra à Oxford y où il fonda un Collège qui porte fon nom. 
avec divers D'autres Seigneui's Ecoflbis , dont Edoiiard jugea qu'il étoit neceflaire de 
pKurV^^* s'alTûrer, furent renfennez endiverfes prifons d'AngleteiTe ; & s'illaifTa la 
Ecoilbis. liberté à quelques-uns , ce ne fut qu'à condition qu'ils fè tiendroient dans les. 
Provinces Méridionales , fans jamais paflèr la Trente fur peine de la vie. Il 
auroit pûaifément fe faire Couronner Roi d'Ecofïè : mais fon intention n'é- 
loit pas que les deux Royaumes demeurallènt plus long-tems fèparez. Il 
vouloit unir l'Ecofle à l' Angleteite , comme il y avoit unis le Païs de Galles ^ 
&ne faire qu'un feul Royaume de toute l'Ifle de Bretagne. C'eil ce qu'il 
Edouard fit paroître manifeftement , en faifant tranlporter en Angleterre la Couronne 
Couronne ^ Sceptre d^Ecoflè , avec toutes les autres marques de la Royauté , & ge- 
& le Sccp- neralement tout ce qui pouvoitrendre quelque témoignage de la liberté dont 
&^ia famcu^ Ics Ecoflois avoient joiiijuiqu alors. Mais il ne lui fut pas aulTi facile d'effacer 
£e pieric de ^^^^'^ cœurs lefouvenirdecetteprecieule liberté. Il n'ôublia pas de faire 
acouc. enlever de Scone la fameufe piaTe 3 fur laquelle fe faifoit l'inauguration des 
Rois. Le Peuple d'Ecoflè avoit de tout tems attaché à cette pierre une efpece 
de fatalité : il fè perfuadoit que, pendant qu'elle feroit confèrvée dans le 
Païs.leur Etat demeureroit inébi^nlable, mais qu'auffi-tôt qu'elle {èix)it trant 
portée ailleurs, il fouffriioitde grandes altérations. Ce fut par cette raiibn 
qu'Edoiiard la fît enlever , afin de faire croire aux Ecollbis que le tems de la 
dilîblution de leur Monarchie étoit arrivé, &c qu'ils euflent moins d'efpe- 
rancc de recouvrer leur liberté. Mais quelque attacliement qu'ils enflent pour 
cette farale pierre , ce ne fut pas la plus grande pa'te qu'ils firent en cette oc- 
tl fait brii- cafiou. Celle de leurs Archives , qu'Edoiiard fit toutes brûler , fut pour eux 
chiles d'E- ^ P^^' Poft^i'i^^ ^^^c peite , que le tems n'a pu reparer. Outre ces pré- 
foffe. cautions , Edoiiard prit foin d'aflurer fa conquête , en mettant des Garnifons. 
AngloKcs, & des Gouverneuis de fa Nation, dans toutes les Places, & ayant 
laillë Guillaume Warren, Comte de Suflèx , pourcoimiiandereiiEcoflè, il 
s'en retourna triomphant en Angleten-e. 
Affaires Après avoir vu cette première Guerre d'Ecoflè , terminée par la conquête^ 
tvcï îr'"* de ce Royaume , il efl: tems de confiderer ce qui fe pailoit en France , où les- 
îxancc. affaires d'Edouard étoient fur un pied tout différent. Mais auparavant il eft 
necelfaire derappoiter le fujet de la rupture, entre les deux Couronnes de 
France &: d'Angleterre. Depuis le Tmité cjui fut fait ena-e S. Loiiis & Henri 
III, les deux Nations avoient vécu en aflèz bonne inteUigence, lorfqu'une 
querelle cnae deux Particuliers de peu de confideration , donna occalîon 
aux deux Monarques de prendre les armes. Un Pilote Nonnand , & un Ma- 
telot Anglois, ayant eu quelque différend enfemble dans un Port de Guyenne: 
oii ils étoient defcendus à terre , il arriva que le Pilote fut tué. Soit que les Ma- 
gifh-atsdc ce Poit euflent négligé de faire jiiilice de ce meurtre , ou qu'il^ 
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•n'eût pas été en leur pouvoir , les Normans , voyant que la mort de leur Coni- Edouard 

Î)atriotedemeuroit impunie, relblurentde la vengei-. Pour cet effet, ayant ^^^^ 
urpris un vailTeau Anglois, ils pendirent le Pilote au haut du grand mât. ' 
Cesreprelailles en produifirent d'autres des deux cotez, tellement que les 
Anglois & les Normans fe faifbient une rude Guerre , par tout où ils le ren- 
controient, julqu'à piller les Vailïèaux les uns des autres, quand l'occa/îon s'en 
prefentoit. Pendant un afifez long-tems , ce ne fut qu'une Guerre particuliè- 
re , à laquelle les deux Rois ne prenoient aucune part. Mais il arriva , que des 
Vaiflêaux Angloisayant rencontré une Flotte Nonnande, chargée de vin, 
ilsT 'emmenèrent en Angleterre. Les Propriétaires en ayant porté leurs plain- 
tes au Roi de France , il demanda la reftitution de la prile , &: une prompte 
réparation de cet attentat. Comme Edoliard ne le hâtoit pas de répondre , 
Philippe le Bel, qui étoit d'un naturelextrémementfier, le fomma de com- 
paroître en perfbnne devant la Cour des Pairs, pour repondre aux plaintes 
faites contre lui. Cette Citation fut faite en 1294, à-peu-près dans le tems 
même qu'Edouard ci toit le Roi d'EcolIè pour de très-legers fujets, ainlî qu'on 
l'a déjà vu. Les Hiftoriens François difentqu'Edoliard n'ayant pas compa- Mgz,eril^ 
ru , & s'étant contenté d envoyer à Paris Edmond (on frère pour tenir fa pla- 
ce, Philippe , qui n'en fut pas (atisfait , envoya le Connétable de Nèfle en 
Guyenne, où il s'empara deBourdeaux, &de tout le refte de la Province, 
Certainement, on ne peut qu'être furpris qu'une pareille conquête ait fi peu 
coûté à la France. Ce General auroit-il pu (e rendre maître de Guyenne , fans 
former aucun Siège , & fans livrer aucun combat , comme fi c'eût été un Païs 
ouvert Se dénué de Places, &den*oupespourle défendre ? Cela meperfua- 
de, ou que les Hiftoriens François ont ignoré ce qui fè paflà en cette occa- 
Ijon , ou qu'ils n'ont pas j ugé à propos de le rapporter. Mais ce qu'on ne voir 
pas dans leurs Hiftoii*es , fe trouve clairement expliqué dans le Recueil des 
Adtes Publics qu'on a nouvellement imprimé en Angleterre, & que j'ai dé- 
jà fou vent cité : âinfij'efpere qu'on ne fera pas fâché d'en voir ici le détail. 

Edoliardayant été cité àla Cour des Pairs, ainfi qu'il a été dit, ne jugea Saperchen<î 
pasàproposdecomparoître en perfbnne. Il envoya le Prince Edmond fon çnveli£^^^ 
frère à Paris, pour répondre en fon nom, avec ordre d'éviter, autant qu'il doiiard. 
feroitpoiîîble , de l'engager dans une Guerre avec la France. Ainfi ce Prince ^^^jf'*^l\^ 
fut muni d'un Plein-pouvoir qui l^autorifoit à donner au Roi de France toute ' ' ^' 
la fatisfadion qu'il pourroit railbnnablement fbuhaiter . Edmond trouva ce 
Monarque très-irrité , & faifànt de grandes menaces. Après plufieurs inf- 
tances pour entrer en traité , fa négociation lui paroiffant entièrement infruc- 
rueu(e , il prit la refolution de s'en retourner. Dans le tems qu'il étoit prêt à 
partir , les deux Reines , (çavoir, Marie de Brabant , Veuve de Pliilippe le 
Hardi, & Jeanne de Navarre , femme du Roi régnant, le prièrent de re- 
noiier la négociation avec elles. L'extrême defir qu'elles témoignent de pro- 
curer une bonne paix entre les deux Rois ; 6c les ordres qu'Edmond avoit 
reçusdu Roi fonirore, lefirentaifémentconfentirà cettte propofition. Les 
deux Reines luireprefinterent, que Philippe fe fentoit extrêmement offen- 
fé des injures qu'il avoit reçues de la part des Sujets d'Edoiiard , & paiticulié- 
f emenr de certaines perfonnes de Guyenne , contre lelquelles il étoit extraor- 
iinairemenî irrité : que par cette rai Ion , il étoit impollible de parvenir à im 
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ïDouAUD bon accord > fîon ne lui donnoit une (àtisfadion raifonnable. Elles ajouté-^ 
rent que , comme l'honneur du Roi iè trouvoit iniereflë dans cette affaire y il 
n'y avoit pointd'autre moyen de l'appaifer , finon qu'Edouard lui fit une ré- 
paration publique qui donnât à connoîtie à tout le monde , qu'il defavoiioio 
(es Sujets. Pour cet effet, elles propoferent qu'on livrât à Philippe Xaîntes^ 
Talmond^ Puy miroir Penne & MonJIanquin ^ avec les perfonnes dont il (eplai- 
gnoit. Mais comme cette fatisfadion paroilïbit excelFive , elles firent enten- 
dre au Prince que ce n'étoit que pour la forme feulement , & que Philippe 
s'engageroit à rendre les villes &c les perfonnes , fur la prière qu'elles-mêmes 
luienferoient. Déplus, elles promirent qu auffi-tôt que l'honneur du Roi 
leroit à couvert par cette réparation , il revoqueroit la Citation envoyée à 
Edoliard , & lui donneroit un Sauf-conduit pour le venir U'ouver à Amiens,, 
où il recevroitfon hommage. Ecjjjiond confèntit à toutes ces propofîtions, 
à condition que les deux Reines figneroiem l'Écrit qui en leroit fait, & pro- 
mettroient^avec (èrment>que les cho/ès (èroient exécutées de pointen points 
lelon qu'il étoit accordé. Ce Traité , qui fut figné par les deux Reines, & qui- 
devoit être tenu fecret, pour l'honneur du Roi de France, fiit envoyé a 
Edoliard qui en parut très-fàtisfait. Il étoit principalement attentif à ce qui' 
regardoitl'EcolIe; & félon les apparences, tant de Citations faites à BailîoL 
fur des prétextes fiivoles , n'a voient pour but que de le faire tomber dans la* 
Rébellion, pour avoir occafion de l'en punir. D'ailleui-s, pendant que cet- 
te affaire (e negocioit à Paris , il fe raidoit maÎDre de l'Ecoflè. Ainfi , une 
Guen-e avec la France ne pouvant que Pemban'afïer beaucoup dans une 
fèmblable conjoncture , il étoit bien ai(ê de donner à Philippe une fàtisfac-r 
tion apparente , qui , dans le fond , ne lui portoit aucun préjudice. Voyant 
donc que ce Prince vouloit bien fe contenter d'une apparence de réputation y.. 
il refolutdela lui donner encore plus grande qu'il ne l'avoir lui-même (ou- 
haitée , afin d'affurer d'autant mieux, avec la France, une Paix qui lui étoit Ci 
necelfaire. Dans cette vue , il donna pouvoir à Edmond de livrer au Roi de 
France toute la Guyenne, avec fa Ville capitale, & envoya au Sénéchal des 
ordres pofitifs , d'obéir à tout ce que ce Prince lui commanderoit fans aucune- 
exception. Edmond ayant infoi'mé le Roi de Fiance des ordres qu'il avoit re- 
çus, lui témoigna qu'il étoit prêt à l'exécuter : mais à condition, qu'en pre- 
lence de témoins , dignes de foi , le Roi aflureroit de fa propre bouche , qu'il 
executeroitles conventions fignées parles deux Reines. PhiUppe voulut bien 
lui donner cette (atisfadion ; ik s'étant rendu dans une certaine chambre , ac- 
compagné du Duc de Bourgogne ^ il promit, en foi de Roi , en prefence du 
même Duc, des deux Reines , de Blanche de Navai-re, femme d'Edmond 
& des Ambaflàdeursd'Angletene, d'exécuter cet accord. En mêmetems, il 
révoqua de (a propre bouche la citation d'Edoilard , & fit publier cetterevo- 
laGtiyenne cation en pleine Salle, parl'Evêqued'Orleans. Edmond fe croyant alfuré de 
Roidcfian ^^^^''^^ > ^^'"^^^^ ordres au Sénéchal de Guyenne pourU^^ Duclié à 
«c. celuiquifcroitautoriréparleRoideFrance. CefutRaoulde Nèfle Conné- 
table de France, quifutchargéd'aller prendre poflèiïîon de la Guyenne au. 
nom de Philippe. Le Sénéchal vouloit prendre quelque précaution pour- ne 
livî-er la Province qu'aux conditions du Traité dont Edmond lui avoit don* 
ncconnoilfairce. Mais le Connétable refufa de s'abftieindre à aucunes .coiv 
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ditlôns 5 difaiit qu'il ignoroit les Traitez qui pouvoient s'être faits entre les Edouard 
deux Rois 5 &: qu il n'avoit ordre que de fe mettre en pollèlTion de la Guyen- ^• 
ne au nom de Ton Maître. Enfuite , il demanda qu on lui remit entre les mains, 
les gens dont on étoit convenu , & il les fit conduire à Paris. 

Tous les articles ayant été plus qu'exécutez de la part de l'Angleterre , Ed- Philippe rc- 
mond demanda lareftitution de la Guyenne , &:des perlbnnes, llipulée dans culer ^Scl 
le T raité fecret, A céladon lui répondit, que fa demande (èroit examinée dans cord. 
le Coiileil du Roi. En même-tems Philippe lui fit dire, qu'il ne devoit pas être 
furpris , s'il lui taifoit une réponfe un peu rude devant le Confeil , à caufe de 
certains Conlèillers qui n'étoient pas du fecret ; mais que des (julls feroient 
iortis , il lui donneroit une entière (atisfadion. Edmond s'alfurant fur cette 
promellè , fe préfenta devant le Confeil où Plnlippe étoit préfent , &c demanda 
la reftitution de la Guyenne , à quoi ce Monarque répondit fechement , qu'il 
ne vouloit point la rendre. Cette réponfe n'ayant pas lurpris le Prince Anglois 
qui s'y étoit attendu, il fe retira dans une chambre prochaine en attendant 
TeiFet de la promefledu Roi , & on l'y laifla quelque tems , fans lui donner 
d'autre réponfe. Enfin les Evêques d'Orléans &c de Tournay allèrent le trou- 
ver , & lui dirent , qu'il étoit inutile d'attendre plus long-tcms , & que le lloî ' 
ne vouloit plus être importuné pour cette affaire. Quelques jours après , Phi- 
lippe fè rendit au Parlement , fans en avoir fait avertir Edmond , & y fit faii'e 
une proclamation publique , pour fbmmer le Roi d'Angleterre de venir ré- 
pondre aux articles contenus dans la Qtation. Edmond n'étant pas alors au 
Palais , Hugues de ,Were & Jean de Lacy , Ambaffadeurs d'Edouard , entrè- 
rent , &: dirent , qu'ils nes'étoient pas attendus que cette affaire fe tcnnineroit 
par la voyede la Juftice ^mais félon le Traité qui avoit été fait , vu même que 
la Citation avoit été révoquée. Cette excufe n'ayant pas été trouvée valable , 
ils furent congédiez, & bien qu'ils nedemandaflèntque jufqii'aujour fui- 
vant , pour pouvoir confulter avec le fiere de leur Roi , ils ne purent obtenir 
ce délai. Ainli la Cour prononça un Arrêt qui adjugeoit au Roi la conhfca- 
tion delà Guyenne. 

C'eft-là ce q ue contient en fubftance un Mémoire qid (etrouve dans le Re- 
cueil des Aétes Publics , où le Prince Edmond rend lui-même compte de cette 
affaire , & de la manière dont tcait s'étoit pafle , depuis le commencement de- 
là négociation. Il femblequ'on pouiroitobjefterquec'eft une des Paities qui 
parle , & quepar confèquent on n'eft pas obligé d'ajouter foi à fon témoigna- 
ge. Mais outre la manière naïve dont ce Mémoire eft écrit , la conquête de la 
Guyenne , fans fiéges & (ans combats , rend cette réladon fort vrai-femblable. 
De plus , on voit dans le Recueil déjà cité , diva fes Lettres d'Edoiiard , où il 
fe plaint d'avoir été trompé par le Roi de France. Il y en a , entre autres , une 
adreflee aux Prélats & aux Barons de Guyenne , dans laquelle il s'excufede ce 
qu'il a fait un Traité avec la France, fans les avoir confultez , ôc leur dit, qu'il 
aétéabufë autant ou plus qu'eux. Cela paroit encore manifeftement parla 
retràdion de l'hommage, qu'il avoit rendu à Philippe , laquelle eft conçue 
en ces termes : Nos Jmbajfadem diront an Roi de France , ces mêmes paroles. 

Sire y Notre Seigneur le Roi d'Angleterre ^ Seigneur d'Irlande & Duc d'Jqui-^ ^"^^^^i^o^^ 
taine j, vous a fait hommage conditionnellement ; fç avoir ^ félon la forme de la Paix ^^^^ ^^^^"^^ 
faîte entre vos Ancêtres & lesfms ; laquelle vous n'avez, pas obferv/e. Uim au^ parEaoïiaid 
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ne cote\ afin de témJm les différend s qui ietoient emus entre vos S ujets & les fiens^ 
il fut fait un Traité fecret y entre vous & Monfeigneur Edmond fon frère y comme 
vous devez, vous en fouvenir y dans lequel et oient contenus certains articles que vous 
n ave^f oint exécutez, :i quoiqu'il foit allé lunnême au-delà de ce qui avoitétépro-^ 
mis de fa part. Enfuite ^ il vous a fait requérir deux fois par fon-dit frère y & une 
troifiémepar des Pairs de France y & autres Grands de votre Royaume y que vous 
eu} fiez, à lui reflituer fa Terre de Guyenne y & à délivrer ceux de fes Sujets que vous 
tenez, en prifon y ce que vous avez, refufé, Cefl pourquoi il luifcmhle que vous ne le 
te nez. plu s pour votre J^affal ; auffi ne veut-il pas i être al avenir ( i ). 

Quelque grand que fut le chagrin qu'Edoliard reflèntoit de fe voir ainfi 
duppé par Philippe, il aima mieux laifîèr la Guyenne ena-e les mains de ce 
Prince , qu'abandonner la Guerre d'Ecollè , qui lui paroilloic plus importan- 
te. D'ailleurs , il comprenoit bien . qu'avant que de s'engager dans une Guer- 
re contre la France , il falloit fe mettre à couvert de la diveriîonque les EcoC. 
Ibis pourroient faire fur les frontiéresdu Nord. Par ces raifons , il s'étoit con- 
tenté d'envoyer Edmond fon frère en Guyenne, avec peu de troupes , Ibn uni- 
que but étant de tenir Philippe occupé de ce côté-là, de peur qu'il n'envoyât 
du (ècours aux Ecolfois. L'intention d'Edoiiard n'a y ant pas été de pouffer v i- 
goureuiement la Guerre en Guyenne, où il n avoit gardé que Bayonne , & 
quelques Places des environs , on peut bien j uger , que ce qui (è pallà dans ces 
quaitiers-là , ne peut pas être conlîda-able. Cependant les François fe vantent 
d'y avoir gagné deux batailles,l'une (bus le commandement du Comte de Va- 
lois , (Se l'autre fous le Comte d' Aitois. Mais ces adions ne peuvent pas avoir 
été fort importantes , vu le peu de forces qu'Edmond avoit. La vérité eft , que 
la France étoit obligée d'y tenir une Armée confiderable , parce qu'elle avoic 
à combattre non feulement les Anglois, mais les révoltes des Habitansqui 
étoient très-fâchez d'avoir changé de Maître. Avec la luperiorité des forces 
que le Comte de Valois commandoit , il contraignit Edmond de s'aller renfer- 
mer dans Bayonne , où il moui-u t en i z 9 6 . Le Comte de Lincohi qui prit en- 
fuite le commandement des troupes Angloifes , ayant voulu airiéger Dacs , le 
vit obligé de fe retirer promptement , à l'approche du Comte d'Artois qui s^a- 
vançoit pour faire lever le Siège. Peut-être reçut-il en cette occalîon quelque 
échec , auquel on a donné le nom de Batailla, Qiioiqu'il en ibit , je ne crois 
pasqu'il foit necelTaire de s'arrêter plus long-tems fur le détail de laGuerre de 
Guyenne, puifqu'elle ne produilît aucun événement conlîderable ( i }. 

Ce n'étoit pas en Gafeogne , qu'Edoiiard prétendoit faire fes plus grands 
efforts cona e la France. Il comprenoit allez , qu'il y auroit trop de difficulté 
à recouvrer cette Province lî éloignée de l'AngleteiTe , &: où il ne luireftoit 
plus que Bayonne. Sondellèin étoit d'attaquer Philippe du côté de la Flan- 
dre$ ,où la difpolîtion des affaires fembloit lui promettre im meilleur fuccès. 

Le 

(1) J'ai dit ci-dcfTiis que les Hiftoriens François n'expliquent p:is la manière dont Philippe 
le Bel i'c rendit maître de la Guyenne , parce que je n'avois pas vu encore i'Hiftoire du Père 
Daniel , qui rapporte une partie de ce qui cft contenu dans le Mémoire du Prince Edmond , 
quoique d'une manière fort abrégée, avec des difterenccs notables , & lans trop obferver l'or- 
dre des tcms , en citant VVallingham in Edzvardo. 

(2) Le Pcre Daniel fait entendre que ce fut une Guerre très-vive, & que les Anglois étoient 
extrêmement forts on Guyenne. Les Hilloriens Anglois en parlent tout autrement , & av^C 
ylu* d'apparence , par les xaiibns qui en ont ctc raj^portecs. 
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Le Comte de Flandres fe trou voit alors dans unefituationqui l'obligeoît à Edouard 
chercher une protedion contre la France, & il n'en pouvoit trouver , ni de ^^^J^^^, 
plus prochaine , ni de plus prompte que celle du Roi d'Angleterre , qui brii- fiandics. 
loit d'envie de fe venger. Voici le fujet des différends que ce Comte avoit 
alors avec Philippe. 

Dès Tan 1 184. Guy ( c'étoit le nom de ce Prince ) s'étoit brouillé avec les 
Gantois , aufujet du Gouvernement de leur Ville , dont ils prétendoient qu'il 
n'avoit aucun droit de fe mêler. Sous le règne de Philippe le Hardi , cette af- 
faire avoit été portée au Parlement de Paris , qui a vôit donné un Aii'êt en fa- 
veur du Comte , &: coixlamné les Magiftrats à une amende, Guy profita de 
cette occafion pour chagriner en diverles fortes les habitansde cette grande 
Ville, qui en gardèrent un vif reflèntiment. Dès que Philippe le Bel fut mon- 
té fur le Trône, les affaires changèrent de face. Ce Monarquevoyantqueles 
broiiilleries entre le Comte de Flandres &: les Gantois^luiofeoient une occa- 
fion fevorablede profiter de leurdéfunion , ne voulut pas la laiiler échapper. 
Dans cette vue , il fit dire fecrettement aux Magiflrats de Gand , que s'il vou- 
loient renouveller leur procès contre le Comte , il étoit dans la dilpofition de 
leur rendre la juftice qui leur étoit due. Il n'en fallut pas davantage pour obli - 
ger la Ville de Gand à recommencer la querelle. Cette affaire ayant été en- 
core une fois portée au Parlement de Paris , l'autorité des trente-neuf Ma- 
giftrats ou Gouverneurs, qui avoit été abolie par le précèdent Arrêt , fut réta- 
blie dans Gand. Le Comte fe fentit très<>ffenfé de ce que Pliilippe avoit pris 
à tâche de le chagriner , en rétablillànt dans cette Ville un pouvoir qui lui 
étoit il odieux. Il n'oia pas pourtant faire éclater fon reltèntiment : mais il 
refolut de prendre des mefures pour fe fortifier contre lui , le regardant com- 
me un ennemi dont il devoit tâcher de prévenir les defleins. Quelque tem^ 
après , il fit agir Robert de Bethune fon fils , qui par de fecrettes inlinuations 
difpofa les Villes de Flandres à faire fortifier certaines Places, contre la teneur 
des Traitez faits avec la France , en leur faifant entendre qu'elles n'y trouve- 
roient point d'oppofitioa de la part du Comte fon pere. Le but de Guy étoit 
de brouiller ces Villes avec la France , de peur que Pliilippene les fit foulever 
conu'e lui. Philippe fiu infomié de la part que le Comte avoit dans cette af- 
faire : mais comme il avoit alors d'autres embarras , il ne jugea pas à propos 
de faire éclater Ibn rellentiment , ni contre les Villes qui avoient viole les 
Traitez , ni contre l'auteur de ce confèil. Cependant , fon filence même fit 
comprendre au Comte qu'il devoit s'attendre à être attaqué dans un autre 
tems. Les affaires demeurèrent en cet état pendant quelques années. Pliilip- 
pe dilTmiuloit fa co{ere,&: Guy penfoit continuellement aux moyens d'en 
prévenir les eflfets. 

Ce fut dansces entrefaites qu'arriva la rupture entre la France & TAngle- 
terre. Quoi qu'Edouard employât tous les moyens polTibles pour tâcher d'é- 
viter la Guerre par la négociation qui s'étoit entamée à Paris , il crut qu'à 
tout événement, ildevoits'afïurer du fecoursduComte de Flandres, dont il 
ïi'ignoroit pas le mécontentement. Dans cette viië , il lui ht demander fa fille- 
aînée en mariage , pour le Prince Edouard fon fils , jugeant que cette voye 
étoit infaillible , pour l'engager fortement dans lès intérêts. Cette négocia- 
tion^ quoique fecrette^ vint pourtant à kcomioilTance de Pliilippe , & lui 
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EDOTT A îtD caufa beaucoup de chagiîn. Mais il le dilTimula , de peur de s'ôter , en îè 
^' faifant paroître , les moyens de prévenir une Alliance lî préjudiciable aux in- 
térêts de Ion Ecat. Pour venir à bout de Ton deflèin , il feignit d'ignorer ce 
qui fe pafloit ; & ayant attii'é fous quelque prétexte , Gui & la Comtefïè fâ 
femme k Paris , il les y retint en prifon. Ce ne fut que par une efpece de grâ- 
ce , qu'il voulut bien les mettre en liberté , à condition qu ils lui livreroienc 
leur fille en otage , & qu'ils s'engageroient à rompre leur Alliance avec 
Edoiiard,(bus peined'excommunication, Guy nefîit pas plutôt dans (es Etats, 
qu'il employa toutes fortesde moyens pour retirer fa fille d'entre les mainsde 
Pliilippe. Mais il ne lui fut pas polTîble d'y réiillîr. Philippe craignoit trop 
l'union du Comte avec l'Angleterre ^ pour fe priver volontairement du gage 
qu'il avoit en fon pouvoir, 
u ptf. Pendant que ces cho(es Ce palïbient , les affaires d'^Ecoflè , qui occupoient 
f onnr^un ^^"^^^^^'^^'^'^^^^^ Edoliard 5 ne lui laiflbient ni le loifir , ni la commodité de penfer 
Ligne con- à 1^ Guerre qu'il avoit projette de faire à Philippe. Mais des qu'elles furent 
tre la Fran- au point où il les fouhaitoit y il tourna toutes (es penfées du côté de la ven- 
geance. La fupercherie que Philippe lui avoit faite , étant une injure qui ne 
pouvoit pas être ailement oubliée , il avoit beaucoup pris fur foi-même , en 
difl:erant j ufqu'alors à chercher les moyensde l'en faire repentir. Cependant , 
comme il alloit avoir affaire à un puillant ennemi , il étoit Jiece(làii*e qu'il 
mît fui- pied des forces confiderables , que l'Angleterre feule n'étoit pas en 
état de lui fournir. Ce fut dans cette vue qu'il chercha les moyens de former 
au-delà de la Mer , une puiflànte Ligue contre la France ; & quoique cette 
entreprife parut afïèz difficile , il ne lailla pas d'en venir à bout. Outre le 
Comte de Flandres , qu'il n'eut pas beaucoup de peine à gagner , Adolphe 
de Nadàu , nouvellement élu Empereur , Albert , Duc d'Autriche , l'Ar- 
chevêque de Cologne ^ & divers autres Princes d'Allemagne ^ le Duc de 
îrabant , les Comtes de Hollande, de JuUers Se de Luxembourg , furent en- 
gagez dans cette Ligue, par les grandes ibmmesqu'Edoiiarddevoit leur four- 
nir. Tous ces Princes , fiers de leur nombre &c de leur puiflance , envoyé- 
Mêlerai. ^^^^^ ^ Philippe des Cartels de défi , dont aucun ne le choqua tant que celui 
thên.Bdg. du Comte de Flandres , qui étant fbn Vailàl , lui difbit hautement qu'il ne 
vouloit plus le reconnoître pour fbn Souverain. 
Edouard P^^'^daut que Philippe fe préparoit à répouHèr cette attaque , Edoliard faî- 
dompte la ^^it , de fou coté , tous Ics cfForts Dollibles , pour amalfer de l'argent , .dont il 
fierté du avoit uu extrême befbin , à caule des engagemens où ilétoir entré avec les 
cicrgç. Pnnces Confederez. Pour cet effet , il aifembla le Parlement à S. Edmond- 
buri , & obtint un fubfide de la huitième partie des biens mobiliares des Fla- 
bitans des Villes , & de la douzième du relie des Sujets Laïques. Cet exem- 
Afi. ruki. pie ne fut pas capable de toucher le Clergév 11 prétendit pouvoir fe difpenfer 
y\jj.f. 705. clonner un fecours au Roi , fondé fur une Bulle que Boniface VIIL avoit 
envoyée dès l'année précédente , à l'Archevêque de Cantorberi , & que ce 
Prélat avoit gardée fans la faire publier. Par cette Bulle , il étoit exprelTèmenc 
défend u , à tous les Ecclefiafliques , de payer aucune taxe aux Princes Sécu- 
liers , fans le confentementdu S. Siège. Le refusdu Clergé choqua extraordi- 
Hairement le Roi. Néanmoins , avant que d'en venir à des moyens violens , 
iifitreprèfenter aux principaux Membres , que puifqu'ils pofTedoient des 
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Fiefidans le Royaume, &qu'ils jouïllbientde la protedion de$Loix,ainfî edovarb 
que les autres Sujets, il étoit jufte qulls coiuribualTent aux charges publiques. 
Mais ces remontrances furent fans effet. Qiiand il vit qu'il n'en pouvoit rien ^ ^ ^ ^* 
obtenir , il fi t failir tous les Fieft Laïques poflèdez par le Clergé , & mit hors de 
\a protedion des Loix tous les Membres du Clergé , de quelque rang qu 'ils fut 
iênt , défendant très-expreflement aux Juges Royaux de leur rendre juftice , 
en quoi que ce fut. Une démarche Ci hardie étonna ce puilTant Corps , qui de^ 
puis le commencement de la Monarchie , n'avoit jamais rencontré une pareil- 
le fermeté , dans aucun Roi d'Angleterre. Si Edouard avoit été femblable à 
(on Pere ou à Ton Ayeul , peut-êti'e le Clergé auroit-il pu trouver dans le mé-< 
contentement du Peuple , des moyens poui- foire repentir le Roi de fa hardiet 
fe. Mais comme il comprit bien qu'il ne lui feroit pas aifé d'émouvoir le Peu- 
ple, il ne jugea pas à proposde faire des efforts , qui , vrai-fembl^blement le- 
roient inutiles. Ainli quelques-uns s étant hâtez de compoleravec le Roi, 
pour la cinquième partie de leurs biens , leur exemple entraîna les autres. 
L'Archevêque de Cantorberifut traité plus fevérement , parce qubuti'e qu'il 
étoit le premier auteur du refus du Clergé , il s'opiniâtra plus que les autres. 
Le Roi fit faifir tous les biens , & les revenus des Monafteres de (on Diocéfe, 
& en donna l'adminiftration à des Officiels qui ne laiflbient aux Moines que 
cequi étoit abfolument neceflàire pour leur fubfiflance. Apparemment , c'c- 
toit pour les punir de ce qu'ils avoient pris avec trop de chaleur le parti de 
leur Archevêque. La fermeté du Roi , fit enfin plier le Prélat , qui pour ren- 
trer dans les bonnes grâces de (on Souverain , lui donna la quatrième partie 
de (es biens, C eft ainfî,que quand le Clergé rencontredes Princes vigoureux, 
il içait plier avec autant de fbumilîîon , qu'il Içait marquer de fiené quand il 
n'a en tête que des Princes foibles ou trop Icrupuleux, 

Dans une occafion à peu près femblable , qui Ce préfenta bien-tôt après , Edoiiari 
ks Seigneurs Laïques témoignèrent bien plusde fermetéque les Prélats , quoi- l'oppofi^^ 
que ce fut contre ce même Prince. Pour exécuter les grands projets qu'il mé- tionducôté 
ditoit , il avoit convoqué la Noblefle à Saliltury , à deflèin de voir exadte- Savons, 
ment ce que chaque Baron pouvoit lui fournir de Troupes. Son intention étoit 
de faire une puiflante diverlîon en Guyenne , pendant qu'il pielïeroit ion en- 
nemi du côté de la Flandres. Mais il eut de la peine à trouver des Seigneurs 
qui voulufîènt fen^ir ailleurs que là où il commanderoit en perfonne. Chacun 
s'excufbit d'aller lervir en Guyenne , quoique d'ailleurs ils ne refulafîent pas 
defournirlenombi-e de Troupes à quoi leurs Fiefs les obligeoient, Edoiiard, 
ne fè payant pas de cesexcufes , les menaça de donner leurs Terres à d'autres 
qui feroient plus obéïflàns. Ces menaces cauferent de grands mouvemens 
parmi laNoblefTe. Elle étoit bien éloignée de croire, que les Teixesfulïènt à 
la dilpofition du Roi. Humphroi Bohun , Grand Connétable , & Hugues HardicfTe 
Bigod, Comte de Norfolck, & Grand Maréchal, plus hardis que leursCom- ^^^^^uxSci. 
pagnons , prirent la parole , & dirent nettement au Roi , qu'ils étoient prêts 
à l'accompagner là où il commanderoit en perfonne , & non ailleurs. Le 
Grand Maréchal ajouta, qu'il nerefufoit pas de conduirel'Avant^gardelbus 
le Roi , comme fa Charge l'y obUgeoit ; mais qu'il ne ferviroit pas Ibus le com- 
mandement d'un autre , & que perfonne n'étoit en droit de îy contraindre, 
Le Roi répondit, louten colère^ qu'il le feroit bien marcher, à quoi celui-ci 
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Edouard répliqua qull n'en feroit rien . Patrie Dieu Etemel y dît alors le Roi , avec beau- 
^* coup d émotion : F ms marcherez, y ou vous ferez, fendu. Par le Dieu Eternel y 
^ repartit le Comte : Je ne marchirai y ni ne ferai pendu ^ & fur le champ il fe retira > 
fans plus retourner à la Cour. 
Le Roui'o- Edouard avoir vu , fous le Règne du Roi fon pere > des exemples frequens 
p'rcndrrdc ^fui^ieftcs^delInfolencedesBarons. Uconnoiflbictrop bien quelle etoit leur 
les dùLiei. union, quand il s'agiflbit de maintenir leius Privilèges, pour vouloir rifquer 
fa gloire & fon repos , dans une Guerre contre eux. Une querelle de cette na- 
ture ne pou voit que lui être très-préjudiciable , aulïi bien qu a tout le Royau- 
me. Le moindre inconvénient qui pouvoir lui en arriver , étoit de perdre 
l'occafion de fe venger du Roi de France. Dans la difpofition où les Barons, 
le trouv oient , il n'y avoit prefque point à douter , qu ils ne fefuiîènttous unis^ 
contre lui , s'il eût entrepris de châtier hautement Wnfolence de ceux qui 
avoient ofé lui réfifter en face. Il eut encore plus de fujetde fe confimier dans 
cette penlee, quand il apprit , que craignant fon reflèntiment , ils ccmmen- 
çoient à lever des Troupes pour fe défendre , en cas qu'il eût formé le deflèiii 
de les' attaquer. Sans trop de péneu'ation , il étoit aifé de comprendre qu'ils , 
fe fentoient appuyez. Ces con(îderations obligèrent ce Prince à dilTunulcr 
fon chagrin , en attendant qu'il fe préfentut une occafion de le faii'e éclater à 
propos. D'ailleurs , il ne vouloir pas perdre Toccalion de paflèr en Flandres , 
kiS^chtr^ befoins duCcmite fon Allié l'appelloient incelfammcnt. Cepe>idant .v 
KLus lar- ^ i^^ii^i pas long-tems à trouver une conjonfture favorable pour châtier 
l'audace de ces deux Seigneurs , en leur ôtant leurs Emplois , parce qu'ils re- 
fuferent de faire quelque chofe qui regardoit le devoir de leiu's Charges , par 
la crainte où ils étoientde fe livrer enti'e fes mains. Il s'en fallut peu , qu'il 
Tlâintes n'eut fujet de s'en repentir. Dans le tems qu'il alloit s'embarquer , il reçût de 
Ro^par fes ^'^ p^itdes Evêqucs, Comtes, Barons, & Communes du Royaume, une lon- 
Sujcts. gue Remontrance, contenant une lifte des griefe de la Nation, & de dlver fes. 
11 lesappai- infradions faites à la grande Charu'e. Cette démarche lui ht comprendre,, 
qu'il devoir aller bride ai main , de peur d'irriter une Nation qui paroiflbit 
difpofée à prendre feu à la premiéi'e occafion qui pourroit fe préienter. Il ré- 
pondit donc avec une extrêine douceur à la remontrance qu'on lui avoit pré- 
lentée , & promit lur (on honneur , de corriger , à fon retour , tous les abus 
dont on fe çlaignoit^ Il pria la Noblellè de (e tenir en repos pendant fon ab- 
n public fence , l'allurant qu'il lui donneroit une entière fatisfadion. Comme il n'é-- 
imaticn pour ^^^^ P^^ moins neccllàire d'appaifer le Peuple que les intrigues des deux Corn- 
appaifer tcs avoiciit irrité , il publia une Proclamation pour juftiticr fa conduite , & 
auhi le Peu- pour faire connoîti e les raifons qui l'avoient obligé à cafler ces deux Officiers^ 
Af? PhU. Entre autre chofe , il difoit dans cette Proclamation , qu'il avoit été informé 
ruLf. 783. qu'on avoit fait accroire à fon Peuple , qu'il avoit refufé de recevoir des Re- 
montrances 3 tendant au bien du Royaume , ce qu'il alTuroit être faux. Il y 
témoignoit encore , qu'il étoit très-faché d'avoir expofe fes Sujets à de grandes 
charges j pour foutenir les Guerres aulquellesil s'étoit vu engagé. Enfin, il 
prioit fon Peuple d'excufer ce que lanecelTité Tavoit obligé de faire , & pro- 
mettoit de faire exactement obferver la grande Chaitre à l'avenir. Il tint fa 
parole peu de tems après. Le Prince fon Fils , qu'il avoit laide pour Régent^ 
^ ayant alTemblé le Parlemeat ; qui lui accorda un grand fubfide ^ conlîi*ma les 
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deux Chaitres du Roi Jean, parun Ade authentique, qui fut figné en Flan- Edouard 
dres par le Roi même, & fcellé du grand Sceau, qu'il avoit emporté avec lui. 
On peutremarquer dans PHiftoire d'Angleterre , plufieurs exemples fembla- 
blesà celui-ci. Je veux dire , que les Rois, qui ont gardé des ménagemens 
avec leurs Sujets , & répondu avec modération à leurs plaintes , ont rarement 
manqué à les appaifer , pourvû que, comme Henri III, ils n'ayent pas afFedbé 
de les tromper continuellement , &: de manquer à leur parole. Au contraire , 
ceux qui ont voulu agir avec trop de hauteur , fe font attii'é des affaires fâ- 
cheufes , &: ont caufé la plupart du tems des grands troubles , dequoi on a vu 
des exemples très-remarquables , (bus quelques -uns des Rois précédens. 

Pendant qa Edouard s'étoit occupé dans fon Kle , à faire des préparatifs ^^îI^PP.^ f« 
pour Iburenir la Ligue qu'il avoit formée contre la France , Philippe ne s'étoit défcndic^^ 
pas attaché avec moins de foin à chercher les moyens de repoullèr le choc 
qu'on lui préparoit. Il s etoit foitifié par des Alliances , avec les Rois de Cat 
tille & d'Arragon , avoit levé une puifTante Armée, pendant que Jeanne, 
Reine de Navarre fa femme , aflèmbloit (es forces particulières pour le Ce- 
courir, La Champagne, qui étoit du domaine de cette PrincefTe , fut atta- 
quée la première, par le Comte de Bai*, Fun des AUiezd'Edoiiard.qui ravaga 
cette Province d'un bout à l'autre. Mais la fuite de cette entreprife , fut aulîî 
funefte à ce Piince , que les commencemens en avoient été heureux. A l'ap- 
proche de la Reine , qui s'avançoit pour défendre fon Païs , le Comte failî de 
crainte, n'ayant fçû ni combata'e, ni fe retirer, fe vit obligé de Ce rendre à cette 
Princellè , qui l'envoya prifonnier à Paris. 

Cependant , les Princes Confèderez ne ie hâtoient point d'envoyer leurs H débauche 
Troupes en Flandres. Adolphe de Nailàu , arrêté par des affaires que Phi- Ji^'£jiQf^^^j^ 
lippe lui avoit fufoitées en Allemagne , ou , comme quelques-uns l'aîlurent , 
par des prèlens , ne put , ou ne voulut point tenir ce qu'il avoit promis. Le 
Duc d'Autriche fe lailîà débaucher par la même voye , ôc les DucsdeBra- 
bant &:de Luxembourg , les Comtes de Gueldres & deBeaumont , fui virent 
cet exemple. Philippe , profitant de cet avantage , entra dans la Flandres , à la 
tête de foixante mille hommes , & s'attacha d'abord au Siège de Lille. Guy , ^^^^g« 
qui a ttendoit avec impatience les fecours d'Angleterre , n'étoit pas en état de * ^' 
s'oppoferau Roi de France , n'ayant pas la moitié des forces qu'on lui avoit 
fait efperer. Tout ceqii'il pût faire , fut de tâcher de rompre les mefures de 
ce Prince , par une divedîon , fous la conduite du Duc de Juliers. Dès que ^y^_^^ 
Philippe fut infonné que ce Général s'étoit mis en campagne, il dé tacha le battu pailles 
Comte d'Artois , qui l'ayant rencontré tout proche de Furnes , lui livra ba- FcancoAs. 
taille, & mit fon Armée en déroute. Le Duc de Juliers fut tué dans ce Com- 
bat, & le Comte d'Artois y perdit fon hls-aînè. Cette défaite fut caule que 
Guy n'ofa s'éloigner de Gand & de Bmges , où il attendoit Edoiiard. D'ail- 
JeiU'S , il fe trouvoit très-embarradè , à caufe des divifions qui regnoient dans 
Con Païs. Il s'étoit formé en Flandi^s deux Partis , dont l'un , qu'on appelloit 
Poite-lys , étoir dans les intérêts de la France , & l'autre dans ceux du Comte. 

Edouard anû va enfin , après s'être long-tems fait attendre ; mais avec peu Edouard 
de forces, par rapport à cette grande entreprife, parce qu*il avoit compté fur p^^^"'^^^^^ 
des Alliez qui lui manquoient de parole. En entrant dans Bruges , il trouva Diviiîon« 
route la Ville en défordre , à caufc de l'animofitè des deux Fadions, dont je en ccPaï^ u 
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ï D o u ARD viens de parler. Ce ne fut qu'avec bien de la peine , qu'il vint enfin à bout d'ap^ 
paifer les mouvemens de cette Ville , en accordant aux Habitans certains pri- 
dicîabies à vileges y par rapport au trafic qu'ils faifoient en Angleterre. Enfuite , il fe ren- 
affaires, dit à Gand^où il trouva les mêmes divilîons. Ainfi ^ comme de fbn côté il n'a^ 
menoit pas tout le fècours qu'il avoir promis y il vit lui-même avec chagriii% 
combien le Comte de Flandres étoit peu en état de foui nir les Troupes qu'il 
avoittaitefperer. LesFlam^mss'étoientdivifez au fujet de cette Guerre. Les 
uns l'approuvoiciig, & les autres (outenoient qu'elle n'étoit nullement avan- 
tageufe au Pais , & que leur Prince ne l'avoit enU'eprifè , que pour lès intérêts 
i pJiUi '^c^ P^^'^i^^^^ci's y ou pour ceux du Roi d'Angleterre. Pendant qu'Edoiiard s'oc- 
4 li ippc. ^upQ^j. ^ terminer ces differens , qui étoient très-préjudiciables à les affaires y 
Philippe le rendit maître de LiÙe y après un Siège de a'ois mois. Dès qu'il fur 
en pollèllîon de cette Place , il ne trouva que peu d'obftacles à la conquête de 
a'iutre?'^ Douay , de Couiti'ay , & de quelques autres Villes du voiiînage. Enfuite y il 
coïK^uctes. marcha vers Bmges^qui fe rendit fansréfiftance. Il avoir formé le projet de 
brûler la FlotTe| Angloife , qui fe tenoit à l'anchre à Dam. Mais le Comte de 
Valois qui s'étoit chargé du (bin de cette expédition 3 n'ayant pu fe préparer 
allezfecrettement, trouva que les Vailîeaux Anglois s'étoienr retirez. 

Toutes les mefuresd'Edoiiard (e trouvèrent rompues , par Tiniidelitédefes 
principaux Alliez ^ qui l'avoient abandonné y après avoir reçu fon argent. Les 
lecours qu'il pouvoit efperer du Comte de Flandres y étoient incertains , &C 
peu conliderablesj à caufe de la Fadtion des Porte-Lys y qui s'oppofoit à toutes 
les réiolutions dont la France auroit pu recevoir quelque préjiuiice^ Ses pra- 
près Troupes étoient en trop petit nombre y pour pou voii- les oppofer aux for- 
ces de fon ennem i. Outi e cela , de nouveaux troubles y arrivez en Ecollè , rei> 
doient fa préfence néceflàire dans fon Royauir.e , où même il n'étoit pas fan.s 
crainte , que fon abfence ne caufât quelques mouvemens. Toutes ces conlî- 
dérations enfomble , le portèrent à chercher quelque voye , poui' fe tiier d'af- 
faire 3 fansêtre obligé d'abandonner le Comte de Flandi'es 3 qu'il avoit engagé 
dans la querelle. Il n'en trouva point de meilleure y que de demander une 
Trêve qui ne lui fut accordée qu'à la conlideration du Roi de Sicile y ôc du 
trlTcrdeux Ç^^^^^^ Sa voye , qui s'employèrent pour* lui. Cette Trêve , qui ne devoir 
Rois.' durer que jufqu'à la Fête des Rois , pour la Guyemie , Se jufqui la S. André , 
rroiongéc. feulement, pour laFlandres3 portoit que Philippe demeiu-eroit en çolIdTioa 
des Places qu'il avoit conquifes. Apparemment, cette condition iervit à la 
faire prolonger encore pour* deux ans , Philippe étant bien aife de jouïr tran- 
Edoiiard quiUeuient de fes conquêtes. Qiielque preflé que fut Edoliard d'aller donner 

G^nroun J^^^^ pallàpourtantlereftedePHiveràGand.pour 
coiirt'riiquc taclier de réiinir les Habitans de cette puiflante Ville. Ilefperoit par-là d'eu 
de la vie. tirer un focours confiderable , quand la Trêve feroit expirée. Pendant le fe- 
jour qu'il y fit ^ il y courut rifque de la vie , dans unefédition des Habitans, qui 
avoientréfolude lairemain baflè fur tous les Anglois. On dit qu'il fut rede- 
vable de fon falut , à la générofité d'un Chevalier Flanund , de la Fadion des 
Porte-Lys, qui , par fes foins , &c par fos prières , arrêta la fui-eiu* de ce Peuple 
mutiné. Le danger 011 il s etoit vu expofé lui donnant lieu de craindre quel- 
que nouvelle iialuke, il abandonna Ion entreprife^ &: reprit la route de fes 
Etats. 

Ce 
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Ce fut là le fuccès de l expédition d'Edoliard en Flandrc^ Cette puiflfante Ei>ouARf> 
Ligue 5 qui fembloit devoir engloutir la France , ne fer vit qu'à épuifer les tré- ^l' 
fors de celui qui lavoit formé , & à lui faire comprendre , combien il lui fe- ^ * 
roit dilïîcile de recouvrer par la force le Païs quil avoit perdu par fon impru- 
dence. Ce feroitpeude chofe^ que d'avoir éprouvé un fort fi contraire aux 
projets qu'il avoit formez : c'eftà quoi les plus grands hommes fe trouvent 
quelquefois expofez. Maisilya plus : c'eft qu'il ne pût fe tirer de l'embarras 
où il s etoit jetté , fans foire une brèche confiderable à fon honneur. Qpiqu'il 
eût promis au Comte de Flandres de le protéger jufqu a la fin, il ne lailfa pas 
derabandonner, ainfi qu'on le veiTa dans la fuite. Revenons prefentement 
à l'Ecolîè 3 qui nous doit fournir la matière la plus confiderable du refte de ce 
Règne. 

Bien qu'Edoiiard eût conquis l'Ecofle, il n'avoit pas conquis les cœurs des Affaire d'E- 
Ecoflbis qui ne portoient qu'avec peine un joug que la force leur a voit impofë. 
Dès qu'ils virent Edoliard occupé en Flandres, ils prirent ce tems pour fe Ibu- 
lever, fous la conduite de Guillaume Walleys, homme d'une Maifon peu Guillaume 
illuftre d'une fortune encore plus médiocre, mais d'un génie très-élevé. /^^''flJ.^Jç. 
Ce généreux Ecollois, quoique peu autorifé parmi fes Compatriotes, entre- ver les 
prit derelever fk Patrie de l'abîme de mifere où ellefe trouvoit plongée , peu- E^ollois, 
dant que les perfbnnes du premier rang , divifées par des Fadions , ou fui- 
vant le parti du Vainqueur , travailloient à l'envie à faire durer fon efclavage. 
Les Auteurs Ecoflbis font de cet homme illuftre un portrait qui le rend com- 
parable aux plus grands Héros , & trouvent à peine des ternies aflez relevez , 
pour faire connoître fon mérite. Ce Walleys donc, quoiqu'à peine connu 
en Ecoflè , ayant pris la refblution de travailler à la liberté de fon Païs , aflem- 
bladansce deflein un petit nombre de troupes. Quelque peu conlîderable nchaiïeks 
que fût le Corps dont il avoit le commandement , il fit de fi merveilleux pro- ^!^^^^Iyç 
grès , qu'on ne fçait ce qu'on doit admirer , ou la hardieflè de fon entreprifç, 
oulefuccèsdont elle fut d'abord accompagnée. Tous ceux qui foupiroient 
après la liberté, voyant qu'il y avoit un homme aflez hardi pour fe mettre 
à leur tête, coururent en foule fous fes drapeaux , & formèrent bien -tôt une 
armée confiderable. Avec ce fecours Walleys attaqua les Places dont les An- 
glois étoient maîtres , &:dont les Garnifons étoient peu nombreufès , à caufè 
qu'Edoiiard avoit eu befoin de lès a'oupes en Flandres. Par la feverité dont il 
ttfa envers ceux qui tombèrent entre Tes mains, il infpira une telle terreur 
aux autres, qu'à peine fe U'ouva-t'il quelque Place qui voulût attendre les 
dernières extrémitez , de peur de s'expolèr à un lemblable traitement. Par 
ce moyen il recouvra en très-peu de tems , toutes les Villes dont les Anglois 
s'étoient emparez, & il ne leur laifla que la feule ville de Barwick. Ces heo- Hcft iéch- 
reuxfuccès donnèrent à fon armée une fi grande admiration pour fa vertu, p^^^fi^f^^^^ç^^ 
que, fans s'an'éter aux formalitez ordinaires , elle le déclara Regcnt du 
Royaume. Edoiiard , qui étoit alors en Flandres , ayant apris les progrès de 
Walleys, fehâtadeconclurre la Trêve dont il a été parlé ci-deflûs, ôc s'en 
retourna en Angleteite , dans la refolution de punir fevérement la révolte des 
Ecoflôis. 

Avant que d'entreprendre cette expédition, il falloit necefl&irement re- 
lier deux afïàires également importantes. La première étoit de trouver queL 
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îcoTTARD que moyen , pour faire la paix aveclaFrance, de peur qu'elle ne donnât du fe- 
^' cours à 1 Ecoife. La féconde , de donner quelque (atisfeélion au Peuple , corn- 
me il s etoit engagé à le faire après fon retour. Il ne trouva point de meilleure 
voye pour parvenir au premier but , que de faire convenir Philippe de mettre 
Philippe & leurs differendsentre les mains de Boniface VIII , qui n étoit pas encore broiiiU 
E^^ouard 1^ ^yçç. Pi-ince comme il le fut depuis. Philippe ayant accepté cette propo- 
papc^po ur ^ iition , les deux Monarques mirent leurs démêlez à l'arbitrage du Pape ^ noii 
Arbitre. pas en qualité de Chef de TEglife , mais comme Particulier ^ fous le nom de 
Benoît Cajecan. 

Edouard Cette affaire étant en afTez bon train , il fallut penfer à la féconde. Pour Ce 
raifdT'^ concilier l'afFeâiion de fes Sujets, Edoiiard convoqua un Parlement, où il con- 

cimtre. foma la Grande Chartre , fans en être foUicité. Il eft vrai qu'il infifta beau- 
coup , pour pouvoir inférer cette claufe dans la confirmation , fauf les droits 
de Notre Couronne. Mais voyant que le Parlement s'y oppofoit avec beaucoup 
de chaleur, il prit le parti de s'en defifter, ce qui fit un très-bon effet parmi 
le Peuple. 

119%. Après qu'Edoliard ie fut ainfi délivré de l'inquiétude que ces deux affaires 
n marche caufoieut , il fe mit à la tête d'une puidante armée j &c s'ctant avancé juf- 
cnEtoUc. .q^çyç^.5lçlYlilieudel'Eco^^e, il rencontra fes ennemis à Falkirk, Les deux 
armées étoient campées à une fi petite diflance l'une de l'autre ^ que les An- 
glois ayant entendu un grand bruit dans le camp ennemi , coururent aux ar- 
mes , avec une extrçme précipitation , dans la penfée qu'ils alloient être atta^ 
ji lui arrive quez. LeRoi voulut aufifî monter à chevâl ; mais dans le tems qu'il mettoit 
zccidcn^^ lepiedàl'étrier , fbn cheval effarouché par le bruit quiie faifbit, le jetta par 
terre , &c lui enfonça deux côtes d'un coup de pied. Ce fâcheiLX accident ne 
bafaUiTde ^'^^^P^^^^ pasdc fe trouver à la bataille qui fe donna peu de tems après , & 
y aikirk. ^ ^'Y Commander avec le même fang froid , que s'il n'eût point eu de mal. Cet- 
te bataille fut ianglante, & en mêm^ tems très-funefte aux Ecofibis, qtii, félon 
quelques Auteius , y perdirent foixante mille hommes : mais c'eft à quoi il y 
a peu d'apparence. D'autres qui reduifent ce nombre à dix mille, ne s'éloi- 
gnent peut-être pas moins de la vérité. Qiioiqu'il en foit , la perte des EcoC 
fois fut fi grande , que delong-tems ils ne purent ie voir en état de lever la 
tête. W alleys , avec le débris de (on armée , fe retira demere les marais du 
Nord , où il n'étoit pas polliblc de le pourfuivre. Cependant Edoiiard , pro- 
fitant de fa vidoire , s'empara de toutesles Places fortes , avec la même facili- 
té qu'il les avoit perdues. Ainfi l'on peut dire, qu'en cette occafîon il con- 
cl^An'^iT^ quit l'Ecoiïe une féconde fois. Apres qu'il eut donné les ordres neceilàires 
tcirc"^ ^ pourlaconfervationde ce Royaume , il reprit le chemin d'Angleterre , où 

des affaires importantes le rappelloient. 
J.CS sci- Walleys ne fe trouvoit pas alors en état de profiter de l'abfence de ce Prin- 
coO^ois font ^^^^ feulement il avoir perdu fon armée , mais encore il avoit manifefle^ 
ment connu que la jaloulîe des Seigneurs Ecollois avoic été une des principa- 
les caufes de fa défaite. Bien loin que fa vertu leur donnât de l'émulation, 
elle leur faifoit craindre qy'il n'afpirât au Xi^ône. Dans cette penfée ils ai- 
moient mieux que leur Patrie gémît dans un perpétuel efclavage , que de 
fe voir réduits à rendre hommage à un homme qui leur étoit li foit infe^ 
A leur par fa pailfance. Il falloit bien que ces foupçons fe fufTenr répandus par- 
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ml la NoblefTe, puifque Robert Brus, Comte de Carrick, fils de celui qui EDonAKir 
avoit prétendu à la Couronne , en fit des reproches à Walleys. Ce Seigneur , 
quifervoitdansPaiiiiéed'Edoiiard , s'étant trouvé le jour de la bataille de confwnce 
Falkirk , à la pourfuite de Walleysqui le retiroit , & ayant étéaiTcté par une devvaiicys 
petite rivière que les Ecoflbisvenoient de paflèr, le fit prier de venir lui par- ^^^^'^^^^^ 
1er fur le bord oppofé, Walleys y ayant conTenti , Robert lui reprefenta , qu'il 
fe perdoit lui-même par Ion ambition. Qui 'il n'y avoit aucune apparence 
qu'il pût refifter aux forces du Roi d'Angleterre , & que, quand même il pour- 
roit le flatter de cette elperance, les Grands du Royaume ne pourroient ja- 
mais (è refoudre à le reconiioître pour Roi. Walleys lui repondit, que ce^ 
n'étoit nullement un motif d'ambition qui lui mettoit les armes à la main : 
qu'il le reconnoiflbit trop indigne du Trône , pour o(èr y porter fa vue ^ mais 
que fon unique butétoit de délivrer fa patrie que les Grands du Royaume 
laiflbient périr par leur lâcheté. On prétend que cette reponfe fit une telle" 
imprellîon fur l'efpritde Brus, qu'il en repandit des l'armes. On ajoute en- 
core, que, dès ce moment 5 ilpritlarefolutionde faire tous Tes efforts pour 
aftrancliir l'Ecoilè del'efclavage lous lequel elle gemiflbit. 

Cependant Walleys ayant manifeftement connu combien la jaloufieqùe vvallcys fe' 
les Grands avoient conçue contre lui étoit gj'éjudiciable aux intérêts du démet de u- 
Royaume, fe démit de la Régence, & n'agit plus que comme Particulier. ^^^^"^ 
Il ne ceflà pourtant pas de travailler de tout fon pouvoir &en toutes occa- 
fions à la liberté de la patrie. Qiielque tems après qu'Edoiiard eut quitté 
l'Ecoflè 5 ceux qui confervoient encore quelque affedion pour leur païs , éta- 
blirent Cumin pour Regent, Mais c'étoit peu de chofe que cette Régence qui Cumin eft 
ne lui donnoit de l'autorité que fur une petite paitie du Royaume, & fur ^^.£^^1^^^^^* 
quelques troupes en delbrdre échappées de la dernière bataille. ^' 

Dès qu'Edoiiard fut de retour en Angleterre, il employa tous fes (oins à Edoiiard 
faire réiiflir la négociation qui étoit entre les mains du Pape, pour lareftitu- pr^^fieiAnc- 
ûondela Guyenne. Depuis qu'il avoit perdu l'elperance de recouvrer cette deh^ Pai^x 
Province par les armes, l'alliance du Comte de Flandres lui étoit à charge, la avcclaFwjii- 
protedion qu'il lui avoit promife étant un obftacle perpétuel à la conclufion 
de la Paix. Il prit donc la refoliition d'abandonner fon Allié , dès-lors , les 
diflScultez commencèrent à s'évanoiiir. Le malheureux Comte, abandonné 
duRoid'Angleten-e,&: d'un autre côté, preflepar le Comte de Valois qui 
commandoit en Flandres l'armée du Roi (on fi:ere, ne fçavoit comment fè 
tirer d'un fi grand embarras. Dans cette facheule fituation, il fe laiflà enfin 
perfuader de fe remetU' e entre les mains de ce Prince , qui lui donna fa parole 
qu'il le meneroit à Paris , pour U'aiter lui-même avec le Roi , & que , fi dans 
un an il ne pouvoir obtenir la Paix , il auroir la liberté de s'en retourner dans 
fes Etats. Mais Philippe ne le croyant pas lié par* la parole de Ibn frère, re- 
tint le Comte en prifon. 

La Trêve de deux ans entre la France & l'Angleterre étant fur le point i^^^^- 
d'expirer , les Ambafiàdeurs des deux Rois s'alTèmblerent à Montreiiil fur la p/okm- 
Mer, où le Pape leur envoya la ^'entence arbitrale qui portoit en fubftance; géeàMoi^ 
Qu^Edoiiardferoit remis en pollèffion de la Guyenne, & que , pour rétablir 
l'union entre les deux Rois, Edoliard épouferoit Marguerite, loeur de Phi- sentence d-v 
lippe ( I j , & qu'ifabelle, focur du même Philippe^ feigii donnée en ma- rapc. 
( i) Alicuoi , ftmme d'£douaid , étoit moite en 1250, nage 



64 



HISTOIRE 



Edoitard 
I. 



Trêve ac- 
/cordée à 
l'£colle. 



Ctimin ex- 
horte les E- 

rompre la 
Trêve. 



riage au Prince de Galles ^ fils d'Edouard. Il étoit dit aulïî dans la même Sen- 
tence, que Jean Baillol, autrefois Roi d'Ecolïè, feroit remis entre les mains 
du Nonce du Pape , pour le garder là où il jugeroit à propos. Les Plénipoten- 
tiairesdes deux Couronnes iîgnerent cette Sentence : mais comme il y avoit 
diverfes choies à régler pour la mettre en exécution , ils convinrent d'une 
Trêve qui , dans la mite , fut (buvent prolongée avant qu'on fignât le Traité 
de paix. Cependant Baillol fut livré à l'Evêque de Vicence Nonce du Pape , 
qui en confia la garde à des Evêques François. 

Dès que le nouveau Regentd'Ecoflè avoit été informé" qu'on negocioit à 
Montreiiil un Traité entre la France & l'Angleterre , il avoit envoyé des Dé- 
putez à Pliilippe 5 pour le prier d'y faire comprendre les Ecoflois. La con- 
jondureparoilibit favorable. Edouard Ibuhaitoit palTîonnément de recou- 
vrer la Guyenne par un Traité , ne le (entant pas en état d'en venir à bouc 
par d'autres voyes. Il y avoit donc apparence , qu'en cette confideration , il 
accorderoit à l'Ecofïè des conditions tolerables , fi le Roi de France vouloir 
s'employer tout de bon pour les obtenir. EfFedivement , PhiUppe fit d'a- 
bord quelque démarche pour engager Edouard à laillèr l'Ecollè en repos. 
Mais dès la première propofition qu'il en fit, il connut qu'il étoit impoluble 
de procurer autre choie que certaines douceurs , qu'ils feroient même obligez 
d'acheter par une reconnoillance formelle du pouvoir qui les tenoit dans l'e t 
clavage. Edouard étoit en polIèiTion de l'Ecolle , oii il ne trouvoit prefque 
plusd'oppofition. Ainfi, lui propofer d'accorder la paix à ce Royaume, 
ç'étoit proprement vouloir l'obliger à fe defifter de cette acquifition. D'un 
autre côté, il ne pouvoit accorder une paix particulière au Regent & à ceux 
qui lui obéïlîbient , (anslaillèren Ecoflè une puillànce indépendante de la 
fîenne. Tout ce donc , que Philippe put obtenir , fut une Trêve de lèpt mois, 
pour ceux qui nepouvoient fe relbudre à porter le joug. Si l'on en croit les 
Hiftoriens d'Ecoflè , cette Trêve fut mal obfervée de la pait de l'Angleterre. 
Mais ce n'eft peut-être , quepour juftifier larefolution que Cumin prit de la 
rompre. Quoiqu'il en foit, ce Regent aflèmbla les Seigneurs qu'il connoiC- 
foit afFedionnez à leur Patrie , & leur reprelenta le trifte état où elle le trou-» 
voit réduite. Il leur dit , que , fi on donnoit à Edoiiard le tems de s'afFer- 
mir dans (à conquête , il prendroit de telles mefures , qu'en vain on feroit , 
dans la fuite, des efforts pour recouvrer la liberté; que ce Prince n'attendoit 
plus que d'avoir fubjugué ce petit refte d'EcolIbis qui refiftoit encore, pour 
achever de réduire ce milèrable Royaume dans une parfaite (ervitude. Que ce 
delfein feroit déjà exécuté, ii lesTrêvesque la France leur avoit de tems en 
tems procurées, ne l'avoient fait différer. Qu'il n'y avoit donc point de tems à 
perdre,& qu'il falloir promptement fe refoudre à laire un généreux effort pour 
recouvrer la liberté , ou à lailîer la Pau'ie dans un éternel efclavage. Enfuite , 
il leurfit voir la facilitéqu'il y avoità fedélivrer du joug, pendant qu'Edouard 
fe repofoit fur leur foiblelFe , & que la faifon de l'hiver leur offi'oit des avan- 
tages , qu'ils ne pourroient plus efperer dès qu'elle feroit paflée. Ces remon- 
trances produifirent l'effet qu'il s'en étoit promis : ces Seigneurs amoureux 
de la liberté , & ne fentans que trop le poids de leur fevitude , refolurent d'un 
coinmun accord , de reprendre les armes , & chacun , de fon côté , alla tra- 
vailler à infpirei* la même refolution au peuple. Il ue leur étoit pas difficile d'y 
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îénÇCiï : le petit peuple étoit encore plus animé contre les Anglois , que les EaouARO 
Grands , parce qu'il avoir été moins ménagé. En peu de tems tout le Royau- 
mefefouleva, fans qu il fut polfible aux Garnifbns Angloifes d'arrêter une Tout/ i'e- 
révolte Ci générale. Tous les Bourgeois des Villes , & les Habitans de la cam- coHc fc fou- 
pagne ayant pris les armes dans un même jour , & à la même heure , ces Gar- 
niions fe trouvei5cnt attaquées toutes à la fois , par dedans & par dehors 3 avec 
tantdefureui* & d'acharnement , qu il ne leur fut paspoflible derciifter. En f^m"^,"^^^^^^ 
un mot , elles fe virent réduites à la neceiïîté de demander à foitir du Royau- chaircz du 
me , (ans quoi elles ne pouvoient éviter d'être taillées en pièces. Royaume. 

Edoiiard outré de colère 5 decequec'étoit toujours à recommencer, leva noo. 
une armée avec toute la diligence polTible j & dès que la (aifon le put permet- Jx^pedukm 
tre 5 il entra poiu* la troilîéme fois , les armes à la main , dans ce malheureux d'Edouaid 
Royauine. L'armée Ecollbife, qui n'étoit compofée que de milices mal ar- cn^cofle, 
mées & peu aguerries , ne fe (entant pasen état de relîfter à ce Prince , vou- 
lut fe retii-er à Ion approche : mais il la pourfuivit fi vivement , que l'ayant en- obtient 
fin attemte , & réduite au point de ne pouvoir éviter le combat , il la mit dans Jiét^i c 
une entière déroute. LesHiftoriensalfurent, que cette journée auroit mis fin ksEcoflbis. 
à la deftinée de l'Ecofle , fi les Anglois euHènt pu pourfuivre leurs ennemis à 
travers les marais , dont les routes étoient connues aux gens duPaïs, & que 
les vainqueurs n'oferent entreprendre de traverfer. 

Cette défaite ayant ôté aux Ecollbis toute efperance de pouvoir plus long- il rejette 
tems refifter , ils eurent recours aux prières & aux IbumifTîons : ils lupplierent mlji] jns!' 
le Roi de leur donna* la Uberté de redimerleuri Terres pour de l'argent , & 
de leiu* rendre leur Roi , aux conditions qu'il voudroit lui-même leur impo- 
(èr ; mais il leur refufa l'une & l'autre de ces demandes. Cette dureté leur fit [^^^(-^^5^'^^ 
chercher les moyens de Ibulager leur mifere , enfe mettant Ibus la protection proteftion 
du Pape à qui ils envoyèrent des Ambafladeurs ^ pour lui offrir la Souverai- ^iu Pape, en 
netédeleur païs. Boniface VIII. dont l'ambition efl: allez connue , accepta souve"-' 
cette offre fans balancer. Il avoit accoutumé d'agir avec beaucoup de hauteur raineté de 
avec les Princes Chrétiens , s'imaginant qu'ils dévoient aveuglément fefou- g^^^^?^^ 
mettre à fesvolontez 5 & que fon autorité ne regardoit pas moins le Temporel viii. ac- 
Gue le Spirituel. Dans cette penfee , il fuppofa qu'un fimple Bref de de fa part ^epte leut 
feroit capable de faire défiflerEdoiiard de toutes fès prétentions fur l'Ecollè. ' 
Voici le commencement de ce Bref, où ce Pontife fuppofbit 3 comme indubi- 
table 5 une chofe dont perfbnne n'avoit jamais oiii parler. 

B o N I F A c E 5 Serviteur des Serviteurs ^ &c. A Notre très-cher Fils Edouard^ ^^^It^ 
illuftre Roi d'Angleterre ; Salut & Bénédiction Apoftolique. doiLd. 

Nous [gavons y Très-cher Fils ^ & l'expérience nous a fouvent confirme'^ com- .puU. 
bien efi grande l' affection dévote que vous avez, pour tEgitfe Romaine qui vous f' 
forte dans des entrailles de charité'. Nous fçavonsy dis-je^ combien efi ardent le 
Zjéle &la révérence qne vous Importez, y & combien vous êtes prompt a obéir a [es 
ordres. C efi ce qui nous donne une ferme efperance y &une entière confiance y que 
votre Sublimité Roy aie recevra nos paroles en bonne part y les entendra diligem- 
ment y & les exécutera efficacement. Il a pu parvenir jufqifa votre Alteffe Roya- 
le y & nous ne doutons point que vous ne gardiez, dans votre mémoire y que y depuis 
les anciens tems y le Royaume d'EcoJfe a toujours appartenu & appartient encore à 
rEglife Romaine ) ainfi qu'il efi connu de tout le monde y & que comme Nous en 
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LereftedeceBref, qui eft trop long pour pomw eti'e mlere ici tout en- 
tier, contient la plus grande partie des raifons qui ont été ci-devant rappor- 
tées , contre les prétentions des Rois d^Angleterrp , fur la Souveraineté de 
rEcoffe. Comnie félon iesapparences, le Pape avoi tété mftrmt par les Am- 
baflTadeursEcoirois , on doit prefumer , que fi pendant l'Allemblee de Nor- 
ham 3 les Etats d^Ecolîè ne répondirent rien à ce qu^Edouard alleguoit , ce 
ii'éroit pas qulls manquaflent de preuves , mais par un tout auti*e motih. 
LePapereprochoitencoreàEdoiiard , toutes les violences qui s^étoient com- 
mifesdans la Guerre d^Ecoffe, & paticuliérement la prifon de divers Eve- 
ques. Enfin, il feconftituoit lui-même Juge des différends enae les Anglois 
&lesEcoflbis/&ordonnoitauRoi, d^envoyerles Amballadeui's à Rome, 
avec toutes les inftraâions necefîàires , dans fix mois au plus tard , après quoi 
il prononceroit une Sentence définitive. 
lEdoiiard Une manière d'agir fi hautaine , n ctoit guéres propre à faire quitter les 
nicnacc de ^^^^^^^ ^ Edoiiard, lîen fut fi choqué , que , bien loin d'avoir égard aux pre-*^ 
ïSl tentionsdu Pontife , il jura que , s'il en entendoit plus parler , il détmuroit 
TEcoflè d'une Mer à 1 autre. Les Députez des Ecollbis, qui étoient auprès de 
lui;, nepurent écouter ces menaces de fang froid. Ils lui repondirent > qu'il 
avoit encore beaucoup d'ouvrage à faire avant que d'en venir là , qu'il n'y 
avoitpasunEcoflbis, qui ne donnât jufqu'à la dernière goûte de fbn fang,. 
Il accorde pour la àékwit de fa panrie. Mais quelque refolution qu'il eût prile de ne 
hMefedu point quitter l'Ecolfe, avant que de l'a voii- entièrement réduite , iln'ofarefu- 
R JiT^ ^ 1er au Roi de Fi-ance une Trêve que ce Prince lui demanda pour les EcofTois. 
France , & Ce fut pendant cette Trêve , qu'Edoiiard invertit fon fils-aîné , âgé de dix- 
iXrd fbii fept ans , de la Principauté deGalles & duComté de Cheftei. Les Gallois s'eii 
jais aîné de rejoliirent , de regardèrent cette démarche comme une marque de la bonté 

^""de" Roi pour eux , parce que le jeune Princeétoit né dans leur Païs. 
GaUes. A u Commencement de l'année fui vante , le Roi convoqua le Parlement 
1 3 o I • à Lincohi , pour lui demander fon avis touchant les prétentions du Pape à l'é- 
Sngiois gai-ddel'Ecolïè, & fur la reponfequil devoir feii-e à fon Bref. Le Parlement 
au Bref du n'étant pas moins choqué des prétentions & des manières hautaines du Pape, 
que le Roi même , il fut refolu qu'on écriroit fur ce fujet au Pontife une Lettre 
qui feroit lignée de tous les Barons du Royaimie. Dans cette Lettre , ils lui di- 
foient , fans détour , le contraire de ce qu'il avoit aiïïiré daiis fbn Bref, fçavoir 
que, de touttems, la Couronne d'Angleterre avoit jolii du droit de Souve- 
raineté fur l'Ecoflè , & qu'il étoit de notoriété publique , quel'Ecoffe n'a voit 
jamais dépendu de l^Eclife Romaine quant au temporel. Qiie par cette rai- 
fon , le Parlement ne fouffriioit jamais que le Roi mît fes droits en compro- 
mis , ni qu'il envoyât des Ambaflàdeurs à Rome fur ce fujet , quand même ce 
Prince feroit d'humeur depoulIèrfacomplaifanccpourlcS. Siège jufqu'à ce 
point. Enfin , ils prioient le Pontife de kiflfer le Roi ôc le Peuple d'Angleterre 
iécrk aiinî i^^^^^^^^^^^s^^'^^^^» fans entreprendre de les troubler. Cette Lettre fiit fui- 
aa Pape. ^ ' quelques mois après , d'ime autredu Roi même , avec laquelle il envoya 
en mêmetemsun Écrit , fèmblable àcelui qu'il avoir fait drelîer pendant l'AÇ 
fcmblécdeNoriiam;^ pour juflifier que de tout tems le Royaume d'Ecoflè 
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avoir été dépendant de l'Angleterre. Mais au lieu que, dans le premier, il Edouard 
n'a voit commencé à déduire ion droit que depuis Edouard l'Ancien , dans ce- ^ • 
lui-ci , il en prenoit Torigine depuis le règne de Brutus , premier Roi fabu- ^^"^'^ 
leux de llfle d'Albion. Enfuite il continuoit par tous les prétendus Rois 
qu'on trouve dans l'Hiftoivc , ou plutôt dans le Roman de GeofFroi de Mon- 
juouth : ce qu'il n'avoit ofé faire dans le premier qui étoit drellé pour les Ecof^ 
lois. Mais tout étoit bon à 1 égard du Pape & des Italiens, qui n'étoient pas 
allez verfez dans THiftoire d'Angleterre pour pouvoir dilcerner le vrai d'avec 
létaux. D'ailleurs, la Lettre du Roi étoit très-relpeâ:ueu(è, &necontenoit 
aucune exprellion dont le Pontife pût être choqué. Cette modération dans 
une occalion lemblable , où il le fentoit très-offenfé des prétentions du Pape , 
ne peut être attribuée qu'au be(bin qu'il avoii de lui dans i'aftaire qui regar- 
doit la reftitution de la Guyenne. 

La Trêve avec l'Ecoile ne fut pas plutôt expirée , qu'Edoiiard le rendit dans Edoiiard re- 
ct Royaume, oii il pallàtout T Hiver. Mais dans le tems quil le préparoità ^^"^"5 
recommencer la Guerre , il fut Ci puillàmment Ibllicité par le Roi de France, li accorde 
qu'il ne put refufer aux Ecollbis une prolongation de la Trêve jufqu'au mois une nouvei- 
de Novembre. On pourroit trouver étrange qu'il eut tant de complailîànce 
pour Pliilippe , s'il étoit vrai , comme quelques-uns l'ont avancé , qu'il eut fait 
la Paix avec la France , à Montreiiil , ôc qu'il fut rentré en pollclTîon de la 
Guyenne. Mais il eft certain que la Paix entre les deux Couronnes ne fut en- 
riérement conclue qu'en 1303. <3c que le Traité de Montreliiln'éroit propre- 
ment qu'une Sentence arbitrale du Pape , qui contenoit divers articles , dont 
l'exécution pou voit rencontrer beaucoup de difficultez^quoiqu en géncral,les 
deux Rois en fullènt allez contens. Ceft ce qui rend la déférence d'Edoiiard 
y>om Philippe moins extraordinaire , puifque , par un reRis , il auroit pu re- 
rarder la conclulion d'une Paix qui devoit lui faire recouvrer la Guyenne. 

La Trêve avec l'Ecollè étant fur le point d'expirer , Edoiiard envoya Se-- no: 
dans ce Royaume pour y recommencer la Guerre. Ce Général y entra, s/grave^ca 
moins à deflein d'y combattre les Ecollbis , qu il croyoît peu en état de lui ré- Ecoffc. 
i iller , que pour ruiner le Païs. Dans ce dellein , il partagea fon armée en trois 
Corps , qui marchoient à quelque diftance l'im de l'autre , afin d'embrallèr 
plus de terrain. La prévention où il étoit qu'il n'avoir 'rien à craindre le faifanr 
marcher avec beaucoup de négligence , ôc fans daigner s'informer de l'état 
où fe trouvoient fes ennemis , il les rencontra inopinément tout proche de 
Roll', à cinq milles d'Edimbourg. Comme il s'étoit trop avancé avec le Corps Trois vk- 
<îu'il commandoit , pour pouvoir être fecouru des autres , l'Armée d'EcolIc, p^^Jj^^ç^ 
commandée par Cumin , & par Frazer , l'attaqua (ans perte de tems , & le içs Ecoabis 
mit incontinent en déroute. Celui des deux autres Coi-ps qui étoit le plus pro- en un jour, 
che , ayant appris que le Général étoit attaqué , voulut aller à fon lecours ; ^"^''^''^ " 
mais n ayant pu arriver a(ïèz à tems , il fut battu comme le premier. Quoi- 
que les EcolTois euflènt été viétorieux dans ces deux Combats , ce n'avoit pas 
été fans peine & fans perte. Leurs bledèz étant en allez grand nombre, & 
leurs Troupes très-fatiguées , ils fe difpofoient à prendre quelque repos , lorf- 
qu'ib virent arriver letroifiémeCorpsde l'Armée Angloife ,qui le préparoit 
à les attaquer. Cette vue les déconcerta d'abord d'une telle manière , que 
dande premierniouvemenr , ilsfe feroiem mis en fuite , (Iksexhoi'tationsde 
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EDOUARD leurs Généraux n'euflènt relevé leur courage. Ce dernier Combat futle plus; 
. . ^ rude des trois. Les Anglois animez du délir de vanger leurs compagnons , &c 
les Ecoflbis encouragez par les deux Viftoires qu'ils venoient de remporter > 
' combattirent long-tems avec une égale animofîté : mais les Ecoflbis eurent 

enfin l'avantage , & mirent leurs ennemis en fuite. Les Hiftoriens Anglois 
paflfènt légèrement fur ces trois Combats y & les EcofTois , au contraire , pren- 
Eiouard lient grand foin de relever leur triple Victoire. Peut-être les uns endifent-ils 
fe prépare à ^.^p^ ^ autres trop peu. Quoiqu'il en foit , on ne peut difconvenir que 
Ecofle. cet échec ne parût très-importanc à Edouard , puifqu'il lui ht prendre la relo- 
Trc ve a V ec lu tion d'entrer e ncore une fois en Ecofle , avec la plus nombreufe Armée qu'il 
ou Ecoffc mife fur pied. Il ne lui fut pourtant pas pofïîble d'exécuter ce det 

ett compri- fein jufqu'à l'année fui vante , parce qu'il ne put fe difpenfer de comprendre 
les Ecoflois dans une Trêve qu'il fit avec la France jufqu'au mois de Juin. 
Tuké* de Avant que cette Trêve fut expirée , la Paix entre les deux Couronnes fè con- 
Paix entre la clut à Paris , le 1 G. de Mai 1303. Philippe rendit la Guyenne à Edouard qui 
r Andctfr- ^'^^^S^S^^ 3 ^^^^ ^^té , à lui rendre un hommage-Uge & fans reftridion , 
re," dans la Ville d'Amiens. Quant aux Alliez des deux Rois , il n'en fur fait 
PtibL aucune mention dans le Traité. Au contraire , chacun des deux Monarques 
Les^dcux s'engagea par ferment , à ne domier aucun (ècours aux ennemis de l'autre. 
Rois aban- Ainli les Ecollois ^ & le Comte de Flandres fe trouva-ent également abandon- 
icuis AUicz ^'^^ exemples remarquables , & qui ne font que trop fré- 

quenSj du peu de fonds que les petits Princes peuvent faire fur leurs Allian- 
ces , avec des Souverains trop puiflàns. Qiioique le premier article de l'union 
porte toujours qu'on ne fera ni Paix , n i Trêve lans un conlentement mutuel > 
ihid, c'eft pour l'ordinaire , celui qui eft le premier violé. Véritablement 3 Phi- 
t^^' 9Z9. l'ppç voulut perfuader aux Ecoflois , qu'il leur procureroit une Paix particu- 
lière dans l'entrevûë qu'il devoir avoir avec Edoliard ; mais rien n'étoit plus 
éloigné de fa penfée. En effet , il n'avoit lailfé les Ecolfois à la merci du Roi 
d'Angleterre, que pour obtenir de lui qu'il abandonnât les Flamans 5 qui 
ayant repris les armes contre lui , avoient déjà remporté de grands avanta- 
ges. Baillol , à qui ce Traité ôta toute efperance d'être jamais rétabli , de- 
meura fur fcs Terres en Normandie y & vécut tout le refte de fa ^ie ^ en hom- 
me privé. 

fc^fait fans broliilleries , qui étoient furvenuës entre le Pape Bonifece & Philippe 
niitcrvcn"^ 1^ avoient long-tems ai-rêté la conclulîon de cette Paix. Le Pape , qui 
tiou du la- avoit projetté d'employer les armes des Chretiens à une nouvelle Croifade , 
f^* prétendoit commander en Maîae à tous les Princes de l'Europe , & les obli- 

ger à terminer leurs differends/elon fon caprice,afin de fe mettre en état d'en- 
voyer ou de conduire eux-mêmes leurs forces dans la Paleftine. La hauteur 
avec laquelle il voulut U'aiccr le Roi de Fi-ance , fit naître entre eux des diffe- 
reiids^quidégenererent enfin en une rupture ouverte. Cela fut caufeque Phi- 
lippe , ne regardant plus ce Pontife que comme un tniimii , ne voulut plus de 
fa Mcilktion , &: conclut la Paix avec Edoiiai-d , fans nhtervention de celui 
qu'ils avoient choilî pour arbitre. ^ 
SéSè^ Edouard , n'ayant plus rien à craindrcde la part de la Fi-aMe , porta pour la 
d't douard quatrième fois , fes armes en Ecofle , avec une Arméefi noifibreiife , qu'il ne 
cû Ecoiic. trouva pouit de réfiftance. Il pençtra jufqu'à Textrémité feptentrionale de 
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l'ifle 5 ravageant tout , à droit & à gauche , fans que les Ecoflbis fuflfent en état ed o u ar i> 
de s'oppofcr à une puilfance li formidable. Le kul Walleys le côtoyoit avec ^ 
quelques Troupes , pour le harceler , & pour vanger les Ecoflbis fur les Soldats oii if ne 
Anglois qui ofoients'écaiter du gros de l'Armée. Quelque grands que fuflènt "o"vc 
les avantages d'Edouard , il fut moins rigoiureux à Tégard de ceux d entre les E- ^^J]" • 
collbis , qui fe fournirent volontairement , qu'il ne l'avoit été dans fon expédi- 
tion précédente. Ilavoit compris qu'en les mettant au defefpoir, il les avoir qy^^iics ^ 
lui-mcme engagez dans la révolte. Ce fut par cette raifon qu'il traita favora- grâces aux 
blement ceux qui allèrent fe rendre àlui;,&: qu'il leur permit derachetrer leur E^'^noîs. 
terres , ce qu'il leur avoit auparavant refufé. Cette douceur produifit un fî 
bonettet 3 que prefque tous les Grands du Royaume , qui fe trou voient fans 
aucune reflburce d'ailleurs , voulurent en profiter. Avant que de quitter ce ^fahanic- 
Royaume 3 Edouard ht attaquer le Château de Sterlyn, qui fe défendit pen- 
dant tout l'Hiver. La vigoureufe défenfe des AiTiégez obligea le Roi à fe ren- ^ s^'en'rcnd 
dre lui-même au Siège dès que le beau tems fut venu , & néanmoins ce ne mahic. 
fut qu'au mois de Juillet :> qu'il les contraignit de capituler. Buchanandit^ 
que contre les termes de la Capitulation ^ il retint prifonnier le Gouverneur 
& les Officiers de la Gamifon. 

La prile de Sterlyn termina cette quatrième expédition d'Edouard , & cet- 
te troiliéme conquête. Mais quoiqu'on piiille dire à bon droit , que l'Ecofle 
fut conquife en cette occalîon, il y avoit encore en ce Païs-là 5 hors de l'atteinte 
des armes Angloiles , certains endroits impénétrables , qui lèr virent de rettai- 
te & d'azyle à ceux qui ne pouvoient vivre dans l'efclavage , & qui furent 
d'un grand fècours pour faire recouvrer à tout le Royaume fon ancienne li^ 
berté. C'eft ce qu'Edoîiard lui-même , au milieu de (es profperitez , ne pou- ^. ^^^^ 
voit s'empêcher de craindre. La rigueur avec laquelle il traita le brave Wal- ^^^ç^" 
leys 5 qui lui fut livré par une infigne traliifon , fit aflèz voir qu'il ne croyoit v Vallcys. 
pas les Ecoflbis fubjuguez , quoiqu'il Rit maître de TEcoflé. Pour les épouvan- 
ter par la punition de ce grand homme ^ qu'il regardoit comme Tunique au- 
teur de leur révolte , il le Ht juger , condamner & exécuter ^ comme coupable 
de haute traliifon , & ordonna que les quatre quartiers de fon Corps , fuflent 
expofoz dans quaa-e des principales Villes d'Angleterre. Ce fiu'ent des Juges 
Anglois qui prononcèrent cette Sentence, quoique Walleys fût Ecoflbis , & 
du nombre de ceux qui n'avoyent jamais reconnu la j urifoiftion d'Edoliard. 
Pour excufèr , en quelque manière , une rigueur fi extraordinaire , il fe trou- 
ve des Hiftoriens qui ont tâché de diffamer VV alleys , qui l'ont acculé d'a- 
voir commis des cruautez cxceflî ves. Mais ces accufations ^ ni le genre de (a 
mon 3 n'ont pu empêclierque la Pofterité ne lui ait rendu la juftice qui lui efl: 
dùë , & que les gens non prévenus , ne le regardent encore comme un Héros , 
qui étoit digne d'une meilleure fortune. 

Edoliard n'ayant plus rien à faire en Ecofle , reprit le chemhi de l'Angle- sVva^-p^ 
terre , où il s'attacha d'abord à faire refpeder fon autorité , pour laquelle d'Edoiîard 
-quelques-uns d'entre les Seigneurs 5 marquoient avoir peu de déférence. Sé- ^"vers ua 
grave fut le premier attaqué fur ce fujec, pour (ervir d'exemple aux autres. 
Ce Seigneur ayant été accufé de quelque malvcrfation ^ avoit appellé fon ac- 
cufateur en duel , pour juftifier fon innocence par un combat fingulier , félon 
ia coutume qui étoit alors eu ufage» Mais le Roi n'ayant pas trouve à propos 
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EpouARD de permettre ce combat, SéGraveavoîtpaiTé la Mer , pour aller fe battre hors 
du Royaume. Qiioique fa dérobéilTance fût en quelque manière adoucie par 
les égards qu'il avoir eus poui' le Roi , en s'abftenant de faire ce combat dans 
les Terres de fa domination , Edouard la regarda comme étant d'une trop 
grande confequence , pom* la laillcr fans punition. Dès que Ségrave fut de 
retour ^ il le fit arrêter , &c ordonna qu'on lui fit Ibn procès. Les Juges fe trou- 
vèrent un peu embarraflèz à donner un Jugement lui* cette affaii-e, touchant 
laquelle ils ne trouvoient apparemment aucune Loi pour les diriger. Cepen- 
dant 5 après une délibération qui dura trois jours entiers 5 ils prononcèrent un 
Arrêt de mort contre l'accufé , ajoutant dans leur Sentence , qu'il leroit au 
pouvoir du Roi de lui faire grâce. Edouard fe (èntit très-offenféde l'audace 
de ces Juges , qui (embloient vouloir borner (on autorité , comme s'il n'eut pas 
eu le pouvoir d'exercer fa clémence fans leur permilîion , (k il leur fit une ie- 
vere réprimande. Il ne laiflà pourtant pas de pardonner à Ségrave 5 fur l'in- 
tercefïionde certains Seigneurs qui le rendirent cautions de fa conduite. 
Commif- Mais ce ne fut pas là le feul exemple de févérité qu'Edoliaid donna depuis 
Con nom- (on retour. Il avoit été informé que la juftice (e rendoit dans tout le Royau- 
^Iron ^poui ^"^^^ 5 ^^'^^ beaucoup de négligence & de partialité ; que les Magiftrats fe laif- 
puiiir les fbienc corrompre par des préfens^&queles riches étoient à couvert de lari- 
t?on7^des S'^^^^* ^oix , pendant que les pauvres étoient expolez à l'opprelTîon & à la 
Graïuis. tyrannie des Grands. Un li grand défordre demandant un remède prompt & 
Aé}, PuhL efficace , il donna une CommilTîon extraordinaiie à des Juges qu'il noa^'ma 
r. //. p. 51(50. lui^.^-^^i^;^^ ^ pom- allei- f^ii-ç ^ ^^i^s toutes les Provinces , une perquifition exade 
de tous les malfaiteurs;, de quelque rang qu'ils pudentêtre^^ leur donna pou- 
voir de faire exécuter leui's Sentences fur le champ. Cette Commilïîon fut 
nommée Trail-Baton , mot dont on ignore Tétymologie ^ fur laquelle on a 
formé diverfes conjectures^ qu'il feroit trop long de rapporter. Il (uflSt dédi- 
re , pour donner une idée de cette Cour extraordinaire , que c'étoit à peu 
près ce qu'on appelle en France Grands Jours. Cette fe vérité fut un frein à 
ceux qui prétendoient fe mettre à couvert de la Juftice , par leur crédit &: par 
leurs richellés. Elle (èrvit en même tems àremphr les cofitesdu Roi y qui pro- 
fita desamendes , àquoi les coupables furent condamnez . 
Le Roi fait A ces'deux exemples de févérité ^ il en joignit un troifiéme fort remarqua- 
mettre le ^ pour foire connoître qu'il cntendoit que les Loix fullent oblervées , fans 
Galles fon ^^icun égard à la naillàncc , ou à la dignité des perfonnes. Le Prince Edoiiard 
fiisdansunc lon fils , s'étant lai{ïc porter , par les inductions d'un de fes Favoris , nommé 
Tif^uc l'^i^'J^'i'C Gavefton , à commettre quelque excès contre l'Evêque de Chefter , il 
*'^^^* le fit mettredans une prifon publique y ne voulant point que fon rang le mît 
à couvert de la Juftice. 
jClemcnt V. Cette démarche auroit fait 3 fans doute ^ plus de plaifir aux Anglois , lî cel- 
Roidcî'ob^ les qu'il fit peu de tems après , eudent marqué la même modération , & les 
fcrvation de mciiies égards pour le Peuple. Clément V. natif de Bourdeaux , ayant fuc- 
ia grande cedè à Boniface VIII. dans le Siège Pontifical , Edoiiard crut qu'il devoit pro- 
Chartrc. crédit qu'il elperoit d'avoir auprès du nouveau Pape , pour obtenir 

la difpenfe du ferment qu'il avoit fait à l'égard des Chartres dont j'ai fou vent 
^n. Pubi. parlé. Le Pape ne fit aucune difficulté de lui accorder cette faveur. Il fuppo- 
• flp'97i' i^^^con^iieilparoît par fa Bulle, que ce Prince avoit été torcé de faire ce fer- 
ment 
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ment ; & cette fuppofition , toute faufïè qu'elle étoit , lui parut une railbn Edouamf 
fuffifante , pour le difpenfer de l'exécution. On prétend qu'Edouard acheta ^ 
cette difpenle par un fer vice de vaiflèlle d'or dont il fit préfent au Pontife. 
L'allarme que cette démai-che caufa dans tout le Royaume , n'étoit pas fans ' Edouard 
fondement^puifqu'on commença bien-tôt às'appercevoir que le Roi ufurpoit ^^j^^ '1*^^^^ 
une plus grande autorité que les Loix& les CoiitumesduPaïs ne lui permet- Taaiotité^ 
toient. Il afFeda même de découvrir fon intention , dans une occalîon où aibitrairc 
l'on ne pouvoir pas s'y méprendre. Clément V. lui avoit accordé les Déci- 
mes fur le Clergé , pour trois ans , & s'en étoit refcrvé la moitié pour les be- 
Ibins du S. Siège. Le Parlement ne pouvant Ibuffrir ce honteux trafic 5 qui 
lendôit à appauvrir le Clergé fans necefïîté,& à faire fortir l'argent du Royau- 
me , s'y oppofa fortement y &c défendit aux Colledeurs de faire cette levée. 
Èdoliard , fans aucun égard pour le Parlement , leva les défenfes de fa propre 
autorité , &: permit aux Collecteurs de continuer. Cette adion arbitraire 
venant immédiatement après ladifpenfè , dont je viens de parler , fit crain- 
dre aux Anglois que le Roi n'eut formé quelque dellèin préjudiciable à leur 
liberté 5 & leur aainte ne paroillbit que trop bien fondée» Mais fi ce Prince 
avoit eu cette intention ^ les nouveaux troubles qui fuivinrent en Ecoflè l'em- 
pêchèrent de l'exécuter , & lui rendirent la faveur du Pape inutile. 

Les Ecoflois^quoique tant de fois vaincus^ & autant de fois obligez de prê- '^^^.^5 ' 
ter fènnent de fidélité à Edoiiard , ne pouvoient s'accoutumer au joug qui d'Ecoffe. 
leur avoit été împofë. Robeit Brus , Comte de Carrick , étoit un de ceux qui 
croyoient avoir le plus de fujet defe plaindre. Non feulement Robert Ibn 
pere avoit été exclus de la Couronne ; mais de plus , Edoliard 1 ui avoit deja Major y 
manqué de parole. Il s'étoit engagé à le mettre fur le Trône 5 à la place de 
Baillol ; mais il n'a voit fait aucune démarche qui tendit à exécuter fa promet 
fe. Néanmoins Robert l'avoir toujours fidcUement fervi , foit avant , foit RoiicrtBru» 
après la moitde (on pere, fe flattant, peut-être , qu'il accompliroit enfin fa 
promedè. Mais la converfation qu'il avoit eue avec Walleys , le jour de la 
Bataille de Falidrck , &: toutes les démarches du Roi , lui ayant fait compren- 
dre 5 que ce Monarque ne travailloit uniquement que pour Toi-même , il i4tric.*^"'^ 
avoit conçu le généreux deflein de faire des efforts pour délivrer Ibn Païs de 
la fervituae 011 il le trouvoit réduit. En même-tems , il penfoit à fe procurer 
la Couronne d'Ecoflè , à laquelle il prétendoit avoii"un légitime droit , irial- 
gi'é le Jugement donné contre le Comte fon pere. Jean Cumin, furnommé 
le Rouge, autre Seigneur Ecoflbis , fort confideré en Ecoflè , mais pourtant 
moins accrédité que Brus , étoit, ou paroifloit être dans des fentimens fem-' 
blables , & avoir à cœur les intérêts de la Patrie. Cette conformité , fit que ces 
deux Seigneurs s^'entre-commuiiiquerent leurs penfées , après qu'ils fè furent 
long-tems fondez l'un l'autre , fans ofcr fe découvrir. Enfin s'étant tous deux ^ 
enhardis , ils eurent enfcmble plufîeurs Conférences , dcms lefquelles ils con- 
vinrent des moyens qu'il falloit employer pour faire réiiflîr leurs projets. Ces 
Conférences aboutirent à des conventions, qui contenoient en fubfl:anceces 
deux Articles. L Qu'ils agiroient en commun , pour faire en forte que Ro- 
bert Brus fut Com'onné Roi d'Ecolle. IL Qii'cn confidcrationdesfervices 
que Cumin rendroit à Robert, celui-ci lui céderoit tous les Domaines qu'il 
pofledok en Ecoiîè^ 6c le fçroic fon Lieutenant Général. Ces. mefures étant 
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prifes 3 Robert Ce rendit à la Cour d'Edoiiard , où il étoit necelîaii'e de gagner 
certains Seigneurs Ecoflois , qui avoient pris le paitide ce Prince. 

Cependant , foit que Cumin fe repentît de ce qu'il a voit fait , ou , comme 
quelques-uns l'alTurent , qu'il n'eut brafle ce complot, que pour faire tom- 
ber Robert dans le picge , il inftruilît le Roi de tout le projet. On prétend 
même qu'il lui envoya l'original de leurs Conventions , ligné de tous les 
deux , & fccUéde leurs Cachets. D'abord, le Roi forma le dellein de faire 
arrêter Robert : mais craignant que cet éclat ne lui fit manquer les complices, 
il fe contenta de le faire obferver exadement. Il efperoit de faire de nouvel- 
les découvertes , par le moyen de Cumin, à qui Robert communiquoit, par 
fes Lettres, tout ce qu'il faifoit à la Cour. Ledeflein du Roi ne put êtrelî ie- 
cret , qu'il ne fiit pénétré par le Comte de Gomer , ancien ami de la Maifon 
de Brus , qui étoit alors à Londres. Ce Seigneur fçachant que Robert étoit 
exadementépié , & n'ofant lui parlerlui-.même,pour l'inftruired unfecret 
Il important , lui envaya une paire d'éperons dorez , ôc quelques pièces de 
nionnoye d'or , comme s'il avoit emprunté cela de lui. Robert , qui avoit 
l'efprit pénétrant , comprit d abort qu'il y avoit du myftére dans la préten- 
due reftitution de ion ami , 6c en conclut qu'il vouloit par là , lui confeiller 
de s'évader. Dans cette penlee , il en prit la refolution mr le champ , & fçut 
l'exécuter avec tant d'adrelle &: de diligence , qu'il fut impolfible de le pré- 
venir, &: plus encore de l'atteindre. Comme il n'avoir communiqué les peu- 
fécs qu'à Cumin , il ne douta point qu'il n'eut été trahi par cet infidel ami. 
Dans cette perfuafion , fi-tot qu'il fut arrivé en Ecodè , il fe rendit à Dum- 
fi'ées , où Cumin fe trou voit alors , &c l'ayant trouvé dans l'Eglife des Cor- 
deliers , ne s'attendant point à fa venue , il le poignarda de fa propre main. 
Ce coup hardi , joint au complot qu'il avoit fait , l'expofant au reflèntiment 
du Roi , il fe vit dans la neceirité de fe déclarer ouvertement , fçachant bien 
qull n'y avoit point de falut pour lui, que dans la réiilTite de fesdeiïèins. Dès 
qu'il j(e fut déclaré , 'le concours de ceux qui (è rendirent auprès de lui , futiî 
grand , qu'il fe vit bien-tôt en état d'aller en bonne compagnie à Scone , ou 
il fut folennellement Com'onné. Après cela , tout le Peuple généralement 
fe rengea dans fon parti. 

Ce fut avec un chagrin extrême , qu'Edouard s'aperçut qu'il s'étoit trop 
flatté dans la penfèe où il avoit été , qu'il n'avoir plus rien à faire en Ecoflè. Il 
ne voulut pouitant point ledéfifterdefes premiers projets. Mais afin de s'a(^ 
furer^pour l'avenir, la polTelTion de ce Royaume , il refolut de le mettre en 
tel état , qu'il n'y eût plus aucune révolte à aaindre. Suivant ce delîèin , il fit 
prendre les devants à Audemar de Valence , Comte de Pembroock , avec une 
Armée , pour lui préparer le chemin , pendant qu'il adembloit toutes fes for- 
ces à Carlifle. Pour rendre fon expédition plus éclatante , il fit Chevaliers 
trois-cens jeunes Gentilshommes , qui accompagnoient le Prince ion fils , au- 
quel il vouloit , en cette occafion , donner les premières leçons de la Guerre. 

Cependant , Robert avoit fait de grands progrès en Ecofle , & s'étoit ren- 
du maître de diverfes Places. Il auroit poulie plus loin lès conquêtes , fi le 
Comte de Pembroock n'en eût arrêté le cours. Ce Général étant entré en Er. 
code , marcha droit à Robert, qui n'ayant pas jugé à propos de reculer , dans 
cptte premicrç occafion , alla lui-mêmç à fa rencontre. Les deux Armées en 
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étant ^venues aux mains, celle de Robert fut nii/è en déroute. Mais comme EDouAtt 
là perte n'a voit pas été fort coni idérable , il voulut hazarder une féconde Ba- ^ 
taille , dans laquelle il ne fut pas plus heureux. Ces deux malheurs confecu- 
ûfs , l'ayant obligé à. quitter la partie , il fe retira dans une des Ifles Hébri- 
des , où il demeura caché chez un ami de fa Maifon ^ en attendant que le 
tems lui devint plus fovorable. Peu de tems après , Edouard étantentré dans Edoiiâtd 
le Royaume avec une nombreufe Armée , y trouva les EcolTbis coiifternez , & coa^&" ai- 
leurs Troupes dilpcrfées. Ainfi n'ayant point d'ennemis à combattre , il ne terigoureu. 
fit qu'envoyer de tous cotez des détachemens ^ pour fe faiiîr des Partiiàns de ^^^^"[e^^^* 
Robert. Il en fut pris un très-grand nombre , qui éprouvèrent tous , la ri- 
gueur de ce Prince. Trois frères du nouveau Roi perdirent la tête fur un 
échafaut. Sa femme même , ayant écé envoyée en Angleterre , y fut tenue 
dans une étroite prifon. L'âge d'Edoiiard , & le chagrin qu'il avoir de le voir 
fi fouvent obligé de recommencer ^ le rendoient tellement inexorable 5 qu'il 
ne pardonna preique à perfbnne. Les Evêques de Glalgow & de S. André , ^f -f"*^^- 
qui avoient ete pris avec leurs cottes d armes lous leiu's habits y aui'oient ete 
lacrifiez à fa vengeance , fi la peur qu'il eut dedéfobliger le Pape , ne leui* eût 
lauvé la vie. Ils fui-ent pourtant envoyez en Angleterre , ôc détenus en pri- 
fon. LeComted'Athol, Allié d'Edoiiard de la Famille Royale d'Ecofle, 
Re fut diftingué des autres , que par la hauteur de la potence , à laquelle il 
fut pendu. La Comtellè de Boghan , qui avoit ailifté au Couronnement de 
Robert , fut mife dans une cage de bois , fur une Toui* du Château de Bar- 
wick y pour fervir de ridicule fpedacle au Peuple. Marie y fa fœur , éprouva 
k même Ibrt à Roxborowgh. 

Après qu'Edoiiard ft fut ainfi vengé des Partifans de Robert , qui avoient i i 07- 
eu le malheur de tomber entie fes mains , il pallà l'Hiver à CarHfle , où ilcon- ^^^f ^^^L^ 
¥oqua un Parlement , qui fut le dernier de fon Règne. Les premières occu- r EcoQe à 
pations de cette Alîemblée , furent touchant les moyens dont on pourroit fe l'Angicter- 
fei-vir y pour aflurcr la poilefTion de TEcofle , en unifiant ce Royaume à l'An- ^ p^jiement 
gleterre. Edoiiard avoit rélblu de ne rien épargner pour tenir les Ecolîois en à CaïUflc 
bride , ôc d'employer même pour cela , les méthodes les plus rigoureufes. 
Mais les affaires de ce Païs-là changerenr de face;, avant qu on eut pris aucu- 
ne réfolution fixe fur ce fujet. 

Ce même Parlement s'appliqua encore , avec beaucoup de foin y à prendre status ron- 
des précautions contre les extorfions de la Cour de Rome , qui continuoient ^omc!^' 
toujours avec les mêmes excès qu'auparavant , malgré les mefures qu'on 
avoit prifes pour les arrêter. Il fit même des Status qui aui'oient pu apporter 
quelque foulagement à ce mal, s'ils eufiènt été bien exécutez. 

Ce fut dans ce même tems , que l'Evêque de Lichfield , Grand Tréfbrier , rierrc Ga- 
ayant fait remarquer au Roi , l afcendant que Pierre Gavcfton y jeune hom- J^'J^^'^p^^n^,^ 
me d'une vie fort déréglée , avoit fur l'efprit du Prince fon fils ; & les fuites eft banni du 
fâcheufesqui pourroient naître d'une fi étroite correfpondance , ce Monar- ^^^^^^^^^^^ 
que réfolut d'y remédier fur le champ. Pour cet effet, par Tavis du Parle- fj^'^^ 
ment, qui étoit encore affemblé , Gavefton fut banni du Royaume , comme 
corrupteur de la jeunefie du Prince. De plus, le Roi voulut que fon fils s'en^ 
gageât par ferment à ne le rappeller jamais , &: que Gavefton jurât aulTi qu'il 
ne remettroit plus le pied dans le Royaume. A cette condition , il lui alTî- 
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r^ouARD gna une penfion de cent marcs , à prendre fur les revenus de Guyenne, 
j ^'^ ^ Malgré la réfolution quTdoùai'd avoit prife , de metU'e l'EcolIe hors d'é- 
Heurenx tat de le pouvoil* plus relever le tems de fa délivrance approchoit pourtant* 
fucces de ^^.^i^ ^Q^iy châtier les Ecoflbis , n'a voit pas rélolu de détruire en- 

Ro extBrus ji^^-ç^^gj-^j. ^^j-j^ç jsj^j^j^j^^ |.^.Quyoi^ Edoliard 
ayant quitté l'Ecolïe, Robert Brus fortit de fa cachette , & fe fervit utilement 
de labfence de ce Prince & de la rigueur de l'Hiver ^ qui empêchoit les 
Troupes Angloifes d agir. Il aflèmbla les débris de Ton Année , difperfée dans 
le Royaume la renforça de nouvelles levées , que les Seigneurs Ecollbis 
Il défait le irritez de la féverité d'Edoiiard lui amenèrent de tous cotez. Avec ces Trou- 
Pcmbxoock tamalïées , il attaqua le Comte de Pembroock y qui commandoit en ce^ 
Païs-là 3& obtint fur lui une Vidoire lîgnaléc, dans laquelle le Général An- 
glois fut fait prilbnnier. Enfuite^ il marcha contre le Comte de Giocefter , 
qui étoit à la tête d'un auQ'e Corps , &c le contraignit de le retirer dans le Châ- 
& prend tcau d'Ayre, OU ill'alTiégea^ quoiquefans fuccès. Comine il étoit maître de 
Ikccs!" ^ campagne , & qu'il ne trouvoit plus aucune oppofition , il s'empara fans 
peine de diverles Places , &: les fit démanteler ^ tant pour n'être pas obligé d'y 
îaiHer des Gai-nifons , que pour empêcher que les Anglois ne s'y fortifiaflènt. 
dans la fuite. 

f ^d ^'^f i Edoliard 5 furpris de cette révolurion imprévue , & imté contre les Ecof- 
iTc ruiner ^^^^ , d'unc iTiaiiiére à ne pouvoir plus être appaifé , rélblut de prendre de: 
entiercm -nt cette Nation y une vengeance fignalée. Pour cet effet , il Ibmma tous les Vat 
r Ecofle. fg^^^ Couronne , lans en excepter un feul , de fe rendre à Carlifle vers: 
fL^^rmec ^"^"^^^^^ ^'^^^ y pciiic de perdre leurs Fiefs. Son intention étoit de 
à Carlifle. i^^tcher dans le milieu de l'EcolIe , & de ruiner ce Royaume , d'une Mer à 
l'autre , comme il Ten avoit Ibuvent menacé. Mais Dieu ne lui permit pas 
d'exécuter une fi barbare rélblurion. Il étoit à peine anivé à CarUlle ^ où il 
avoit aflemblé la plus belle Ainnée qu'on eût jamais vue en Angleterre, qu'it 
pris^ d'une attaqué d'une maladie qui termina fa vie , & tous fes projets. Dès qu'il 
maladie, fc lentit malade , il connut que fa fin approchoit ; & pendant qu'il avoit en- 
Il donne cote l'efpiît libre , il fit venir le Prince Edouard • fon fils-aîné , Ôc lui recoin- 

les derniers jr - } r t • i > - \ • • r 

ordres à ion ^'^^i^da tortcment trois choies. La première etoit 3 de continuer vigoureule- 
Ais. ment la Guerre d'Ecolîè, jufqu'à ce qu'il eût entièrement fubjugué les Ecof^ 
fois. Pour cet effet , il lui conleilla de faire porter lès os à la tête de l'Armée y 
ne doutant nullement que cet objet ne fît perdre courage à des ennemis qu'il: 
avoit tant de fois vaincus. La féconde choie qu'il lui recommanda , fut d'en- 
voyer Ion cœur à la Terre Sainte , avec trente-deux mille livres fterling , qu'il 
avoit dcftinées à l'entretien du Saint Sepulclue. La ti'oilîéme , de ne rappel- 
foncr ^eiî î^^'^^^is Gavefton. Après avoir donné fes derniers ordres àfon fils^il le fit 
Ecofle. porter à petites journées en Ecollè , voulant mourir dans unPaïs dont il avoit 
11 y meurt, trois fois fait la conquête. De cette manière , il s'avança jufqu'à une pente- 
Ville nommée Burgh, où fon mal s'étant augmenté par une dillènterie qui 
lui furvint , il y rendit le dernier foupir , le 7. de Juillet i ijoy. Il étoit âgé 
de foixante & huit ans , dont il en avoit régné trentc-quau'e , lept mois & 
vingt jours. Son Corps fut portéàWaltham^&de-làdans l'Eglifede Weft-- 
minfter , où il fut enduit de Cire , & placé auprès de celui de Henri fon pere^ 
Eloge u ca^ Telle fut la vie & la raorc dXdoiiard premier ^ de ce nom , depuis la Con- 
quête 
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quête des Normans, & le quatrième , depuis Ecbcit. Ce Prince avoit fans Edôitard 
doute de très-belles qualitez , & particulièrement , beaucoup de valeur , & ^ • 
de prudence. 11 fçavoit modérer fes pallions, & revenir dans le bon chemin, raaere J'e- 
quand il s en étoit écarté ; qualité qu'on ne fçauroit aflèz loiier dans un Sou- ^iouard i. ' 
verain. Qiiand on le compare à fon pere , à fon Ayeul , & à Ton propre fils 
qui lui lucceda, on trouve qu'il avoit fur eux de grands avantages. Cette 
comparaifon , qui ne peut guéres manquer de venir dans Tefprit , lui a été fi 
favorable , que les Hiftoriens Anglois ont employé les expreilions les plus for- 
tes pour le loiier , &c ont voulu le faire palier pour le plus grand Prince de fon 
fiécle. Un fameux Auteur n'a pas fait difficulté de dire , que Dieu avoit ten- 
du Con Tabernacle dans le cœur de ce Monarque. Mais toute fa conduite , à 
régai'd de l'Ecollè, ne donne pas de lui une idée fi avantageufe. Qiioiqu'il en 
foit 5 fans examiner de trop près lesexpreiTions dont les Hiftoriens fe font fer- 
vis fur fonfujet , & les loiianges qu'ils lui ont données , on peut dire qu'il a été 
un grand Roi, & que l'Angleterre a tiré des avantages très-confidérat les de 
fon adminiftration. Ce Royaume afFoibli par la mau vaife conduite des deux 
Roisjprécédens , reprit fa première fplendeur , par l'habileté de celui ci qui 
fçut le taire aimer , & refpedter de fes Sujets , & fe rendre redoutable à Ces voi- 
iîns. La conquête du Païs de Galles , que fes Prédécefleurs avoient inutile- 
ment tentée , ajouta un grandiuftre à fon Règne , & procura un avantage con- 
fiderable à fon Royaume. Celle d'Ecoflè lui auroit , fans doute , fait plus 
d'honneur, s'il l'eût entièrement terminée , puifque les Auteurs Ecoflois au- 
roient parlé de lui en d autres termes qu'ils n'ont fait , fi dans le tems qu'ils 
ont écrit , ils eullènt été Anglois. 

Il étoit très-bien fait de fa perlbnne , plus grand que le commun des hom- 
mes , de toute la tête. Ses cheveux étoient noirs , & frifèz naturellement , & 
fès yeux de la même couleur brilloient , d'une manière extraordinaire. Il au- 
roit été parfait dans fa taille , fi fès jambes, qui étoient un peu trop longues, 
enflent été proportionnées au refte de fon corps. C'eft ce qui lui lit donner le 
furnom dt LoncL-shanks , dcd-ï-àive , Longues jambes. Il joignoit aux per- 
fedionsde fon corps, un jugement folide, une grande pénétration , & une 
conduite très-fage , qui ne lui permit , que rarement , de faire quelque faux 
pas. Outrecela, il avoit des principes de juftice, d'honneur, & de bonnefoi, 
quil'empêchoientde favorifer le vice, non pas même dans fes plus familiers 
Courtifans , non plus que dans fon propre fils. Ajoutons encore , une con- 
tinence exemplaire , vertu allez rare parmi les Souverains. Toutes ces belles 
qualitez ^ firent naître pour lui , dans les cœurs de fes Sujets , un amour & 
uneeftime,qui ne contribuèrent pas peu, à rendre Ion régne paifible au de- 
dans , pendant que fes Armes étoient employées hors du Royaume. Pour ce 
qui regarde l'affaire d'Ecofle , on peut dire qu'elle procura plus d'honneur à 
l'Angleten-e que d'avantages réels , puis qu'après des torrens de fang répan- 
dus pour cette querelle , les Anglois fe virent enfin contraints d'abandonner 
leurs projets. 

Edoliardeut d'Eleonor de Caftille fa première femme quatre fils &c neuf 
filles. Edoiiard II. fon Succellèur fut le fèul de fes fils qui urvecut. EleotioY ^cfaicrc 
i'âinèe des filles, avoit été accordée avec Alphonfe Roi d'Arragon : mais ce Femme. 
Prince étant mon avant la conibmmationdu mariage , elle fut donnée à Hen^ 

K ij ri> 
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îjîouARD ri Duc de Bar. Jeanne funiommée d'Acre ^ lieu de fa naiffance, fut accordée 
j^^'^^ ^ avec Harman, fils de l'Empereur Rodolphe I. mais la mort de ce jeune Prin- 
ce ayant prévenu leur union eUeepoufaG/'/tm Clare ^Comce de Glocefta' ; 
ôc en fécondes noces , Raoul Mortimer. Marguerite fut femme de Jean Duc de 
Brabant : Elifabeth, dejean Comte de Hollande ,ôc cnfmtc de HumpbroyBo^ 
hun 5 Comte de Héréford. Berenguelle ^ Alix ^ Blanche 8>c Beatrix ;, moururent 
dans lenfance , ou fans avoir été mariées.. 
Enfans de Edoiiard eut deux fils & une fille de Marguerite de France la féconde fem- 
ia féconde. q^>^ j époufa étant âgé de foixante ans quoiqu'elle n'en eût que dix-huit^ 
Thonm ^ qui étoit l'aîné de ce fécond lit , fut Comte deNorfolck 3 & Grand 
Maréchal d'Angletenre. Edmond porta le titre de Comte de Kent. La fille 
nommée Eleonor ^ devoit époufer Otlion Comte de Bourgogne y mais elle 
mourut dans l'enfance. 
Suite des On a une fuite fans interruption de tous les Farlemens tenus eji Angleter- 
d^^ uis ^e^ re , depuis la 1 r. aimée de ce Régne. La conftitation de ces Aflèmblées , te^ 
lUgne. ^ le qu'elle eft aujourd'hui , fut fi bien établie fous ce même Régne 3 qu'il y eut 
Droit des ^^"^^ publiée comme une addition à la Grande Chaitre > par laquelle il étoit 
Commu- ordonné qu'aucune taxe ne feroit levée dans le Royaume , fans le confentCr- 

ment des Communes. 
Letîtredc On peut encore obferver fur ce Régne , que le titre de Baron :> qui étoit 
fdliaint^ commun à tous les Gentilshommes qui tenoient des Terres de la Couronne , 
fut reftraint à ceux que le Roi appelloit au Parlement ^ pour y donner leurs 
fuffrages.. 

EDOUARD II. 

Surnommé d e Cae r n a r v e n , 
Dixième Roi d'Angleterre y depuis la Conquête. 

SfioiTAUD y £ Régne d'Edouard 1, avoit été un Régne heureux & triomphant peut' 
,"07. i— ' l'Angleterre. La Principauté de Galles avoit été unie à la Couionne, 
ïtat de L'Ecoflè trois fois fubjuguée , étoit fur le point de fuccomber une quatrième 
rAngleter- f^^^ ^ l'armée Angloife ayant déjà péneaé dans fes frontières. On ne voyoic 
plus de (âdionsdans le Royaume. La difcorde en étoit bannie , ,& la bonne 
uîtelligence fe tiouvoit heureufement rétablieenue le Souverain & les Sujets, 
Tout cela fembloit avoir avantageufaiient réparé lespertes que la Couronne 
a-voit faites au-delà de la Mer , fous lesrégnes de Jean &de Henri Ill.moins 
J« A^ioîs foiblelïè des Anglois, que par la pufillanimité de ces deux Princes. 
M^favli.r L'âge d'Edouard de Caernarven , qui , en montant fui- le trône , entroit dans 
d'Edottâid fa vingt-troifiéme année , fa belle taille , fa bonne mine , fon port itiajeftueux', 
^ joints à l'avantage d'être né d'un Pere fi généralement eftimé , donnoient de 
nouvelles efpcrauces aux Anglois. Comme jamais Prince n'étoit parvenu à 
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îa Couronne dans des circonftances plus favorables, auifin y eneut-il jamais zdovak^ 
aucun qui k\î reçu avec une joye plus univcrfelle , de plus grands applau- 1 
dillèmens. Il fembloit même y que la fatisfadion exceiïive que le Peuple té- ^ ^ '^^^ 
moignoit en cette occalîon , faifoit quelque tort à la gloire du Roi deffunt. 

La première démarche que fit ce Prince peu de jours après la mort de fon f ^ ^ - 
Pere , raiverfa toutes ces belles efperances , & changea la joye du Peuple en vefton, & le 
trillellè. Il n avoit pas encore rendu les derniers devoirs au grand Prince au- comble de 
quel il devoit la naillance , qu'oubliant le ferment qu'il avoit fait aufujet de ^^"^p^^^/.. 
Gavejlon , il rappella ce Favori. Il n'attendit pas même fon retour pour le r. fd^. 
rendre tout d'un coup le plus riche Seigneiu- du Royaume. Dès les prémiers ^ • 
jours de fon Régne , il le fit Comte de Cornoliaille 3 & lui donna les Terres 
quiétoient revenues à la Couronne par la mort du dernier Comte de ce nom, 
fils de Richard Roi des Romains. L'impatience qu'il eut de combler de fes 
feveurs y un homme qui venoit d'être challë d'auprès de lui y comme cor- produkde 
rupteur de fa jeunefle ^ fit voir jufqu'à quel degré fa pafTîon étoit montée , & tlchcux ef- 
en fit craindre les fuites. Mais ce ne fut pas là tout l'effet qu'elle produifit. ^^"^ 
Les Anglois commencèrent à fe fah*e une idée défavantageufe de leur nou- 
veau Roi 5 & en même tems à penferaux moyens d'arrêter la fougue impé- 
tueufe de ce Prince qui donnoit de fi juftesfujets de crainte. En effet , non 
content d'avoir commencé fon Régne par la violation de la promefîe qu'il ve- 
noit de faire au Roi fon Pere ^ en rappeUant un Favori méprifé de tout le mon- 
ÀCy il Ta voit d'abord comblé debienfaitsj &: immédiatement après fon retour^ 
il lui avoit encore fait préfent de l'Ifle de Man. Mais ce n étoit pas là le ieul ni 
le principal fujet du mécontentementdesSeigneurs Anglois. Ils ne pouvoient • 
voir fans un extrême chagrin un homme tel queGavefton difpofer à fon gré 
détoures les Charges du Roy aume, ôcfe rendre maître abfolu du Gouverne- 
ment de rÉtat dont le Roi lui abandonnoir entièrement la conduite. Il fem- Forte p^P 
bloir qu Edouard ne voulût être Roi que pour pouvoir répandre fes faveurs ^ou/^a^^^ 
à pleines mains fur fon Favori. Uniquement occupé à lui plaire comme un vefton.^ 
Amant àfaMaîtrefTè ^ilnefemêloirde rien que de chercher tous les jours de 
nouveaux moyens de lui procurer quelque fatisfadion. Enfin , s'abandon- 
nant entièrement à fa diredion , il lelaiilbitagirenRoi pendant qu'il faifoit 
gloire lui-même d'être fon Sujet ou fon Efclave. On n'avoit jamais vu de 
pafîion plus démefurée. AufTî ne feignoit on point de dii'e tout publique* 
ment , que le Roi étoit enforcellé. 

Si une femme avoit eu la même paflion pour Gaveflon , on ne l'auroitpas ^^^^/ait sé- 
rt étrange , puilqu il ne manquoit d aucune des qualitez propres a ae Gavef^ 
prodiiii'e cet effet parmi les perfonnes de l'autre fexe. Il avoit une beauté de ton. 
vifage à laquelle on ne pou voit trouver aucun defFaut. Sa taille étoit fine de dé« 
gagée, fon air noble & grand , il fe diftinguoit par une adreffe extraordinaire 
dans tous les exercices du corps. On ne pouvoit s'empêcher d'admirer fon ef- 
piit^ Ôcces repaities vives.& promptes ^ propres aux Galcons , parmi lefquels 
il étoit né. A tout cela, quelques-uns ajoutent une valeur peu commune. S'il 
eût été moijis aimé du Roi , il auroit fait une fortune plus fblide , quoique 
moins confidèrable: mais l'afFedipn de fon Prince , lui infpira un orgueil qui 
le perdit. Il voulut gouverner l'Etat , avec une autorité abfoluë, fans faire 
part defon pouvoix* à qui quece fut y ayant même allez de peine à fe (ervir du 

K iij. nom^ 
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nom du Roi. Ses qualitez extérieures qui brilloient en lui avec beaucoup d'é- 
clat 5 le rendoienc fi fier & Ci préfomptueux , qu'il fe croyoit au-delFus des 
plus gi-ands hommes ^ quoique , par (es vices ôc par fes débauches , ilfe mît 
lui-même au-defTous des plus méprifables. Le grand moyen dont il fe fervit 
pour gagner lafFedion d'Edouard , fut d'avoir une complaifance aveugle 
pour toutes fes volontez, fans examiner fi elles étoient honnêtes ou vicieules. 
Quand une fois il fe fut rendu maître de fon efprit , fon unique foin fut de 
l'entretenir dans les plaifirs , à quoi ce Prince n'a voit que trop de penchant. 
Que pouvoit-on donc attendre de l'étroite union de ces deux perfonnes qu'un 
débordement (candaleux dans la Cour, & le déperiflement entier des affaires? 
Un Miniftre fans expérience , dont le génie étoit très-borné , ik qui ne s'oc- 
cupoit que de bagatelles , de jeux , de danfès , de feftins y &c de plaifirs enco- 
re moins innocens , étoit peu capable de gouverner un fi grand État. On ne 
fut pas long-tems fans éprouver les fuites funeftes d'un fi mauvais choix. 

Le retour de Gavefton fut immédiatement fuivi de la difgrace de Langton 
E vêque de Lichfield , &: Grand Tréforier. Edouard haïlToit mortellement ce 
Prélat 5 qu'il accufoit d'avoir été le principal promoteur du bannillèment de 
Gavefton. AulTî-tôt qu'il fe vit revêtu du pouvoir Souverain , il le confina 
dans le Château de W allingford /ans vouloir permettre que perlbnne parlât 
en fa faveur. Ce ne fut qu'aux prellantes inftances du Pape y ou plutôt à fes 
menaces , qu'il lui redonna la Uberté y après une longue détention. A cette 
violence il ajouta la deftitution de tous les anciens Officiers Se Domeftiques 
du Roi fon Pere , fans daigner en dire un mot à (bnConfeil. 

Les commencemens de ce Régne ne promettant rien de bon , les princi- 
paux Seigneurs longèrent de bomie heure aux moyens d'arrêter l'impétuofité 
duPrince qui les gouvernoit y ôc de mettre un frein à fon humeur capricieufe. 
Mais ces penfëes furent inteiTompuès par la folennité de fon mariage. Le 
Roi fon Pere l'avoit accordé avec ifabelle deFrance y fille de Pliilippe le Bel , 
ôc lui avoit fortement recommandé en mourant , d'accompUr ce mariage au 
plutôt. Ce fut la feule chofe dans laquelle il (èhâta de lui obéïr. Négligeant 
donc la guerre d'Ecofle, qui n étoit pas moins néceflaire, il (e rendit à Bou- 
logne y OÙ le Roi deFrance l'attendoit pour lui remeta*e fa fille enue les mains. 
Jamais noces ne furent plus magnifiques. On y vit quatre Rois &: quatre Rei- 
nés, outre un grand nombre de Princes y Se de Princeflès , de Seigneurs &de 
Dames de qualité , qui faifbient une a(ïèmblée de Nobleflè la plus nombreufè 
qu'on eût vue depuis long-tems. 

Quoique le voyage d'Edoiiard filt très-court , il nelai(Tà pas de produire 
de mauvais effets. En quittant l'Angleterre , il avoit eu la foiblelfe d'en laiflèr 
le gouvernement à fon Favori y (bus le titre Gardien , avec un pouvoir de 
difpofer de toutes les Charges de tous les Bénéfices vacans , de la garde-no- 
ble des enfans mineurs, & enfin d'agir en touteschofes , avec une autorité il- 
limitée. Tant de faveurs , jointes aux grands dons qu'il lui avoit faits avant 
fon départ , dans le Duché de Guyenne fà panîe , excitèrent la jaloufie des 
Grands. Cette palTîon alla fi loin , qu'ils fe liguèrent enfemble pour mettre 
obftacle au Couronnement du Roi ^ dont le jour étoit déjà marqué. Edouard 
ne fe trouvant pas en État de rompre une fi puilTante ligue où prefque tous 
les Seigneurs du Royaume étoient entrez ^ prit le parti de la douçeiu- pour en 
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arrêter les fuites. Il donna fa parole aux Seigneurs , qu au prochain Parle- Edouard 
ment il leui-accorderoit tout ce qu'ils pourroient raifonnablement fouhaiter. ^ 
Cette promellc lescontenta. Mais ils ne purent voir , fans un extrême cha- nemen! du 
giin , Gavelton chargé de porter la Couronne de S. Edoiiard , dont le Roi de- Roi. 
voit être Couronné > honneur qui , par une ancienne coutume , étoit du aux ^^^^^'^ 
Princes du fangRoyal. Cette préférence acheva d'irriter les Seigneurs con- LTS/ 
tre le Favori. En même tems , elle les remplit d'indignation contre le Roi , ^^i^^- 
qui fembloit faire gloire de fa foiblelfe pour un homme odieux à toute la ,0^,,^^ ^"""^ 
Nation. Le Couronnement s acheva pourtant fans oppofition. Ce fut l'E- Honneur 
veque de Winchefter qui en fit la cérémonie , par Commiffion de l'Arche- ^ 
vêque de Cantorberi^ qui étoit abfent du Royaume. Voici le ferment qu'on 
fit prêter au Roi. 

L'Evêque de Winchefter. Sire y voulezr-vous garder & confirmer par votre 
ferment au peuple d'Angleterre ^ les Loix établies par les pieux Rois vos PreWcef 
feurs y& en particulier ^ les Loix ^ les Coutumes y les Framhifes accordées au Cler- 
gé& au Peuple y parle glorieux Roi S. Edouard votre Devancier ^ 

Le Roi. Je l'accorde & le promets. 

L'Evêque. Sire y garderez^vous a Dieu y a la Sainte EgUfe y au Cierge & an 
Peuple y U paix en Dieu entièrement &[elon votre pouvoir <? 
Le Roi. Je la garderai. 

L'Evêque. Sire yferez^ous ohferver d^ns tous vos Jugemens le Droit & U 
Jujlice y avec difcretion y en mifericorde & en vérité y félon votre pouvoir ^ 
LtKoi. Je le ferai. 

L'Evêque. Sire y promettez^ous de garder & défaire ohferver les Loix & les 
Statuts que la Communauté de votre Royaume jugera a propos d'établir y & les dé- 
fendrezr-vous y & proregerez^vous y felouvotre pouvoir^ 

LcKoï.Je l'accorde & le promets. 

Comme c'eft ici la première fois qu'on trouve dans l'Hiftoire le modèle en- 
tier du Serment que les Rois prêtoient à leur Couronnement 5 il ne fera pas 
hors de propos de remarquer l'avantage que le Peuple avoit gagné fur Pauto- 
rité Royale 5 depuis Pétabliflèment de la Grande Chara-e. On voit manifef- 
cernent dans celui-ci , que bien loin de fuppofèr , que cette Chartre fut un ti- 
tre primordial des Privilèges accordez par le Roi Jean au Peuple d'Angleter- 
re y on ne la regardoitque comme une confirmation des anciennes prérogati- 
ves du Peuple. Ce fut dans cette fuppofition y qu'on fit jurer à Edouard II y 
qu'il obfèrveroit les Loix de S. Edouard, qui n'étoient autres que celles des 
Anglo-Saxons , de peur qu'en lui faifant jurer l'obfervation de la Grande 
Chartre, on ne donnât lieu de croire, que les privilèges du Peuple étoienc 
fondez fur la concelTîon des Rois. J'ignore fi Edouard avoit prêté le mê- 
me ferment, ou fi ce fut une nouveauté introduite au Couronnement'd'E- 
doliard IL 

Cette folennité ne fut pas plutôt terminée , qu'Edoiiard oublia ce qu'il avoit LeUoi ot^ 
promis aux Seigneurs. Il continua toujours fa faveur à Gavefton , &: le lai(ïà , J^^^^^ ^^^"^ 
comme auparavant, maître abfolu des affaires du Royaume, &c de celles de 
J&Mai(bn. Gavefton de fon côté, loin de fe mettre en état de conjurer l'ora- Conduite 
gequile menaçoit, affedoitde gouverner avec une autorité abfoluë, lans ^^y^YCHi.^^ 
VQuloirprendreconfeilde qui que ce fut, H fe fervoit de Tafcendant qu'il , 

avoit 
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Edouard avoit fur ?e(pnt de foii Maître, pour l'éloigner de la penfée de continuer la 
Guerre d'Ecoflè , que le Roi Ion Pere lui avoit tant recommandée, & dont 
^ ^ '''' les Sujets atcendoient k fin avec impatience , afin d'être Ibulagez des charges 
àquoi elle les expofoit . Au lieu de lui infpirer de l'ardeur pour la gloire & pour 
la vertu ^ il remplilïbit la Gourde Débauchez , de Bouffons , de Parafites & 
d'autres gens de cette elpece, propres à corrompre Tes inclinations, quand 
même elles auroient été aulfi bonnes qu'elles étoient mauvaifes. Il joignit à 
cela une vanit ridiade , en affedant de porter fur fa perfonne les joyaux du 
Roi, & de la Couronne même , ce qu'Edoiard ne faifoît aucun fcrupule de 
lui permettre. LafoibleflèdecePrinceàlloit même julqu'à ce point , qu'on 
ILe Roi lui ^^"^^^^^dit dire , que , li Ton pouvoir écoit égal à [on afFedlion, il mettroit 
donne fa 1^ Couronne fur la tête de Gavefton. Sa puillànce ne s'étendant pas fi loin , il 
^ïicce en voulut du moins l'approcher du Trône , autant qu'il lui fut polïîble , en lui 
xnariag€. f^j.f^j-^^ époufer fa Niéce , focur du Comte de Glocefter. 
Haï ne des Chaque nouvelle faveur , que le Roi accordoit à Gavefton ^ ajoûtoit uii 
^rvefton^ nouveau degré à la haine que les Seigneurs avoient conçue contre ce Favori ; 
un Anglois élevé dans ce même pofte leur auroit été à peine fupportable. 
Combien moins un fîmple Chevalier Gafcon , en qui ils ne découvroient 
d'autre mérite qu'un beau vifage, une taille dégagée, & une vivacité d'eC- 
prit, alTèz agréable dans les converfàtions , mais peu propre à gouverner un 
Etat. Ils voy oient bien qu'il étoit inutile de prellèr le Roi de fe défaire de ce 
Favori, & que jamais il ne confèntiroit à leurs defirs, à mohis qu'il n'y fut 
îls travail- forcé. Dans cette pçnfée , au lieu de s'amufer à perfuader Edouard , par des 
trriepTrk- ^^^^^^'^^ qui n'auroieut produit aucuii effet , ils travaillèrent à faire ena-erdaiis 
ment dans leur Ligue , les Membres du Paiement qui dcvolt s'aflembler , Se qui s'aflèm- 
ieurs intc- [^[g^ en effet, au mois de Mai 1 308. Par les cabales des Seigneurs , l'éxil de 
Gavefton devint la principale, ou plutôt la feule affaire de cette Allemblée. 
le Parle- Les deux Chambres s'étant unies dans un même dellèin , demandèrent au 
mandif 1 "é- ^ d'une manière fi forte & fi pofitive , que Gavefton fut banni du Royau-. 
xil de Ga- me , que ce Prince n'ofa s'y oppofer. Il craignit que fon refus ne le privât des 
veftoa fecours qu'il attendoit pour continuer la GueiTe d'Ecoflè , & peut-être quel* 
Le Roi le quechokdeplus fâcheux. Ainfi , fans s'amufer à difputer inutilement fur 
A^^!^Puii, ^^j^t 3 il fit expédier des Lettres Patentes , par lelquelles il s'engageoit à fài- 
T.iiLp. 80. refbrtir Gavefton du Royaume, avant la fête de S. Jean-Baptifte de cette mê- 
ïl difFere me année. Cependant , au lieu de faire quelques démarches qui donnallènt 
dcT^ro." '^^^^^^^^'^^^'^^^'d avoit dellèin d'exécuter fa promellè, il accordoit tous les 
jnefTc.^^^ jours de nouvelles grâces à fon Favori. Qiiinze jours après fon enga^-^ement , 
Jhid. il hii donna des Terres de trois mille marcs de revenu annuel. Cette conduis 
t^l' tefaifant voir manifeftement , qu'il n'étoit nullement refolu à fe feparer de 
lui , l'Archevêque de Cantorberi , qui étoit entré dans la Ligue des Seigneurs, 
bien qu'il eût de grandes obligations au Roi , excommunia Gavefton , s'il ne 
fortoit pas du Royaume, au tems qui lui avoit été marqué. Edoiiard fe met- 
tant peu en peine de cette cenfure, fe contenta de prier le Pape de l'annuUer. 
/"^i" En même tems , il écrivit au Roi de France fon Beau-pere , pour le prier de lui 
ménager un accommodement avec les Barons, ôcdt faii'e enforte qu'il pût 
garder fon Favori. 

Ces mpfures ne furent ni ^{fez juftes, ni alTez promptes. Les Seigneurs 
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D*ANCLETERRE. Liv.IX. «i 

voyant approcher le tems marqué pour le départ de Gaveftoii, firent de Ci EDotrAitn 
fortes inftances auprès du Roi , pour l'obliger à tenir fa parole , qu'il n'ofa ^ ^^'^ 
s'en difpenfer: mais en exécutant (a promefïè 5 il trouva le moyen d^ doiuierà li faitca- 
fon Favori un nouveau témoignage de Ton affeition , en le faifant Gou\'er- 
neur d'Irlande avec un pouvoir très-étendu. Cet éloignement , tout honora- d-^idandc. 
ble qu'il étoit 5 ne lailîà pas de donner quelque (atisfadlion aux Seigneurs qui ^'^s-^^- 
^fperoient de profiter de (on abfence pour le perdre : mais il n'en fut pas lui- 
même content. Outre que le changement de l'Angleterre pour l'Irlande lui 
paroillbit trop delavantageux , il comprenoit alfez que (on abfence de la Cour 
ne pouvoir que lui être fatale. Comme il étoit maî tre abfblu de l'efprit du rjop. 
Roi 3 à peine fut-il arrivé en Irlande qu'il Ct fit rappeller , (ous prétexte d'alTîf ^^PP^^ 
ter à un Tournoi qui devoir fe faire à \ Vallingford . La magnificence avec la- 
quelle il parut à cette fête, & le grand nombre d'Etrangers qui l'accompa- Gavefton 
gnoient&: qui lui fervoient comme de gardes , accrurent fenfiblement la ja- queiscl"^* 
loufie des Seigneurs qui (e voyoient ainfî bravez. Il joignit à cette elpece d'in- gncurs. 
fuite, l'imprudence de faire, conn-e les Comtes de Lencaflxe, deWarwick, 
de Warren(^ de Hereford , des railleries piquantes qui auroient engagé ces 
Seigneurs à fe venger de lui , quand même ils n'auroient eu aucun autre fu- 
jet de fè plaindre, ilappelloit leComrede Lencaftre le Comédien ^ le Comte 
dePembroock , le Jtuf\ le Comte de Warwick , le Sanglier des Ardennesy 
&ainfi , à chacun de fes ennemis particuliers 5 il a voit donné des noms pour 
les tourner en ridicules , ou pour faire connoître leurs défauts. Ces Seigneui's 
fè voyant infultez par le Favori, èc abufez par le Roi, s'allèmblerent pour 
concerter les moyens d'obliger Edouard à leur tenir parole. Peu de tems après ^^^'J^^'^ 
ils lui prelenterent une Requête, dans laquelle ils expofoient, que l'Etat & seigneurs^^ 
là propre Maifonétoientiî mal gouvernez, qu'il étoit abfolument necellaire au Roi. 
de chercher des moyens poui' prévenir les fuites de ce defordre. llsajoùtoient, ^^^}^^ pro- 
que le lèul qui leur parût propre étoit , que le Roi laiff ât à des Seigneurs , choi- du^es coa. 
fis par le Parlement , le foin de faire un Règlement pour le Gouvernement du dirions. 
Royaume & de (à IViailon. Edoiiard avoir déjà donné de grandes marques 
defoiblellè , dans les égards qu'il avoit eus pour leurs premières demandes. 
Parla, illeuravoit fait comprendre, que fi, à l'avenir, ils temoignoient de 
laréfblution, il n'auroit pas la fermeté de leur refifter. Ils ne furent point 
trompez dans leurs conjedures. Ce Prince aulTî timide en certaines occa-i 
fions , que fier & hautain dans d'autres , étoit peu capable de diftinguer cel- 
les où ilauroit fallu céder , d'avec celles où il auroit été necflàire de marquer 
de la fermeté. AulTî prit-il précifëment le contrepied de ce qu'il auroit du fai- 
re. Au heu d'à voir de la complaiiance pour les Barons, lorfqu'ils luide.nan- 
derent la première fois l'éloignement de Gavefton, il voulut s'obftiner à le 
retenir contre toutes les règles de la politique. Enfuite,loindes'oppofer,de ^^'0^"^^"^^^ 
tout fbn pouvoir , à la propofition qu'on lui faifoit de remettre le Gouverne- me des 
ment en d'autresmainsquelesfiennes, &au lieu de hazarder tout, plutôt commilTai- 
gued'y donner (on confentement,jl crut devoir céder à leur importunité, gouvancc 
ians faire attention aux fuites d'une condefcendance fi pernicieufè à fon au- icRoyau- 
torité &â fbn repos, il permit que le Parlement fît choix de feptEvêques, de ^^^^^ 
huit Comtes & de fix Barons , pour faire le Règlement qu'on lui propofbit. ^ r. iii.p.zo^^ 
EnconfequenceducoioièntementduRoi, les Seigneurs ayant travaillé à ^^o- 
Tome III. L ce 
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ïdôt; AUD ce Règlement , en prefenterent le projet au Roi , qui l'approuva , Se leur dorù 
] \o pouvoir de le faire obferver pendant un an. Il ne contenoit que fîx Arti- 
Règlement clcs, dontles dcuxprincipaux étoient : Que le Roi ne fournit dijpofer d'aucH-^ 
fur ce fujet. ne partie de fesrevenus ^ qui feroiem déformais employez, a payer [es dettes^ & a 
l'entretien de fa Maifon, afin qu' il vécut de fon bien y fans prendre celui autrui. 
Œe la Grande Chartre fer oit ponduellement obfervee : & que s il s'y trouvoit 
quelque article o bfcur ou douteux , ce fer oit aux Seigneurs élus j, aufquels on donnoit 
le titre d'Ordinateurs y a l'expliquer. Il n'y fut rien inféré touchant le bannit- 
leRoîcon- fementdeGavefton. Appai-emment les Barons avoient cru , qu'ils n'avoient 
fiveurî\ P^^5 ^ craindre de ce Favori , pendant que le Gouvernement feroit entre 
Gavcfton. Icurs mains. Néanmoins , quand dans la fuite ils virent ^ que le Roi conti- 
1 ? 1 1 . nuoit à répandre Tes faveurs fur lui , & que y fans leur demander leur avis , il 
Autre Ke- pavoit fait Gouvemeur de Nottingham , & Juge des Forêts au-deçà de la 
foXnant Trente , ils dreflèrent quarante & un nouveaux Articles, que le Roi fê vie 
41. Articles, contraint d'appr OU vci. L'un de ces Articles portoit en termes exprès Içban- 
Sumîl nifTement du Favori. 

Edouard s'étant ainfî laifïe mettre des entraves dont il ne pouvoit fè débar* 
rafler , fè détermina , quoi qu'avec une peine extrême , à éloigner Gaveflon. 
Cependant , afin de lui épargner la honte d'un banniflèment , il lui donna 
une Commiflîon imaginaire d'aller lever des troupes en Guyenne, pour (è- 
courir le Comte de Foix , qui avoit eu avec la Cour de France un démêlé dont 
il ne reftoit plus aucune fuite, 
ï î ï/^' L'éxil de Gavefton ne fut pas de longue durée , Edouard , qui ne pouvoit 
appelle ^ vivre fans lui, ne comptant pour rien les Articles qu'il venoit de figner, le 
uit. PubL rappella (ans en faire part aux Ordinateurs. Peudetcms après , il écrivit une 
TMi.p.zsf^. Lettre circulaire à tous les Shérifs du Royaume, pour leur en donna- avis ; 
&pourjuftifiercettedémarche, illeurdifoit, qu'étant obligé par le ferment 
qu'il avoit fait , en recevant la Couronne , de faire obferver les Loix du Païs , 
il n'y avoit point d'autorité qui pût l'en difpenfèr : Que Gavefton , ayant été 
banni par une violence notoire, ôc fans aucune Sentence juridique, il n'a- 
voit pu le priver du bénéfice des Loix , qui étoit du à tous fes Sujets : Que par 
cette rdifon il l'avoit fait revenir dans le Royaume , non pas à defïèin de le 
fbuflraireàlajuflice, mais afin qu'il pût être jugé félon la fonne ordinaire: 
Qti'en attendant ce Jugement , il le reconnoiffoit pour bon & fidèle Sujet, 
êc leur ordonnoit de publier cette Déclaration, chacun dans fbn départe* 
ment. 

émeuvent Les ^eigneurs ne furent pas trop fâchez , que, par cette démarche, leRoi 
icPeupic ^^^^ ^^^^ fourni un prétexte d'achever la ruine d'un Favori qui ne pouvoit lui 
conuc le être arraché fans en venir à la violence. Pour commencer à s'ouvrir une voye 
qui put les conduire à leur but, ils tâchèrent de mettre le Peuple dans leurs 
intérêts, en décriant la conduite du Roi. Ils difoient hautement qu'on ne 
pouvoit plus compter fur ce qui étoit arrêté dans les Pailemens , puifque le 
Roi n'y avoit aucun égard. Qu'il n'étoit pas difficile de s'apercevoir, que ce 
Prince cherchoit à ufurper un pouvoir defporique , & que tout le Peuple étoit 
également interefle à s'oppofer à Taccroiflèment d'une puiflànce ai'bin-aire, 
qui tendoit à faiic des Sujets autant d'Efclaves. Ces dilcours étant appuyez 
par lesEnûfïàires qu'ils avoicnt parmi le Peuple commencèrent à pr(xluire 
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tiii mécontentement univerfel , dont le Roi n'avoit quecfop de fujet de crain- 
dre les fuites. Il crut pouvoir les prévenir en publiant une Proclamation ^ dans 
laquelle il proteftoit, que fon intention étoit d'obfervei- les quarante 6c un Ar- 
ticles. Mais comme il en avoir violé un des principaux , par le rappel de fbn 
Favori , cette Proteftation ne produifit aucun effet. 

Cependant Gavefton, encore plus imprudent que fon Maître, au lieu 
d'appaifofesennemisparfamodeftie, devenoitde jour en jour plus fier & 
plus arrogant. Ilagiflbit comme s'il n'eût eu rien à craindre, ou que les def- 
leins des Barons lui eufïènt été inconnus. Il eut même 1 audace de parler in- 
folemmentàla Reine, qui, n'en ayant pu obtenir aucune fatisfadtion, s'en 
plaignit amèrement au Roi (on Pere; elle lui difoit , que Gavefton étoit l'u- 
nique caufê de (es malheurs , & que la pallîon , que le Roi fon Epoux avoit 
conçue pour cet indigne Favori, lui faifoit perdre l'afFedion qu'il devoit 
avoir pour elle , & l'éloignoit entièrement de fon lit. Cette plainte a don- 
né lieu à quelques-uns de (bupçonner , que la familiaiité entre le Roi & 
Gavefton étoit des plus criminelles. Mais c'eft peut-être poiter le Ibupçon 
trop loin. 

Cependant les Seigneurs ne pcrdolent point de vue leur premier projet. Il 
y avoit parmi eux des gens habiles qui n ignoroientpas , combien il cft dan- 
gereux , en ces occafions, d'agir à demi , &que, fi ces fortes d'enu'epri- 
fès ne font pas poullées jufqu'au bout, elles manquent rarement de ruiner 
leurs Auteurs. Le Comte de Lincoln étoit un des plus confiderables de 
ce parti , tant par fa naillance , & par fes emplois , que par fon âge & par 
fà lagelîè. Comme il étoit retenu au lit par par une maladie, qui, félon 
les apparences , devoit le conduire au tombeau , il mignit , qu'après fa 
mort les Conféderez ne vînflènt à mollir , & il voulut tâcher de préve- 
Jiir cet accident qui auroit caufé leur ruine. Pour cet effet , ayant fait 
appeller le Comte de Lencaflre fon gendre , petit-fils de Henri III , il le con- 
jura , dans les termes les plus forts & les plus touchans , de ne pas abandon- 
ner l'Eglifè & le Peuple d'Angleterre, à la merci des Papes & des Rois. Il 
lui dit , que fà naifïànce l'obligeoit à faire des efforts pour délivrer le Royau- 
me des vexations , aufquelles il fe trouvoit malheureufement afTujetd. Il lui 
recommanda d'avoir toujours un grand refpeft pour le Roi ; mais en mê- 
me tems il ajouta , que ce refped ne devoit pas l'empêcher de travailler de 
tout fon pouvoir, à éloigner de la perfonne du Prince, les Miniflres & les 
Favoris étrangers ; que l'honneur , la confcience , l'intérêt du Public, l'obli- 
goient à procurer l'obfervation de la Grande Chartre, qui étoit l'unique 
fondement du bonheur & de la tranquillité du Royaume. Enfin , il lui con- 
fèilla de s'unir étroitement avec le Comte deWarwick, qui, entie tous les 
Seigneurs conféderez , étoit le plus capable de conduire cette importante en- 
treprife. On ne tarda pas long-tems à voir les effets de ce confeil : le Com- 
te de Lencallre s'étant encore plus étroitement ligué avec les Comtes de 
Warwick, de Pemkoock , d^Arundel, de Hereford, de Warien , l'Ar- 
chevêque de Cantorberi , & plufieurs autres Evêques & Barons , ils refolu- 
rcnt tous d'un accord de prendre les armes , fous le prétexte ordinaire de 
foutenir les droits de l'EgUfe & de l'État. 

LcComte de Lencaftre fut élu Général de l'armée , qu'on avoit refolu de 
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Edouard mettre fur pied ; honneur qu'on ne pouvoit refufer à Ton mérite, quaitcî 
1 1- même on n auroit eu aucun égard à la qualité. Immédiatement après que 
te de Len- ^^^^^ rcfolution fut prife, tous les Seigneurs confédéi'ezs cnant répandus dans 
caftrepoux les diverfes Proviuces du Royaume, y levèrent des troupes tout ouverte- 
Geneiai. i^çj-^^^ j^^.ent tant de diligence , qu'en très-peu de tems leurs forces fe trou- 
vèrent alTemblées au rendez-vous qui leur avoit été marqué. Il étoit impollî- 
Indolence blcqu 'Edouard ignorât ces préparatifs. Cependant , comme s'il n'eût dû y 
du RoT^^ prendre aucun intérêt , il n y fit aucune attention ; au lieu de penfer aux 
j^. Put,!, moyens de fatisfaire les Seigneurs irritez , ou defe défendre de leui's infultes, 
TMi.f.iQj^. j| nes'occupoit qu'à fe divertir à Yorck , où il fe trouvoit alors avec Gavet 
ton. Son unique foin étoit de combler ce Favori de nouveaux bienfaits , de- 
meurant dans une indolence furprenante, pendantqu'd voyoit tout le Royau- 
me prêt à fe foidever contre lui. Il (èmbloit qu'il afFedât continuellement 
d'agir d'une manière contraire à fes véritables intérêts , & de négliger de 
prendre les mefures qu un médiocre Jugement auroit pu lui indiquer. Dans le 
tems qu'il voyoit les Barons fbulevez pour l'obliger à obferver les quarante ôc 
un Aiticlesjl s'avifa d'en violer un des principaux, en conférant la Charge de 
Grand Trélbrier à TEvêque Je Lichfield , (ans l'approbation des Ordinateurs. 
H veut fai- Mais ce ne fut pas la feule faute qu'il fit en cette occafion : comme s'il eût 
le RM^^' ^^^^ donner la loi aux Barons liguez , il voulut , dans ce même 

menr.^^" tems 3 faire réformer le Règlement, fous prétexte, qu'il s'étoit refervé le 
ibid. di'oit d'en faire corriger , par l'avis des Ordinateurs , quelques Articles trop 
t^£' 310. préjudiciables à fes droits. Il étoit bien aifé de comprendre , que ce n'étoit 
pas un tems propre pour demander cette modification. Cependant il ne 
laiflàpas de nommer de fa part des Commilïaii-es > pour travaifler à ce chan- 
gement. 

Les Sci- Les Barons avoient bien alors d'autres penfées : après qu'ils eurent aflèm- 
fembîenf' t:outes leurs fi3rces y ils prirent le chemin dTorck , croyant y furprendre 

leurs trou- 

le Roi , dont l'indolence leur donnoit lieu de tout efperer. Mais à la pre- 
pes, & vont miere nouvelle de leur approche , il s'étoit retiré dans Newcaftie , où ils le 
RoTquiVe Suivirent fans perte de tems. Cette Ville ne lui ayant pas paru alTez foite, il 
letite a la quitta , pour aller Ce renfermer dans le Château de Scarborowgh , qu'il re- 
io"''h arec S^^'^oit comme la meilleui-e Place qu'il eût du côté du Nord. Il commençoit 
fewefton!" ^^i s ^ s'a|)percevoir de la faute qu'il avoit faite , en differajir fi loîig-tems à Ce 
préparer à ladéfenfe : mais il étoit trop tard pour y penfer. Néanmoins , 
malgré le peu d'apparence qu'il y avoit de pouvoir réiilTir , il refolut d'aller 
dans la Province de Warwick , où il efpei-oit de pouvoir afïèmbla- une ar- 
mée, fous l'efperance frivole, que le Peuple viendroit en foule le ranger 
lôus fes drapeaux. Mais comme il craij»noit plus pour Gavefton, que pour 
foi -même, illelaidadansScarborowgh, le rec mmandant au Gouverneur 
comme un précieux dépôt, &:un gage aflùré de la confiance qu'il avoit en 
lui. 

les Sei- Pendant qu'Edoiiard prenoit des mefures trop tardives , les Barons qui 
ucTdZ ^'f ^ ^^"^ Newcaftie , le même jour qu'il en étoit parti , s'étoient 

Ncvvcaftic emparez de tout ce que le Roi Se fon Favori y avoient laide , la précipitation 
& s-cmpa- avec laquelle ils étoient partis ne leur ayantpas pentiisde rien emporter. On 
' trouva dans le bagage de Gavefton, beaucoup de joyaux qui , pour la pliU 

part. 
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jf^krt 3 appartenoient à la Couronne , &dont on fit faire un inventaire exaâ:, Edouakj^ 

afin d'enpouvoir rendre compte dans la fuite. Dès queleComtedeLencaf- 

ti-e eut appris que le Roi étoit foiti de Scarborowgh , & qu^il y avoir laifle quipllesdu 

Gavefton 3 il détacha les Comtes de Pembroock & de Warren , pour aller Roi & du 

faire le fiége de ce Château. Dans le même tems, il marcha lui-même avec 

le refte de l'armée , vers le centre du Royaume , afin d^ctre plus à portée de J}'^ ^^"^^ 

s'oppofer aux delïèins du Roi. Les deux Comtes détachez s'étant avancez scar^o- 

vers Scarborowgh /ans aucune oppofition , en fomiérent le fiége y&c le pouf- ^^^^5^- 

férent avec beaucoup de vigueur. Quoique la Place fut une des plus fortes 

du Royaume , elle fe trouva lî mal pourvue de vivres ôc d'autres chofes né- ^ Z'. 3^3 3', ^' 

celîàires pour fa défenfe , qu'en peu de jours , Gavefton fe vit dans la necet ^ h- 

fîté de fe livrer entre les mains de fes ennemis. Il obtint pourtant une efpéce ^^vefton 

de capitulation, par laquelle il lui fut promis qu'on le feroit parler au Roi, & ïondidlnf 

qu'il ne feroit j ugé que par les Pairs fuivant la forme ordinaire. 

Dès qu'Idoiiai'd fut informé de la prife de fon Favori , il fit de grandes 
înftances pour obtenir qu'on le mît en liberté , ou que du moins , on le lui 
amenât poui* le voir <Sc pour lui parler , comme on s'y étoit engagé. Sur tou- 
tes chofes , il conjura les Seigneui'S Confédérez d'épargner la vie de leur pri- 
fonnier, leur promettant, à ce prix, de leur donner une entière /àtisfadion 
fur leurs griefs. La plupart des Barons n'étoient pas d'avis démener Gavef- 
ton au Roi, fçachant bien que cette demande ne tendoit qu'à le tirer d'en- 
tre leurs mains. Mais ils y confentirent enfin , fur ce que le Comte de Pem- p^^^^^ 
broock repréfenta , qu'ayant donné fa parole pour tous les Confédérez ils broock fc 
ctoient obligez de la tenir : Que s'ils vouloient bien lui confier fa conduite , ^^^^^o^ ^« 
il fè chargeroit du foin de le fàii'e parler au Roi , ôcde le remener enfuite , en ^ç^^^ 
tel lieu qu'ils jugeroient à propos. Roi. 

Pembroock avoir deffein de conduire fon prifonnier dans le Château de 
Wallingford où le Roi devoir fe rendre pour lui parler. Suivant ce projet 
ayant pris fa marche vers la Province d'Oxford , il arriva au Château de Dod^ 
dington , oùillaiiîà Gavefton avec une garde ^ pendant qu'il alla lui-même 
loger dans un Château voifin. Il ne croyoit pas qu'il fiit néceflàire d'ufer de 
plus grandes précautions, dans unPaïs où le Roi n'avoit point de troupes, & 
où par confequent il n'y avoit rien à craindre de (à part : mais il trouva qu'il 
avoit mal pris fes mefures. Le Comte de Warwick , qui s'étoit fortement Comté 
oppofé à l'entrevue du Roi & de Gavefton , ayant été informé de la difpo- vvicVcnié- 
fîtion de ces logemens , fè rendit cette même nuit à la maifbn où Gavefton ve Gavcf- 
ctoit gai-dé , l'en enleva par force , & le conduifit à Warwick. Dès le lende- J.^"^ '^^^ 
main , ce même Seigneur , avec quelques autres des plus emportez du parti , i^tctc 
lui ayant fait fbmmairemenr fon procès , lui firent trancher la tête. Action 
fiirieufe , s'il en ftit jamais , qui , en violant une capitulation , fouloit aux 
pieds les Loix du Païs 3 & les égards que des Sujetsdoivent avoii* en tout tems 
pour leur Souverain. Que n'auroienr-ils pas dit ces mêmes Seigneurs , fi le 
Roi ou Gavefton en avoicnt fait une femblable ? 

Quoi qu'Edouard fe fentît exti'êmement ofFenfé de Paudace de ces Sei- ^l^fi^ç^^* 
gneurs , il n'étoit pas en État de s'en venger , & les Barons ne firent aucime œntreTc 
déinarche poiu- lui faire avoir quelque fatisfadion de cet outrage. Au con- Roi- 
traiie, non concens de fe voir délivrez de l'objet de leur haine , ils demande- 
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ïDouARD dérent avec plus de hauteur qu^auparavanc , l'exécution des quarante Am^ 
1 des, &:un prompt remède auxmauxde l'Etat. Enmême tems , ils marché-. 
rent vers Londres , où le Roi s'étoit retiré ,réfolus d'obtenir par la force ^cc 
qu'ils voyoient bien qu'il ne leur accorderoit jamais volontairement. Ce- 
pendant Edouard n'ayant pas ofé fe confier aux Bourgeois de Londres , s'é^ 
Aiî. Ml.T. toit allé renfermerdansCantorberi ,oùiln étoitguéres plus enfiireté. Dans 
ii/.f . 365. cette extrémité, il eut recours à l'intercelfion du Nonce du Pape , & à celle 
de Louis Comte d'Evreux Oncle de la Reine , qui fe tuouvoit alors en An- 
gleterre , &c du Comte de Glocefter fon Neveu , qui j ufqu'alors avoit gardé 
Accommo- une efpcce de Neutralité. Par le moyen de ces trois Médiateurs , qui tra- 
^?îe RoT vaillérent avec ardeur à cette affaii-e , on convint de ceitains Articles dont 
& les B^' tout le monde parut content. Les Seigneurs s'engagèrent à reftituer tout ce 
q^^ ^y^i^ été pÙlé à Newcaftle , à demaïKier publiquement pardon au Roi, 
& à lui protefter , que , fans aucun deflèin contre fa perfonne , leur unique but 
Le Roi avoit été de réformer les abus du Gouvernement. Le Roi promit de ion cô- 
Amniilie"^ té , de leur accorder une Amniftie , auffi-bien qu'à tous leurs adhérans , ôC 
fe referva la liberté d'en domier une femblable à tous ceux qui avoient favo-. 
rifé le retour de Gavefton. 
I B X 3 . Les Barons s'aquittérent exaftement de leur parole , en rendant tout ce 
rc\r u'bit ^"^^i^ ^^^^ ^ Newcaftle : mais Edouard ne fut pas de fi bonne foi. 
^ ^ fous II différa plus d'un an à foire pubUer P Amniftie , & pendant ce tems4à, il n'y 
P*^^" eut point de moyen qu'il n'employât , pour attirer le Comte de Lencaftre à 
la Cour. Mais quelques fauf-conduits qu'il lui fît offrir ^ il ne lui fut pas po(^ 
Ait. Publ. fible d'engager ce Prince à s'aller livrer entre fes mains , avant que l'Amnif- 
r f^^. publiée. Enfin , les Barons , las de toutes les défaites dont le Roi fe fer- 

voit , recommençoient à prendre les armes , lorfque le Roi de France envoya 
le Comte d'Evreux fbn Frère , accompagné d'Enguerrand de Marigny , pour 
tâcher de mettre fia à ces différends. La Reine s'y employa auffide tout ibii 
pouvoir. On eut beaucoup de peine à y réiilfir , parce que le Roi différant 
toujours de publier l' Amniftie promife , Icsl^arons croyoient toujours avoir 
fujet de craindre qu'il n'agît pas de bonne foi. Pendant cette négociation , le 
Roi alla s'aboucher avec le Roi (on Beau-pere , & donna ordre que le Parle- 
àid. f.éfii. ^^^^"^^ s'aflèmblât pendant fon abfence. Le Comte de Lencaftre & les Barons 
du même parti ne firent aucune difficulté d'alfifter à cette Aflèmblée , étant 
raffurez par l'abfence duRoi. Mais ayant apprisqu il étoit de retour, & qu'il 
avoit débarqué à Sandwich , ils fe retirèrent incontinent , ne voulant point 
fe fier aux fauf-conduits qu'il leur avoir envoyez du lieu du débarquement. 
Leur retraite obUgea le Parlement à fe féparer. Les affeires fe trouvant en un 
État qui faifbit craindre à tout moment une nouvelle rupture , les Médiateurs 
prefférent tellement le Roi de donner fatisfàdtion aux Bai-ons , qu'il ne put 
Amniftie plus rcculer. Il fit donc expédier les deux Amnifties promifês qui fui'entcoiv* 
eft publiée. finTièes peu de temsaprès par le Parlement. Mais une Amniftie générale ne 
i/L p "441! fuffifant pas pour fatisfaire les intèreffez , il fallut en donner de particulières 
443 . 448 . ' à quatre-cens foixante & huit d'entre eux , dont on voit les noms dans le Ré- 
449. cuëil des A£les Publics. 

Nâiffancc Ce fut pendant le cours de cette négociation , que la Reine mit au monde 
d'Edouard au Commencement d'Odobre de l'année 1 ; 1 3 . un Prince qui reçûtauBaptê- 
fii^duKoi. me.lenomd'Edoliaid, La 
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La publication des Amnifties > tant pour les Barons confëdérez que pour Edouah!» 
les amisdeGavefton , ayant entin rétabli la tranquillité dans l'État , le Parle- ^ 
ment accorda au Roi unSublîde conlîdérable ^ pour pouflèr vigoureufement ' ^ ^ ^ ' 
la Guerre contre PEcollè. Avant que cette Alïemblée le féparât, les Barons SinTit 
firentauRoi une réparation publique, dans la grande Salle deWeftminfl:er> paration 
en préfence de tout le Peuple. Cette adion fe Ht avec beaucoup de iblennité. ^^J^^J^^^ 
Les Barons fe fervirent , en parlant au Roi y des termes les plus humbles & les " 
plus fournis, comme fi le pardon qu'il leur avoir accordé eût été un pui' effet 
de fa clémence. Enluite ils s'en retournèrent chez eux, fatisfaits en apparent 
ce, mais fans cellèr pourtant de fe délier du Roi. Ils l'avoient trop offenfé , 
poiu: pouvoir efpérer qu'il oubliât jamais cette injure. La mort du Comte de 
Warwick qui arriva bientôt après augmenta encore leur défiance , tout le 
monde étant perfuadé qu'il étoit mort de poifon. 

Pendant que l'Angleterre fbuffroitdes agitations violentes par lafoiblellè Affaires 
& le peu de génie de celui qui la gouvernoit , l'EcolIè Ce fortifioit tous les 
jours , par la fage conduite d'un Roi courageux & vigilant, qui favoit ha- 
bilement profiter du repos que la mort d'Edouard l. lui avoir procuré. Ro- 
bert Brus, qu on peut, avec raifon,regarder comme le Reftaurateur de la Mo-» 
narchieEcoflbife, fçut étouffer les fadions qui divilbient fes Sujets , ôcles réu- 
nir tous dans le deflèinde fecoiier le joug de la fervitude. Par cette heureufè 
union , il fe mit en Etat non feulement de recouvrer la meilleure partie de 
fonPaïs , mais encore , de porter fes armes jufqu'en Angleterre. Je vai pré- 
fèntement donner le détail de la Gufrre d'Ecoflè , que je n'aurois pu mêler 
avec le récit des troubles domefliques d'Angleterre , fans apporter de la con- 
fuiîon à l'un & à lautte. 

Edouard I. avoir réfolu de ruiner entièrement l'Ecolîè, & vrai-fèmblable- ^^^^^^^ 
ment , il auroit mis ce Royaume dans un trifte état , fî la mort ne l'a voit en- ^ 
levé du monde , tout à propos pour les Ecoflbis. Robert Brus fe préparoit à 
profiter de la confternationque la perte d'Edouard cauibit parmi les Anglois : 
mais une grande maladie , dont il fut attaqué dans le même tems , ne lui per- 
mit pas d'entrer en adion. Cependant , les Ecofïbis , qui ne connoifïbient 
pas encore le caradtere d'Edoiiai'd IL k trouvoient dans un très-grand em- 
barras, le Roi étant à l'extrémité , & leurs forces très-inférieures à celles de 
leurs ennemis. La réfolution fubite qu'Edouard IL prit de s'en retourner en 
Angleterre , après s'être avancé jufqu'à Dumfrées , & avoir répandu la ter- 
reur dans toute TEcoflè , leur donna lieu de concevoir de meilleures efperan- 
ces. L'impatience qu'eut ce Prince d'aller à la rencootrc de Gavefton , d'é- 
poufer la Princefïè qui lui étoit deftinée , & de fe faire Couronner , lui ôta 
toutes les penféesdelaguerre, pour laquelle il n'avoit aucun penchant. Ain- 
fi laiffant Ion Arr ée fous la conduite de Jean Cumin , Seigneur Ecofïbis , il 
reprit la route d'AngleteiTC. Son dépait précipité, donna lieuà bien des mur- 
mures dans l'Armée , &dans le Royaume. On ne pouvoir voir, fans étonne- 
ment , qu'il abandonnât la conquête de l'Ecofïe , dans un tems où le nombre 
& l'ardeur de fes Troupes , & la maladie du Roi Robert , fembloient lui af- 
furer une glorieufe campagne. Le choix qu'il fit de Cumin , pour comman- 
der fon Année, ne fut pas moins défaprouvé. Ce Général étoit Ecofïbis , & 
bien que d'im parti contraire à Roben, & fon ennemi particulier , la feule 
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Edouard qualité d'Etranger fuffiToit pour faire murmurer les Anglob , quî fe trou-i 
^ ^' voient deshonorez par cette préférence. Ce qui arriva bien-tot après ^ fit voir 
queccs plaintes n'étoient que trop bieii fondées. Cumin , voulant profiter de 
la maladie de Robert , qu'il croyoit hors d'état de fe mettre à la tête de Ces 
Troupes , s'avança vers les Ecollbis pour les attaquer. Quoique Robeit fe 
trouvât encore extrêmement foible , il ne crut pas devoir refuier le combat. 
Bataille En une telle conjondlure , une retraite auroit pu faire perdre cœur à les Su- 
l« Ewflois i^^^ ' ^ caufer la perte de tout Ibn Royaume. Dans cette réfoiution , étant 
monté à cheval, foutenu de deux Ecuyers , il rangea fon Armée en bataille, 
& attendit les ennemis avec une fermeté , qui produifit un merveilleux ef- 
fet. Ils s'étoient attendus , que cette petite Année n'oferoit tenir devant eux. 
Mais quand par la bonne contenance des Ecoflbis , ils (è virent déchusde cet- 
te efperance , leur ardeur fe trouva tellement rallentie , qu'à peine purent-ils 
fe refoudre à commencer le combat. Une attaque lî foible , & qui fut fi mal 
fou tenue , ayant infpiré aux Ecoflbis un nouveau courage, ils fondirent avec 
impetuofité fur leurs ennemis , &les mirent dans une entière déroute. Cette 
défaite fut d'autant plus honteufe pour les Anglois , qu outre qu'ils étoienc 
en beaucoup plus grand nombre , c'étoient les mêmes Troupes qui avoient 
fi fouvent vaincu les EcolTois , & qui , en cette occalîon , fe laiflèrent battre 
par une Armée levée à la hâte , & compofée de nouveaux Soldats. Cumin 
s'étant retiré en Angleterre , après là défaite , Robert entra dans le Comté 
d'Argyle , que les Anglois tenoient encore, & le ravagea d'un bout à l'autre. 
Peu de tems après , Edouard Brus , fon fra-e , battit encore les Anglois , dans 
la Province de Gallway. Ces deux Vidoires , donnèrent aux Ecollbis une 
telle fuperiorité , que dès ce tems-là, ils commencèrent à méprifer les Anglois^ 
& à oublier leurs pertes pailees. 
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Quelque peu de penchant qu'Edoiiard eût pour la guerre, il ne put fedif- 
penfer de faire quelques efforts pour an'êter les progrès du Roi d'EcolIè. En 
1308, c'eft-à-dire, dans la féconde année de fon Régne , il mena lui-même 

f^ll puilTante Arméedans ce Royaume. Mais comme il avoir négligé de fe 

avoir rien pourvoir de vivres , ayant compté fur ceux qu'il efperoit de trouver dans le 
fait- Païs ennemi , il fe vit obligé de remener fon Armée en Angleterre , parce 
qu'il ne trouvoit pasdequoi la faire fubfifter. Robert , plus prévoyant que. 
lui , avoit enlevé , ou détruit par avance , tout ce qui auroit pu fervirà l'en- 
Robert fait tretieii de fes ennemis. La retraite d'Edouard, procura au Roid^Ecofle , la 
facihté de s'emparer de diverfes Places occupées par les Anglois , & de feire 
cette année-là , unetrès-heureufe campagne. Les troubles qu'il y eut dans 
la fuite en Angleterre, au fujet de Gavefton , mii-ent ce Prince en étatde fai- 
re encore de plus grands progrès. En 1 3 10. & i ? 1 1 . ilentradeux foisen An- 
gleterre , & en remporta un grand butin. En i j 1 1. il recouvra Perth , La^ 
narck, Dumfrées, Roxborowgh , & enfin le Château d'Edimbourg, qui 
fut emporte d'aflaut par le Comte de Miu'ray fon Général. Cette même an, 
née , la petite Ifiede Man fe fbumit volontairement à lui. 

Pendant que Robert continuoit fes conquêtes , Edoiiard , uniquement 
occupe à chercher les moyens de fe venger des Barons qui avoient fait mou- 
rir Gavefton , vivoit dans une indolence furprename , à l'égard de l'EcolIe. 
Au heu de prefler fon accommodement avec les Seigneurs , afin de réiinir 
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routes fes forces , il en traînoit k négociation en longueur , par une politi- Edouard 
que pernicieufe aux affaires de fon Etat. Cependant , R obert profitoit de la . 
négligence des Anglois. Après quil fe fut rendu maître de toutes les l^^laces fnïgï 
qu'Edoiiard I. avoit occupées en Ecolfe , à l'exception de Sterlyn , il envoya steriyn. 
en 1 5 1 3 . Edouard fon frère , alTié^er cette Ville y la plus force qu'il y eût 
alors enEcoflè. Ce Siège fut poulfé avec beaucoup de vigueur , mais la ré- 
Tiftancedes Affiégez ne fut pas moins grande. Néanmoins , Mowbray^qui 
commandoit dans la Place , voyant que fon Maître ne faifoit aucun prépara- ^^^^ ^ 
tif pour le fecourir , crut lui rendre un bon fervice , en fignant une Capitula- 
tion 5 par laquelle il s'engageoit à rendre la Place dans un an y Ci elle n'étoit 
pas (ècouruë avant ce tems-là. 

Edoiiard , ayant par-là tout le loifir nécelTaire pour fe préparer , & vou- e^^^-^' ^ 
lant 3 à quelque prix que ce fut , prévenir la perte d'une Place fi confîdérable y aiTembie 
fit Ibramer tous fes Vallàux de lui amener des Troupes. Les Anglois y les une Armée 
Gafcons , & les Gallois furent lî prompts à lui obéir , qu'au mois de Juin de fç Sommes! 
l'année 1 5 1 4. il vit à la tête de cent-mille combattans. Les Soldats de cette 
Armée dé voroient déjà dans leur imagination y tout ce que les précédens ra- 
vages d'Edouard l. avoient lailTé de refte en Ecoflè. Les feuls Comtes de 
Lencaftre y &c d'Arundel y de Hereford y & le nouveau Comte de Warwick> 
refuferent de fersdr le Roi en cette occafion ; la défiance où ils étoient à fon 
égard y ne leur permettant pas de s'aller livrer entre fes mains. 

Cette nombreufe Année étant entrée en Ecofle , s'avança jufqu'à la vue s'avance 
de Sterlyn. Robert l'attcndoit à la tête de trente mille hommes accoutumez s^^^^^y"» 
aux fatigues de la Guen-e , & qui avoient fou vent battu les Anglois. Il s'étoit 
mis en bataille fur un terrain avantageux , où il ne pou voit être enveloppé. 
Une montagne hériffée de rochers inacceiïibles couvroit un de fes cotez , & 
l'auu'e éroit en fiireté par le moyen d'un profond marais. Quelque grande ^^Jj^jjJl^^j^j,*^^ 
que fut l'illégalité des deux Armées, les Ecollbis 5 qui s'étoient déterminez à Brown. 
vaincre ou à mourir , reçurent leui's ennemis avec tant de vigueur & de fer- 
meté , qu'ils mirent bien-tot le trouble &: la confufîon dans cette nombreufe 
Armée. La Cavalerie Angloife y ayant été d'abord poulïee avec un impetuo- ^ 
fité à laquelle die ne put réfifter , donna occafion , par fa fuite y à la défaite de aéiomeV" 
toute l'Armée : Défaite la plus terrible que l'Angleterre eût jamais foufferte avec une 
depuis le commencement de la Monarchie. Les Auteiu'S Ecofïbis , font mon- "es^grandc 
1er la perte de leurs ennemis à cinquante mille hommes. Ils prétendent que 
le nombre des prifonniers qu'ils firent en cette occafion, furpafibit celui des 
Vainqueurs. Le Comte de Glocefter , Neveu d'Edouard IL quantité d'autres 
Seigneurs de marque, & plus de fept cens Chevaliers, demeurèrent morts fur ^ 
le champ de bataille. Les Anglois réduilîrent le.nombre de leurs morts à dix 
mille. Mais les fuites de cette bataille font voirque leur perte fut beaucoup 
plus grande , puifque , depuis ce tems-là , ils n'oférent plus fe mettre en cam-'« 
pagne. 

Edoiiard , avec le débris de fon Armée , fè retira précipitamment , fans fe ^^^^ ^"^^^y* 
trouver en fiireté , jufqu'à ce qu'il fut arrivé à Yorck. Ce fut là quefe rafïèm- 
blerent , auprès de lui ,ceux que la fuite avoit fait difperfer en divers endroits. 
Il y forma un Corps très-conlidérable , avec quoi il témoigna quelque envie 
de rentrer dans le Païs ennemi , & d'y hazai'dej- un/ècond coinbat. Mais là 
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iifouARD confternation de Tes Troupes étoit fi grande , qu*il ne put les refoudre à (aire 
^ ^- un nouvel cfïbrt , pour rétablir leur honneur. Cette bataille 3 qui fut noinméc 
Journée de Bunnocks-Brown ^ procura aux Ecoflbis 3 outre un butin inefti- 
mable, une tranquillité qui dura plufieurs années. Us acquirent une lî grande 
fuperiorité fur les Anglois 3 que ceux-ci y loin d'être en état de regagner ce 
qu'ils avoient perdu en Ecolîe 3 (e viient pendant un très-long-tems réduits 
à voir ravager leurs frontières , fans olêr faire la moindre réiiftance. Leur ter- 
reur étoit fî extrême 3 qu'un de leurs Hiftoriens aflfure ^que trois Soldats EcoC^ 
Ibis étoient capables de faire fuir cent Anglois , tant ceux-ci avoient été iuti-» 
midez par cette tenîble défaite. 
Un Impôt Pendant que la fortune travailloit en toutes occafions à TabaiflÊment d'E- 
paffer" pour doiiard 3 un Impofteur 3 nommé Poidras 3 fils d'un Tanneur d'Excetcr 3 cher- 
Edouard eft choit à lui enlever (a Couronne 3 en (burenant qu'il croit lui-même Edouard ^ 
pendu. ^ ^^^-^ changé par fà Nourrice. Un projet fi extraordinaire , & Ci 
mal conçu 3 ne fît que conduire Tlmpofleur au gibet 3 au lieu du Trône , oui 
il avoit voulu monter. Sans doute 3 il avoir fbndéfcs e^)erances fur lepeu d'efl 
time que les Anglois avoient pour le Roi , s'étantapparemment imaginé qu'il 
ne fêroit pas difficile de leur feire acaoirc qu'il n'étoit pas fils d'Edoiiard L 
qui n'a voit que de nobles & de gcncreufes inclinations. Mais ce n'étoit pas 
de ce vil infiniment , que la Providence vouloir fè fervir pour ruïnerce mal-^ 
heureux Prince 3 quoi qu'en quelque manière 3 on puifïe confîderercerëvé- 
nement comme une efpece d'augure de ce qui lui devoit arriver. 
GranVc ' P^^^ Anglois firent en Eccrfïe , ftit fuivie d'une famine époa- 

famiûc. vantable 3 qui dura trois ans , & qui fit mourir une infinité de perfonnes. En 
vain le Parlement voulut y remédier 3 en taxant le prix des vivres : il fiit co». 
trainr , l*aimée fuivante , de révoquer l'A6te qu'il avait paflefur ce fujer. 
Mais, ni la Guerre 3 ni la famine 3 ni les muniîures du Peuple, ne furent pas 
capable d'empêcher que le Roi n'employât une fomme très -<:onfiderable ^ 
pour- faire les funérailles de fbn Favori , dont il fit tranfporter le corps à fà 
Terre de Langley , dans la Province de Hanfi^rd. U voulut lui-même hono^ 
rer la pompe fùnebir , accompagné de l'Archevêque de Cantorberi , & de 
quelques autres Prélats. Mais les Seigneurs Laïques , rcfuferent conftamraenc 
d'afTifter aux obiêques d'un homme qui leur avoic été fi odieux j & qu'ils 
t„«. aoyoient indigne de l'honneur qu'on faifoit à fa mémoire. 
u!SZc î*"^*"^ ravageoit la miférable Angletene d'une fi terrible 

• manière , qu'on ne peut prefque ajouter foi à ce que les Hiftoriens en rappor- 
tent. Ils ne le font pas contentez de dire , que les animaux pour lefquels on a 
le plus d'horreur, lei-voient de nourriture aux hommes j maisce qui eft bien 
plus horrible qu'on étoit obligé de cacher les enfàns avec un foin extrême, fi 
Ton ne vouloit les expofer à être dérobez pour fervir d'aliment aux larrons. 
Ik aflurent que les hommes mêmes , prenoicnt des précautions pour s'empê- 
cher d'être aflommez dans des Heux feaets , fçacfent qu'il n'y avoit que 
trop d'exemples , que quelques-uns avoient été ainfi traitez , pour repaître 
ceux qui ne pouvoient trouver leur nourriture par d'autres moyens. On voit 
encore dans les Hiftoiresdece tcms-là , que ceux qui étoient renfenncz dans 
les priions, fe devoroiem impîtoyablemait les unslesautrcs, l'extrême difene 
<le vivres ne penucttant pas qu'ga kur fournît les aliracns necei&ircs. Une 
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<li(îèntene(juiprovenoicdelamauvaifenoummre,achevademettrek EaouA»* 
blc à la rmlere des Anglois. Il en mouroit tous les jours un f^grand nombre , i ^ • 
qu'à peine les vi vans pouvoient-ils fulîii-e à enterrer les morts. Le feul reme' ' * ' *' 
de qu'on put trouver contre la famine , mais qui ne fut pas capable d'appor- 
ter tout le foulaçement néceflaire , fut de défendre , fur peine de la vie , de 
braflcr aucune lôrte de bière. C'étoit afin que le grain qu'on employoit or- 
dinairement à faire ce breuvage , fervit à faire du pain. 

Malgré ces calamitez , qui auroient dû tourner les cœurs du côté de la dé- ' j ' r- 
votion & de la repentance , on voyoit tous les jours augmenter la haine reci- t^comtldl 
proque , que le Roi &les Seigneurs nourrilloient depuis long -tems dans leurs Lencaftrc. 
leins. Il étoit comme impolTible que cette haine violente ne produisît enfin 
de très-funeftes effets. Edouard , ne pouvant oublier les injures qu'il avoit 
reçues y couvoit dans fbn cœur, un defîr de vengeance , qui lui failbit cher- 
cher tous les moyens pollîblesde (e fatisfaire. Il étoit principalement animé 
contre le Comte de Lencaftre , qu'il regardoit comme Tunique Auteur de fès 
difgraces , & comme fon plus dangereux ennemi. Si la vie de ce Seigneur 
avoit été en fadifpofition , apparemment il ne Tauroit pas épargnée. Mais 
comme fa dillîmulation n avoit pas été capable de lattirer dans aucuji piè- 
ge , voyant qu'il ne pouvoit s'en prendre à fa perlbnne , il entreprit de lui 
ôter les biens , & Thonneur. Pour cet effet , il lui fuicita une affaire que la 
défiance la plus exceflîve n'auroit pas été capable de prévenir. 

Pendant que ce Seigneur fe tenoit éloigné de la Cour , un certain Cheva- On lui ôte 
lier y nommé Saint Martin , homme d'une très-petite mine, & qui avoit la pouj'^i^^on! 
taille d'un Nain , préfèntaaux Juges une Requête , pour réclamer la femme ncr a ua au- 
du Comte de Lencaftre , Héritière des Maifbns de Lincoln & de Salifburi. Il 
ibutenoit dans fà Requête , qu'il avoit couché avec elle , & qu'elle lui avoit 
fait uiie promeffe de mariage avant que de s'engager avec le Comte. Cette 
Dame mécontente de fbn mari , ayant , à fa honte éternelle , avoué le fait, 
fiit aij^ugce , avec cous fes biens , à cet indigne Prétendant. Cette affaire , qui 
auroit demandé un grand examen , fut jugée avec tant de précipitation , 
qu'il étoit aifé de comprendre, que les Juges avoient été gagnez par avance, 
& que le Roi lui-même avoit été le promoteur de ce procès. Un affront de 
cette nature, fait à un Prince du fang Royal , exa-aordinairement aimé du 
peuple , excita une extrême indignation contre le Roi. On n'entendoit par 
tout que des murmures contre fon Gouvernement. Comme il n'avoit alors >^ufmutey 
aucun Favori 3 auquel on put atmbuer fès excès , on enrejettoit toute la fau- ^^""^ 
te fur lui-même ^ ôc l'on difoic ouvertement , que jamais le Trône d'Angle- 
terre n'avoit été rempli par un Prince fî indignedccommanderà unPeuple 
libre. Il y eut même des gens qui prirent la hardieffe de lui faire publique- 
ment des reproches fur fa conduite. Un jour de Fête, Edoiiard mangeant en On lui rc^ 
public dans la grande Salle de Weflminfler , une femme mafquee parut à çq^^'J^^^J* 
cheval , & lui préfenta une Lettre. Le Roi s'imaginant que ce papier conte- dans une 
noitquelquechofèpropreàlediverrir, le fit lire à haute voix. Mais il futbien Lettre, 
fûrprisde n'entendre que des reproches fanglans fur fa lâcheté , fur fa tyran- 
nie , & fur tous les abus qui s'étoient introduits fous fon régne. Cette femme 
ayant été arrêtée , avoiia qu'un certain Chevalier l'avoit induite à jolier ce 
perfonnage , & le Chevalier foutint hardunent , qu'ayant au que le Roi li- 
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Er o u AR D roic cette Lettre en particulier , il avoit jugé ce moyen très-propre pour lui faw 

ï ^ • re entendre les plaintes de les Sujets. 
Les Barrons Pendant que l'Angleterre fe trouvoir réduite à une extrême défolation , 
fe plaignent Edoliard , fans fe mettre en peine des ravages que lesEcoiroiscontinuoient à 
"^ricfr"^" faii-e dans les frontières , ne s'occupoit qu'à chercher les moyens de réduiie les 
^* Barons , qui commençoient à former des nouveaux projets , dont il avoit fu- 
jet de craindre les fuites. Ils lui avoient préfenté depuis peu , une Requête 
contenant une longue lifte des griefs de fon Peuple ^ donc ils demandoient 
une prompte réparation. Rien n'étoit plus éloigné de fa penfée^quede re-. 
que un Paî- fonîier les abus. Cependant , comme il n'ofoit faire paroître ouvertement fes 
kment intentions , il avoit renvoyé cette affaire auParlement y qui devoit s'a(ïembler 
àLincoln. UneinvafionquelesEcoflbis fii*ent dans ce même teins > lui four- 
*^ue^ prétexte de proroger plufieurs fois cette Alfemblée ^ & enfin d'en revo- 

ies* Barons quer la convocation. Cette démarche inita tellement les Barons , que d'uii 
font prêts a commiui accord ^ ils refolurent de prendre les armes ^ pour fe procurer , par 
aîmcs" " ^ fo^^^ y fatisfaèlion qu'ils demandoient. Us auroient , fans doute , poulie 
bien loin ce foible Prince , incapable de fe bien gouverner dans des conjonc- 
tures fi délicates, fi quelques Seigneurs plus modérez ne fefufTent joints au 
ne u Roi & ^^S^^ ^^^P^ ' P^^^* travailler avec lui à une reconciliation. Ces Médiateurs 
les Baions. obtinrent du Roi , que pour la fatisfadion des Seigneuts Uguez , un certain 
nombre d'entre eux , feroit admis dans fon Confèil , & qu'il s'engageroit àne 
rien faire fans leur paiticipation. Le Comte de Lencaftre devoit être de ce 
nombre ; mais comme il ne pouvoit fe fier au Roi , il fut convenu qu'il nom- 
meroit un Baron ou un Chevalier pour tenir fa place. De plus , Edouard pro- 
mit de donner une Amniftie pure & limple ^ fans aucune reftridion ^ au 
Comte de Lencaftre , pour tout ce qui s'étoit pafte jufqu'alors. Cet Accord 
fiit conclu & figné à Leek , le 9, d'Août 1 3 1 8 . &: confirmé trois joui'S après 
par le Parlement que Le Roi avoit allemblé, fur les preflantes inflances des 
Médiateurs. Après que cette affaire fut terminée , le Roi & le Comte de 
Lencaftre fe virent dans la plaine de Leicefter , s'embraflerent ^ & (è bail^rent 
enfigne d'une parfaite reconciliation. Revenons préfentement à la GueiTC 
d'Ecoflè^ qui duroit toujours 3 pendant les troubles dont ^Angleterre étoit 
agitée. 

le Roî d^E- Après que Robert eut gagné près de Sterlyn cette bataille fignolée qui fïit Ci 
fatale aux Anglois , ilpoiirluivit les vaincus jufqu en Angleten-e , où il fit de. 
ic, prodigieux ravages , pendant qu'Edouard n'ofoit fortir d'Yorck pour s op- 
'ro^eTdc^^ pofer à fon ennemi. Le Roi d'Ecoflè ne fè contentant pas de cet avantage, for- 
Fcm^parci Hia le projet d'enlever l'Irlande à la Couronne d'Angleterre, Cette ïfle étoit 
de riiUn- depui s long-tems gouvernée par des Officiers Anglois , qui avoient bien plus 
*^ de foin des'eniichir , que de procurer le bien du Peuple. Leur tirannie avoit 
produit 3 parmi les Irlandois , un mécontentement fi grand Se fi général, qu'ils 
ne demandoient qu'une occafion favoi*abIe pour fe révolter. La défaite de 
l'armée Angloife devant Sterlyn leur ayant donné lieu de croire , que la con- 
jonélure étoit propre pour exécuter leiu- defièin , ils firent fçavoii* au Roi d'E- 
cofiè , qu'ils étoien t prêts à fecoUer le joug des Ai iglois , s'il vouloir leur don- 
Tierquclquefecours. Robert n'eut garde de laifTer échapper une occafion (î 
fevorable de s'emparer de cette Ifle, ou du moins d y faire une puiflànte di^ 

verfion* 
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Verfion. Il y envoya quelques troupes, fous la conduite d'Edoliard Ton frère, Edouard 
qui , s'étant mis à la tête des Révoltez , conquit la meilleure partie de llfle , & V * 
Y fut même reconnu pour Roi. Pendant qu^il y poullbit fes conquêtes , Ro- n y enîoye 
bertamufoitleRoid'Angleten-e, pardespropofitionsdepaix quil fembloit Edouard 
faire de bonne foi, & avec beaucoup d'emprefTement : mais de tems en tems l'^'^ ^^^i 
il feifoit adroitement naître des difficultez qui empêchoient qu'on ne pût rien s'y fait cou. 
conclurre. Cemanégedurajufquen 1517. fans qu^Edoliard s^apperçût des 
artifices de fon ennemi. Son peu de pénétration aiuroit même achevé de lui 
feii-e perdre Tlrlande , Ci les murmui-es du Peuple ne PeufTent tii-é de fon ailbu-"^ 
pifTement.^ Le pré j udice , que T Angleten-e pouuoit recevoir de la perte de cette Edoiiard y 
Ifle, étoit Cl manifefte, &: on lui en ht fi bien connoïtre les confequences.qu en- ^"^^^ ^ 
finilrefolutd y envoyer im puiflànt renfort fous la conduite de Mortimer. ^^"^^^^^^ 
Aveccefecours, les Anglois, quiétoient en Irlande, fe trouvant en état de 
tenir la campagne , Ce mii-ent en marche pour aller attaquer le Prince Ecollbis. 
Cependant le Roi dïcoflè, qui avoit été informé du befoin que fon Frère 
avoir d'être promptement fecouru , étoit paflê lui-même en Irlande. Mais en Edouard 
arrivajit , il aprit qu'il avoit été défait & tué dans un combat où il s'étoit temé- ^^"^^ 
rairement engagé. La perte que Robert fît en cette occafîon , ayant rompu 
toutes Ces mefures , & ne lui ayant pas permis de continuer la guerre en ce païs- 
ià , il trouva plus à propos d'aller profiter des avantages que fes armes ve- 
noient de remporter en Ecoflè. Enfonabfence, Douglas, l'un de fes Géné- Les Angioia 
raux , avoit battu l'armée que le Roi d'Angleteiie avoit envoyée dans ce ^^"Ec^fl-^* 
Royaume , poiu: tâcher de profiter de l'éloignement de Robeit . 

Cette nouvelle victoire , qui mit les Anglois hors d'état de faire tête auxEcol^ Le Roî d'Ê- 
fois , infpira la penfée à Robert d'en profiter , en afTiégeant Barwick , qui étoit ' 
encore entre les mains des Anglois. Il ne put lâire fes préparatifs, fans qu'E- fe fiege dc^ 
doiiardenfijtinfoiTné : mais cette connoifïance étoit afîez inutile , puiiqu'il Baiwick. 
n'avoit ni l'argent ni les troupes necefïàires pour prévenir les deflèins de fon 
ennemi. Ses Sujets étoient dans des difpofîtions Ci peu favorables à fon égard y. 
qu'il ne pouvoir efperer d'en tirer un lècoursaflèz prompt , ni afîèz puiflant. 
Quand même il auroit pu jfèfîaterdecetteelperance, ilcomprenoit aflez que 
le Parlement lui feroit payer chèrement le fubfide qu'il voudroit bien accor- ^ ^ j ^ 
der. Dans cette exti'émité , il fè tourna du côté du Pape & le pria inflammen t Edoiiard 
d'employer (on autorité pour lui procurer la Paix, ou du moins une Trêve §ç j^^^^/J*^ 
avecTEcoflè. Jean XXII, qui venoitdefucceder à Clément V, ne balança curer h^paîx 
pas un moment à faire ce qu'Edoiiard fbuhaitoit. Il regarda cette occafion avec i-Ecof- 
comme très-favorable pour étendre fa puiflance fiir les Têtes couronnées. ^^ ^^ 
Dans cette penfée, il fe mit en tête de faire la Paix entre Edoliaid & Robert, treprend de 
non comme Médiateur, mais en qualité de Juge Souverain, & en vertu de ^^^'^^Y^^rc 
fapuifîanceApoflolique. Pour cet effet, il envoya deux Légats en Angleter- la^paixaicc 
re, avecunpouvoirquimarquoit, qu'il fècroyoit revêtu delà puifïànce Sou- Edouard, 
veraine, fur tous les Rois, même clans les affaires temporelles. Leur Com- ^^^^"^/^ 
mifïîonportoit, qu'ils eufïènt i faire la Paix entre les deux Nations enne- avecuiipou- 
mies, delà manière qu'ils jugeroient à propos , & de cona*aindre les deux voir fort 
Princes à l'accepter, fous peine d'excommunication, & d'interdit pour leurs £n"jff"çn. 
Etats. Mais comme il jugeoit, qu'unefemblablePaixnepouvoitpas fè faire dant il or- 
fans quelque difcuflîon qui emporteroit du tems ^ il donnoit ordre à fès Lé- ^^^"^ une 
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Edovard gats de faire publier , de fa part, Scenfon autorité, uneTrêvede deux ans, 
& leur domioit pouvoir d'excommunier ceux qui refuferoient de l'obferver. ^ 
Lcs^Legats LesLégats , munis d'un pouvoirfî ample , & fi extraordinaire , fe rendi- 
fontpubiicr renr en Angleterre, & y firent d'abord publier la Trêve. Edoiiard s'y fbu- 
Edîuard ' aveuglément , fans confiderer que , par Ton obéïflànce , il facrifioit à la 
rac'îicptc, Cour de Rome les droits les plus authentiques de fa Couronne. Il n'en fut 
Robert la pas de même de Robert : fous prétexte que le Pape & fes Légats ne lui don- 
noient pas le titre de Roi , il ne voulut jamais permettre à ceux-ci l'entrée dans 
^a. Pubi. fon Royaume, moins encore d'y faire publier la Trêve. Ilfitmêmemaltrai- 
7MLf.i9%^ terleGardien desCordeliersdeBarwick, que les Légats lui avoient envoyé, 
& qui 3 ufant de furprife , avoit eu la hardiefle de publier en quelque manière 
Il prend cette Trêve en préfence de quelques Ecoflbis. Bien loin donc d'oDéïr au Pa- 
Barvvick. il affiégea Barwick , & s'en rendit maître , par l'infidélité du Gouverneur, 
Il cft ex- sllen faut aoire les Anglois. Ce mépris pour les ordres du Pape, engagea 
communié Légats à l'cxcommunier , & à metU'e fon Royaume en interdit. Mais il 
Royaume ^^^^ P^^ beaucoup en peine d'une cenfure qui étoit manifeflement pleine 
xnij en in- d'injufHcepourlui, &de partialité pour les Anglois. Ainfi continuant fes 
tcrdit. progrès , il s'avança fur les frontières d'Angleterre , & y fie de grands ravages, 
fans rencontrer aucune oppofition. 

Edoiiard comprit alors que les armes fpirituelles du Pape ne lui étoient pas 
Edoiiard d'un grand fecours. Ainfi , changeant tout à coup de conduite , il trouva 
aflîegc Bai- le moyen de lever une armée , avec laquelle il voulut aller tenter de recouvrer 
Barwick. Pendant cju'il étoit occupé à ce fiége , le Comte de Murray , Gé- 
néral du Roi d'Ecofïe, faifoiten Angleterre une diverfion qui fut très-fatale 
Les Milices aux Habitans des Frontières. En s'en retournant , après avoir ravagé quelques 
fo^c^b^ës P^vinces^ il rencontra un Corps de Milices Angloifes , au nombre de dix 
par les E- mille hommes qui avoient l'Archevêque d'Yorck à leur tête. Quoique fes 
coffois. forces ne fuflènt pas de beaucoup fi nombreufes que celles de (es ennemis , il 
ne laiflà pas de les attaquer courageuiement, & de remporter, fur ces trou- 
pes peu aguenies, une vidoire qui en fit périr plus de la moitié. Les Ecofïbis 
appellerent cette bataille /^f<?wi^^fW^wc, à caule de quelques Prêtres Anglois 
Il levé le qui y fiu'ent tuez, étant revêtus de leurs furplis. Cet événement obligea 
dent ?nc ^^^^^^^ ^ ^^y^^ 1^ Siège de Barwick. Peu de tems après , à force de foUicita- 
Trêve de Hons , il obtint une Trêve de deux ans ; après quoi il quitta les Provinces du 

^PM ^^^^ ' ^^"^ A ^'^^^ ^'^^^urner à Londi es , où il ne fut pas plus heureux. 
TjÎLf\o9, ^9 '^^^y^ ne procura pas à l'Angleterre le repos qu'on en avoit attendu. 
Elle étoit à peme publiée , que le Royaume fe vit agité de nouveaux troubles 
bien plus violens que ceux que Gaveflon y avoit excitez, La haine enae le 
Roi & les Seigneurs fubfifloittoûiours, comme un feu caché fous la cendrc, 
qui ne demandoit qu'une nouvelle mariere pour fe rallumer. Malheureufe- 
S Hif î« ^^^^^"^^^î^^cî^c fett:ouvaquetrop prcte. Les Seigneurs , toujours ja- 

«Jcncer^qui louxdeceuxquiapprochoientdelaperfoiinedu Roi, avoient inn'oduit à U 
devient Fa- Cout, un je luic homme, nomné Hugues Spencer y qu'ils croyoient abfblu- 
VQi*duKoi. ment dévoué à leursinterêts. Ilsluiavoient procuré une place de ChambeU 
lan , dans la vue de fe fervir de lui comme d'un efpion , ahn d'être informé de 
ce quifepaflbitàlaCour, où ils ne fe trouvoient que rarement : mais leur 
projet tourna contre eux-mêmes. Spencer avoit un pere nommé Hugues 

comme 
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comme lui, homme de cœur &: de bon fens, qui lui donna des inftruâions edouar» 
toutes contraires. Il lui lit comprendre qu'il lui foroit plus aifë de poulîèr ^ ^* 
fa fortune, en travaillant directement pour foi-même, qu'en fcrvant les 
Barons : & qu'avec un peu de patience & de foupleflè, il poun-oit le rendre 
fuî^erieur à ceux qu'il regardoit comme Tes Protecteurs. Spencer le fils s étant 
dilpoféàfaire ulàgedece confeil, y trouva d abord de grandes diflîcultez. 
Le Roi ne pouvoir regarder de bon œil unDomeftique qui avoir dcja témoi- 
gné trop de penchant pour fes ennemis. Néanmoins avec le tems , &c les fa- 
ces a vis de fonpere, Spencer effaça peu-à-peu les fâcheufes imprelTîons que 
ion Maître avoit prifès contre lui. Comme Ton de(ïèin étoit de fè rendre maî- 
tre de Pe(prit du Roi , il ne fit point de difficulté de fe rendre pour quelque 
tems fbn efclave , en lui fàifànt connoître , dans toutes les occafions qui fè 
prefentoient , qu'il lui étoit entièrement dé voiié. Par cette aveugle complais 
fance , & par un acquiefcemen» univerfel à tout ce qui pouvoit lui erre agréa- 
ble y de fbn Efpion , il devint foii Confident , & enfin , il remplit , dans fbii 
cœui-, la place que Gaveflon y avoit autrefois occupé. Dès qu'il fe vit dans ce Spcncet 
haut degré de faveur, il en abufà , comme fon Prédéceflèur avoit fait, & foycun^ 
par fa fierté outrée , & fon avidité infatiable , il fit bien-tôt fouhaiter que Ga- 
vefton n'eut pas été opprimé. Hugues fon pere , à qui il avoit feit conférer le spenccr fon 
titre de Comte de Winchefter, avoit été julqu'alors d'un caraétere tout dif- comtf de^ 
ferent. Onne pouvoit lui rien reprocher qui fut indigne d'un homme d'hon^ vvinchcf- 
neur &de probité. Dans tousles emplois que le feu Roi , ôc celui-ci lui avoient ^^'^ ^^^^^ 
confiez , il s'étoit toujours conduit avec beaucoup de modération , de fagef^ rc.*^ ^ 
fe , & de défîntereflèment : mais il ne fçnt pas fe maintenir dans la réputation 
ju'il avoit acquife. Une tendrelle aveugle pour fon fils, & l'ambition qu'il 
e mit en tête fur fes vieux jours , le fir ent tomber dans des excès qui le rendi- 
rent , aufïî bien que fon fils , odieux à la Nation , & particulièrement à la No- 
bleflè. On ne tarda pas long-tems à s'apercevoir d'un mécontentement uni- 
verfel. Le Comte de Lencafixe , toujours populaire , & ennemi juré du Roi , 
malgré leur reconciliation extérieure, avoit fçû profiter de ces conjonduies animV 
pour former un parti capable de ruiner les deux Favoris. Il avoit fait com- les Grands 
prendre à fes amis , que leur perte & la fienne propre étoient infâilUbles , s'ils f"^^^^ 
ne trou voient le moyen d'éloigner ces deux Spencers de la Cour : que le Roi ^ ^ 
qui couvoit un fècretdèfir de fe venger, étoit, à la vérité, incapable de bien 
conduire un defïèin : mais qu'on avoit tout à craindre de ce Prince , affilté de 
/es deux nouveaux Miniflres, bien plus habiles que Gavellon. Il ajouta, que 
ceux-ci n'étoient pas moins coupables que Tautre , de di verfes infiradions des 
privilèges du Peuple, &queceferoiten vain qu'on auroit travaillé jufqu'a- 
lors à réduire l'autorité Royale à de juftes bornes, fi l'on permettoit que le 
Roi reprît fes premières brifees , & recommençât à fouler aux pieds les li- 
bertez des Sujets. Ces raifoiis alléguées par un Prince qui paflbit pour défui- 
terefïe, & plein dezele pour le bienpublic, &jointesàl'enviequelafortune 
des Spencers excitoit, firent un fi prompt effet, que l'ancienne Confédéra- 
tion rutrenouvellée. Comme les Barons liguez avoient tout à craindre de '^zc^- 
l'habileté des Miniflres , ils ne perdirent point un tems qui leur étoit pré- îçn^nUcuf 
deux , à prefenter des Requêtes au Roi , comme ils avoient fait au fujet de Ligue. 
Gavefton. Une femblable conduite n'auroit produit d'autre effet, que de 
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donner \ leurs ennemis le cems de fe préparer. Ainfi , fans donner à connoî^ 
tre leurs dellèins , ils prirent la réfolutioa de lever des aoupes , avec autant de 
fecret& de diligence, qu'il feroitpolTible, & defurprendreleRoi& les Fa- 
voris 5 avant quils euflfent le tems de prendre aucunes mefures. deflèin fut 
exécuté avec tant de promptitude , qu'en très-peu de tems , ils artèmblerent 
onze mille hommes 3 avec quoi ils ne craignirent point de fe mettre en cam- 
pagne. Leur premier exploit fut le faccagement des Terres des Spencers , donc 
ilsdonnerentlacommilTîon à Hugues Monimer, qu'on nommoit le Jeune, 
pour le diftinguer de fon Oncle qui portoit le même nom. Il s'en acquitta d'u- 
ne manière fi rude , & avec Ci peu de ménagement pour les Favoris , qu'en peu 
de jours il leur caufa un dommage de plus de foixante ir.ille livres Sterling. 
Ce coup étant fait 5 les Barons députèrent au Roi quelques-uns de leur corps 
poui'luipréfenterune Requête, par laquelle ils demandoient Téloignement 
des deux Spencers. Edoiiardfèfentantpeuenécat de réprimer leur audace, 
renvoya l'affaire au Parlement. Une doutoit nullement qu'il n'eut aflèz de 
crédit parmi les Communes , pour protéger ces deux Miniftres. Mais la réfb- 
lution que les Seigneurs prirent de demeurer armez , rompit toutes fès mefu- 
res. Plufieurs Membres du Parlement étant à la dévotion des Seigneui-s , d'au- 
tres étant intimidez par l'armée, ôc tous en général, eftimant trop peu les Spen^ 
cers , pour vouloir rien hazarder en leur fvaeur , ces deux Favoris furent ban- 
nis du Royaume , fans qu'il futpoffible au RoLde parer le coup. On appella 
cette Affcmhléc le Parlement des Bandes Blanches caulè de certaines mar- 
ques blanches que les Partilaiis des Seigneurs portoient pour s'entre-connoître. 
Quelques efforts que le Roi pût faire pour s'oppofer à cette violence , il fe vie 
cona-aint de céder à une force majeure, a laquelle il n'y avoit pas moyen de 
réfîfter. Spencer le Pere étant alors abfent du Royaume pour les affaires du 
Roi , le Fils fut ignominieufçi-nent conduit à Douvre , où on le fit embarquer 
avec de grandes menaces, s'ilentreprçnoit jamais de remetU'e le pied dans le 
Royaume. 

Edoiiard reflèntit vivement cetafïi'ont , & jura de s'en venger. Mais peut- 
être auroit-on trouvé le moyen de l'appaifer , fi la Reine , qui , en femblables 
occafions , ayoit accoutumé de fervir de Médiatiice , entre le Roi , &les Sei- 
gneurs , n'eût celfé de rendre à ceux-ci les mêmes offices. Bien^loin de faire 
des efFoits pour rallentir la colère du Roi , elle prit foin de l'exciter à la ven- 
geance, étant outrée d'un affront qu'elle venoit de recevoir de l'un d'entr'- 
eux , &dont elle rejettoit la faute fur tout le Parti. Voici quel étoit le fujet 
de fon refièntiment. 

Pendant qu'Edoliard étoit fi fort animé contre les Seigneurs , Ifabelle ayant 
formé le defîein d'aller en pèlerinage à Cantorberi , avoit envoyé devant, 
quelques-uns de fes Domefliques pour lui préparer un logement dans le Châ- 
teau de Lceds , appartenant à Banhelemi Baldesmere l'un des Barons confé- 
derez . Comme tous ceux de ce Pani étoien t alors dans une extrême défiance 
à l'égard du Roi, l'Officier qui commandoit dans ce Château, en refufa 
rentrée aux gens de la Reine. Il y en eut même un de tué. Bien loin que Bal- 
definere penfât à defavoiier l'adion de cet Officier , fur les plaintes qui lui en 
furent faites , il eut Taudace d'écrire à la Reine , une Letire très-infolente , 
dans laquelle il approuvoit expreffément tout ce qui s etoitpaffé. Il étoit dif. 

ficile 
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ficile que cette Princefle qui étoit fîére &: vindicative > fbufFrît cette injure fans edot; ahû 
s'en reflèntir. Comme elle voyoit bien que Tunion des Barons étoit l'unique 
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caufè de Tinfolence de Baldefmere , elle crut que , pour pouvoir* fe venger 
plus aifément de celui-ci , elle devoit faire des eflfoits pour rompre cette Con- 
fédération. Le Roi fon Epoux attendoit patiemment une occa/îon favorable fj^^o"^)^^ 
pour exercer fa vengeance : mais celle d'une femme ne fçauroit fouffrir de re- vengeance 
tardement. Dans le delfein où la Reine étoit de porter Edouard à la hâter au- 
tant qu'il feroitpolTible, elle lui perfuadaquecetteconjondureluiétoitavan- 
tageiife , pour fe tirer de la fujettion où il le trou voit , qu'en fe hâtant de pu- 
nir le Commandant de Leeds, comme il le meritoit, il infpireroit une telle 
terreur aux Barons , qui nes'attendoient à rien moins , qu'ils ne penlèroient 
pas même à le défendi-e , quand ils le verroient les armes à la main , & en état 
de les ranger à leur devoir par la force. Edouard ayant goûté ce confèil , don- ye dfsaou- 
na des ordi-es pour lever des troupes. Mais de peur d'y renconaer quelque pes, ôcpu- 
obftacle y & afin de raflurer les Sujets qui commençoient à prendre l'alarme p[jj^^|"^j^ 
<le cette levée , il publia une Proclamation , dans laquelle il proteftoit , qu'i l tion ^uV 
ne prenoit pas les armes pour faire la guerre à Ibn Peuple , mais uniquement y laffurcr ic 
pour punir l'infblencè d'un Particulier. Cette Proclamation ayant produit ^^"P^^* 
un bon effet parmi le peuple , & les Barons n'ayant pas cru devoir engager le ^« 
Royaume dans une Guerre civile pour l'amour d'un lîmple Officier , le Roi * ^' * * 
leva une armée (ans oppofition. Dès qu'elle fut en état démarcher, il alla, château 
lans différer 5 alfiéger le Château deLeeds,& s'en étant rendu maître, il ht àc Leeds 
pendre le Commandant, avec quelques autres Officiers de la Garnilbn. Cet ^^eleCom^ 
heureux fuccès lui ayant fait oublier fà protellation , il (è fervit des armes mandant, 
qu'il avoir à la main, pour fè venger de fes enneiTiis. Dans cetteréfblution,il 
alfiégea quelques autres Châteaux apartenants aux Barons , & en particulier rapeiie 
celui de Warwick , dont il vint à bout avec la même facilité. Dès qu'il crut Spencer ic 
s'être rendu alTèz redoutable, il rapjpella Spencer le jeune, qui, depuis (on ban- J^"'^^- 
iiiflement, faifbit le métier de Corfaire, particulièrement contre les Vailïèaux i^id.f. 907. 
Anglois. 

Edouard continuant fes progrès , depuis le retour de fon Favori , mit dans ^f/^^n^ 
uneconfl:ernationinexprimablelesBaronsConfédérez,quin'avoientprisau- dans un fà- 
cune melure pour fe défendre. Ils auroient bien fbuhaité en cette occafion , cheux éiat. 
d'avoir Talfiftance de la Reine , mais elle étoit trop irritée conti'eux , pour 
vouloir les écouter. Dans cette fâcheulè fituation , ils fè virent expofez à la ^ ^ ^ 
rage de leurs ennemis qui ne les épargnèrent pas. Cependant le Roi , de fa p^J^c " ^ ' ^ 
feule autorité , calïà la Sentence de banniflèment donnée contre les Spen- auin rap- 
cers , & fit revenir le Pere dans le Royaume , comme il avoir déjà rappellé le P^^^^- 
Fils. La diligence du Roi avoir jetté les Barons dans un fi terrible embarras , ^p^'^^^^^^ 
qu'ils ne fçavoientquel paiti preixlre. Son armée étoit au milieu du Royau- ^es baiong 
me , prête à fondre fur les plus hardis. Le Peuple , ainfi qu'il arrive ordinaire- fe loumet- 
ment en fèmblables occafions , fe i-angeoit du côté du plus fort , de peur de fe ^ ^'au^tr^s 
voir opprimé, avant que les Barons fulïent en état de le protéger. Dans cette font punis, 
extrémité, la plupart des Seigneurs liguez prirent le parti de fe foumettre à la Aft.Pubi. i\ 
merci du Roi , & ce fui'ent ceux qui agirent le plus lagement. Quant à ceux 
qui refiiférent de fuivre la même route , il y en eut plufieurs qui furent airê- ^^^^"^^^ 
tez & exécutez j quelques-uns cherchèrent urr azyle au-delà de la Mer , c^c mis à u 
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E»ftT7AiiB d'autres fureiît enferme2<laTisdiverfes prifons. Du nombre de ces dernîeit 
fe trou va Mortimer te jeune, que les Spencers firent étroitement reflerrer dam 
la Tour^ mais qui , fans doure, n'aui oit pas été traité fi favorablement^, Ci une 
puiflante interceilîon ne lui eiit fàuvé la vie. 
l^ fadion du Comte deLencaftrefe trouvant extrêmement afFoiUie 5 par 
de^LcHcTr^ la défedion , la fuite , la prifon , ou la mort de fes partifàns , ce Seigneur , 
frc marche aveclepeu de troupes qu'il putalfembler^fevit contraintdeprendrelaroute 
f ers ïEcof- Nord. il n'avoit point d'autre relfource que dans la protedion desEcoflbis 
cjui lui avoient promis du fecours : mais il falloit l'aller joindre. La route 
qu'il tenoitj&r quelques Lettres interceptées, firent connoître au Roi quel é toit 
Le Roi le ton dcllcin. Pour le prévenir , il donna ordre au Chevalier Harclay y Gou- 
pourfuit , venieur de Carlisle , d'Aflèmbler autantde rroupes qu'il pourroit, & d'aller 
au-devant du Comte pour lui couper les pafîàges, ou pour l'amufer du moins, 
mais u^ne ' P^^'^^^^"^^ ^^'^^ pourfuivroit lui-même avec Ion arniée. Qiielque à^^mct 
peu^Yatta^. ^^^^ Comte de Lencaftre put faire y & quelques précautions qu'il prît pour 
retarder la marche du Roi , en ruinant le païs qu'il laiflbit derrière lui , il 
vit contraint de s'arrêter après avoir palle la Trente furie pont de Burton y afin 
d'endi(puter le paffage à Tamiée qui le pourfuivoit» Mais Edouard s'étant re- 
tiré, pour aller chercher un autre pafTage , le Comte réfblut de l'attendre de 
pied ferme. Néanmoins , fbit par Icr upule , ou par la crainte que la fupériori- 
dîlfncâf ^ té des forces du Roi lui inlpiroit,il changea bien-tôt de réfolution. Dansl'et 
trc flk at"- t^^rance de pouvoir fe tirei* de cet embarras , il s'avança jufquaBurgh ^ où cou- 
taquer un loit uue autre riviére qui n'offroit aucun autre paflage , que par un pont que 
par^Haî-^^ le Chevalier Harclay gardoit. Ainfi dans l'extrémité où il le trouvoit réduit 
^lâj. il falloit nécelîàirement ou fe réfoudre à combattre le Roi qui le talonnoit , 
ou tâcher de forcer ce palTage , avant que l'année Royale l'eût atteint. Il prit 
ce dernier parti , & fans pene de tems , il fit attaquer le pont, La vigoureufe 
réfiftance des^nnemisyla mort du Comte deHéréford qui fut tué au commen- 
cement du combat , & la pôur que les troupes^de Lencaftre eurent d'éa-c fur- 
prifes par le Roi qui s'avançoit , les découragèrent tellement , qu'au lieu de 
continuer l'attaque , elles prirent lafuite , & fe difperférent dans la campa- 
gne. ^ Harclay s'apercevant de ce défoixlre , paflà promptement le pont , & fe 
mit à la pourfuite des fuyai-ds 3 parmi lefquels , il fit un grand nombre de 
pnfoîniw P^^^^^^^^^i^^^- Comte de Lencaftre, qui faifoit des effoits inutiles pour ral- 
lierfesgens, ayanttrop long^:efnsconfervél'efpéranced'yréuflîr,neput évi- 
ter le malheur d'être pris lui-même , avec quatre- vingt quinze Barons ou 
Chevaliers , & d'être conduit au CMteau de Pontfrad. Ce malheureux Prin- 
ce fe vitd'abord expofe auxinfultesdes foldats, qui l'appelloient par moquerie 
le Roi Arthur à caufe de ceitaines Lettresqu'on a voit interceptées , où il étoit 
déhgné parce nom. Mais ce ne fut paslà ce qu'il eut à fouffrir de plus rigou^ 
reux. Peu de jours après , le Roi s'étant renduà Pontfraâ: ,1e fit comparaître 
en Jugement devant un petit nombre de Pairs qui Paccorapagnoienr , parmi 
lelquels fetrouvoient les deux Spencers. Ce ftitpar cette Aflfembléefaite à k 
hate, & peu nombreufe, que ce Prince fur condamné à mourir de la mort dey 
îi i«i fait Ji-aïtres. Mais en faveur de famiflànce , le Rôi voùluc bien lui épargner l'în- 
trçnchcxla famiedeçerupplice,& fe contenter de lui fairecouperia tête. Neuf autres- 
ûcigiiemsde lo» paiti furent CbndaflHîezparla'ftiêmeSeiitcnce &exééutez à 
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Vorclc LeLordBalckfmerc, première caufe de cette Guerre, &quatre au- edoua^ij 
très Seigneurs , fouiFrii-ejit k même peijie à Londres , à Windfor , à Cantor^ 1 1- 
beri, ôc à Glocefter , afin de jetter l'épouvante dans tout le Royaume. 
mais, depuis la conquête des Normans, leséchafautsnavoient été fouillez />^^. 5^3 5- 
d'une plus grande quantité de fang Anglois y qu'ils le fui-ent en cette occafion . ^aidcfinc. 
Cesinhumanitez furent atmbuées aux Spencers, quiachevétentp^rlà defe "em/iu. 
rendre odieux à tout le monde , & d'excitei; dans le cœur de la Noblelle 3 un tr« font 
déiîr de vengeance , qui ne fut enfin que trop allbuyi. ^l^T""* 
Edoiiard le perfuadaqu'après avoir eu de lî heui'eux fuccès contre les Sujets, cers fe^ren' 
il ne pouvoit que s'être rendu très*redoutable aux Ecoflbis. Danscecte peiv ^^"^ ^^^^ 
fée , il prit U réfolution de maixlier vers l'Ecofliè plein d'elpérancede furpren- 
dre Robert &: de réparer par une ieule expédition , toutes les pertes quil a,voit Expedi don 
faites depuis le commencement de fon régne. Pendant qu'il fut dans (es pro- ^'Edoiiaii 
près Etats il trouva des vivres en abondance. Cliacun s emprelïbit d'en ap- ^" 
porter à fon ai-mée , moins par alfeâ;ion que par crainte. Mais s étant mal à 
propos imaginé qu'il trouveroit les mêmes facilitez dans le Païs ennemi , il 
s'y vit tout à coup dans une dilene effroyable. Ainfi , bien loin de pouvoir ^^f^ 
marcher plus avant 3 u tut contraint de s en retourner en hate 3 comme il lui retourner, 
étoit déjà anivé une autre foisj (ansque cette expériençe l'eut rendu plus fage. 
Mais ce ne fut pas là toute la honte qu'il reçût de cette expédition mal concer- 
tée. Il avoir à peine commencé à reprendre la route de lesÉtats que Robert fè vi & battu 
mitàfèstroullèsj&lepourfuivit ju(qu'enAngleteiTe même.U l'atteignit enfin par Robert, 
à Blakmor où il lui enleva tout Ibn bagage 3 &: fut même fur le point de le 
faire prifonnier. L'armée Angloife s'étant toute difperfée en cette oçcafion 3 ?AngTeur- 
Robert pouifuivit la marche , ravageant tout le Païs emiemi par le fer 6c par rc, 
le feu 3 julques fous les murailles d' Yorck. Enfin3 après avoir brûlé le Monat 
tére de Rippon ^ & rançonné celui de Beverley ^ il s en retomioa dans fon Païs 
chargé de butin. Quelque fujet qu'eût ce Prince d'eiperer de grands avanta- 
ges de la continuation de la Guerre 3 il ne laifla pas d'entrer en négociation 
pour une Trêve qui fut enfin conclue le i j . de Mai de l'année fui vante pour 
treize ans. Il conlêntit d'autant plus volontiers à cette Trêve 3 qu'il ne pou- 1 3 . ans en- 
voit fo difpenlèr de donner quelque relâche à les Sujets épuilèz par une fi lou- r Angic- 
gueGuerre. D'ailleurs 3 il elpcroit defe reconcilier par ce moyen avec la Cour ^ofll^ ^ 
de Rome 3 qui lui faifoit entendre 3 que fon abfolution & la levée de l'Inter- p^yi^ 
dit dépendoient de cette condefoendance. Tom. m. f. 

La foumififion des Anglois > ôc la Trêve faite avec l'EcolTe pour plufieui's ^"^^^^ 
années3 mirent Edoliard précifément dans la fituation qui convenoit le mieux 
à fon naturel. Il fe trouvoit lans occupations qui le détournalïènt de fes plai- 
firs 3 ôc il pofïedoit un Royaume paifible 3 dont il pouvoit remettre le Gou- 
vernement entre les mains de fes Favoris 3 fans crainte d'êa-e conti*ollé parles • 
Sujets. C'étoit unbonheur auquel il n'avoir pu parvenir que cette année , qui 
étoit la feiziéme de fon régne. Cependant la fatisfadtion dont il joiiiflbit ne 
laiflbit pas d'être quelquefois troublée par le fouvenir du palle. La moit du f/^ç^^^^ç 
ComtedeLencafl:re3 dont il commençoit à fe repentir3 depuis qu'il fe trou- d'avoir fait 
voit dans un état plus tranquille, lui caufoit de tenxs en tems de fâcheux re- ^^oimr ic^ 
mords. Cela parut manifeftement par la réponfe qu'il fit à certains Seigneurs Le^ïS^ç^, 
qui lui dem^idoieixt la grâce d'il» Q-iilUP.Çi cpndamné àmort. Ejl - // p#- 
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iDouARD ble , s^écria-t^l , qu'un Scélérat, tel que celulch trouve tant d'amis qutmete^ 
1 1- mandent [a grâce y & q\i\l m fe fait trouvé perfonne qui ait voulu me folUciter 
pour le Comte deLencafire mon procl)e parent ? Non/U ne fera pas dit^ qu'après 
avoir fait mourir ce Prince y je pardonne a un Coquin qui a fi bien mérite la rriort. 
inccrtitu. Le caraftére dcThomas Comte de Lencaftre n'étoit guéres moins équivo- 
k caSr que que celui duComte de Leicefter , dont il a été parlé dans le Régne de 
rc daCom- Henri III. Les partifans du Roi & des Spencers le traitoient de traître & de 
caftrc^^'^ fcélerat, qui , ayant été pris les armes à la main contre Ton Roi , avoir été 
^ ' ' juftement condamné. Mais le Peuple en général avoir fa mémoire en vénéra- 
tion, le regardant comme un véritable Martyr de la Liberté. Immédiate- 
ment après fa mort oncoutoit en foule à fon tombeau , où Ton prétendoic 
qu1l fefaifoit divers miracles. Le Roi fut mên^e obligé d'enjoindre très-^x- 
prefTément à l'Evêque de Londres, defeii-ecefTer la (uperftition des Peuples 
de fon Diocèfe , qui alloient faire leurs prières devant un portrait de ce Com- 
te , qu'on avoit mis dans TEglife de S. Paul. Selon les apparences , Tincerti- 
titude touchant le caradére de ce Prince auroit duré plus long-tems,fideux 
chofes n'euflfent déterminé les efprits en fa faveur. La première fut la punition 
afaE duChevalierHarclay , qui, ayant été feit Comte deCarlifle , pour recom- 
^ penfe du fervice qu'il avoit rendu au Roi , tomba dans la difgrace des Spen- 

cers, &cut la tête trenchée. On l'accufad'avoireiuretenu intelligence avec 
Le Comte lesEcoflois. Lafeconde fut la canonifationde ce même Prince , qui fe fit en 
frc c^ca 1 389. à la requifition d'Edoiiard IIL fils de celui qui lui avoit ôté la vie. 
nonifé. Après cela , il n'y eut plus aucun lieu de douter de la pureté de fes intentions*. 

Du moins il ne fut plus permis dediffemer ouvertement (a mémoire. 
Yo^r"de^^^" ^^^^ Prince & le fupplice de divers autres Seigneuis du même 
Spcnccis- P^^^ 5 avoient mis les Spencers au haut de la roue. Comme il ne (è trouvoit 
plus perfonne qui fut en état de leur feire tête , ces deux Miniftres faifoiene 
au nom du Roi , tout ce qu'ils croy oient cotivenable à leur s intérêts , (ans fc 
mettre en peine déménager les reftes d'un Parti entièrement réduit aux abois> 
S'ils avoient fçû modérer leur pafTion, & réfifter auplailirde la vengeance, il 
n'y a point de doute qu'ils ne le fuflènt maintenus dans le haut degré de for- 
tune où ils étoient montez. Ils auroient même fait paflèr à leur Maître une 
vie douce &: tranquille. Mais 011 trouve-t-on des gens de ce caradlére ? Ceux- 
ci , pour achever de fe venger de leurs emiaiiis , rejettéi-entle Royaume dans 
des troubles plus grands & plus funeftesque ceux qui venoientd'être appaifez^. 
Jlçndcuis ^^^^ coiuens d'avoir fait mourir les principaux du Parti oppofé, d'en avoir 
dépouillé d'autres de leurs biens , &d'en avoir fait condamner un grand nom- 
bre à un bannilfement perpétuel , ils crurent qu'il manqueroit encore quelque 
chofe à leur fureté , s'ils ne fe délivroienr pas de trois hommes qui leur eau- 
La erte ^^^f l'inquiétude , & contre lefquels ils étoient extrêmement animer, 
aes Evéques C etoient les Evêques de Lincoln, & de Héréford , &: Roger Mortimer le jeu- 
dcHcrctord ne. Ce dernier , qui leur avoit caufé beaucoup de dommage , fe tix)uvoit en- 
f^?n ,ïdc ^^^^^ ^^^^^^^ ' ^^^^^^ aduellement prifonnier à la Tour. 
Mortimer . Aâ4m0rleton, Evêque de Héiéford , étoit pai-venu à cette Dignité, par 
«ft léfoluë. la faveur du Pape Jean XXII. malgié tous les efforts que le Roi avoir faits 
q" mï-E- "^^^ ^ mettre obftacle. Ce Prélat, qui avoit peu ménagé la Cour , en cette 
ïéquc de oecaTion , avoit bien jugé que leRoi ne manqueroit ças de fe venger de lui* 
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fil en trouvok les moyens. Par cette raifon il s'étoit jette dans le parti du Edouard 
Comte de Lencaftre , afin de fe mettre à couvert de la perfécution qu'il avoit ^ l' 
lùjet de craindre.^ Les affaires ayant tourné tout autrement quil ne fe l'étoit Héréfo/d, 
propofë y & le Roi confervant un extrême refïèntiment conne lui , (a peite & trouvent 
fut réfoluë. Pour cet effet , il fut cité à venir répondre devant la Cour Royale, f jj^'^^''^'* 
fur Taccufation de haute trahifon , qui avoit été intentée cona-e lui. U com- ^'^^^ p^^^ 
parut ; mais il refufa de répondre ailleurs que devant la Cour Ecclélîaftique , r.ii/.f 17. 
le fondant fur les privilèges de fon Ordre. Ce refus ne lui auroit pas beaucoup ^ ^ ^ 
fervi , s'il n'eût pas été appuyé par les Archevêques de Cantorberi & de Du- 
blin. Ces Prélats regardant la Sentence , que la Cour du Roi alloit prononcer , 
comme une infraction manifefte des immunitez de TEgUfe , s'en allèrent , eu 
compagnie de plulîeurs autres Evêques , interdir e auxjuges Royaux la con^ 
noiflance de cette affaii*e. En même tems , ils les menacèrent de l'Excommu- 
nication , s'ils ofoient paifer plus avant. Quelque envie que le Roi & fes Mi- 
niftres euflènt de fe défaiie de ce Prélat , les oppofîtions du Clergé empê- 
chèrent les Juges de prononcer la Sentence , ôc l'affaire fiit renvoyée au 
Parlement. Mais en attendant la fin du procès , le Roi fit faifir le temporel de 
PAccufè. 

L'Evêque de Lincoln , qui fe trouvoit dans le même cas , comprenoit afîèz, i;^* deux 
par la démarche que le Roi venoit de faire , ce qu'il devoir attendre pour lui- ^un^ffent 
même , en cas que l'Evêque de Héréford fut condamné. Un intérêt commun , cnfcmbie. 
formant entre ces deux Prélats une liaifbn très-étroite ^ ils s'appliquèrent à 
chercher enfèmble les moyens d'exciter des troubles qui les mîllènt à couvert 
de la vengeance du Roi. Malheureufement pour ce Prince 3 il n'y réulïîrent 
que trop bien. 

Roger Mortimer , le jeune , n'étoit pas , ou du moins , ne paroifloit pas Monîmcr 
êa*e dans des circonftances fi favorables. Retenu dans une étroite pri(bn , & ^onda»- 
n'ayant aucun caractère qui pût l'arracher à la vengeance des Favoris , qui 
croient extraordinairement animez contre lui , il s'attendoit à payer de fa tê- 
te les maux qu'il leur avoit faits. En effet , il fut condamné à mort : mais il ^race^ 
ttouvâ une puiflànte intercefTion auprès du Roi y qui malgré les fbllicitations vie. 
de fes Favoris , changea fà peine en une prifon perpétuelle. C'étoit beaucoup 
pour Mortimer ^ que d'avoir évité la mort. L'état où il fe trouvoit fèmbloit 
demander qu'il attendît^avec patience , que le tems amenât quelque change- 
ment en fa faveur. Mais un moyen fi kntyôc fi inceitain^n'ètoit pas capable de ^^^^ 



caLîier fes inquiétudes. Soit qu'il craignît que tôt ou tard y le Roi ne fe lailî^t compio«. 
gagner par fes emiemis , ou qu'il comptât fur la même protedion qui lui avoit 
déjà fau vè la vie , il entra dans de nouveaux complots. Tout prifonnier qu'il ^^^^^^ 
étoit , il tenta de fe rendre maître de la Tour , & en même-tems du Château féconde foi» 
de Wallingford , par le moyen de fes amis. Ce complot ayant été découvert , ^^^1^°^ ^ ^J^^ 
un de ceux qu'il avoit employez 5 fut condamné au gibet, & lui-même fubit g^-^cc. 
une féconde fois la même Sentence. Cependant y il obtint encorc fa grâce. 

Quand on faitréflexion fur le grand crédit des Spencei-s , fur leur humeur ^^^^^^^J-^.^^^ 
vindicative y & fur le fu jet qu'ils avoient de haïr perfonnellement Mortimer 
on ne peut qu'erre convaincu y que la proteftion qui l'an-achoit à leur ven- 
geance y devoir être bien puifTante. D'un autre côté , lî l'on repafïe toutes les 
circonftaiijces de ce Règne , on trouvera qu'il n'y a point d'apparence qu'au- 
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EDOUARD cuneauti-eperfônne que la Reine, ait pu obtemruiTteîîareilIe faveur du Roi 
^ ^- contre Itoêt&lestolHcitationsdesMiiiiftres. Cette conjeâ:iu-e fe trouve 
appuyée pai^aconduitefcanddeufequecettePrincelTe tint dep 
timer , d'où l'on peut infera' , que leur bonne intelligence avoit coininencé 
long-tems avant qu'elle éclatât aux yeux du Public. On peut encore ajouter 
pour confirmer cette penfée ^ceque tous les Hiftoriens rapportent unaniinent, 
que la Reine fe plaignoit fans celfe des rigueurs qu'on exerçoit contre les par- 
tifansdufeuComtedeLencaftre. Cela donne lieu de préfuiner, que Morti- 
La Reine mer étoit le principal fujet de fes plaintes. De plus , ce fut en ce même tems., 
chT dns'^de Spencers commencèrent à chagriner la Reine Ifabelle^ tellement , que 
la ""parc' des par leurs perfôcutions , ilsé^obligerent à fe plaindre au Roi de France , fou fre- 
Spencers, re y qu'elle n'étoit regardée que comme une fervante dans la maifon du Roi 
fon Epoux. Or il ne paioît pas que les Favoris eulFent d'autres fujetsde lux. 
donner du chagrin, que la proteftion qu'elle accordoit àMortimer leur en- 
nemi. Toutes ces railons me perfuadent , que dès ce tems-là , Ifabelle vivoit 
en bonne intelligence avec Mortimer , & que la protedion ouverte y dont elle 
riionoroit , attira fur elle-même y la vengeance des Favoris. Les chagrins 
qu'elle en reçut , la portèrent à chercher les moyens de fe venger à fon tour. 
C'eft-là véritablement la fourcedes évenemens que nous allonsvoir, tou- 
chant laquelle les Hiftoriens fe font expliquez fort obfcurement. Ajoutons 
Mortimer fc tout d'une fuite y pour ne revenir à Mortimer que quand il en fera tems 3 que 
Tour \ fe ^ien-tôt après , ce jeune-homme trouva le moyen de fe fauver de la Tour , & 
retire * en de fe tenir caché quelque tems en Angleterre y malgré les perquifi lions qu'on 
France. (^[^q pQ^- tâcher de l'arrêter. Quoiqu'on fe (èrvît pour cela , d'un moyen 
qui manque rarement de réiifïir ( i } , il eut le bonheur d'échapper à cette re- 
cherche , ôc de fe retirer en France. Apparemment il étoit caché en quelque 
endroit où l'on n'auroit ofé le chercher. Rapportons prélèntement les fixneftes 
effets que produifirent l'amour,l'ambition p la vengeance , qui agitoient alors 
les principales perfonnes de la Cour. 
Affaire d'E- La Paix qu'Êdoiiatd 1. avoit faite avec la France fubfiftoit toujours , fans 
i^CouTlc certains démêlez qu'il y avoit eu entre les deux Couronnes y fous les ré- 
riaucc. gnes de Loliis Huiin j, & de Philippe le Long , fils & fuccelTeurs de PhiUppe 
le Bel y eudènt été capables de la rompre. Depuis que Charles le Bel écoit 
monté fur le Trône de France y après la mort de fes frères y ces différends 
s'étoient conlîdérablement accrus , à l'occalîon de la jurifdidionque ce Prin- 
ce précendoit avoir fur la Guyenne, en qualité de Seigneur Souverain de ce 
Duché. Il y a même apparence , que Cliarles , mécontent des mauvais trai- 
temens que la Reine Ifabelle fa fœur recevoit en Angleterre , cherchoitdes 
occafions de donner à Edoiiard , des marques de fon reflèntiment. Un acci- 
dent imprévu , arrivé en Guyenne , lui donna Heu de fe fatisfaire. C'eft de- 
là que prirent leur origine tous les malheurs qui fondirent y dans la fuite , fur 
la tête du Roi d'AngleteiTe. 
Affaire qui Dans un Boui'g de l' Agenois , nommé Saint Sardos , dépendant de la Ter^ 
Ro'idcFfan- Montpczat, ils'étoitcommis certain excès /ur lequel les Oflficiersqu'E- 
ce une occa- ^^^^^à tenoit en Guyenne , négligèrent de rendre juftice. Cette négligence 

donii^ 
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donna lieu aux intereffez, d'en porter leurs plaintes au Roi de France , corn- Edouard 
me Seigneur Souverain. Charles ne laiflà pas échapper cette occafion de faire ^ 
valoir lesdi-oits fur la Guyenne. Il fit donner par la Cour des Pairs, un Ar- fionpourfc 
rêtquicondamnoit le Seigneur de Montpezat , & quelques-autres Gentils- faifu de la 
hommes Gafcons , au banniflèment , & confifquoit leurs Châteaux au profit Guyenne, 
de la Couronne de France. En veitu de cette An-êt , donné fans appeller le 
Roi d'Angleterre , ni fes Officiers , Charles voulut fe mettre en pofleflion du 
Château de Montpezat ; mais il fut prévenu par les Anglois , qui y mirent 
une forte Garnifon. Cette réliftance donna lieu à unaun*e Arrêt , qui décla- 
roit la Garnifon criminelle de félonie, pour s'être oppofée à l'exécution du 
premier. Cependant , le Roi de France fit lever des Troupesdans le Perigord, 
ëc dans les Provinces voifînes , à dellèin de faire aflîéger le Château. Pour 
donner plus de couleur à cet armement, il fe plaignit , quïdoiiard ne lui 
avoit pas rendu hommage pour la Guyenne , & pour le Comté de Pontliieu ; 
& par-là, il fe prépara un prétexte de confifquer ces Provinces , en cas que fes 
armes euflènt le fuccès qu'il s'en promettoit. On vit en effet , que fon dellèin 
n'étoit pas de prendre feulement un Château , puilqu'il envoya une puillànte 
Armée dans la Guyenne, fous la conduite de Charlesde Valois, (on Oncle y 
qui s'y empara de diverfes Places. Il eft certain, que rien n'étoit plus éloigné ^i^^^^'^^* 
delà penlée d'Edoiiard, que de vouloir enn-er en guerre avec la France, &: vaioh^^ fait 
néanmoins il ne fit aucune démarche pour l'éviter. Au lieu de donner quel- àc grands 
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que farisfadtion au Roi , fon beau-frcre, en rendant juftice aux interellèz , Q^y!^^^^^^ 
dans l'affaire de S. Sardos , 8c en lui offrant l'hommage auquel il étoit obligé , 
il garda toujours fon caradere, qui lui faifbit négliger les affaires les plus im- 
portantes , pour ne s'attacher qu'à des bagarelles. Velitablemait , il envoya 
des CoiTimiflàires en Guyenne , avec un ordre public de faire des infoima- 
tions , touchant l'affaire de S. Sardos. Mais leur commifîion fecrette poitoit 
de faire tous leurs efforts pour obliger les plaignans à fe délifter de leur appel , 
ce qui n'étoit pas travailler à lafatisfadtion du Roi de France. Quant à l'hom- 
mage , quoiqu'il ne prétendit pas le dif^ter , il fe défendit de le rendre , fur 
ce qu'il n'a voit pas été fommé dans les formes. Cependant , il envoya le Com* 
te de Kent, fon frère , commander en Guyenne; mais avec Ci peu de Troupes, 
que ce Prince n'ofant pas tenir la Campagne , fe renferma dans la Réole , où 
â fut alTîégé , & enfin obUgé de capituler. 

Avant que le Comte de Kent pafTât en Guyenne , il avoit été envoyé à Pa- . Négocia- 
ris poui* tacher d'accommoder le différend, qui s'étoit ému entre les deux Cou- p^^^7 r* 
ronnes. Il étoit même convenu , avec la Cour de France , d'un Traité , que le iv. p.e^.çi. 
Roi fon frère refu fa de ratifier. Ce fait là le fu jet d'Une longue Négociation , ^ 
qui ne fervit qu'à donner au Comte de Valois le tems de poullèr fes progrès^ 
dans la Guyenne. Enfin , Edoîiard voyant que ce Duché étoit dans un dan- 
ger manifefte , voulut faire quelques préparatifs , qui donnèrent occafion à la 
Cour de Fra^nce, d'équiper une Flotte pourl'oppôfer àcdleque les Anglois 
dévoient mettre en Mer. Les Spencers , toujours attentifs aux occafions de Les Spm- 
chagriner Ifabelle , fe fervirent de celle-ci pour la dépoiiiller du Comté de du^\in"à 
Cornoliaille , qui lui avoit été alTigné pour fa dépenfe particulière. Us infinué- u Reine, 
fent au Roi , qu'il étoir dangereux de laiflèrce Païs entre les mains de la Rti- 
lic ^ dans le tèms qu'on étoit en gueiire contre le Roi fojii frère. Us ajoutèrent 3, 
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que, félon les apparences , la Flotte que les François équipoient,étoit(lefti- 
néeàfaire une invafion de ce côté-là. il n'en fallut pas davantage pour obli- 
ger Edouard à reprendre cette Province , d'une manière outrageante pour la 
Reine, fans diiTmiuler qu'il la croyoit capable d'entretenir une correfpon- 
dance criminelle avec les ennemis de l'Etat. Cet affront qu'elle reflèntit vi- 
vement , joint à tant d'autres fujets de mécontentement qu'elle avoit contre 
les Spencers & contre le Roi , hâta vraifemblablement le projet dont on va 
voir le détail. 

I } i 5 . Bien qu'Edoiiard fît quelques préparatifs pour la guen-e , ce n'étoit pas 
Le Pape en- la force de fcs armesqu'U attendoitla reftitution de ce qui lui avoit été 
Konces r enlevé. Il fondoit fa plus grande efperance fur le Pape , qui ayant été choifi 
Paris pour pour Médiateur entre les deux Couronnes , lui faifoit efperer une bonne 
ïnaccom-^ '^^^^ Pour travailler à Cet accommodement , le Pontife en- 

jnodement VOya deux Nonces à Paris , où des Ainbaflàdeurs d'AngleteiTe fe rendirent 
entre les ^^(Ç^^ j^^jj \^ négociation alloit fi lentement , que les Anglois ne purent 
ATplbL' S empêcher de témoigner de l'impatience. Comme ils paroiflbient difpofez 
T. IV. p. 105. \ s'en retourner , une perfonne confidérable de la Cour de France en prit oc- 
àEdoS'' cafiond'infinuer aux Nonces , que , Ci le Roi d'Angleterre vouloir envoyer la 
d'cnv°o7c t Reine fa femme à Paris , il n'y avoit point de doute qu'elle n'obtînt du Roi fon 
la Reine fa fi-gre , beaucoup plus que les Ambafladeurs ne pouvoient efperer. Les Non- 
PaTs!^^ ^ ayant fait cette ouverture aux Plénipotentiaires Anglois , ceux-ci refolu- 
rent que l'Evêque d'Exceter , l'un d'entr'eux, feroit un voyage à Londres,pour 
Jhtd. r. IV. perfuader à leur Maître de fuivre la voye qu'on leur avoit indiquée. Ce détail 
r ^40. fe voit dans une Lettre qu'Edoiiard écrivit au Pape fur ce fujet ^ inférée au 
Recueil des Ades Publics. Ce ne fut donc pas un expédient inventé par les 
Spencers pour Ce délivrer de la Reine, ainli que quelques-uns l'ont avan- 
cé, puifque ce projet vint premièrement delà Cour de France. Il y a beau- 
coup plus d'apparence , que ce fut la Reine elle-même qui fit fecrettement 
agir le Roi fon frère , afin d'avoir une occafion d'aller à Paris, & d'y com- 
mencer l'exécution du complot qu'elle avoit formé contre le Roi fon Epoux 
& contre fes deux Favoiîs. Quoiqu'il en foit , cette propofition ayant été 
examinée dans le Confeil d'Edoiiard , on jugeât que tout expédient étoit 
préférable à la guerre , dans la conjoncture où l'Angleterre fe trou voit alors, 
confent^ ^ ifabclle fut donc priée d'aller en France , à quoi elle parut fe déterminer, dans 
ifabciic va ^ ^^^ule vûë de procurer la paix entre les deux Rois, Immédiatement après fou 
en France , arrivée à Paris , elle obtint une courte Trêve, pendant laquelle elle conclut un 
nnVraki"^ Traité avec le Roi Ibn frère. Ce Traité portoit ; que le Duché de Guyenne 
Articles du fctoit remis tout entier enU'e Ics mains du RoideFrance: qu'enfuite les deux 
n?d^^' 3 ^^^^ ^ trouveroient à Beau vais , où Charles , à la prière de la Reine fa fœiu: , 
' ' ' ^ ' r^ftitueroit la Guyenne à Edoiiard qui lui en feroit hommage. Que dans cette 
reftitution, ne feroit pomt compris le Païs d'Agenois, conquis en dernier lieu 
parla France: mais qu'il feroit permis au Roi d'Angleterre d'intenter à cet 
égard un procès devant la Cour des Paiis , où l'on rendroit juftice. Que Ci 
la Cour ordonnoit qu'Edoiiard fiit remis en pofïèlTion de ce Païs-là , il s'obli- 
geoit à payer , au Roi de France , une certaine fomme pour les fi-ais de k 
guerre : mais qu'il ne payeroit rien s'il étoit débouté de les prétentions. Le 
jour qui fuivit la fignaturç du Traité , les Çomminàire§ dç France , povu* des 
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îraHbns qu'ils ne voulurent pas expliquer, prolongèrent de quinze joui-s le Edouard 
termede l'entrevûë des deux Rois qui avoit été fixé à la fête de l'Aflbnrption ' ^^ 
de la Vierge. 



Quelque défavantage qu'Edoiiard trouvât pour lui dans ce Traité , corn- îdoiiard ^ 
xiio il vouloit éviter la guerre à quelque prix que ce fut , il ne laifla pas dele ra- tlt^'^^^t 

'C Q J r ' 11 \ r \ I ' I partir, pour 

tiner3 oc de le préparer pour aller rendre Ion hoinmage. C'etoit avec beau- rendre fon 



coup d'inquiétude que les Spencers voyoient faire ces préparatifs , fçachant, hommage 
qu'il y avoit dans le Royaume un grand nombre de mécontens, qui pour- 
voient profiter de l'abfence du Roi^pour exciter des troubles. Un expédientqui P^<^ 
fut trouvé dans cet intervalle, foit en France , foiten Angleterre, lestii-ade §el h ^ 
cet embarras. OninfinuaauRoi, ques'il vouloit céder au Prince Edouard Guyenne au 
fon fils, âgé de treize ans, le Duché de Guyenne & le Comté de Ponthieu, le 
Roi de France recevroit l'hommage du jeune Prince, & lui reftitueroit les Pla- 
ces qu'il s'étoit engagé de rendre par le Traité, Vraifèmblablement, cette 
ouverture vint de la Cour de France , aulli bien que celle qui avoit procuré le 
voyage de la Reine à Paris. Mais on ne fit que l'infinuer au Roi comme la 
première, afin de l'engager à demander lui-même cette faveur. Quoiqu'il 
en fbit , comme on eft ordinairement enclin à fe fîatter , Edouard aut , que, 
par confideration pour lui , le Roi de France avoit trouvé cet expédient, pour 
le difpenfer d'une corvée qui lui étoit très-défagreable , ou que la Reine la 
femme avoit obtenu cette grâce par fes follicitations. Ni lui , ni les Spencers 
ne s'apperçurent point du venin qui étoit caché fous cette propofition , en ap- 
parence très-avancageufe. Ils ne doutoient nullement que l'adminiftration 
de la Guyenne ne demeui'ât toujours entre leurs mains , fous le nom du jeune 
Edoiiard , du moins pendant fa minorité. D'un autre côté, il ne paroifïoit 
pas que la France dût trouver aucun avantage dans le changement propofe. 
Mais c'étoitcelamêmequi devoir le leur rendre fufpeâ:, puifqu 'il arrive ra- 
rement qu'on fafïè à autrui des propofitions avantageufès , fans que ceux qui 
les font y trouvent quelque profit pour eux-mêmes , quoique d'abord il n'en 
paroifïè rien. Néanmoins, commeEdoliard ne fbupçonnoit point la Reine }^^^"^^^ 
fa femme , il accepta , fans balancer , cette propofition qui le difpenfbit d'un tion'!^^^ * 
voyage qu'il n'auroit fait qu'avec beaucoup de répugnance. C'étoit , pour 
ainfidire, fe jetterà corps perdu, dans le piège qu'on lui tendoit , l'unique 
but de la Reine , dans toute cette intrigue , étant d'attirer le Prince fon fils 
auprès d'elle , & de fe fervir de lui pour ruiner le Roi fon Epoux. 

Il n'yaprefqueaucun Heu de douter, que le Roi Charles le Bel n'ait eu Rematquca 
beaucoup de part à ce complot , quand on confidere que ce fut de fa part que /^^^ 
vint la première propofition , d'envoyer Ifabelle à Paris. Cela donne lieu Charles le 
de préfumer qu'il fut auflTi l'auteur de la féconde , qui tendoit à y faire venir ^^^^[^^^^'^ 
auflî le Prince Edoiiard. En effet, s'il n'avoit eu aucune vue fecrette , quel avec'îa ReV 
avantage auroit-il pu trouver dans l'échange propofé ? N'étoit-ilpas plus ho- ne fa fœur. 
norable pour lui, devoir le Roi d'Angleterre à les genoux que fon fils ? Ce- 
pendant , bien loin qu'il paroiflè qu'il ait formé aucune difficulté fur ce fu- 
jet , on voit dans diverfes pièces du Recueil des A6tes Publics , qu'il y fit trou- 
ver de fa parr toutes les facilitez pofTjbles, par la précipitation avec laquelle 
cet accord fut conclu. Le zi. d'Août, Edouard croyoit encore aller en Fran- MhPu'j. 
ce. Le 24. du mcmemois il écrivit à Charles , pour s'excuferfiir une préten^ ./r.fi^^v 
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ïDouARD due maladie, de ce qu'il ne pouvoir fe trouver àBeauvais au jour marqué. 

Le z. de Septembre , ilfituntranfportpur ôc fimple , du Comtéde Ponthieu 
au Prince ion fils. Le 4. du même mois , Charles figna des Lettres Patentes > 
par lefquelles il confentoit à la fubftitution du Fils à la place du Pere , à con- 
dition que le RoiEdoiiard céderoit à fon Fils toutes les Terres qu'il pofTédok 
en France. Mais cette condition avoir été déjà exécutée en Angleterre ^ deux 
jours auparavant, à l'égard du Comté de Ponthieu. On voit par là que cet- 
te Négociation fut commencée & terminée 5 entre le 14. d'Août, & le 4. de 
Septembre, temsquiparoîtra fans doute trop court, fi Ton ne fuppofe, que 
la Gourde France étoitdéja refbluë d'accorder ce qu'elle (çavoit bien qu'on 
devoitlui demander. Si la fubftitution du Fils à la Place du Pere n'avoir 
eu aucune fiiite , on n'auroit pas lieu d'y faire beaucoup d'attention , ce fait 
étant peu important en lui-même. Mais il a été neceffaire d'en rapporter les 
circonftances , pour faire voir que c'étoit un complot formé de longue main 
par la Reine , èc un piège qu'elle tendoit au Roi Ibn Epoux , & en même 
tems qu'elle agiflbi tde concert avec le Roi de France (on frère. En effet , il eft: 
bien difficile de (e perliiader, que cette Princeflè ait eu aflèz d'induftrie, pour 
faire entrer le Roi Charles dans (es projets, (ans que ce Prince & fonCon(èil 
s'en foient apperçus. Il y a donc beaucoup d'apparence , qu'avant que de 
quitter l'Angletene , Ifabelle avoit fait entendre au Roi fon frère , qu'elle 
iouhaitoit de fe tirer de la fujetrion où les Spencers la tenoient , & de (e déli- 
vrer des mauvais traitemens qu'elle recevoir du Roi fon Epoux , à leur infti- 
gation. Ainfî , Ton peut préfumer, avec beaucoup de vrai-femblance, que ce 
fut en vûëde rendi'e fervice à la Reine fa fœur , que Charles fit faire indirec- 
tement la propofition de Tenvoyerà Paris. Que ce fut encore, pour fuivre 
le même projet , qu'il fe rendit fi facile dans le Traité qu'il conclut avec elle ^ 
dans un tems où il pouvoit raifbnnablement efpei*er de fe rendre maîn-e de 
la Guyenne. Enfin , que ce fut dans le même deifein , qu'il confentit à rece- 
voir l'hommage du Fils au lieu du Pere ; on ne peut preique douter , que 
prolongation du ternie de Thommage , fans en expliquer les raifons , ne fit 
une fuite du même complot. On crut , fans doute , avoir befoin à\m peu 
plus de tems , pour perfuader à Edoliard d'envoyer le Prince fon Fils à Paris , 
à quoi on fe perfuadoit qu'il a'ouveroit des difïîcultez. On peut encore join- 
dre à toutes ces preuves , que , dans la fuite , Charles permit à la Reine fa 
fœur de demeurer en France, malgrélesinftances réitérées de fon Epoux qui 
m M^^et^L la rappelloit. De plus , les Hiftoriens François avoiient eux-mêmes , qu'il 
lui avoit promis du fecours. Ajoutons encore à cela , la haine qu'Ifabelle 
avoit conçue contre Spencer le jeune , cS: la palfion pour Mortimer, qu'elle 
ne fe donna plus la peine de cacher dès qu'elle eut le Prince fon Fils twxxt fes 
mains. Joignons-y encore la promptitude avec laquelle tous les Seigneui-s 
Angloisfe déclarèrent pour elle quand il en fut tems , ainfi que nous le ver- 
rons tout àl'heure. Ainfi , par l'amas & lesliaifons déroutes ces circonftan^ 
ces , on ne peut qu'être convaincu que le projet d'Ifabelle étoit déjà formé , 
' avant qu elle partît d'Angleterre , & que le Roi fon Frère ne Tignoroit pas. 
Je me (uis un peu étendu fur les particularitcz de ce fait , parce qu'il m'a (em* 
ble queles Hiftoriensont parlé fort obfcurément des cauiês quiuroduifirent 
iarevolution dont ou va voir le détail 



\ 



D'ANGLETERRE. Liv. IX- 107 

Les deux Rois étant convenus de l'expédient propofé, le Prince Edouard Edouard 
paitit pour Paris 3 le 1 1 . de Septembre 1 5 1 f . après avoii- reçu du Roi Ton pe- ^ ^ • 
re, ledonpur& lîmpledu Duché de Guyenne & du Comté de Ponthieu. lc jeune 
Peu de jours après Ton arrivée , il rendit hommage au Roi Ton Oncle , qui E^iouard fc 
lui rendit efFedtivement la Guyenne ; mais il garda PAgenois , dequpi ^^""^^J^^J* 
Edouard le Pere fe plaignit beaucoup. Ilprétendoit que, parle dernier ac- iv.'p. ij'i/ 
cord, Charles, s'étoit engagé à rendre toute laGuyenne à Ion fils. Charles, ^^"^^'^ 
aucontraii'e , loutenoît que la reftitution à laquelle il s'étoit engagé , étoit hoLmage 
relative au dernier Traité, par lequelils etoitrefervéTAgenois. Cediflferend au Roi de 
ne déplut pas à la Reine qui avoitbefbin d'un prétexte pour demeurer à Pa- Nouveau 
ris, d'où elle n'avoit pas dcflein de partir fî-tôt. Dès qu'elle eut le Prince (on différend 
fils entre fes mains, tous les Anglois gui s'étoient réfugiez en France, ou qui ^"^^^^ 
avoient été bannis de leur Païs, s'afiemblerent auprès d'elle. Roger Morti- qu^foumiV 
mer fiit de ce nombre , & devint fon principal Conleiller. Depuis ce tems-là, a u Reine 
les AmbafTadeursd'Edoiiard n'eurent que peu d'accès auprès de la Reine , & ^^^^^^1^^^^""^ 
ne furent plus confultez, fur ce qui reftoit encore à négocier, touchant la demeurei l 
reftitution de l' Agenois. Au contraire , elle tenoit de frequens Confeils où i^^^s. 
elle nadmettoit que des ennemis déclarez du Roi fon Epoux, & des Spen- de^T^ldnc 
cers. Souvent même elle avoit avec Mortimer des Conférences (ecrettes qui contre le 
donnoient lieu à bien des foupçons. Enfin , elle vint à garder fi peu de ména- ^^^^ 
gement dans les fàmiliaritez qu'elle avoit avec lui, que les Serviteurs d'E- sa^paiïîon 
doiiard , qui fè trouvoient à Paris , en étoient très-fcandalifèz. D'un autre pourMoui* 
côté, fon retour en Angleterre étoit différé de jour en jour, (bus divers pré- 
textes, malgré les ordres réitérez qu'elle recevoir du Roi fon Epoux , de lui 
ramener fon fils. Tous les Hiftoriens aflurent unanimement, qu'elle aimoit 
Monimer. Quelques-uns ont dit , que cette paiïion naquit à Paris ; mais 
il y a beaucoup plus d'apparence qu'elle avoit commencé en Angleterre, 
avant la prifon de Mortimer , ainfi qu'il a été dit ci-devant. Quoiqu'il en 
foit, les iecretes Conférences que la Reine avoit avec un fugitif qu'elle auroit 
dii éloigner de faperfonne , comme lui ennemi du Roi, ouvrirent enfin les 
yeuxdel'Evêqued'Excéter, Tun des Ambaflàdeurs d'Edoiiard. Ce Prélat, L'Evéque 
voyant manifeftement que fon Maître étoit trahi, fe déroba fecrettement de ^jf -0^0"^^ 
la Gourde France, pouraller l'avertir de ce qui fe paffoit à Paris. Ill'infor- kRoi, 
ma non feulement de la conduite fcandaleufe de la Reine à l'égard de Moiti- 
mer , mais il l'aflùra même qu^ils braffoient enfemble quelque complot contre 
lui. Il fe fondoit , avec raifon , fur les frequens Confeils qu'ils tenoient avec les 
Exilez , fans que les AmbafTadeurs y fulfent admis. Edoiiard avoit déjà trou- 




tAchc 
vain de 

lui ouvrir les yeux, il commença dèflors à s'appercevoir de la grande faute nT/ia Reine 
qu'il avoit faite , en envoyant le Prmce à Paris. Cela fut caufe qu'il redoubla & le Prince, 
(es inftances pour les faire 1 
de le lui ramener , (ans que 1 

dûfîènt arrêter ua moment. ^ — - , ^ LaRei«<* 

gée de chercher d'autres prétextes. Elle lui fit écrire par le Roi ion Frère , 

(c plaint Je 

qu'elle ne pouvoir fe réfoudre à retourner en Anglererre , fans prendre au- spcncei. 
^ O ij paravant 
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paravant quelque fiireté contre les mauvais traitemens qu'elle craîgnoic de U 



1 1. part de Spencer le jeune. Edouard répondit à cette Lettre , en juftifiant la 
Xctîrc d'E- conduite de Spencer à l égard de la Reine, & en prenant à témoin , les 
doiiard à Lettres mêmes pleines d'amitié & de confiance y qu'elle avoit écritesà ce Fa- 
charies fui ^q^-^ dcpuis qu'elle étoit en France. De plus, il alTuroit le Roi Ton Beau- 
jJ^PM. frerc , qu'il ne fouffi-iroit jamais , que Spencer ni aucun autre de fes Sujets , 
l.iv.f.1%0, manquaflèntaurefped qui étoit dû à la Femme. Illuireprefentoit encore^ 
que s'il ne fe fiit pas entièrement confié à fa bonne foi , il n aui-oit jamais en- 
voyé fon fils en France , & q\ii\ le prioit de fe fbuvenir de fa parole , & de lui 
renvoyer au plutôt. Il éaivit à peu près de la même manière à la Reine & 
11 fc forme Prince : mais ces Lettres ne produifu-ent aucun effet. Ifabelle étoit refolue 
wrreunpa'r- de pouflèr fa pointe , & pendant qu'elle prenoitàParisdes mefures pour faire 
ti pour la réiilfir fes deflèins , fes amis la lêr voient utilement en AngleteiTe. Les princL- 
Rcijic. pauxdefesPaitifànsétoientHeniîde Lencaftre, frère de celui qui avoit été 
décapité à Pontfraft , & les Evéques de Lincoln & de Héréford. Ils n'eurent 
pas beaucoup de peine à former un puifîànt paiti contre le Roi , vu la difpo- 
lîtionoùles cruelles exécutions, faites depuis peu, a.voient mis les Seigneurs 
Anglois. 

ir ulu^rr.: Charleslc Bel avoirpromisdu fecours àla Reine {âfœur ; commeles Hif 
te avec le toriens traiiçois n ont pu s empêcher de le reconnoitre : mais il ne vouloit 
Comte de pas qu il parut , qu il entroit dans fes complots* Il étoit donc neceflaire, 
Hajnaut , q^^l(2^^3^|ç trouvât un Protedeur qui n'eût pas le même fcrupule., & qui pût 
ouvertement foutenir fes intérêts. Pourceteffet , elle fit rechercher le Com* 
^ te de Haynaut , de qui elle crut pouvoir tirer quelques troupes , afin d'en 
"Tuile fortifier fon parti en arrivant en Angleterre. Mais comme elle ne pou- 



avcc J 



mariage du voit efpcrer de meta-e ce Prince dans fes intérêts , fans lui faii-e trouver 
doù"ard avec ^^^'^^^ avantage , elle conclut avec lui le maiiage du jeune Edoiiard 
fa Fille, fils , avec Philippe , fille de ce Comte , comme fi elle eût eu le pouvoir 
de difpofer du jeune Prince. Plufieurs Pièces qu on trouve dans le Re- 
cueil des Aftes Publics, font voir manifeftement, que ce mariage fe troir 
toit , pendant que la Reine étoit encore à Paris. On y voit , entre autres, 
une Lettre du Roi Edoiiard à fon Fils ^ par laquelle il lui défendoit e)i^ 
prelfément d enti'er dans aucun engagement de mariage fans fa participa- 
tion. 

Lettre d'E- Cependant, le RoidcFraiice fouffi-oit toûjoursqu'Ifabell'e demeurât à Pa^ 
fak vît "^"^ ^ ^^^^ ' ^^^^^ s^émouvoir , & fans foire aucune réponfe , les Lettres qu^E- 
fju'ii ne doiiai-dlui éaivoit pourlui reprocher fa mauvaife foi. Les avis qu'Edouard 
fa acinr ^^^^^ l'^^Çusde l'Evêqued^Excéter , les vains prétextes dontla Reine fe fervoit 
^ff . Puhi. P^.^^ différer fon retour , & la connivence du Roi Charles fur ce fujet , le jec- 
j. ir, f . x^o. toient dans une efpece de défefpoir. Il voyoit manifeftement qu' il le a-aiTioit 
à Paris quelque complot contre lui , fans pouvoir deviner ce que c'étoit. 
Mais, il comprenoit bien qu^il en de\^oit craindre les fuites , tant que le Prince 
fon Fils feroit entre les mains de fes ennemis. Prefque tous les Hilloriens ont 
alfuré , que le mépris que la Mere& le Fils témoignoient pour fes ordres , le 
portèrent enfin à lesbannirdu Royaume. Mais une Lettre, qu'il écrivit m 
Pape fui* ce fujet , fait voir clairement, que c'étoit im faux bruit qu'on fa^ 
loitcouriren Fiance, pour juftifier le retardement de le Reine. 
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Dans cette Lettre Edoliard difoit au Pontife , qu'une telle penfe'e ne lui etolt ed o i/ aiU)^ 
jamais Vinuè dans l'efprit: que tâge tendre de [on Fils ne pemettoit pas qu'on ^ 
pût lui imputer fa dejobeijfance ^ dont la Reine feule et oit coupable , & qu'il avoit ^ ^ ^ * 
trop d'affection pour l'un & pour l'autre ^ pour exercer contre eux une fi grande 
cruauté. Après avoir inutilement tenté tous les moyens dont il put s avifer , 
pour les obliger à retourner en Angleterre , il tourna toute fa colère contre les 
Ambaflàdeurs qui avoient alfifté la Reine dans la négociation du fatal Traité, n accufe 
& voulut les rendre refponfables de 1 événement. Il accufa particulièrement f^^c^^jf ^-^â^ 
l'Evêque de Norwich & le Comte de Richemont d'avoir prévariqué dans voir préva- 
l'exécution de leurs Ordres y en quoi il fit deux fautes capitales. La première, • 
en ce qu'il accrut par là , le nombre de fes ennemis , qui n'étoit déjà que trop 
grand. La féconde , en ce qu'il faifoit voir combien il étoit incapable de gou- 
verner (on État , puifque, comme auroit pu faii'e un Roi mineui'> il rejettoit 
fur (es Miniftres la faute qu'il avoit lui-même commife , en ratifiant ce Traité» ^^^^ ^ 
Cette conduite ne pouvoit que donner un grand avantage à fes ennemis > jy, pa^.nt'. 
dont le principal but étoit de perfuader au Peuple , que ce Prince écoit peu 
propre au Gouvernement. A cette démarche imprudente il en ajouta une au-, guc^l^à 
tre qui ne l etoit pas moins , en déclarant la guerre à la France, fans avoir la Fiance» 
nen de prêt pour la foutenir , & en donnant au Roi Charles un prétexte plau- 
fible de foutenir ouvertement les intérêts de la fœur. 

Comme leprojet qu'lfabelleformadedétrôner leRoifonEpoux^a quel- f^^J^^fe^ies 
que chofe de fort odieux , les Hiftoriens François ont voulu faire enten- complots . 
dre, que Charles le Bel Ibn Frère n'y écoit nullement ena-é. Au contraire, ^^^^ ^o^.^^- 
ils alîurent quaulîî-tôt que cePrii-^ce en fut informé , il la challà de fes ^^''""'^ 
Etats 3 & défendit à tous fes Chevaliers de lui donner du fecours. Ils au- 
roient dit toute la vérité , s'ils eulîènt ajouté , qu'il ne fit cette démarche 
que quand Ifabelle eut achevé de prendre toutes fes mefures avecle Com- 
te de Haynaut 3 &c qu'elle fut fur le point d'éxécucer fon projet. Mezerai Refuratiojî 
n'a pu s'empêcher de faire connoître ce quil en penfoit , quand il a dit que ^^^['^'11'^'^^ 
les Spencers femérent taiu d'argent dans la Cour de France 3 que Cliarles koi de 
gagné par des préfens 3 ou intimidé par les menaces d'une rupture 3 défen- r^J^^^^^^'^^^ 
dit à fes Sujets d'aflifter la Reine. Il eft vrai qu'il ajoute 3 que fur ce que Mor- "^"^^^ 
timer 3 qui s'étoit fauvé de la Tour , étoic allé a'ouver la Reine ifabelle à Pa- 
ris 3 Charlesennemi de ces tui-pitudes 3 ne voulut plus la foufFrir dans fesEtats. 
Mais il eft aifé de comprendre , que ce Prmce n agiflbit pas par ce motif, puif- 
qu'il n'eft pas vrai que Mortimer allât trouver la Reine en France , ou il étoit 
deux ans avant elle. Au contraire , il eft certain que Charles fouffrit plus de 
feize mois durant 3 que toute fa Cour fut témoin desfemiliaritez de fa fœur 
avec Mortimer. Que Ci dans la faite il la cha(ra de fes Etats , ce ne ftit que fur 
l'inceitiude de l'événement 3 pour ne pas encourir le blâme d'avoir approuvé 
(a conduite 3 en cas qu'elle ne réiiiTit pas. 

Ifabelle ayant quitté la Cour de France , alla palîer quelques joiu's à Abbe- ç^'^^^^l^^ 
ville 3 d'où elle fe rendit à Valenciennes. Lnmédiatement après fon arrivée , y dencien- 
elle ratifia le Traité conclu entre elle & le Comte de Haynaut , & fit fiancer nés , 
le jeune Edoliard avec la PrincefTe PliiUppe. Peu de jours après elle prit la & va sVm- 
route de Doi-drecht 3 où elle fit embarquer les troupes que le Comte de Hay- ^^echu 
iiaut lui fournillQit ^ qui s y trouvèrent toutes prêtes 3 avec les Vaillcaux ne- * 

0 iij cel- 
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jKDoi/ARD ceflaires pour les tranfporter. Cétokjean de Haynaut ÇïercduComtedcct^ 
^ \' nom , qiii en avoir le commandement , & la Reine lui accorda comme une 
faveur linguliére , la permilTion de prendre le tîrre de fon Chevalier. Quel- 
ques-uns ne font montei- ces troupes qu'à trois mille hommes. D'autres di- 
knt qu'elles étoient en beaucoup plus grand nombre. Mais ce n'était pas 
tant fur les forces qu elle menoit avec elle , qu'elle fondoic fes efperances^ 
que fur le mécontentement des Anglois , & fur le grand nombre de partifans 
Elle arrive que fes amis lui avoient procuré en Angleterre. Elle débarqua le zz. de 
icriT^ok Septembre dans la Province deSuffolck où Henri de Lencaftre la joignit avec 
icsMécon- quelques autres Seigneurs. En même rems, les ennemis des Spencers s'env 
■^''^J^ vo"^ prelférent à lever des troupes pour aller à fon fccoui'S , & bien-tôt fon armée 
}oii\ le. ti-ouva fi nombreufe , qu'elle infpira de la terreur à ceux qui auroient eu 
envie de fcrvir le Roi. Ce malheureux Prince qui avoir été averti aflèzà tems , 
qu'on faifoit à Parisquelque complot contre lui, s'é toit amufé,à fon ordinaire, 
à chercher des remèdes peu efficaces aux maux qui le menaçoienr. Au lieu 
de travailler de bonne heure à leverune armée , &c à équiper une Flotte , qui 
auroient pu déconcerter les projets de (es ennemis , il s etoit contenté d'écrire 
au Pape & au Roi de France , des Lettres qui n'a voient de rien fervi. Aufïî , 
à l'arrivée des forces étrangères , fe trouva-t-il abandonné de tout le monde, 
Tc'u^omc ^ '^^^^ d'état de faire tcte à fes ennemis. Ce fut en vain qu'il publia une Pro- 
abandonne clamation , pour ordonner à fes Sujets de courir fus aux Etrangers , & qu'il 
de tout le mit à prix la tête de Mortimer ; perfbnne ne (e hâta de lui obéïr . Le Comte de 
Kentmême/on frere^prit le parti desmécontens3&: (e joignit à laReine.Dans 
r. m fag. cette extrémité , il prit la réfolution , de fe recirer dans les Provinces Occiden- 
^Ufe retire ^^'^^ ^ ^^^^ dt\x\ Spcncers^ le Comte d'Arundel , le C\\zx\cc\itï Baldockj 
vers les Simon Reading ^ & quelque petit nombre d'autres attachez à la fortune des 

Provinces Favoris. 

Rcmc Cependant , la Reine , dont l'armée groffifToit tous les jours par les troupes 
publie un qu'on lui amenoit de tous cotez j, publia un Manifefte tant en fon nom , qu'en 
Manifcrte. ccux d'Edouard fon Fils , &c du Comte de Kent , dans lequel ils expofoient le 
^ motif de leur armement. Ils prétendoient que leur unique but ctoit de déli- 
vrer l'Eglifc &: l'État des opprelTîons à quoi lesexpofoient le mauvais gouver- 
nementdu Roi , & la Tyrannie des Spencers. Ils ajoûtoientque ces indignes 
Favoris fleurs adhérans , dévoient être regardez comme des ennemis de^l'É- 
tat , puifque par leurs pernicieux confeils, par l'abus qu'ils faifoientde l'au- 
torité du Roi , ils ôtoieiit injuftement la vie aux uns , les biens & la hberté 
Elle pour- ^^^^^^^'^s> ^ans aucun égard auxLoixduPaïs, ni aux Privilèges des Sujets, 
fuit le Roi. Ce Manifefte fut publié à Wallingford , le i y. d'Odtobie , pendant que la 
Qu i liiflc ^^^^^ marche pour aller à la pourfuire du Roi . 
spcnceî'i/ Edoliard fe crouvoit alors peu en état de réfifter à fes ennemis. Tous les ef- 
Peie à Biif- forts qu^ il avoit fai es pour lever des troupes avoient été inutiles : perfonne n'a- 
«0' ' voit voulu s'expofer au relTentiment de la Reine , ni hazarder fon bien & fa 
& veut fc vie pour un Prince malheureux qu'on regardoit déjà comme perdu. Dans 
cette extrémité , ne voyant aucune reflôurcc en Angleterre, il voulut fereti- 
rer en h-Jande, après avoir laiflé Spencer le Pere dans Briftol. H s'imaginoitque 
e fiége de cette Place occupcroit lî long-tems la Reine , qu'elle lui donneroit 
leloifirde prendre quelques mefures. Suivant cette réfolution , ils s'embar- 
qua 
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qua fur un petit bâtiment , & mit à la voile pour l'Irlande. Mais les vents con- ed o u 
traires ne lui ayant pas permis de continuer fa route , il ftit rejette fui' les côtes ^ ^ • 
du Païs de Galles , oùilfe vit contraint de prendre terre , & de fe cacher dans re\'rte7ui^ 
TAbbaye de Nethe ^ en attendant que le vent devînt favorable , ou qu'il put la côte, 
former quelqu autre deflfein. Pendant que ce malheureux Prince avoit de la ^.^^^j^' p^^^^ 
peine à trouver dans fon propre Royaume , un lieu où il pût être furement , la de Galles'^ 
Reine parcourait les Provinces avec une merveilleufe rapidité. Tout le mon- u Reine 
de s'emprellbitalenvi , à lui fournir toutes les chofes nécellairespourlafub- P^end Enf. 
fiftancedefonarmée. Enfin, elle arriva devant Briftol où Spencer ne fit quu- peli?r/''' 
ne très-légére réfiftance. Cette ville s étant rendue , après un fiégede peu de Spencçr le 
jours , ce vieillard âgé de quatre-vingt-dix ans , y fut incontinent peridu , fans 
aucune formalité de Juftice. 

Cependant la Ville de Londres , fuivant l'exemple de tout le rcfte du Londres 
Royaume, fe déclara pour la Reine. Ce fut en vain que Stapleton Evéque dcciaic 
d'Excéter , que le Roi y avoit laillé avec le titre de Gardien , voulut lacon- i^^ine!^ 
ferver à fon Maître. Les efFoits qu'il fit pour cela ne (er virent qu'à excitercon- L'Evéque 
tre lui la fureui* de la populace , qui , après lui avoir fait fouffru' divers tour- ^jf^^ç^^" ^ 
mens , lui fit enfin couper la tête. Ce même peuple déchaîné conu'c le Roi 3 té. 
fe rendit maître de la Tour , & mit en liberté tous lesprifbnniers que les Spen- 
cers y a voient fait enfermer. 

Ce fut à Briftol 3 où la Reine féjourna quelques jours 3 qu elle apprit que lcs Seî- 
le Roi s'étoit embarqué pour llrlande. Comme il n avoit laille le foin du g^^^urs eii- 
Gouvernement à perfonne , les Seigneurs qui accompagnoient la Reine , Ce ^^ç^^^J^^l^^ 
lèrvirent de ce prétexte 3 pour élire Gardien 3 où Régent du Royaume, le jeu- pour Gar- 
neEdoiiard qui en accepta ladminiftration. Après cela 3 la Reine lerendità 
Glocefterqui lui ouvi'itfes portes. Elle y publia une Proclamation 3 pour in- ^^sh^lli^ 
viter le Roi à venir reprendre le Gouvernement du Royaume ; mais il n'y t. jv, p.nj. 
avoit aucune fincerité dans cette démarche. Non feulement elle n'a voit pas 
intention de remettre l'Autorité fouveraine entre les mains du Roi ; mais plo^ciama^-^ 
elle {çavoit bienqu'il noferoit jamais prendre aucune confiance en elle , après ^i^n pour 

> I r 11 * ' inviter le 

en avoir ete li cruellement traite. j^^- ^ ^^^^^ 

Pendant que la Reine étoit à Glocefto: , le bruit s'étant répandu que le Roi mr. 
étoit caché quelque part dans le Païs de Galles 3 Henri de Lencaftrefut déta- ^^^^^^^ 
ché de l'Armée pour Taller chercher. Ses foim 3 & la recompenfe de deux mille conduit a 
livres. ftei'ling que la Reine avoit promile à ceux qui lui livreroient Spencer le Moiunoutb 
jeune 3 lui firent bien-tôt trouver ce malheureux Prince 3 dans le lieu où il 
avoit prétendu fecacher. Il n'a voit avec lui que Spencer , le Chancelier Bal- 
dock 3 Simon Reading 3 & un petit nombre de Domeftiques 3 tout le refte 
l'ayant abandonné dans fa mauvaife foitune. Comme PAbbaye de Nethe 
n'étoit pas un lieu propre à garder ces prifonniers 3 Henri de Lencaftre les 
conduifît auChâteau de Monmouth , en attendant de nouveaux ordres. Dès 
que la Reine futinformée que le Roi fon Epoux 3&: les principaux de fes en- 
nemis étoient en fon pouvoir 3 elle rint Confeil pom" fçavoir de quelle ma- 
nière elle devoit fe conduire dans cette conjonéture. Le réfultat de ce Con- f [^^^^^^^1*^^^ 
feil fut 3 qu'on envoyeroit l'Evêque de Héréford au Roi pour lui demander ^^^^^^ ^ 
le grand Sceau 3 tajit pour l'empêcher de s 'en fervir contre la Reine 5 que pour Sceaiu 
pouvoir convoquer lui Parlement^ fans quoi on ne pouvoit rien faire qui ne 

man- 
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tDOTTARD manquât d'une autorité légitime. Si ce quis'étoitpafle jufqu'alofS avoît faîé 
* coiinoître au Roi les deflèins de Ces ennemis , ceci acheva de le convaincre , 
ibid. qu'on ne vouloit plus garder de mefures aveclui , puilqu'eu lui ôtant le grand 
M- î 5 8 • Sceau,on le privoit en même tems de l'exercice de l'autorité Royale. H le livra 
duit auchà" po^itant , fans témoigner aucune répugnance , & donna pouvoir à la Reine , 
tcau de Kc- & au Priiice Con Fils , de s'en fervir comme ils le jugeroient à propos , même 
ndvvwth. pom- les choies qui ne (èroie nt que de pure grâce . Ce fut le dernier Ade d'au- 
torité que fit ce Prince , qui , peu de tems après , fut conduit au Château de 
Kenelworth. 

L» Reine Dès que la Reine eût le grand Sceau en fà pofïèffion , elle s'en fervit à Con 
u?" p*alîe- ^v^iit^S^ i tant pour ordonner le payement de lès propres dettes , que pour 
ment au convoquer un Parlement au nom du Roi prifbnnier. Elle n'eutpas la patien- 
noni du Roi ce d'attendre le tems de cette Aflèmblée , pour fe venger de Spencer , & de fes 
^Lc Comte autres ennemis. Le Comte d'Arundel avoir été déjà décapité, par les ordres, 
d'Arundei à Héréford,&: ce fut en ce même lieu qu'elle voulut facrifier les autres à fa ven- 
à*Hé3£ g^^"<^^- £11^ pif marche vers cette Ville, faifant conduire fes prifon- 
niers d'une manière outrageante , afin de les expofer dans tout le chemin aux 
fiif r&"si- incultes & aux malédidions du Peuple. Dès qu'elley fut arrivée , elle fit faire 
mon Rea- fômmairemeiit le procès à Spencer , & à Simon Reading , dont le premier 
pendus P^'^^" ^ une potence haute de cinquante pieds , & l'autre dix pieds plus 

Baidock bas. Quant au Chancelier Baldock , comme il étoit dans les Ordres Ecde- 
mcuit en lîaftiques , dc qu'on n'ofoit procéder contre lui de la même manière , on le 
LonTrcs* ^'^^^ ^^^^^^ '"^^"^^ l'Evêque de Héréford , qui le conduifit à Londres. 
Mais en entrant dans la Ville , la Populace fe jetta fur lui , & après l'avoii" ex- 
traordinairement maltraité , die le traîna dans les prifons de Newgate , où il 
mourut des coups qu'il avoit reçus. 
lJpÏic- Favoris &c les Miniftres , ayant ainfi reçu la recompenfe de leur or- 

ment s'at gu^il , & de leur barbarie , la Reine fe rendit à Londres pour y prendre de 
fcmbic. nouvelles mefures , touchant le Parlement qui s'y devoir allèmbler. Elle en- 
tra en triomphe dans cette Capitale , aux acclamations du Peuple qui la nom- 
moit fa Libératrice, & lui témoignoit fa reconnoilfance , pour le prétendu 
fervice qu'elle venoit de ren^lre à l'Etat. Le Parlement s'étant aflfemblé au 
mois de Janvier i ^ 17. la première chofe qu'on y agita , fut la dépofition du 
eft Se'' ' ^ '^^"^^ "oif déjà préparé , fans que ce malheureux Prin- 

& le Prince cc trouvât uu fcul de fes Sujets qui voulut défendre fa caufe. Il y fut réfolu 
M fi^ïlâcc ci"? unanime, que le Roi feroit dépofé , & qu'Edouard fon 

^ fils feroitfait Roi en fa place. Les chefs de l'accufation intentée contre lui , 
fiirent rédigez en plufieurs Articles, entre lefquels il y en avoit quelques-uns 
fort exagérez , &c d'autres qui n'étoient que de pures redites, afin d'en grof- 
fîr le nombre. En général , il étoit accufé de n'avoir pas gouverné félon les 
Loix du Païs -, de s'être fervi de mauvais Confeillers , Se d'avoir rejetté les 
confeils de fes fidèles Sujets. Cet Ade ayant paflé d'une commune voix , le 
jeune Edoiiard fut proclamé Roi , dans la grande Sallede W^eftminfter , fous 
le nom d'Edoliard IIL Enfuitc, l'Archevêque de Cantorberi prononça un 
Scrtnon fur fes paroles, voix du Peuple y voix de Dieu, dans lequd il tâcha de 
juftifierceque le Parlement venoit de ftiire , & exhorta le Peuple à invoquer 
le Roi dcsRois , en faveur durnouveau Souverain. 

Quanç 
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Quand la nouvelle de cette rigoureufe Sentence fut portée à la Reine , elle Enôir At sf 
en parut extrêmement touchée!, jufqu a répandre une grande abondance de ^ ^• 
larmes. Mais cette douleur apparente , ne s'accordoit guéres avec toutes les Feinte af- 
démarchesqu'elle avoit faites pour ruiner ion Epoux : moins encore avec fa fliftiondcU 
paflîon pour Mortimer , dont elle donnoit des marques li publiques , qu'il 
ctoit impolfible de s y méprendre. Le Prince fon fils , que fon âge rendoit 
moins foupçonneux , fut peut-être le feul qui fe lailTa toucher par Tes feintes 
krmes. PouiréparfesgénéreufesincUnations, ilfitunvœufolemnelden'ac- ^l^J^^^^ 
cepter jamais la Couronne pendant la vie du Roi fon pere , fans fon confen- f^i^ yQçu 
cément exprès. Ce vœudéconcerta un peu les mefures du Parlement, lierai- n'accepter 
gnoit qu'Edouard le pere ne voulut s'obfluier à garder le titre de Roi , quoi- Couronne 
que dépouillé de toute fon autorité. Dans cet embarras ^ on jugea qu'il étoit fans le con- 
abfolumentnécefïàire de l'obliger à rélîgner la Couronne au Prince fon fils. ^^"j^^JJ^^^^^ 
Suivant cette réfolution ^ on lui envoya les Evêques de Lincoln & de Héré- ^Le"paric- 
ford , afin de l'y préparer. Enfuite le Parlement nomma douze Commillài- mcnc oblige 
res y fçavoir , trois Evêques , trois Comtes , deux Barons y deux Abbez , & J5 ^^^^ 
deux Juges , aufquels on ajoignit le Juge Trujfel , comme Procureur fpecial couronne, 
du Peuple, pour lui déclarer que les Anglois n'étoient plus liez par le fer- 
ment qu^ils luilavoient prêté, &c pour recevoir fa réfignation. L'acharnement 
qu'on avoit contre ce malheureux Prince parut manifeftement dans le choix 
qu'on fit des deux premiers Evêques , que le Roi avoit toujours regardez 
comme fes ennemis , & qui en effet s'acquittèrent de leur commiffion d'une 
manière affèz rude. Au Ueu de lui donner quelque confblation , ils iiifulté- 
rent à fa difgrace , en voulant lui perfuader , qu'on le dépofoit pour fon pro- 
pre bien , & dans la vue de le décharger du fardeau du Gouvernement , afin 
qu'il pût vivre plus heureufement qu'il n'avoir vécu jufqu 'alors. Mais com- 
me leur di(coiu:s malicieux ne produifbit pas un grand etfet fur fon efprit , 
ils lui déclarèrent nettement , qu'il ne pouvoit fe difpenler de le conformer 
aux défirs du Parlement , fans rendre fa condition plus malheureufe. Ils ajou- 
tèrent y que fon obftination caufèroit un très-grand préjudice à fa famille, 
puifque , s'il refufbit de réfigner fa Couronne au Prince fon fils la Nation 
ctoit réfoluë d'élire un Roi qui n'auroit aucune relation à la famille Royale. 
Après ce difcours , ils le laillèrent , pour lui donner le tems de penfer à ce 
qu'il devoir répondre aux Commiflaires qui venoient recevoir fa réfignation. 

A l'arrivée des Députez, ce malheureux Prince foitit de fa chambre , vétu 
de deiiil , & marquant dans fa contenance , le trouble dont il étoit agité. ' ' 

Comme il étoit déjà informé du fujet de cette Députation , la vue de cette 
puillànce formidable qui venoit le dépouiller de la Royauté , fit une telle im- 
predîon fur fon efprit , qu'il tomba dans une défaillance dont il eut de la pei- 
ne à revenir. Dès qu'il eut rappellé fes efprits , les Députez l'informèrent du Sa réponfc 
fujet de leui* commillion , & lui repréfenterent les fkheufes fuites que fon re- ^^^^ 
fus pourroit avoir. Alors ce Prince infortuné , dans un abbattement qu'on ne 
pouvoit voir fans pitié, leur répondit : Q^u'il fefoumettoit à tout ce qu'onde^ 
mandoit de lui , avec d'autant plus de réfignation , qu'il reconnoillbit que fes 
péchez étoient l'unique caufe de fes malheurs. Il ajouta néanmoins , qu'il ne 
pouvoit regarder , fans une extrême afflidlion, la haine que fon Peuple avoit 
conçue contre luij mais que fi fa douleur pouvoit recevoir quelque foulage- 
Tome IlL P ^^^^ 
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iDouAHp mentjC^'éroItparlaconfîdérationclela bonté que fès Sujets avoieiit pour foh 
fils 3 dont il leur croit fenfiblement obligé. 
Il' rifigne Après cette réponfe , il fallut procéda- à k Cérémonie de la Réfignation ^ 
toutes les quineconfiftaqu'encepeudeformalitez. Ceft que le Roi remit entre leurs 
h'Kuî ^^^^^^ ^ Couronne , le Sceptre , & les autres marques de la Royauté. Après 
pioccdure cela, TrufTels'adreflantauRoi^ lui parla de cette fone^ fomiant lui-même 
nouvelle ftije d'une procédure , dans laquelle il n'y avoit aucun exemple précèdent 
fur ce iujet. ^ ^^^^^.^ M)i Guillaume Trujfel, Procureur du Parlement ,& de toute la Nation 
Angloife y je vous déclare en leur nom y&en leur autorité ^ que je révoque & re^ 
traite thommage que je vous ai fait y & dès ce moment je vous prive de la Puijfan^ 
ce Royale ^ & protefie que je ne vous obéirai plus comme à mon Roi. Après ces pa- 
roles ^ le Grand Maître rompit fa baguette,& déclara que tous les Officiers du 
Roi étoient déchargez de leur fervice. Ce fut par là que finit le Régne d'E- 
doliard II. dans la quarante-n-oiriéme année de fon âge , après avoir duré dix*^ 
neuf ans , fix mois & quinze jours. 
Canftew Q Prince étoit d'un eenie très-borné , qui ne lui pemiettoit pas de diftin-»^ 
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ji^ guer ce qui lui etoit avantageux d avec ce qui lui pouvoit nuire, 11 luivoïc 

Ibn caprice ^ fans (e mettre en peine des fuites , & fans avoir la capacité de re- 
médier aux malheurs qu'il s'attiioit lui-même par cette conduite. Quoiqu'il 
eût pluficurs défauts , on peut pouitant allurer , qu'il étoit plus foible que mé- 
chant. Enfin , pour feire (on portrait en peu de mots , il n'y a qu'à dire qu'il 
étoit fort rclîèmblant à Henri III. Con Ayeul. Edoiiard fon pere y bien plus 
habile que lui y&c inftruit par les malheurs des deux Rois fes Prédéceflèurs im- 
médiats , évita toujours, comme unécueil U'ès-dangei'eux,lesoccafionsde (e* 
broiiiller avec la Noblelîè , aimant mieux fouffrir quelque chofe , que de riC 
quer Ibn repos , pour fatisfaire fon reflèntiment. Celui-ci n'eut pas aflèz de 
capacité pour fuivre un fi bon exemple , ni pour profiter de fes inll:ruâ:ions.. 
U le hvra tout entier à fes Favoris , & il aima mieux perdi'e l'afFedionde fou 
Peuple , que fe priver du plaifir de faire du bien à ceux qu'il aimoit. Sa foi- 
blellè 3 & fon peu de génie lui attiierent le mépris de fes Sujets ; mépris qui fe 
changea bien-tôt en haine y quand on vit qu'il facrifioit tout à fes palTions. Il 
eut le malheur d'avoir une femme belle & galante , qui (ê lailîant aller à une 
honteufe palTion y lui poita le dernier coup , peut-être de peur d'en être elle-» 
même prévenue. Certainement , il ftit traité avec trop de rigueur par fes Su- 
jets , dont l'infolence s'étoît confiderablement accrue , à cau(è de la foibleflc 
de leur Souverain. On ne peut remarquer , fansétonnement ^ qu'il ne s'en 
trouva pas un feul qui voulut tirer l'épée pour lui. Je n'entreprendrai pas de 
décider jufqu'oii pou voient aller ^ en cetems-là , les droits du Peuple à l'égard 
du Roi . Je dirai feulement qu'on ne pouvoit fe fonàcv fur aucun exemple 
puifque c'eft ici le premier que l'Hiftoire d'Angleterre fournit , d'un Roi dé- 
pofé par fes Sujets , du moinsdepuis la Conquête. On a reproché à la mémoi- 
re d'Edoiiard II. qu'il étoit fujet au vin. Quelques-uns ont parlé de la paflioii' 
' qu'il eut pour Gavefton , d'une maniéi-e à faire penfer qu'elle étoit des plus, 
criminelles. D'autres au conti'aire , ont loiié fa continence. En efFet:^ on ne 
trouve point qu'il ait eu ni de Maîtrefies ,ni de Bâtards, ainfi que quelques- 
jonaations uns dc fes PrédécelTeurs. Il fonda le Collège d'Orial , ôc l'Ecole de Ste Marie- 
d Edouard j^^^^ l^Univerfité d^Oxford , & m Monafteie dliommcs dans fa Terre dc 
i-anglcy, Ct: 
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CePrinceeutd'Ifabellede France fa femme deux fils , &autântde filles. Edouak» 
L'amé des fils étoit Edoiiard III. qui lui fuccéda. Le fécond qui avoit nom ^ \ 
Jean , & qui étoit furnommé d'Eltham , lieu de fa nailTance , mourut à la * ' 
fleui-defonâge, fous le Régne d'Edoiiaid fon firere, fans lailTerde pofterité. 
Jeanne, l'aînée des filles , époufa David , Roid'Ecoflè. La féconde, nommée 
Alienor , fut femme de Renaud , Duc de Gueldie. 

Je finirai lUiftoire de ce Régne par deux évenemens dont je n'ai pas eu Trembic- 
occafion de parler ailleurs. Le premier fut un ti-emblement de terre le plus 
terrible qu'on eût jamais fenti dans la Grande Bretagne. Le fécond fut la def Abolition 
trudion de l'Ordre des Templiers , tant en Angleteire qu'en tous les autres ^'^'^'"^ 
Etats Chi-étiens. Cet Ordre avoit été formé à Jerufalem , fous le Régne de pTj'""' 
Baudouin IV. pour la défenfe du S. Sépulcre , & pour la protedtion des Pèle- 
rins qui y abordoient de toutes parts. Hugues de Paganis & Geofîroi de St. 
Ademar en avoient été les Fondateurs. Les Chevaliers de cet Ordre furent 
d'abord nommez/^/ Pauvres de la Sainte Cite. Dans la fuite on leur donna le 
nom de Templiers , à caufe qu'ils eurent leur première Maifon proche du Tem- 
ple. De-là vint auflî qu'on donna le nom de Temples à toutes leurs Maifbns. 
L'Ordre fut confirmé au Concile de Troye en i izj.&fa Règle fut compofée 
parS.Bernari 

Après la ruïnedu Royaume de Jerufalem , arrivée environ l'an 1 1 S6. cet 
Ordre le répandit dans tous les Etats de l'Europe, & s'accrut exttaordinaire- 
ment par les liberalitez des Chrétiens. Les richelîes changèrent bien-tôt les 
mœurs des Chevaliers. Avec le tems , leurs vices fcandaleux , joints à un or- 
gueil infuppoitable , les rendirent auiîî odieux , qu'ils avoient été eftimez au 
commencement de leur inftitution. Philippe le Bel , Roi de France y ayant eu 
quelque fujet de mécontentement contre ceux de fon Royaume , & ne (e con- 
tentant pas de châtier ceux qui l'avoient ofFenfë, entreprit de ruiner TOrdre 
entier , par le moyen di; Pape Clément V. qu'il fçut mettre dans Ces intérêts. 
Premièrement , il fit arrêter tous les Templiers qui fè trouvèrent en France , 
aulTî-bien que le Grand Maître de lOrdre qui faifoit fa réfidencedans l'Ifle de 
Chypre , & qui , par ordre du Pape , s'étoit rendu à Paris. Enfuite , (ur l'ac- 
cufation qui rut intentée conu-e eux 3 qu'àleur entrée dans l'Ordre , ils renon- 
çoient Jelus-Chrift , & crachoient cona*e un Crucifix , il en fit brûler cinquan- 
te-fèpt 5 du nombre defquels étoit le Grand Maître. A ces accufations , on en 
ajoûtoit encore d'autres d'Héréfie , de Sodomie , & d'une infinité d'autrescri- 
mes. Pour faire plaifu: au Roi de France , Clément V. follicita fortement 
Edoiiard IL à fuivre l'exemple de Philippe Con Beau-pere. Après plufieuis 
inftances :> il obtint enfin , que tous les Templiers d'Angleterre Aillent arrêtez 
en un même jour > ainfi qu'on l'avoit pratiqué en France. Edoiiard s'étant 
laiileperfuader :>dans Tefperance de profiter de leurs biens , qui étoient très- 
conlîderables , fit tenir à Londres un Synode National, où ils furent condam- 
nez. Mais on ne les traita pas avec autant de rigueur qu'en France. On fè con- 
tenta de les difperfer dans les Monaftéres pour y faire pénitence , avec une 
penfîon modique prifè fur les revenus de l'Ordre. Les premières rigueurs 
qu'on exerça contre eux en France &c en Angleterre auroient fufïît , fans dou- 
te, fi l'on n'a voit eu intention que de les châtier; mais leurruïne étoit refo- 
luè\ Clément V. étant d'accord fur cepointavccPhilippe le Bel, fit faire des 
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tier,de divers aimes des plus horribles^ices dépofitions étoient bien fondées, 
on a de la peine à comprendre qu'il pût y avoir parmides Chi-étiens , une So- 
ciété fi déteftable. Mais tout le monde n'étoit pas également perfuadéde la 
Ya ité de ces témoignages , parriculierement pour ce qui regardoit tout TOi^ 
dre en général. Ces préparatifs étant faits , le Pape convoqua , à Vienne en 
Dauphiné , un Concile Général , auquel il préfida lui-même , & où Philippe 
voulut aulTi allîfter pour y preflèr la condamnation de TOrdre. Mais ils ne 
trouvèrent pas dans le Concile , les dilpofitions qu'ils y fouhaitoient. LesEvê- 
ques ne pouvoient fe rélbudre à condamner des gens qui n'a voient été ni con- 
vaincus j ni même citez devant le Concile pour y produire leurs défenfes. Ces 
procédures faites d office par le Pape , fans entendre ce que tout rOrdi*e pou- 
voir alléguer pour fa juftification , ne parurent pas fuffifantes au Concile , qui 
fouhaicoit qu'on agît en cette occafion d'une manière plus juridique. Ainfi ^ 
le Pape fe vit obligé d ufer de la plénitude de fa puillànce Apoftolique , en 
fufpendant cet Ordre pour toujours , par une Bulle qui fut lue à la féconde 
SelTîon. Comme le Concile n'y étoit pas préparé , perfbnne \\ofà fe liazarder 
à mettre oppofition à la Bulle , & le filence fut pris pour une approbation , fe- 
lon la méthode établie depuis quelque tems. La même Bulle refervoit au S. 
Siège, ladifpofitiondes biens des Templiers y & peu de tems après , Clément 
en gratifia les Hofpitaliers , ou Chevaliers de S. Jean , qu'on appelle aujour- 
d'hui Chevaliers de Malthe. Ce fut en vain qu'Edouard II. qui s'étoit déjà 
emparé des biens de l'Ordre condamné , voulut s'oppoler au don que le Pape 
en avoit feit aux Hofpitaliers, &c infifter fur les prérogatives de fa Coui-omie> 
quiluiadjugeoient lesconhlcations. Les nroublesdont l'Angleterre fut agi- 
tée pendant fon Régne , ne lui permirent pas de fe maintenir dans cette pot 
fellion. C'eft ainfî qu'on fit fouffi-ir à tout l'Ordre des Templiers , les peines^ 
que quelques-uns de fes Membres avoient fans doute méritées i mais qui , fe^ 
Ion les apparences ^ n'étoient pas dues à tous. 
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A dépondon d'Edouard II. heproaira pas d'abord edotjarp. 
aux Anglois tout le bonheur qu'on leur en avoir fait ^ 
efperer. S'ils fe virent délivrez des troubles qui a voient 
agité le dernier Règne, ce ne fiit que pour tomber 
dans des inconveniens qui n'étoient pas moins fâ- 
cheux. Le gouvernement d'un Roi foible & impru- 
dent n'étoit pas plusdangereux ,que celui d'un Prince, 
ituneur , conduit par une Mere pafïionnée ,& par un 
jeune Miniftre fans expérieiKe , plus prcfomptueux & moins habile que les 
Spencers. AulTî le Peuple s'apperçut-il bien-tôt, qu'il n'avoitpas beaucoup 
gagné par ce changement. Par bonheur pour lui , la minorité d'Edoiiard ne 
fut pas de longue diuce. Dès que ce jeune Prince fe fut lui-même chargé des 
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Edouard foinsdu Gouvernement , il changea Jes malheurs du Règne procèdent en fé« 
licitez, & les affronts reçûs de la France &: de l'EcofTe en gloire & en triom- 
phes ; exemple remarquable qui fait voir que la profperité d'un Etat dépend 
moins de fes propres forces , que de la fagelfe de celui qui le conduit. C'eft- 
ce qu'on va voir dans ce Règne , qu "on met, avec raifon , au rang des plus il- 
luftres de l'Hiftoire d'Angleterre. 
I î 27. Dès que les CommifTaires , envoyezà Kenelworth , furent de retour avec 
Edouard ni réfignation d'Edouard II, le Prince ion Fils fut proclamé de nouveau , 
m^Tcoa. ious le nom d'Edouard III, & couronné peu de jours après. La Reine & 
loiwé. Mortimer , qui avoient intérêt de rendre tout le Royaume complice de leur 
violence , affederent en cène occafion de faire frapper une médaille qui mar- 
quoit le confentement général que le Peuple donnoit à cette révolution. 
D'un côté , on y voyoit le jeune Roi touchant de fon Sceptre un monceau de 
cœurs 3 avec ces paroles : // donne les Loix à un Peuple qui les reçoit volontaire-' 
ment (1). Sur les revers paroiiïbit ce même Prince , recevant une Couronne 
qui tomboit fur fa tête , avec ces mots : // ne la ravit pas y mais il la reçoit (1). 
le Patle- Quoiqu'Edoiiard ne fut que dans fa quinzième année , il avoit deja un ju- 
me des'^ Re- 8^^^^^"^^ ^"^^r , & Une pénétration peu ordinaire à cet âge. Il fallut pounant , 
gens. pour fe conformer aux Loix du Royaume, donner des Gouverneurs au Roi, 
ôc des Regens à l'État. Le Parlement en élût douze , qui fui-ent choifis parmi 
les Evêques , les Comtes , & les Barons , & dont Henri de Lencaftre fut dé- 
Mais la nci- claréleChef. La Reine ne s'oppofà point à cette noinination : mais comme 
ne s'empare elle avoit la forcc en main , elle s'empara du Gouvernement , donc elle ne fit 
ncmcnt.^"" P^^ 9^'^ fes Créatures. Roger Mortimer ^ qui n'avoir pas moins de pou- 
voir lur elle , que Spencer le jeune en avoit eu lur le dernier Roi , fit la charge 
de premier Miniftre , & devint l'Arbitre fou verain des affaires du Royaume, 
vrdfinghum* Comme le Parlement étoit à la dévotion de la Reine , elle fe fit adjuger un 
ctoiiaire quiexcedoit lesdeux tiers des revenus de la Couronne. En même' 
tems on alfigna cent marcs par mois poiu* l entretien du Roi dépofé ; fbmme 
plus quefumfànte pour ladépenfe qu'on failbitpoiu: ce Prince infortuné, 
qui étoit traité dans fa prifon d'une manière fort indécente. 
Le Parle- L'animofitç que le Parlement avoit fait paroître dans (es procédures con-» 
Us scntciv- Edoijard II , encouragea ceux qui avoient (ouffert pendant la faveur des 
CCS données Speuccrs, à prcfcnter dcs Requêtes pour être rétablis dans leurs biens &: dans 
fous le Re- leurs honneurs : elles furent toutes fevomblement reçues. Le Parlement vou- 
lantjuftifier la démarche qu'il venoit de faire, calfa toutes les Sentences ren^ 
A^, Pubi. dues fous le dernier Règne , tant contre le feu Comte de Lencaftre & fes Ad^ 
T'i^. /^.2 8 5 . hérans , que contre ceux qui avoient vorifé les deffèins de la Reine. On pré- 
tendit qu'elles écoient contraires aux Loix , & que manifeftement , elles 
avoient été extorquées par le crédit des Favoris. C'eft peut-être ce qui a don- 
né lieu à quelques Hiftoriens de dire , qu'Edoiîai-d III. voulut commencer 
fon Règne par une Amniftie générale , dont il gratifia fes Sujets. Mais fî oyi 
entend par cette Amniftie la calîàtiondes Jugemens dont je viens de jpai'ler , 
on ne doit pas en faire honneur à ce Prince. Non feulement il ne fâifoit rien 
de foi-même , mais il eft certain > qu'en cela , on n'eut aucun autre motif que 
de décrier le Gouvernement palle , & de favorifer les Partifans de la Reine, 

Ce 
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tk fut dans cette même vue qu'on fçutperfuader au Roi ^ de demandei-avec Edôitam) 
inftance à la Cour de Rome , la canonilation du Comte de Lencaftre décapi- 
té à Pontfraft. On lui fàifoit dire dans fes Lettres au Pape , que les miracles Le Roi de- 
qui fe faifoient fur le tombeau de ce Prince , témoignoient aflèz que fon fup- mande au 
plice avoit étéuii véritable martyi-e. Enfin 3 toutes les démarches de la Reine lll^J^[^^' 
&de ce Parlement tendoient uniquement à juftifier la conduite qu'on avoit du feu 
tenue à Tégai'd du dernier Roi ; conduite qui auroit fans doute pa(ïe pour comte de 
très-criminelle , lî elle n avoit pas été fui vie d'un heui-cux fuccès. Lencaftre. 

Le repos dont l'Angleteixe fe flattoit de joiiir fous ce nouveau Roi qui fe Le Roi 
trouvoit en Paix ou en Trêve avec tous fes voifîns , fut troublé par une irrup- f^^^'^^^^ 
tion que les Ecollbis firent furies frontières. Robert leur Roi , quoique d une ticvc. 
(anté fort foible , & d un âge allez avancé, ne crut pas devoir laillèr palTèr cet- 
te minorité , fans en tirer quelque avantage. Il aaignoit aulïî qu un tiop long 
repos n'énervât les forces de fes Sujets. Dans les conjondures où ils fe trou- 
voient ^ il aoyoit qu'il étoit néceflàire de les tenir en haleine , {çachant qu'ils 
avoient à faire à des ennemis redoutables , qui , en faifant la Trêve avec eux , 
ne s'étoient pas défiliez de leurs prétentions. Ce Ibnt là , les caufes les plus ap- 
parentes de cette rupture , que Buchanan ne juftifie qu'en difant , qu'il ell à 
croire que Robert y fut porté par de puilîàntes raifons. Quoiqu'il en foit y ce 
Prince mit le Comte de Murray &: le Chevalier Douglas à la tête d'une armée 
de vingt-mille hommes, &:leur ordonna d'aller ravager les frontières d'An- 
gleterre. Edouard ne put apprendre la nouvelle de cette irruption y fans fen- 
tir exciter dans Con ame un défir ardent defe fignaler pour la défenfe de fon 
Royaume. Quoique ceux qui gouvernoient en Ibn nom n'eullènt pas beau- 
coup d'inclination pour la Guerre , ils ne crurent pas qu'il fut de leur intérêt 
de louffrir cette inlulte. Leur autorité auroit pu être ébranlée , fi 3 en cette 
occafion , ils eullènt donné quelque marque de foiblefle , ou de lâcheté. 

Les avis du Confeil s'étant trouvez conformes aux déiîrs du Roi , on alTem- ^^^^^^^^ 
bla une armée de Ibixante mille hommes , en y comprenant les troupes que grande 
Jean de Haynaut avoit amenées de ibn Païs. Toute l'année s'étant rendue à armée. 
Yorck 3 Edouard étoit fur le point de le mettre à la tête , lorfqu'il furvint y en- ^^"^"^[^5^ 
tre les Anglois & les troupes de Haynaut y une querelle dans laquelle il y eut Angiois ôc 
beaucoup de iàng répandu. Comme les premiers étoient les aggrelïeurs , on |j^^^^^^"P^^ 
ne pouvoit rendre julHce aux Etrangers fans mécontenter l'armée. Ainfi la j^^eJUtT* 
Cour fut obligée de fé journer à YorcK plus long-tems qu'il n'avoit été réfolu > Les ecoÂ 
afin de chercher les moyens d'appaifer ce différend , avant que de fe mettre en ^ç^^^^J^^" 
campagne. Ce retardement donna aux Ecoflbis le tems de palier laThyne en- fto'ntiércs. 
tre Cailifle & Newcaftle , & de ravager y d'une manière très-barbare , le Païs 
fitué en deçà de cette rivière. Ils avoient quatre mille hommes d'armes. Leurs 
autres troupes étoient montées fur de petits Chevaux y afin de pouvoir plus 
aifèment faire des courfes Se fe retirer. Cette nouvelle fit hâter le départ du 
Roi. Bien qu'il ne Içùt pas précifément où étoient les ennemis, il fè mit en mar- 
che pour aller les chercher , guidé feulement par les maifons embrafées & en- 
core fumantes qu'ikrouvoit fur le chemin. Quelque diligence qu'il pût faire y 
il ne lui frit pas polTible de les atteindre. Comme ils n'avoient point d'Infan- 
terie y & quils n étoient chargez que de peu de bagage , ils failoient des mar- 
ches Cl exa-âordinaii'cs ^ que non feulement ils fe mirent hors de la portée de 
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l'Armée Angloîfè 3 mais même daiis un tel éloignement , qu^on lie put plu5 
les fuivre à la trace. L'incertitude du lieu où ils s'étoient retirez, ayant Ikic 
gerdre au Roi l'efpérance de les rencontrer , il allèmbla leConfèil de Guerre 
lur ce lujet. Quelques avis confus ayant fait juger que les Ecortbis n'avoienc 
pas encore repaflë la Thyne , il fut réfolu qu'on iroit les attendre au - delà de 
cette rivière , à peu près à l'endroit où l'on crut qu^ils pourroient pafler pour fe 
rerirer dans leur Païs, Cette réfblution fut exécutée. Mais Tamiée Angloifè 
n'eut pas plutôt palïe laThyne, qu elle fe vit obligée de la repaflèr, parce qu'el- 
le ne trouvoit aucun moyen de fublîfter au Nord de cette rivière. 

Pendant le tems qui fiit employé dans ces marches & contre - marches 
Edouard n'ayant j amais eu des nouvelles certaines des ennemis, étoit dans une 
extrême inquiétude. Comme il ne (ça voir quelle route prendre pour les aller 
chercher,il Ht publier dans rarniée, qu'il donneroit le titre de Chevalier , avec 
une penlîon de cent livres Sterling , à quiconque lui en apporteroit des nou- 
velles certaines. L'efpoir d'une lî bonne recompenfe iTiit tant de gens en cam- 
pagne , qu'il ne tarda pas long-tems à être informé de ce qu'il (buhaitoit de (ça- 
voir. Mais ce ne fut pas fans quelque confiifion , qu*il apprit que les ennemis 
qu'il cherchoit avec tant d'empreftement , n'étoient qu'à deux Ueuës de lui. 
U marcha incontinent vers eux, dansl'e(pérance de les pouvoir combattre le 
même jour. Mais il ne joiiit j)as long-tems du plai(îr que cette efpérance lui 
caufoit. Les Généraux Ecollois qui n'a voient pas ignoré (on approche , s'é- 
toient campez vis à vis du parc deStanhopy fur une Colline au pied de laquel- 
le couloit la rivière de Were , à la vérité peu profonde , mais pleine de rochers 
qui en rendoient le palTage très difficile. Quelque envie qu'Edoiiai-d eût de 
les combattre , il connut avec un chagrin extrême , qu'il nepouvoit les attaquer 
fans expofer fon armée à un danger évident. Il étoit fâcheux pour ce jeune 
Prince avide de gloire , de voir les Ennemis de lî près , fans pouvoir en venir 
aux mains avec eux. Il ne perdit pourtant pas toute elpèrance d y réiKTîr. 
Comme il ju^eoit de leur courage par le fien , il leur fit propofer, que s'ils 
vouloient palier la rivière pour venir à lui , il fe retireroit à une di(tance con- 
venable pour leur donner le tems de pafler , &:la facilité d'occuper le teirain 
qu'ils j ugeroient à propos , ou bien qu'aux mêmes conditions , il paiïèroi t lui- 
même de leur coté. Les Généraux Ecollois répondirent , que l'armée Angloife 
étant trois fois plus forte que la leur , ce feroit à eux une trop grande téméri- 
té que d'accepter ce parti : Qu'ils étoient rèfolus de demeurer dans leur pofte , 
&que c'étoit au Roi à les en déloger , s'il jugeoit qu'il lui fut avantageux de 
de l'entreprendre. Cependant comme ils aaignoient qu'Edouard , en les 
amufant par fes offres , n'eût le penfée de palier la rivière en quelque autre en- 
droit , ils iè retirèrent pendant la nuit & allèrent fe camper dans un pofte plus 
avantageux que celui qu'ils venoient de quitter. Outre qu'ils avoien t toûjours 
la Were en front , leurs flancs étoient couverts par des montagnes , & des ma-, 
rais inacceifibles ,qui leurotoientla crainte d'être attaquez, quandmême les 
Anglois auroient palfè la rivière plus haut. Edouard ayant été informé de 
leurmouvenwit , les fui vit , la Were entre deux , & les ayant trouvez dans un 
pofte fi peu accelTible , il leur fit faire la même propolîtion qu'il leur ayoit dé, 
ja faite, à quoi ils répondirent comme la prémiere fois. 

Pendant que les deux armées fe tenoient en préfençe, (àjis pouvok en vaûr 
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aux maiiis , le Chevalier Douglas ^ l'un des deux Généraux Ecoflbis , paflà la En otr ar» 
rivière à quelque diftance des deux Camps , n'ayant que deux cens Chevaux ^ 
feulement. Avec cette petite troupe , il le gliflà jufque dans le camp des An- chevalier 
glois , & pénétra même j ufqu'à la tente ditRoi , où il donna une tenible allar- ^ <>"8las. 
me. Vrai-femblablement ^ fon deflèin étoit d'enlever ce Prince : mais n ayant 
pu rélilTu- y il fe retira fans beaucoup de perte. Enfin , après que les deux ar- ^^^^^ 
niées eurent été quinze joui-s dans les mêmes portes les Ecollbis décampèrent [^'j^^^"^ 
pendant la nuit , & par des marches précipitées , qui ôtoient aux Anglois les 
moyens de les pourfuivre , fe retirèrent dans leur Païs. Ils étoient déjà fi loin 
lorfqu'Edoiiard fut averti de leur retraite ^ qu'il ne jugea pas à propos de les 
pourfuivre. Plufieurs attribuèrent dès-lors à Mortimer les mauvais fuccès de 
cette Campagne^ & le foupçonnérent d'avoir eu des intelligences avec les en- 
nemis pour leur procurer la facilité de fe retirer (ans combatn-e. Edoiiard 
n'ayant plus rien à craindre des Ecollbis reprit le chemin d' Yorck fort mor- 
tifié de n'avoir pu (è venger. Dès qu'il fut arrivé dans cette Ville 3 il congédia 
fes troupes ^ après avoir feit de magnifiques prèfens à Jean de Haynaut , en le 
renvoyant dans fbn Païs. 

Pendant que ce jeune Prince étoit occupé à cette expédition , le Roi fbn ^',^S** 
Pere y toujours étroitement gardé dans le Château de Kenelworth , y pafïbit doLrd 11. 
une vie pleine d'amertume 5 n'ayant pas la liberté de prendre le moindre di- Lamcre. 
vertiflement. Il écrivoit de t ems en tems à la Reine fa Femme , pour la prier 
d'adoucir les rigueurs de fa prifon : mais rien n'étoit capable de fléchir la du- 
reté de cette Princellè , en faveur d'un Epoux qu'elle avoit elle-même réduit à 
ce mallipureux état y ians que , du moins à fon égard y il fe fut rendu digne 
d'un traitement fî barbare. Si elle eut ofè fuivre les inclinations, elleauroit 
laifle ces Lettres fans réponle. Mais comme elle avoit intérêt de tromper le 
Pubhc par cette correfpondance y elle étoit bien aile de l'entretenir. Elle lui 
envoyoi t de tems en tems du linge y des habits , & quelques petits prèfens, afin 
de perfuader au Peuple crédule y qu'elle facrifioit fa tendreilè aux intérêts de 
l'État j il n'étoit pas fi facile de tromper Edoiiard lui-même ,puifqu il ne pou- 
voir qu'être convaincu , qu'elle étoit l'unique caufe de fes mallieurs, AufTi 
n'eut-elle jamais le front de paroître devant lui . Elle ne voulut pas même per- 
mettre au Roi fbn Fils , d'aller rendre quelques devoirs à fbn malheureux Pe- 
re y de peur qu'il n'apprît des chofes qu'elle fouhaitoit qu'il ignorât toute (a 
vie. Ainfî , quoique le Roi prilbnnier fouhaitât ardemment de les voir l'un 
& l'autre, & qu'il demandât fouventenquoiilsfefentoient lifortoffenfez, 
pour lui refufer cette confolation, il ne pût jamais l'obtenir. 

Cependant la rigueur dont on ufoit envers ce Prince infortuné , commen- 
çoit à exciter quelques mouvemens de pitié dans les cœurs des Anglois, qui 
ibnt naturellement généreux. Henri de Lencaftre même , à qui on en avoit 
confié la garde,s adoucilToit de jour en jour d'un telle manière,qu'il lui laiffoit 
entrevoir quelque efpérance de recouvrer fa liberté. Un autre motif fe joignoit 
encore dans l'efprit de ce Prince , à celui de la génèrofité. C'étoit la conduite 
irrégulière de la Reine , & le grand crédit de Mortimer que fon arrogance ren^ 
doit odieux à tout le monde. Comme il ne prenoit pas foin decacher fes fen- 
timens , la Reine , & Mortimer le foupçonnérent d'avoir formé le dellein de 
rétablir le Roi dépofé. Ce foupçon , bien ou mal fondé , produifit un funefte 
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effet , en les déterminant à prévenir le danger dont ils fe croyoicnt menacrt^ 
Dans cette vue , ils réfolurent de tirer le Roi prifonnier d'entieles mains 
de fon Gardien qui leur étoit devenu fufpcd , &d'en confier la garde à des 
gens dont ils tullènt plus afllirez. Les Chevaliers Maltravers, & Gonrnay j 
tous deux d'un naturel auili brutal qu'il étoit nécefTaire pour les defTeinsde 
ceux qui les employoient^ eurent ordre de tirer Edoiiarddu Château de Kenel- 
worth 3 & de le a-ansferer dans celui de Barckley . U n'étoit prefque pas polïî- 
ble que ce malheureux Prince tombât en de plus mauvaifes mains. D'abord 
ils le conduifirent à CorfFe , enfui te à Briftol & enfin au Château de Barckley , 
qui devoit être fa dernière piîfon. Dans ce voyage, ils lui firent mille indi-< 
gnitez, jufqu'à le faire razer en pleine Campagne , avec de l'eau froide tiiée 
d'un folfé bouibeux. Quelque confiance qu'il eut témoignée j ufqu'alors, il ne 
put , en cette occafion , s'empêcher de déplorer fon infonune , & de faire con-^ 
noître à quel point il en étoit touché. Parmi les plaintes& les reproches qu'il 
fit à ceux qui le traitoient avec tant de barbarie , il leur dit , que , quoiqu'ils 
puffent faire , ils ne lui ôteroient point l'ufage de l'eau chaude pour fe razer,. 
En même tems , il laifla couler deux torrensde larmes de fes yeux. Ses en- 
nemis avoient efpéré que les chagrins & les fatigues qu'on lui faifoit endurer , 
feroient capables de terminer fes jours. Mais bien qu'ils fuflènt fer vis avec un 
zélé barbare par ces impitoyables Gardes qui employèrent pour cela des 
moyens auffi cruelsqu'infolens ^ la bonté de fon tempérament lesempêcha de 
réiillir. Ces fcélérats voyant que leurs rigueurs ne produifbient pas un aflez 
prompt effet , demandèrent de nouvelles inflrudions qu'on ne leur fit pas 
iong-tems attendre. Ils reçurent des ordres précis de faire mourir ce Prince,, 
qui, tout miferable qu'il étoit , nelaillbit pas de caufer de continuelles frayeurs 
aux auteurs de fa difgrace.Ondit qw" Adam Or/^'f^^w^EvêquedeHéréford^l'uii 
desMiniflresdelaReine, accompagna ces ordres d'ime Lettre écrite en La- 
fin , dans laquelle , par une indigne équivoque , il leur confeilloit en un mê- 
me temsde tuer Edoiiard & lesexhortoit à fe garderd'un pareil aîme. En ef- 
fet les exprelTions qu'on lui attribue peuvent recevoir l'un & l'autre de ces 
deux fens , félon la différence de laponâatation ( i ). Ces ordres ne furent pas. 
plutôt arrivez , que les deux Gardes fçachant bien à quoi ils dévoient s'en te- 
nir , entrèrent dans la chambrc d'Edoiiaid pour les exécuter. Ce Prince étant 
alors couché dans fon lit 3 ils mirent un coulTin fiu- fon vifage , pour empê- 
cher qu'il ne fût entendu. Enfuite , avec ime cruauté dont on n'avoir jamais 
YÛ d'exemple , ils lui fourrèrent dans le Corps un tuyau de corne , au travers 
duquel ils firent palier un fer chaud 5 qui lui brûla les entailles. Ce fut decet^ 
te horrible manière que ce Prince infortuné finit fa vie ( 1 ) , fbuffrant dans 
fa mort des douleurs li violentes , que ^ malgré la précaution de fes affafTîns , 
fes cris fureiK entendus de bien loin. Pour couvrir cette infâme adtion ^ les 
deux Boun-eaux firent venir quelques habitans de Briftol , ôc de Glocefter , qui 
ayant examiné le Corps , & n'y ayant point trouvé des marques d'une more 
violente , jugèrent qu'il étoit mort naturellement. Cette relation , qu'on pritr 
foin de faire certifier par des témoins , fut incontinent répandue dans tout le 
Royaume, afin que tout le Peuple en fût informé.. 

Les 

(a) EdvvArdtm octidere nolite timere > homm tfl. 

Idwardm midsrs riQlùe , fimcrc hmm efi, (2) Dans Iç mois d*Oâûbit.. 



D'ANGLETERRE. Liv.X. jrij 

Les malhcui's de ce Prince que fesennemisperfecuterent avec tant d'achar- E'^oir ari^ 
nement , coramençoient à exciter la pitié des Anglois , depuis qu'il avoit 
eefledeleur être redoutable. Mais cette pitié fut peu agiflànte, au lieu que 
leur hanie ne leur permit pas de demeurer en repos, jufqui ce qu'ils Teu^. 
lent entièrement ruïné. Véritablement, il feroit difficile de juftifier toute 
la conduite : mais on ne peut pas accufer de prévention en fa faveur , ceux 
qmont allui-é qu'il ny avoit point de proportion de fes fautes avec fes pei- 
nes. Il louffiît lui-même , pour n'avoir pas eu la fermeté de punir Ces Favo- 
ris ; grande leçon pour tous les Princes, mais dont peu fçavent profiter. 
La pitié qu'on eut de fes fouffiances, qui ne pui'ent toûjoui's demeurer ca- 
chées, alla 11 loin, qu'après fa mort , il fut regardé comme un Saint, tant 
le Peuple paflè aifément d une extrémité à l'autre. Son corps fut d'abord in- 
huiîié , fans aucune pompe , dans l'Eglife de Glocefter ; mais quelque tems 
après 3 leRoifon fils lui fit ériger un mperbe tombeau dans la même Eglife. 
Bien loin que fes meurtriers reçuflent de leur parricide la recompenfe qu'ils 
en attendoient , ils furent contraints de fe fauver au-delà de la mer , pour en 
éviter la punition. Ceux mêmes qui les avoient employez affedtoient de les 
faire chercher exadement, afin de couvrir la part qu'ils avoient au crime. 
Trois ans après , Gournay fut aixêté à Burgos, & par l'ordre du Roi de l'unition de 
Caftille conduit à Bayonne , d'où Edouard ordonna qu'on le tranfportât en ^^"'"^^ 
Angleterre. Mais par des intrigues qui ne font pas bien développées dans 
l'Hiftoire , il fut décapité fur le vaiflèau. Maltravers paflà la vie en éxil , en 
quelque endroit d'Allemagne où il s'étoit retiré : mais la vengeance divine 
ne s'arreca pas à la punition de ces deux fcelerats. La Reine , Mortimer , & 
leurs complices 3 enreflèntirentaulTî les effets. Peut-être même doit-on re- 
garder comme des fuites de cette même vengeance, les morts violentes ou 
prématurées de prefque tous les Defcendans d'Edoiiard III, aulli-bien que 
les Guenres civilts dont lAngleterre fut affligée fous la pofterité de ce même 
Roi , ain/î qu'on le verra dans la fuite. 

La mon d'Edoiiard II. arrêta tous les mouvemens qu'on commençoit à 
remarquer dans le Royaume. Le Roifon filsfe trouvant dans un état plus 
tranquille, puifque par la mort de Con Pere , qu'il croyoit naturelle , il fe 
trouvoit guéri des fcrupulesquil pouvoir avoir lur fon fujet, pritcetems de 1511. 
repos pour fblennifer, avec Philippe de Haynaut, fon mariage, qui avoit ^^^^^^^ 
été conclu par la Reine fa Mere à Valenciennes. La cérémonie fe fit dans -^^- ^ 
Yorck , où le Roi fe trouvoit au retour de fa campagne. Quelque tems après 
la nouvelle Reine fut couromiée avec les fe)lennitez ordinaires. 

Après que les fêtes pour le mariage du Roi & pour le couronnement de la Le Roi con- 
Reine furent terminées , Edoliard convoqua le Parlement à Northampton, 
pour lui demander fes avis fur deux affaires très-impoitantes. La première laPaixpro- 
regardoit la Régence du Royaume de France , à laquelle il prétendoit après ^"^Jf^,^"!.^^^^^ 
la mort de Chai-les le Bel , fon Oncle , arrivée au commencement de cette f^. 
année. Je remets à parler de celle-ci en un autre endroit. La feconde étoit 
la Paix avec l'Ecolfe que le Roi Robert lui propofoit. La Reine Ifabelle & 
Mortimer qui tenoient les rênes du Gouvernement , ne aoyant pas que la 
Guerre fiit convenable à leurs intérêts , fouhaitoient, avec ardeur, de faire la 
paix. D'un autre côté ^ le Roi d'Ecolfe ne fe fentant plus en état de fupporter 
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iPotTARD les fatigues de la Guerre 5 défîroit de fe procurer du repos pendant le rcfte de 
^ D'aille^i'S 3 comme fes infirmitez le menaçoient d'une more prochai- 
ne 3 il étoit bien aife de prévenir 5 par une Paix avec les Anglois 5 les accidens 
que la GueiTe pouiToit caufer pendant la minorité de David fbn fils , qui 
iVétoit âgé que de fept ans. Le Parlement étant entièrement dans les intérêts 
de la Reine , il ne fut pas difficile d'obtenir fon approbation , pour enta- 
mer un Traité que les deux partis fouhaitoient également de coiiclurre. La 
vlïxtntic ^^^^^^ ^^^"^ ^ Mortimer pour les Anglois , & Douglas pour le Roi d'EcoC- 
r Angietcr- , furent les Négociateurs de cette Paix. Elle fut bien-tôt conclue ôc {cellée 
IC& i'Ecof- par le mariage de David , Prince d'Ecoife , avec Jeamie 3 fœur d'Edoiiard, 
quoiqu'ils fuirent tous deux dans Penfence. 

La plupart des Anglois n'avoicnt vu > qu'avec peine, commencer la négo- 
ciation d'une Paix , qui , lelon les apparences 3 ne pouvoir leur apporter 
EdoLiard fc aucuunouvel avantage. Ils s'en feroient pourtant confolez, par l'elperance 
^outcs ^^P^^ qu'elle devoit leur procurer , fi , pour en hâta* la concluTiOii , Ifa- 

p°ç[eimons t>elle &c Mortimer n'eullènt cédé au Roi d'Ecollè , des avantagesqu'il n'au- 
ftr IXcoilc. roit pas même pu efperer , après le gain de plulîeurs batailles. Par leurs cou- 
feils interellèz , Edouard le défifta de toutes fes prétentions fur l'Ecoflc , 
tant à l'égard de la Souveraineté que de la propriété. En même tems, il 
rendit à Robert tous les titres & documensquipouvoient juftifier laSouve- 
raineté des Rois d'Angleterre fur ce Royaume. Entre ces titres étoit le fa- 
meux A6te , nommé Ragman y figné de Jean Baillol &: de tous les Seigneurs 
d'Ecollè , dans lequel étoient contenus les droits de la Couronne d'Angle- 
llrrtout^c Tout cela fut fui vide la reftitutionde la Couronne , du Sceptre , des 
i^l'^àollià. joy^^u^ qu'Edoiiard L avoit enlevez d'Edimbourg, & généralement de 
1. avoit ^ tout ce qui pouvoir rendre quelque témoignage de la Souvaaineté de l'An- 
coItc.^ P^^^P*^'^ je Royaume d'Ecolfe. Si tout cela s'étoit fait par uji motif de 
julHce & d'équité , pour repai-er en quelque manière , les torts qu'Edoiiai-d 
L avoit faits aux EcolTbis , bien loin de le U'ouver éti-ange , on auroit du 
loiier une conduite fi Oirétienne. Mais comme on étoit bien convaincu que 
la Reine & Mortimer n'agilToient pas par un femblable motif, & que d'aiK 
leurs le Peuple étoit prévenu en faveur des droits qu'Edoiiai'd L avoit vou- 
lu établir , tout le monde étoit très-mécontent de cette reftitution. On difoit 
les Anglois que c'étoit acheter bien chèrement une Paix qui n'étoit ni honorable , ni xvt- 
miirmuicnt ^elfaire : que par ce honteux Ti-aité , toutes les dépenfes qu'on avoît faites , 
& tout le lang qui s'étoit répandu poui* la conquête de l'EcofTe^ devenoient 
abfolument inutiles : que la Reine qui avoit pris pour prétexte l'incapacité 
du Roi fon Epoux pour le dépoiiiller de fa dignité, faifoit bien voix* com- 
bien elle étoit elle-même incapable de gouverner un État y & que les fautes 
qu'Edoiiard II. avoit commiles pendant tout Ibn Règne, n'étoient rien au 
prix de celle qu'elle faifoit dès la pretniére année de fon adminifti-ation. 
Malgré tous ces murmures , la Reine & Mortimer eurent allez de crédit 
dans le Parlement pour y faire approuver la Paix , & pour faire regarder 
comme une recompenfefulïifante détoures les reftitutions qu'on faifoit à 
rEcolIe , unefomme de trente mille marcs, que Robert promir de payer, 
dansle terme de troisans. C'eft ainfi qu'il arrive le plus /ouvent,que ceux 
qui prétendent reformer le Gouvernement par des voycs extraordinaii-çs , 
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font voir dans la fuite qu'ils iVont eu rien moins en vue, que le bien public Edouard 
qui leur a fervi de prétexte. 1 1 1- 

En conféquence du Traité qui venoitdefeconclurre^lemariagede Jean- MarVage'de 
, fœur du Roi fut folennifë à Barwick. Peu de tems après, Mortimer Jeanne avec 
fe vit recompenfé du prétendu fervice qu'il veiioit de rendre à Ton Maître, 
par le titre de Comte de la Marche y que le Roi lui conféra en plein Parlement, cikhitcooi 
Jean d'Eltbam , frère du Roi , fut crée Comte de Cornuaille , & Jacques te de la 
Butler reçut le titre de Comte d'Ormond. ^ Twc» 

Henri de Lencaftre ôc quelques autres Seigneurs s'étoient abfêntez de cet- Butler , 
te Aflèmblée : ils étoient mécontens de ce que la Reine Mere & Mortimer ^.^"^^^^^^^ 
avoient uliirpé toute l'autorité , contre l'intention du Parlement qui avoit Méconten- 
nommédouze Barons pour avoir foin des affaires publiques.La mort tragique tement de 
d'Edouard n 5 & le Traité qu'on venoit de faire avec l'EcolIè , leur fournif- ^^1^^^^^^^ 
fant un prétexte plaufiblç de le plaindre , ils avoient déjà commencé à tenir 
des Conférences fecrettes, & à former des projets pour reformer le Gouver- 
nement. Comme ilétoit difficile de garderie iecret dans un complot oii ils 
avoient deflein de faire entrer beaucoup de monde, la Reine & le Favori 
en furent bien-tôt avertis. Le Comte de Lencaftre qu'ils regardoient comme 
l'Auteur de ce complot , & le Chef des mécontens , fut la première vidime 
qu'ils réfolurent de facrifier à leur fiireté. Un accident qui arriva peu de tems 
après , leur fournit une occaiîon dont ils crurent devoir fè fervir pour exé- 
cuter leur delïèin. Ce Prince avoir une querelle paiticuliere avec le Lord ^^-^^^(f'^o^* 
Holland , qu'il regardoit comme ennemi capital de fa Maifbn, & comme ^* 
un des principaux auteuis de la mort du Comte Thomas fbn Frère. Quel- 
ques menaces qu'il lâcha contre Ibn ennemi , portèrent un Chevalier Con Do- 
meftique, nomméTbomas Withers:, à chercher Toccafion de venger fbn Maî- 
tre. Cette occafîon s étant rencontrée peu après la fèparation du Parlement, 
Withers tua le Lord Holland , &c fe réfugia dans le Palais de Lencaftre , d'où les 
ordres réi térez de la Cour ne furent pas capables deTarracher. La Reine & le Henri de 
Comte de la Marche nefurentpasfâchez que leur ennemi leui- fournît un pré- Jj^^^^^^^^^ 
texte il plaufîble d'animer le Roi contre lui. Ils fii-ent entendre à ce jeune pleine un 
Prince qu'il étoit d'une très-grande importance , de ne pas fbufFrir qu'un prétexte de 



Sujet , de quelque qualité qu'il fiit , entreprît de protéger des Q'iminels , & £ii"^a^;||^^^ 
d'arrêter le cours de la Juftice : que c'étoit agir en Souverain , & qu'il étoit à k Roi coa- 
craindre que ceux qui s attribuoient un tel pouvoir, n'eulïènt intention de ^^^^ 
l'accroître aux dépens de l'autorité Royale , & ne brafïàflènt des complots 
pour troubler la tranquillité de TEtat. Par ces difcours envenimez , ils enga- 
gèrent le jeune Roi à prendre la rélblution de châtier cette defobéïftànce. 

Dès que le Comte de Lencaftre fçut qu'on avoit deflèin de l'attaquer , il n 
fît , de (on côté , des préparatifs pour fe défendre , & forma une aftbciation , ^^^^l^^ç 
dans laquelle entrèrent Edmont Comte de Kent, & Thomas Comte de Ligue con- 
Norfolck, Oncles du Roi, le Lord Beaumont, le Juge Trufïèl, & quel- 
qu'auD'es Seigneurs, qui réfolurent tous enfemble d'oppoferlaforce à la for- Lignez^ 
ce , en cas qu'on les attaquât. En méme-tems , ils publièrent un Manifefte , 
contenant les motifs de leiurannement , tous tirez des griefs duRoyaume & 
de l'intérêt public. Ils difoient quils avoient pris les armes. L Pour obliger 
la Reine Doiiairiére à metae dans le Tréfor public , le revenu qu'elle s étoit 

Q^iij fait 
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EDOUARD fairaffigner, excédant de beaucoup le douaire ordinake des Reines. îl.Pour 
I ^ arrêter les exadions & les ufurpations de ceux qui gouveinioieiit au nom du 
Roi. III. Pour (aire punir ceux qui a voient trahi l'Etat dans la dernière Guer- 
re cona-e TEcoflè.IV. Pour faire examiner par quels moyens l'Ordonnance 
du Parlement, qui avoit établi douze Barons pour gouverner l'Etat pendant 
la minorité du Roi , n'avoit pas été exécutée. V. Pour faire enforte qu'on 
fit d'éxades perquifitions touchant la mort d'Edoiiard Peredu Roi , après . 
que, par des ordres particuliers, il avoit été tiré des mains de ceux à qui le 
Parlement en avoit confié la garde. VI. Pour faii'e rechercher ceux qui 
s'étoient emparez des tréfors du dernier Roi , fans en avoir rendu compte. 
VII. Pour faire que le PubUc fut infonné , par quels confeils le Roi, pen- 
dant fa minorité , avoit cédé tous fes droits fur l'EcofTe, & rendu tous ks 
Ades qui pou voient les juftifier. VIII. Enfin , poui- faire rendre compte à 
ceux qui avoient conleillé au Roi de marier la Princefïè fa focur avec David 
Brus , fils de l'ennemi capital de la Nation Angloife. 

Ces Aràcles , dont on prit foin de répandre des copies dans tout le Royau- . 
me , touchoient vivement la Reine , & le Comte de la Marche , qui y étoienc 
afiez ouvertement défîgnez. Mais au lieu de s'amufer à juflifier leur condui- 
te, qui en effet , ne pouvoit que mal aifément être excufée , ils fuivirent uli 
autre route,enfàifant entendre au Roi, que ceux qui avoient pris les amies 
cherchoient à lui ravir la Couronne. Ils lui infinuerent malicieulement , que 
fes deux Oncles^ & Henri de Lencaftre, qui étoic petit-fils de Henri III. avoient 
formé le projet de foire exclure la poflerité d'Edouard II. du Trône dont ce 
Prince avoit été déclaré indigne , comme fi les fautes du pere dévoient rejaillir 
Le Roi veut fur les enfens. Le jeune Roi , qui n'avoit aucun foupçon contre la Reine fà 
Mécômen" ^^^^^^ ayant prêté l'oreille à cette accu(ation , refblut d'employer la force, 

* pour ranger à leur devoir des gens qu'il regardoit déjà comme des rebelles. 
Il commença même à faire des préparatifs pour exécuter ce deflein. Vrai-fem- 

vê^'iie^^de' ^^^^^^^^"^^'^^ ' ^^^^^ affaire auroit eu de fâcheufes fuites , fî l'Archevêque de 
cantorbed Cantoi'beri ne fe fut pas employé avec ardeur , pour arrêter le cours de ces 
s'cmpioye mouvemens. Ce Prélat fit adroitement entendre à la Reine , que le Manifefte 
icTîrpaix" Mécontens étoit fi fpécieux , que les griefs dont ils fe plaignoient étoient 

* d'une telle nature , qu'il étoit à craindre que tout le Peuple ne le rangeât dans 
leurpaiti. La Reine ayant aifément compris ce que l'Archevêque ne lui ex- 
pliquoit qu'à demi , & jugeant qu'il n'y auroit pas moins de danger pour elle 
que pour les Mécontens , fî elle ena-eprenoit de les pouflèr à bout , elle fe laifl. 
fa perfuader de finir cette afïàire par un accommodement dont les Mécon- 
tens ne s'éloignoient pas. Comme leur parti n'étoit pas encore aifez puilïànc 
pour poiter les chofes où ils défîroient , leui* deflein , en publiant ce Manifef. 
te , n'avoit été que de faire fentir à la Reine à quoi elle s'expoferoit en vou- 

uns^'cc^' ^^^^^ accabler. Ainfi , fans infifler davantage fur leurs griefs , ils accepte- 
ptcnt une l'^i^t le pardon que l'Archevêque leur procura , moyennant certaines amen- 
Ainniftic. des , & le banniffement de Beaumont , de Truffel , éc du meumier du Lord 
Holland , qui furent exclus de l' Amniftie. En cette occafion , le Comte de la 
Marche feignit de favorifer les Princes. Mais il gai'da contre eux un vif refl 
j 3 lentiment dont le Comte de Kent ftit la vidtime. 
MortëuRoi Le brave Robert, Roi d'Ecoffe , ne joiiit pas long-tems de la glorieufe 
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Paix qu'il veiioit de faire avec TAngleterre. Il mourut d'une mort douce & Edouard 
tranquille , avec la confolation d 'avoir délivré l'Ecofle de la domination des 
Anglois y & de voir fa Dropre Famille affermie fur le Trône. Ce n eft pas fans d'Ecoffc. 
fondement que lesEcolfois le mettent au nombre de leurs plus illuftres Rois , ^^^^^ 
comme Reftaurateur de leur Monarchie. Ce Prince étant dans fon lit de f^^^'' 
mort 5 donna ces trois inftrudtions principales à ceux qu'il avoir chargé de la 
Régence 3 pendant la minorité de David fon fils ^ qui n'étoit âgé que de huit 
ans.^ La première , de ne hazarder jamais aucune Bataille dans le Royaume. 
La ieconde 3 de ne faire point de longues Trêves avec les Anglois , en cas que 
les deux Nations repriflent les armes l'une contre l'autre. La troifiéme , d'être 
toûjours attentifs à ce qui fe pafTeroit en AngleteiTe , de peur d'être furpris 
quand ils fe trouvcroient fans défenfe. 

Le Comte de la Marche , toûjours foutenu par la Reine mae , fe trouvoit ^^^^^ 
élevé à un (1 haut degré de puillànce 3 qu'il agiflbit moins en Miniftre qu'en fi^ç \ ^^^^ 
Souverain. Il difpofoit de toutes les Charges, aulli bien que des revenus pu- de plus en 
blics 3 avec une autorité accompagnée d'une arrogance a(Ièz ordinaire aux yy^^jf^i^^^ 
Favoris 3 & qui ne contribue pas moins que leur fortune 3 à les rendre odieux, " * 
Le crédit extraordinaire de ce Comte reveilla la jaloufîe des Anglois , qui n'a- 
voient pas changé d'hiuneur 3 depuis la dépofition d'Edouard IL & qui n'a- 
voient pas plus d'elUme pour ce nouveau Favori , qu'ils en avoient eu pour 
Gavefton &c pour Spencer. Enue ceux qui marquoient le plus ouvertement Comte 
leurs fentimens fur ce fujet 3 Edmond , Comte de Kent 3 Oncle du Roi 3 étoit ^^^œiitciuf 
le principal. Ce Prince > non plus qu'Edoiiard II. fon frère , n'avoir pas beau- 
coup de génie pour les affaires j mais il étoit naturellement bon & généreux. 
Il s'étoit pourtant laiffê furprendre aux aitifices d'Ifabelle 3 quand il s'étoit 
joint à elle contre fon propre frère, ne s'imaginant pas qu'elle dût poufler 
les chofès fi loin. Quand une fois il fe fut engagé dans ce parti 3 la rapidité 
de la révolution qui arriva immédiatement après, ne lui permit pas de s en 
retirer. Le Gouvernement fut changé avant qu'il eût le temsde réfléchir fur 
les confequences de l'entre prife de la Reine. La conduite iiTéguliére de cette 
Princeflè 3 l'arrogance du Favori , la mort (budaine du feu Roi , & les fautes 
qui fe commirent dans l'adminiftration des affaires publiques 3 lui ouvrirent 
enfin les yeux. Il reconnut 3 avec douleur3 rinjuflice du complot où il s'étoit 
malheureufèment engagé. Les cœurs généreux ont de la peine à diilîmuler 
leurs fentimens. Celui-ci 3 peu inflruit dans les maximes de la politique, ne 
prenoit pas aflez de foin de cacher le chagrin qu'il refïèntoit de ce qui s'étoit 
pafîe 5 &: de ce qu'il voyoit tous les jours. Il s'étoit jetté , fans balancer , dans le 
parti de Henri de Lencaflre , pendant les derniers mouvemens , faifant con- 
noître par là 3 qu'il ne tiendroit pas à lui , que les affaires ne chajigeaflènt de 
face. Il n'en fallut pas davantage pour obliger Ifabelle , ôc le Comte de la ^^^fj^^^ 
Marche à hâter fa ruïne3dans la crainte où ils étoient d'en être eux-mêmes teiîdViu^un 
prévenus. Pour cet effet 3 ils lui tendirent un piège des plus extraordinaires piège à ce 
qu'on puilîe s'imaginer, & auquel il eft étonnant que ce Pri nce fe lailTat pren- ^'"^c^- 
dre. Comme fa conduite ne donnoit aucune prife fur lai , il falloir , pour 
avoir occafion de le perdre , faire en forte qu'il fe rendît lui-même criminel3. 
afin qu'on trouvât fa ruïne moins étrange. Dans cette vûë , fes deux ennemis on lai faji 
firent agir auprès de lui ^ des gens , qui , feignaiitd'être de fes amis , lui inlinue- accroixe 

rent 
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ÏDouAKD rem adroitement.qu'Edouard Il.fon frère étoit encore en vie,& qu'on n^âvoît 
^ ^ ^- publié la mort que pour prévenir les mouvemens que fes paitifans poun:oienc 
^jrEdodard exciter. Ils ajoutèrent que ce Prince étoit étroitementgardé dans le Château 
II. cil cnco - de Corfe, où perfonne n'avoit la liberté de le voir , que fes Domeftiques qui 
rc eu vie. étoient enfermez avec lui. Ce prétendu fecret fut appuyé de diverfes circonC 
tances , de confirmé par le témoignage de plufieurs perfbnnes confiderables , 
parmi lefqiiels fè trouvoient deux Evêques qui étoient trompez , aufïî-bien 
qu'Edmond , ou qui aidoient à le tromper. Il avoir lui-même alTîfté aux fu- 
nérailles du Roi Ion frère. Mais ce qu'on venoit de lui dire, joint au bruit 
conforme à cela , qui commençoit à fe répandre à la Cour , par la rufe de lès 
ennemis , & au defîr qu'il avoit que la chofè fïit viaye , lui perfuaderent aifé- 
II forme le ment qu'on avoit pu le tromper par de feintes obfëques. Dans cette penfèe, 
?c ^thcr de l'^folut à chercher tous les moyens poflîbles de tirer le prétendu priionnier 
pnrun. de fa captivité. Il étoit pourtant combattu par la conlîderatiôndu (ennent 
qu'il avoit fait au Roi fon Neveu : mais il fut bien-tôt tiré de cet emban-as. 
On prétend qu'ayant reçu la Commilïîon d'aller à la Cour du Pape, pour y 
demander la canonifation du feu Comte de Lencaftre , il lèfervit de cette oc^ 
calîon 5 pour confulter JeanXXIl. fur cette affaire. On ajoute , mais je ne fçai 
fi c'eft avec fondement , que ce Pontife , non feulement approuva fon projet, 
mais le chargea même de l'exécuter , fur peme d'excommunication. Dès 
qu'Edmond le fentit appuyé d'une telle autorité, tous fes fcrupules s'évanolii- 
llfr^ dr^" ^ ^^^^^^^ ^ ^^^^^ balancer davantage , il partit d'Avignon , rélblu de faire tous 
les dcmar- efforts pour délivrer le Roi fon frère , qu'il aoyoit encore en prilbn. Ce- 
ciics. pendant ^ comme cette croyance n'étoit fondée que fur des bruits dojit la cer- 
titude n'étoit pas bien avérée , il chargea un certain Moine , fon confident , 
d'aller à Corfe poui- s'allurer de la vérité. Les Auteurs de ce complot n'avoienç 
pas négligé de faire courir ^ aux environs de ce Château , un bruit fourd qu'E- 
doiiard y étoit encore détenu . Ainlî y le Moine étant allé dans cesquartiers-là , 
pour y prendre de fecrcttes inforaiations , trouva que les habitans du voifî- 
nage en étoient perfuadez. Ces faux bruits ayant déjà formé un préjugé dans 
fonefprit y il prétexta quelque affaire avec le Gouverneur du Château , &lui 
demanda , s'il y avoit quelque fondement à ce qu'on pubUoit touchant E- 
doiiard. Celui-ci , qui avoit reçu fes inftruétions fur ce fujet , lui répondit 
d'une manière à le confirmer dans fa penfée. On dit même , qu'il lui fit voir, 
mais d'un peu loin, un homme alfis à table, qu'on fervoit avec beaucoup de 
refped, &que par là il acheva de le convaincre qu'on ne l'avoit pas abufë, 
Edmond fe trouvant confirmé dans (on opinion , par le rapport du Moine , 
fe rendit lui-même à Corfe , & fans témoigner le moindre doute , il demandcî 
qu'on le menât à lappartement de fon frère. Le perfide Gouverneur fei- 
gnant d'être furpris que le Prince fut inftruit de ce fecret , ne lui nia point 
qu'Edouard fût dans le Château : mais il lui dit qu'il avoit des ordres trés-ex- 
prêsde ne le faire voir à perfonne. Cet aveu fit qu'Edmond redoubla fesinC 
tances ; mais voyant que le Gouverneur étoit inflexible , il le clwgea pour le 
prifonnier, d'une Lettre dans laquelle il l'affuroit , qu'il alloit travaillera lui 
procurer la hberté. Cette Lettre fut incontinent portée à la Reine qui la fit 
% voir au Roi fon fils , en lui exagérant le danger où il fe trouvoit par les intri^ 

gues de fon Oncle. U ne lui fut pas difficilç d'obcenir du Roi la pcmiiirion de 
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a Winchefter, OÙ le Parlement éroit aflèmblé. Sonaccufation ayantété por^ 
tee devant les Pairs , on lui fit voir fa pix)pre Lettre , laquelle il ne put défa- 
vouer. U confelTa même que divers Seigneurs , &: en paiticulier , T Archevê- 
que dTorck , & rEvêque de Londres étoient entrez dans fon complot , ou du 
moms qu'ils lui avoient confeillé d'en hâter l'exécution. Sur cet aveu , qui ^^«^ 
marquoit un delTein formé de changer le gouvernement , il fut condamné à ton ù 
perdre la tete. L'exécution fuivit de près la Sentence. Pendant tout ce jour- exécuté, 
la , le Roi fut tellement obfedé par la Reine fa mere , & par le Comte de la ^^'^^^^ 
Marche que perfonne ne put s'approcher de lui , pour lui demander la grâce 
a mi Prmcequi le touchoit de fi près. On dit même , qu'il ne fçut rien , ni de 
l'Arrêt prononcé contre fon Oncle , ni de fon exécution , que quand il n'y eut 
plus de remède. Quoiqu'il en foit , Edmond fut conduit lur l'échafaut , pour 
y lubii' la peine à quoi il a voit été condamné. Mais l'Exécuteur s'étant évadé , 
il y demeura depuis midi juiqu'au foir , avant qu'on pût trouver perfonne qui 
voulut faire l'office du fugitif. Enfin , vers le fou* , un Garde de la Maréchauf. 
Ce gagné par Targent qu'on lui offrit , fe chargea de l'exécution. C ell: ainfî 
que périt ce Prince à l'âge de vingt-huit ans. U laillà deux fils , qui mouru- 
rent jeunes , & deux filles , dont la cadette fut la plus belle femme de fon tems. 
Elle époufa en fécondes noces , le fameux Prince de Galles fon Coufin , fils^ 
anie d'Edoiiard IIL Edmond fut le feul pourfuivi pour le crime imaginaire , 
qui lui fit fbuffrir la mort^ quoique, félon fes dépofitions , plufieurs autres 
culîènt dû fubir la rigueur desLoix. Mais les Auteurs du complot ne cher- 
choient que cette feule vidime. D'ailleurs , ils n'a voient garde de faire exa- 
miner trop fcmpuleufement cette affaire , de peur de donner lieu de décou- 
vrir ce qu'ils avoient intérêt de tenir- caché. Il y a même beaucoup d'apparen- 
ce 5 que plulîeurs de ceux qu'Edmond avoit chargez par fes dépofitions , 
étoient des traîtres qui avoient été gagnez par fes ennemis , pour le poulîèr 
dans le précipice. 

Avant que de continuer le récit de ce qui s'eft pafTé en Angleterre , pen- 
dant la minorité d'Edoiiard , il eft neceflaire de parler des affaires qu'il eut 
avec la France , avant qu'il prît lui-même les rênes du Gouvernement. Non 
feulement l'ordre des tems le demande ; mais il efl: très-à-propos , d'éclaircir , 
par avance, l'origine d'une affaire qui doit faire la principale matière de la 
Majorité de ce même Prince, Pour cet effet , il faut reprendre le récit des dé- 
mêlez qu'il y avoit entre les deux Couronnes , à l'endroit où je Tai laillc dans 
le Régne d'Edoiiard IL 

Le dernier Traité fait à Paris par l'entremifè d'ifabelle, n'a voit pascntic- j^^j^^^;^^^ 
rement terminé toutes les affaires , qu'Edouard IL & Charles le Bel avoient m. avec i;i 
enfemble. Cette Reine ^ qui n'avoit en vue que le projet qu elle avoit formé f w ^ç. 
contre le Roi fon Epoux , n'avoit pas cru qu'il fût de fon intérêt d'entrer dans 
k difculTîon de tous les Articles que ces différends comprenoient. Elle crai- 
gnoit trop de mettre quelque obftacle à fa principale affaire. D un autre côté , 
le Roi Charles ^ qui étoit en pofïelTion de TAgenois ^ n'avoit pas jugé à propos 
lie prefler lui-même cet éclaircilTement. Ainlî ^ la Sentence donnée à Paris , 
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roccafion de ra{Faire de S. Sardos , qui condamnoit les Seigneurs Gafconj 
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au bamiiflement , & ordoiinoit la démolition de leurs Châteaux 3 fubfiftoit 
toujours > mais le Traité que la Reine avoit conclu , confervoit en leur entier 
les prétentions d'Edouard , & lui laifToit la liberté de les pourfuivre à la Cour 
des Pairs. La celTion de la Guyenne avoit fait naîae de nouvelles difficultez. 
Edouard II. avoit prétendu que Charles, en recevant l'hommage du Prince* 
fon neveu , s etoit engagé à lui rendre toute cette Province , de quoi le Roi de 
France ne convenoit pas. 

Edouard 111. ne fut pas plutôt fur le Trône , que y par l'avis de fon Parle-. 
ment , il envoya des Ambalfadeurs en France , pour y terminer toutes les af^ 
faires qu'il avoit avec cette Couronne. Peu de tcms après , il fut fait un nou- 
veau Traité qui contenoit ces fix Articles. 

L Qu'il fe feroit une reftitution réciproque 3 de tout ce qui avoit étéconquis 
de part & d autre pendant la Guerre. 

II. Qu'Edoiiardpayeroit au Roi de France cinquante mille livres fterling^ 
pour le dédommager de la dépenfe qu'il avoit faite à Toccalion de cette ru- 

III. Que des deux côtez, ondonneroitune Amniftie générale. 

IV. Que le Roi de France accordcroit aux Seigneurs Gafcons condamnez ^ 
un pardon de leur félonie , quant à la vie & aux membres , à conditiori qu'ils 
obéïroient au Ban. 

V. Qu'Edouard fe chargeroit de faire abattre leui-s Châteaux. 

VI. Que ce Traité feroit de nul eftet , s'il n^étoit ratifié par le Roi d'Angle- 
terre 3 avant la Féte de Pâque. 

La Cour d'Angleterre louhaitoit trop la Paix, pour irianquer à l'exécution 
de ce dernier Article. Ainfî les deux Coui'onnes s'entretinrent dans une bon- 
ne intelligence , pendant lerefte de cette année , les deux Rois prenant foin> 
chacun de fon côté , d'éviter les occafions d'une nouvelle ruptur e^ 

Cette affaire étoit à peine terminée , 'qu'un nouveau fujet de querelle bien 
plus important engagea les deux Royaumes dans une Guerre qui fit couler des 
torrens de fang^ôc mit enfin la France à deux doigtsde fa ruïne. Ce fut la mort 
de Charles le Bel arrivée le i . de Février i j 1 8 . qui donna occafion à cette que- 
relle.Ce Prince étant mort fans enfans mâles, & ayant laille la Reine Jeanne fa 
femme enceinte,il s emut une grande quelHon touchantlaRégenceduRoyau* 
me j pendant la grolfelTe de la Reine veuve. Edouard y prétendoit comme 
Neveu , & le plus proche parent du feu Roi : mais Philippe fils de Charles 
Comte de Valois , & coufin-Germain du même Roi , (butenoit que fon droit 
^ à la Régence étoit incbnteftable. Il fe fbndoit fur la Loi Salique qui , félon lui y 
n'admettoir ni les femmes,ni leurs defcendans à la SuccelTion de la Coui'onne^ 
d'où il inféroit , qu'ils n'avoient non plus aucun droit à la Régence , au pré- 
judice des mâles delcendus des maies. Cette queftion fut décidée en faveur 
de Philippe , par les Grands de France , qui lui ad jugéi*ent la Régence , pen- 
dant la grollèllè de la Reine. Ce fut en partie fur ce lujet , qu'Edoiiard alîèm- 
bla le Parlement de Northampton , dont j'ai parlé , à l'occalîon de la Paix d'E- 
coflL\ Il y repréfcnta les raifons qu'il avoit eues de prétendre à la Régence du 
Royaume de France , le tort qu'il prétendoit qu'on lui avoit fait , en lui pré- 
.lïrant Pliilippe de Valois ^ 6cla coiifequence défavantageufe qu'on poiuToic 
\- ùrer 
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tîret de Ton exclufion , par rapport à la Couronne de ce Royaume , en cas que Ei>o^ ^nf 
le fruit quela Reine ponoit ne vînt pas à bien , ou que ce fut une fille. Les Hit ^ ^ 
toriens ne difent pas polîtivement , quelle frit l'opinion du Parlement dans 
une affaire Ci délicate. Mais comme cette Aflemblée étoit à la dévotion de la 
RemeMere, &duComtedelaMarche, il y a beaucoup d'apparence qu'el- 
le ne frit pas plus fcrupuleufe par rapport aux affaires de France , qu'elle l'avoit 
etea l'égard de celles d'Ecoffe. Il y avoit des raifons bien plus fpccieufes pour 
difluader Edouard de faire la Guerre à la France. La difficulté de l'entreprife , 
les forces de ce Royaume , l'âge du Roi , étoient des objedions auxquelles iî 
ctoit difficile de répondre. D'ailleurs il pouvoit arriver , que les préparatifs 
qu'on feroit pour foutenir les droits du Roi , feroient inutiles , lî la Reine veu- 
ve mettoit au monde un enfent mâle. Malgré ces raifons , il ne fut pas poiTî- 
ble de perfuader au jeune Roi, d'abandonner un droit qu'il croyoit luiap- 
partenir légitimement. Cependant comme il étoit encore dans fa Minorité , 
il comprit bien qu'il lui feroit trop difficile de combattre efficacement les avis 
de la Reine fa Mere , de fon Confeil &: du Parlement. Mais s'il f^ défifla taci- 
tement de fes prétentions fur une Régence qui étoit fur le point d'expirer , il 
n'en fut pas de mèxne de celles qu'il avoit fur la Couronne même , en cas que 
le point en queftion ne fût pas décidé par la naiflknce d'un Prince. Cela pa- 
roîr par plufieurs Lettres qu'il écrivit à certains Seigneurs de Guyenne y datées 
le z 8. de Mars y environ un mois avant l'accouchement de la Reine Jeanne. 
Dans la fuppolîtion que le fruit que cette Princefïe portoit étoit une fille , il j^J^^^y^^* 
diibit à ces Seigneurs, que fbn intention étoit d'employer tous les moyens 344.* ^c. 
pollîbles pour recouvrer les droits &c les héritages de la Reine fa Mere. 

Dans le mois d'Avril, Jeanne mit au monde une Piincelle , dont la naifïan- vcutc ^ac^ 
ce auroit dès-lors donné lieu à une fanglante Guerre, fî Edouard fe frit trouvé couche d'u- 
en état de ftiire valoir fes prétentions. Il demanda pourtant la Couronne de " ^^Jj^^^^ 
France par fes AinbafTadeurs : mais Philippe s'étant fait facrer en vertu du Ju- dem^dc u 
gement qui lui avoit adjugé la Régence,lesAmbaflàdeurs d'Angleterre ne fu- Couronne ; 
rent pas même écoutez. Je pafîè légèrement fur ces chofes , parce qu'il fera {^^^^^ ^^^Îm 
néceUaire dans la fuite d'en parler avec un peu plus d'étendue. Il fuffit pour facrer. 
lepréfentdefçavoir^ qu'Edouard ne fè trouvant pas en état de pouflèr cette ^^jj^j^^^^^^ 
affaire , jugea qu'il étoit à propos de la laiflèr dormir , jufqu'à une occafîon * ^* 
plus favorable. Plufieurs Pièces de Recueil des Aétes Publics font connoître 
que c'étoit là fbn intention , & que fon fîlence ne marquoit rien moins que le 
deflèin de fe défifler de fes droits. On y voit qu'immédiatement après la Sacre 
de Philippe de Valois , il commençoit à prendre des mefures pour lui faire la 
Guerre. L'alliance qu'il conclut en ce même tems ,avjec le Duc de Brabant , & 
avec divers Seigneurs qui s'engagèrent à lui fournir des troupes , prouve qu'il 
méditoit quelque grand defïèin , & les Lettres qu'il écrivoit aux Seigneurs de 
Guyenne , font voir que c'étoit contre la France. Dans ces Lettres datées le 
ï 6. de Septembre 1 5 1 8. il difoit pofitivement que fon deffein étoit de recou- 
vrer les héritages de la Reine fa Mere. Or en ce tems-là , il n'avoit avec la 
France aucun démêlé auquel la Reine fa Mere fut intereffée en fon particulier. 
Ces héritages dont il parloit, regardoicntdonc tout le Royaume de France, 
puifque les différends qu'il pouvoit avoir avec Philippe pour la Guyenne n'a- 
Voient aucun rapport auxdroitsde cette Princelïè- 
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Philippe de Valois s'étant trouvé engagé au commencement de (ô? Régnf 
dansuneGuerre avec les Flamans, nefe hâta point de demander a Edouaid 
mZc HiommagepourlaGuyenne&pourleComtédePonthieu. Cenefutquau 
faitfommer j^^jj qiill le fit fommcr , de venir lui rendre cet hommage en 

Perfonne. Dans la difpofition où Edouard fe trouvoit , il auroit bien fouhaitc 
rendre Je pouvoir fe dirpenfer d'aUer s'humiher devant un Prince qu^l regardoïc 
hommage, un Ufuroateur de fon bien. Mais Ion Confeil failant retiexion lur Ion 

iS''' âge&rurl^étatduRoyaumequiretrouvoitpleindeMécontens nepouvoit 
fe réfoudie à dernier fon approbation à un refus, qui, vrailemblablement de- 
voir le jetter dans un très-grand embarras. D'un autre coté , la Reine fa^Me- 
re & le Comte de la Marche faifoient tous les efforts poffibles pour l'empêcher 
de fe broiiiller avec Philippe. Us lui reprefentoient , qu'il perdroit infaillible- 
ment tout ce qu'il poffédoit en France, s'il alloit imprudemment faire con- 
noître fes prétentions fur ce Royaume , fans avoir rien de prêtpoui- les foute- 
nir. Mais ces remontrances n'auroient peut-êu-e paseualfez depouvou-fur 
fon efprit , fi , pour le fatisfaire , on ne fe fût pas avifé d'un expédient , indi- 
gne à la vérité de la bonne foi dont les Rois doivent faire profeflîon , mais que 
Ion âge& fa pallion ne lui permirent pas d'examiner trop fcrupuleufement. 
Zàc Mi On lui fuggéra , qu'en proteûant par avance contre cet hommage , il confer- 
upro^leftc en vei'oit îès prétentions en leur entier. Suivant cet avis, il fit , enpréfencede 
^fecretcon- fonConfeil, une Pioteftâtioudans laquelle il déclaioit : Que par l'hommage 
magc*!°"'" qu'il alloit rendre il ne prétendait point porter de préjudice à fes Mes droits fur U 
informtt. Couronne de France , quand même il viendrait a le ratifier par fes Lettres Paten^ 
^aipTL In ^ ^^^'^^^ ^'^ crainte de perdre fes Terres de France , qui l'obligeoit 
teJm.' " afaire cette démarche. Cet Adte fut figné du Roi & des Seigneurs du Confeil: 
r«m. VI. i^ais il ne fut pas communiqué à l'Envoyé de Pliilippe. On fe contenta de lui 
Im'ioi.' répondre en général , que le Roi s'acquitteroit au plutôt de ce qu'il devoit à 

la Couronne de France. 
^'""oTrui Qir^^k^^ grande que fut la répugnance qu'Edouard fentoit à rendre cet 
^^nlr^' hommage dont il craignoit les conféquences ,^ il s y détermina pouitant , de 
peur de faire connoît re , en le réfufant , un dellèin qu'il n'écoit pas encore tems 
de découvrir. Pour Te dédommager , en quelque forte , de la démarche humi- 
liante à laquelle on l'obligeoit 5 il fe fit accompagner d'un gj.*and nombre de 
Seigneurs j avec un équipage très-magnihque & une fuite de mille chevaux> 
iJndu "Tr^^ il fe rendit à Amiens où Pliilippe l'atcendoit. Le jour marqué pour rendre 
rXiurd à fon hommage , il fe prcfenta devant le Roi de France , vécu d'une robbe 
f hiiippc. d'écarlate paneméc de Léopards d'or , ayant la Couronne fur la tête, l'épcc 
au côté , ic des éperons d'or aux pieds. Le Roi de France Tattendoit aifis fur 
fon Trône, laCouromie fur la tête , le Sceptre à la main , ayant une robbe 
de velours bleu 3 femécde fleurs de lys dor. A (es cotez étoient les Rois de 
Navarre & de Majorque^ tous les Pairs (S: les principaux Seigneurs de France, 
qu'il avoir mandez exprès poiu: être témoins de cet hommage authentique. 
lAn.Tuyi. Avant qu'Edouard arrivât, Phihppe avoir prétendu que ce (eroit un hon> 
l'h f'i «4. i^^jjgçjigç ^ comme il devoit l etreefFedivement. Mais dans lesConférences 
qui s'ctoient tenues (ur ce fujet > avant la cérémonie , l'affaire avoir été réglée 
d'une autre manière. Edouard ayant protefté qu'il n'étoit pas bien éclairci 
fiu* la qualité de Thommage, a voit offert de le rendreeu termes généraux. Ce:^ 
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j^ndaiit , îl avoir promis fur fon honneur , que Ci , après avoir confulté Tes EDôUAiiff 
Arcliives, iitrouvoitque Thoniniage dût être lige, il en donneroitfes Lettres 
Patentes, fcellées de fon grand Sceau. Souscette condition, Philippeavoit 
ionfenti à recevoir Thommage en termes généraux. Ce fut effedtivement de 
cette manière qu'Edouard le rendit , quoiqu^enayent pu dire certains Hifto- 
riens François, qui, fans doute, ont a-availlé fur de mauvais Mémoires. 
Un Hiftoriend'Edoiiarddit encore, avec auffi peu de fondement, que le ^'f^^f-J^f' 
Roi de France fut fur le point de le faire arrêter , mais que TEvêque de Lin- 
coin en avertit fon Maîa-e qui fe retira fans prendre congé, C'eft ce qui ne 
peut être vrai, pulfque Philippe n'auroit pu prendre cette réfolution, que 
fur le refus d'Edoiiard, de rendre un hommage-lige , & néanmoisil eft cer- 
tain qu'il voulut bien le recevoir en termes généraux. Ils eui^nt mêmeen- 
ièmble diverles conférences après la cérémonie. Avant que de fe feparer ils 
convinrent, qu'Edoiiard envoyeroit des Amballadeurs en France, pour y 
terminer ce que le dernier Traité avoit laiflé indécis. 

Dans la dilpofition où Edoiiard fe trouvoit àTégard du Roi de France , . '^î». 
il ne fe hâtoit pas d'envoyer la déclaration promife. Au contraire , il tâchoit affaires "e- 
de gagner du tems, par des propofitions d'un double mariage de fon Frère dodardavcc 
& de fa Sœur, avec les enfans de Pliilippe. Il retint même à Londres près ^"^"^c^* 
d'un an , ibus diverfes prétextes , des Ambalfadeurs qui lui avoient été en- 
voyez pour le predèr d'accomplir fa promeflè. Pendant ce tems-là , Edoiiard 
prefloit à fon tour le Roi de France , de terminer leurs différends touchant la 
Guyenne , ainfi qu'ils en étoient convenus dans leur dernière entrevue. Il 
n'étoit pas difficile de comprendre qu'Edouard ne cherchoit qu'à tirer les 
affaires en longueur. Aulïî Philippe, qui fouffroit impatiemment tous ces dé- 
lais , lui fit-il comioître qu'il ne vouloit pas être fa duppe. Il envoya en 
Guyenne le Comte d'Alençon fon Frère, qui prit& démolit le Château de 
Xaintes, & pilla celui de Bourg. Cette exécution, à laquelle Edouard ne 
s'étoit pas attendu , produifît un nouveau Traité entre les deuxMonaïques. 
Edouard s'engagea pofitivement à envoyer la déclaration au fujet de l'hom- 
mage , à payer les cinquante mille livres SterHng qu'il devoit à la France , Se 
foixantemillehvres Pariiis, pour le cranfport que le Roi fon Pae lui avoit 
fait de la Guyenne. De plus , il lui promit de faire abattre les Châteaux des 
Seigneurs Gafcons condamnez , fous le Règne de Charles le Bel. Peu de tems ^"^^^^^"^ 
après la concluiîon de ce Traité, il envoya au Roi de France des Lettres Pa- l'^omm^gc* 
tentes fous (on Grand Sceau , pour confirmer & fpecifier l'hommage qu'il qu'il a rcn- 
avoit rendu à Amiens. Il y déclaroit expreffément ,que cet hommage devoit ^^^^ pi/,ff^ 
ea-ecenfé lige , &que tous ceux que lui-même , ou fesSuccellèuis Ducs de j\r, j,. 473/ 
Guyenne & Comtes de Ponthicurendroient à l'avenir, feferoient de la mê- 
me manière & avec les mêmes formalitez que le Roi de France l'avoit préten- 
du. Dans ces mêmes Lettres, il y avoit un modèle de la manière dont cet 
hommace devoit fe rendre. Après qu'il eut envoyé cette Déclaration au- Nouvel Ac- 
thentique , il ht un voyage en France , fous prétexte d y accomplu" un vœu : ^^^^ 
il y vit Philippe , & obtint de lui un rabais de trente mille livres Toiunois , aois. 
pour les dommages faits à Bourg &: à Xaintes , & un pardon abfolu pour les ^' 
Seigneurs Gafcons condamnez . Quittons pour un moment les affaires qu'E- 
doiiard avoit avec la France , pour voir ce qui fe paffoit en Angleterre pen- 
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ADouAitt) dantces négociations. Nous aurons bien-tôt occafion de reprendre la fult:5 

11^- de ces affaires qui font la principale matière de ce Règne. 
Chûtc de Ce fut peu de tems après Ton retour d'Amiens , qu'Edouard commença , 
la Reine comme on le prèfume , à prendre quelques foupçons touchant la conduite 
ifabciic & j^çjj^ç 1)^5 q^>o,-j s'apperçut à la Cour , que le Roi paroifToit le 

dîia Maï laflèr d'être fous la tutelle de fa Mere & du Favori , leurs ennemis ne man. 
^'^c. querent pas de faii'e leurs efforts pour les lui rendre fufpeds. On lui infmua 
Ê/âT ' tant de chofes dignes de fon attention , qu'il réfolut enfin de sinftruire à 
Informa- fond de fcs affaires. Ceux à qui il s'adreifa lui firent remarquer , que le Coni- 
lions don- ^ç. Marche affedoit d'offufquer la gloii'e de Ton Souverain , par une dé- 
nées au Koi. ^^^^^ i^^^^^j^^j^ beaucoup celle d'un Sujet : qu^il difpofoit de toutes les 
Charges du Royaume, en faveur de Tes Créatures : qu'il étoit l'arbitre de la 
fortune des Anglois, abbaifTant les uns , élevant les autres , félon qu'ils pa- 
roiUbient contraires ou attachez à fes intérêts : que c'étoit par fes ordres fe- 
crets qu'Edoiiard II. avoit été mafTacré : que le Comte de Kent avoit perdu 
la vie par fes intrigues. Enfin, qu'il y avoit beaucoup d'apparence que la 
Reine ôc fon Muiiftre avoient formé le delTein , de fe confer ver l'autorité fou- 
veraine , en le tenant dans une perpétuelle minorité. Quelques-uns ajoûtenc, 
qu'on lui fît entendre que la Reine fa Mere étoit enceinte du fait de Morti- 
mer. Ce qu'ils difent n'eft pas hors d'apparence , puilque , félon le témoi- 
gnage de Froiflàrd , le bruit de cette grolfelle étoit commun dans tout le 
Royaume. Ces informations achevèrent de convaincre le Roi, de ce qu'il 
n'avoit jufgu'alors que ibupçonné. Il repaflk dans (on efprit la mort fondai- 
ne du RoifonPere , le fuppUcedu Comte de Kent fon Oncle, la honteuiè 
Paix qu'on lui avoit fait conclurre avec l'Ecoflè , le douaire excelTif de la Rei- 
ne fa Mere , le crédit , les richeflès & l'orgueil du Comte de la Marche j &C 
déteflant la malice de ceux qui s'étoient fervis du prétexte du bien public pour 
fatisfaire leurs pafîîons , il réfolut de les en punir. U cacha pourtant avec foin 
ce qu'il avoit dans l'ame, julqu'àce que l'occafîon fe préfentât de pouvoir 
agir fans courir rifque de fe perdre. Pour exécuter fes defleins , il choifit 
le tems que le Parlement devoir s'aflèmbler à Nottingham : la Cour s'é- 
tant rendue dans cette Ville, la Reine Ifabelle ôc le Comte de la Marche 
logerentdans le Château, avec une Garde de cent quatre-vingt Chevaliers , 
Af^. PM.T, pendantqueleRoi,avecpeude fuite, étoit logé dans la Ville. Malgré ces 
' précautions , qui fembloient marquer que la Reine & le Favori n'étoient pas 

fans inquiétude , Edoliard , qui avoit gagné le Gouverneur du Château , y 
entra par un chemin fouterrain , & fe rendit à l'appartement de fa Mere, 
ctajit accompagné de Montaigu , & de quelques autres Officiers , tous réfb-- 
lusde le fervir aux dépens de leurs vies. Il fe fit d'abord quelque bruit , & il 
en coûta la vie à deux Chevaliers de la Garde , qui ayant eu moins de refpeél 
Edouard ar- pour le Roi que leurs compagnons , voulurent faire réfiflance. Le Comte de 
Comte de Marche fut arrêté , & malgré les cris de la Reine qui prioit le Roi ion fils 
la marche avec beaucoup de larmes , d'épargner le Beau Mortimer ^ on le fit fortir par 
?ia Toîr ^^^^^^^ chemin par où le Roi étoit entré &: conduit avec une (uve garde à U 

* Tour de Londres. 
11 convoque Ce coup d^Etat ayant Ci bien rélifTi , le Roi cafTa le Parlement , & en con- 
jaiicmcnr "^^^^^ ^^^^^ P^i' Une proclamation. Comme le dernier avoit eu moins 
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ii'egards pour le bien public^ que pour les intérêts de la Reine & du Comte ed o u ak» 
lie la Marche y le Roi fe plaignit fortement dans fa proclamation ^ des Mem- ^ ^ ^• 
bres qui Tavoient compofé ^ & en prit occafion d'exhoiter lePeuple à choi- ^ ^ ^ ^ ' 
fir des Députez qui euflènt à cœur le bien de TEtat. Ce Parlement s^aflèm- rJi? '.^"51? 
bla dansLondres^ avec des difpofitions bien différentes de celles du précè- 
dent. La plupart des Membres , ravis de voir le Royaume délivré de la tyran- 
jiie du Comte de la Matche 3 n'avoient en vue que de remédier aux defbr- 
dres du Gouvernement, & de fâiie porter aii Favori la peine de tous Tes cri- 
mes : exemple qui n eft pas exti-aordinaire parmi les Favoris & Miniftres , 
qui abufent de leur crédit. Pour fi puillàns qu'ils foient , ils doivent s'atten- 
dre à fe voir abandonnez de tout le monde, dès que leurs affaires commen- 
cent à tomber en décadence. 

Dans le Difcours que le Roi fit au Parlement, il fe plaignit en genei-al de 
la Reine & de Mortimer. Enfuite , il dit , qu avec l'approbation de Ces Sujets , 
il avoit deflein de prendre lui-même les rênes du Gouvernement, quoiqu'il 
ne fut pas parvenu à 1 âge prefcrit par les Loix. Le Parlement y confentit avec 
joye , tous les Membres fe trouvant également dilpofez à féconder fesdeflèins. 

Edoiiard s'étant ainfi délivré de lès Gouverneurs, fon premier foin fut de 
fe làifir du doiiaire exhorbitant que la Reine fz Mere s'étoit fait aflîgner , & 
de la réduire à une penfion annuelle de cinq cens livres fterling. En même 
tems, il la confina dans le Château de -S/}î«^, de peur que cet elprit intriguant LaRclnccft 
nexcitwHt de nouveaux troubles. Mezerai s'eft trompé, quand il a dit quE- château de 
doiiard avança les jours de fa Mere. Il eft certain qu'elle vécut encore vingt- Riffing. 
huit ans dans cette efpece de prifon , où le Roi fon fils lui rcndoit une ou "^^^'^^ ' 
deux viiîtes tous les ans, plus par bienfoance , que par affedion. ^w. 1 3 2 

Pour ce qui regarde le Comte de la Maixhe, il fut traité à toute rigueur. Le Comte 
Son accufation , qui fut portée devant le Parlement , contenoit divers arti^ che^eft on- 
cles , dont les principaux étoient : Qu'il s'étoit emparé du Gouvernement du damné 5c c- 
Royaume {ans y être autorifë , & contre. la dilpofition exprefle du Parle- xccuté» 
ment : Qu'il avoit mis auprès de la perfonne du Roi, des gensqui épioient 
toutes fos adions , afin qu'il ne pût le délivrer de la leiTitude où on le te- 
noit : Qu'il avoit procuré la moit d'Edouard 1 1. par fes ordres exprès : 
Qu'il avoit bradé un perfide complot , pour faire perdre la vie au feu Com- 
te de KentOncledu Roi: Qii'il s'étoit approprié les trente mille Marcs payez 
par le Roi d'Ecofle : Qii'il s'étoit feit donner par le Roi des domaines très- 
-confidérables, & diminué par-là , (ans ncceflicé, les revenus de la Couron- 
ne : enfin , qu'il avoit vécu avec la Reine Mére du Roi , dans une familiari- 
té peu refpedueufe. Pour tous ces crimes qu'on prétendoit être de notoriété 
publique , ôc pour la preuve defquels on ne daigna pasmême oiiir des témoins, 
il fut condamné à mort. Sa Sentence qui portoit, que comme traître , il feroit 
pendu au gibet commun de Tyburn , fut exécutée , fans qu'on lui épargnât 
aucune des rigueurs de cet infeme fupplice. Il y eut ceci de remarquable dans 
ce Jugement , que l'accufé fut condamné fans être ouï dans fes défenfes , com- 
me il avoit lui-même fait condamner les deuxSpencers. Mais cette irrégulari- 
té fyt avantageufe à fa Famille. Roger fon petit-fils , obtint dans la fuite un 
Adc qui caflbit cette Sentence 5 comme ayant été donnée contrelesLoix & 
. ks Coutumes du Royaume. Nous verrons dans la fuite de cette Hiftoire , fes 
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Sdouaro Defcendans par les femmes , monter fur le Trône d'Angleterre. L'article de 

^ ^ ^- (on accufation ^ qui regardoitfon commerce avec la Reine , fait voir manifef- 
^ ^ ' tement ^ combien tout le Royaume étoit fcandalifé de leur familiarité. Si elle 
n eut pas été publique ^ il n'y a point d'apparence que le Parlement eût voulu 
porter à l'honneur de cette Princefle un coup fî terrible^ qui ne pouvoir que 
réjaillir fur le Roi fon fils. Ceux qui ont prétendu la juftifier par le peu de vrai- 
femblance qu'il y a,qu une Princellè d'un rang fi élevé ait pu s'oublier julqu'à 
ce point , n'ont pas fait réflexion que peu d'années auparavant , les trois Bel- 
les-filles de Philippe le Bel n'avoient pas eu plus de foin de leur réputation ^ de 
l'aveu de tous les Hiftoriens. 
^ Naiffance Q'^^ ^infî qu'Edodard commença de bonne heure à effacer les taches qui 
Edouard.^ avoient fouillé fa Minorité , & qu'en prenant le timon du Gouvernement , il 
donna dlieureux préfàges de la gloire, & de la feliptéde fon régne. Pour aug- 
menter encore le bonheur public , le Ciel fàvorifa ce jeune Monarque de la 
naiiîànce d'un fils que la Reine mit au monde cette même année. Il fiit nom- 
mé Edouard comme fon pere , & devint en fon tems le Prince le plus illuflre , 
& le plus accompli que l'Angleterre ait jamais produit, 
te Roi for- Depuis qu'Edouatd avoir pris lui-même\ la conduite de fes affaires , on ar- 
me ic projet fei^(ioit avec impatience de voir de quel côté ce jeune Prince fe tourneroir. 
*i l'Econ el Son courage , fon habileté , l'a6li vité de ion efprit , ne permettoien t pas de pen- 
fer, qu a l'exemple du Roi fon pere : il voulut prendre le parti d'une vie oifî- 
' ve. Il étoit beaucoup plus apparent , qu'il fuivroit les traces qu'Edouard I. Ibn 
Ayeul lui avoir marquées. La France& l'EcolTe avoient également intérêt d'ê- 
, tre attentives à fes premières démarches. La France pouvoir craindre qu'il ne 
renouvellât fes prétentions fur la Couronne que Philippe de Valois avoir ob^ 
tenue à fon préjudice. L'Ecoife n'avoir pas moins fujet d'appréhender qu'il 
ne voulût fe relever du honteux Traité y auquel la Reine fa mere , & Mortimer 
l'avoient engagé pendant fon bas âge. Quoique le Roi d'Ecoffe fut ibnBeau- 
frère , on n'ignoroit pas en ce tems4à , non plus qu'en celui-ci , que la liaifon 
du fang n'eftprefque jamais une digue a{fez£3rte pour arrêter l'ambitiondes 
Princes. Effedivemenr , Edouard avoir en vue ces deux grands defïèins. Mais 
il ne lui étoit pas pofTible de s'engager à la fois dans deux entreprifes fi confi- 
derables. Il prit donc la reiblution de commencer par l'Ecofle , afin qu'après 
avoir fubjugué ce Royaume , il pût attaquer la France , avec les forces unies 
des deux Nations qui partageoient la Grande Bretw^gne. 

La Paix conclue , deux ans auparavant , avec Robeit Brus , fcmbloit met- 
a-c un obftacle invincible à ce projet. Mais les Princes ambitieux trouvent 
toû joui-s affez de prétextes quand il s'agit de fatisfàire leurs pafTîons. Edouard 
en avoir un qui luiparoiflbit légitime, ou du momsfuftifant pour jûflrifier fon 
entrepi-ife contre l'Ecoflè. C'étoit qu'il a voit été trahi par fa mere , & par fes 
Miniftres,dans le dernier Traité qu'ilavoit fait avec Robert Brus. Cependant 
quelque fpécieufe que cette raifon lui pût paroître , il ne jugea pi à propos de 
Il fe fcrt P^^v^l^!^' 3 avant que d'être comme aflîué du fuccès de fon entreprife. 



hiutans que le pere avon ctedecrone. Apres un fi long intervalic,le fils, qui de- 
puis 
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puis la mort de fon pere y menoit en France une vie aflez obfcuré , ne s atten- Eootr au© 
doit guéres à voir le Roid'Angleteire le prelïèr de faire valoir fcs droits fur le 
Royaume d'Ecoflè. Ce fut pourtant ce qu'Edoiiard lui fit infmuer par le Lord bUcV/ 
Beaumont , qui , depuis fon banniflement , faifoit fon féjoui' en France. Ce ^{j^tgh^on 
Seigneur lui repréfenta , qu'il avoit une occafion favorable pour monter fur n^^^dîe à 
le Trône d'Ecoflè ^ ufurpé par la Famille des Brus : Qiie la minorité du Roi faire valoir 
David lui offroit uneconjondurequi ne fe retrou veroit pas aifément : Enfin , ^^f^^^^ 
que le^Roi d^ Angleterre étoit dans la difpofition de favorifcr fes efforts. Bail- fc', & fui 
loi prêta aifément 1 oreille à une propofition fi flateufe ; & pour s aflurer par promet du 
Toi-même 3 de ce qu'il pouvoit efpérer du Roi , il fe rendit en Angleterre , où il 
fe tint caché. Pendant ce tems-là , il negocioit ^vec Edoiiard , par lentremi- 
fe de Beaumont , touchant les conditions fous kfquelles il devoir s'engager à 
cette entreprife. L'Hiftorien d'Edouard fait de grands efforts pour juilifier le 
Roi 5 fur une démarche fi contraire à la bonne foi , &c au Traité fait en der- 
nier lieu avec l'Ecoflè. Mais ceux qui n'ont point intérêt de défendre fa ré- 
putation 3 pourront difficilement s'empêcher de reconnoître , qu'en cette oc- 
cafion , l'ambition fut l'unique , ou le véritable motif de cette conduite. Il 
n'eft que trop vrai-femblable , que l'efperance d'une acquifirion , telle que 
celle du Royaume d'Ecolle , le fit pailer par deflus les fcrupules qu'il pouvoit ' 
avoir fur ce fiijet. J'en donnerai dans la fuite des preuves qui vont bien au- 
delà de la vrai-femblance. 

Les deux Parties n'eurent pas beaucoup de peine à régler leurs Conven- 
tions. Baillol ne croyoit pas pouvoir acheter trop chèrement une Couronne 
à laquelle il n'auroit jamais ofé afpirer, fans être alluréd'un puiflàntfecouis. 
D'un autre côté ^ Edouard ^ qui fbngeoit moins aux intérêts de Baillol qu'aux 
fiens propres , & qui fe propofoit de recueillir tout le fruit de cette entreprife , 
ne fit pas difficulté de promettre encore plus que Baillol n'auroit ofe efperer. 
Ces Conventions ne furent pas plutôt arrêtées , qu'on fit fecrettement enten- 
dre à la NoblefTe Angloife , qu'en fèrvant Baillol on feroit plaifir au Roi. Il ^^^^'^^ 
n'en fallut pas davantage pour engager dans fon parti , ceux qui ayant reçu pour fon 
des Terres en Ecofle , de la libéralité d'Edoliard I. les avoient enfuite perdues expédition 
par les révolutions arrivées dans ce Royaume. Outre ce fecours , Baillol pou- 
voit auffi compter dans l'Ecofïemême , fur celui des anciens amis de fa Mai- 
ion 5 qui fe trouvoient intereflèz à l'appuyer. En effet , ce n'étoit qu en met- 
tant ce Prince fiir le Trône ^ qu'ils pouvoient efperer de rentrer dans les em- 
plois dont ils fè trouvoient éloignez depuis que Robert Brus y étoit monté. E^onard 

Pendant que Baillol faifoit fes préparatifs, Edoiiard feignoit de vouloir fcm^de^ 
cxadement obfèrver la Paix avec l'Ecoflè , & donnoit fur ce fujet y divers or- ? ouioir ca- 
dres qui n'étoientpas bien exécutez. Il publia même une proclamation con- p^Yjf^"^^* 
u-e ceux de fes Sujets qui s'écoient engagez au fervice de Baillol. Mais il ne fit i'ecoUc. 
cette démarche que quand ils furent fur le point de partir qu'il n'étoit 
plus tems de les arrêter. Son unique but étoit de faire accroire au Public , qu'il 
n'avoir aucune part à cette entreprife, quoi qu'en effet il en fut le véritable 
auteur. 

Aulfi-tôt que Baillol fe trouva prêt , il fit embarquer fa petite Armée , qui /^J^' ^"^/^ 
ne confifloit qu'en deux mille cinq cens hommes , & alla defcendre à King- 
£orn y lOMi proche de Perth, d'où U renvoya fes VaifTeaux, Il vouloir pai- là 
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BrouAni^ faire connoïtre à fes troupes, qu elles ne dévoient mettre leur confiance qué 
J î; dans leur valeur. Cependant fes préparatife n avoient fe faire fi fecrette- 
Il y gagne ment , que les Ecoflois n'en euflent eu quelque connoilîance. Il avoit à pei- 

Sis ^^^^^^ "^^^^^ monde à terre , qu'il apprit qu Alexandre Seton ve- 

noit à lui pour le combattre , à la tête de dix mille hommes. Le chemin de la 
retraite étant fermé aux Anglois , ilsn'avoient aucune efperance defalutque 
dans la viftoire. Ainfi , plein d'une genereuferéfolution^ayant attendu leurs^ 
ennemis de pied ferme , ils combattirent avec un courage fi extraordinaire >, 
que le General Ecoflois , avec une Aimée fort fuperieare , eut la honte d'être 
entièrement défait. Le Comte de Fiffe qui fuivoit Seton de près , avec une 
Amiée encore plus nombreufe, ayant voulu venger cet affront, n'eut pas un 
meilleur fuccè. Après ces deux vidoires , Baillol s'étant avancé daiis le Païs , 
rencontra encore un aunre Corps de Troupes Ecoflbifes , fur lequel il rempor^ 
ta le mêmeavantage. Cinq jours après , il battit encore Nîgel Brus y qui ve- 
noit l'attaquer avec un Corps de dix mille hommes. En cette dernière occa- 
fion, il ne fit quartier à perlonne , ne voulant point fe charger de prifonniers 
qui nepouvoient que remban'aflér. 
Il fc rend Quatre batailles pei duës en fi peu de rems , ayant jette les Ecoflois. dans. 

îc' th! da-nicre confl:ernation , Baillol eut le loifir d'alîieger Perth, qu'on appelle 
aulTi U nilede Saint Jean j> dont il fe rendit maître , fans beaucoup de pei- 
ne. Il y trouva une grande quantité de munitions de guerre & de bouche y 
dont il avoit un extrême befoin, pour fè mettre en état de faire de plus grands 
progrès. Ses affaires l'ayant obligé às'éloignerdeSaint Jean, Patrick Dum* 
bar 5 Comte de la Marche , profita de fon abfence pour aller ailîeger cette 
même Place. Mais à la première nouvelle qu'il eut que Baillol marchoit poiu* 
la (ecourir, il leva le fiége avec précipitation , quoiqu'il eut une Armée fu- 
perieure en nombre j tant les pertes précédentes avoient caufe de teiTeuraux 
Ecoflois. 

^EcoiTe^ fe bonne fortune de Baillol ne manqua pas de produire les effets qui ac- 
retire en compagncnt ordinairement les heureux fuccès. Un très-grand nombre de 
P;ancç. Seigneurs & de Gentilshommes du Païs , allèrent fè ibumettre à lui , & lui 
prêter le ferment de fidélité. Cette défedlion , qui menaçoit le Roi David 
d une plus grande , obligea ce jeune Piînce à s'en aller avec la Reine fa fem- 
me , chercher un azileen France , ne pouvant plus demeurer en fiireté dans> 
leiu* Royaume. Cependant, afin de donner un plus grand branle aux af- 
faires d'Ecdïè 5 Edoiiard fit enfbite que divers Particuhers de fes Sujets équi- 
d'EcoflTcft P^^'^^^^^^^ ^^^^ propre nom , une Flotte pour aller donner lachaflè à celle que 
batme pa^r Ecoflois avoient mife en Mer, & fur laquelle ils fondoient leur dernière 
IcsAngiois. reflbui'ce. La perte de cette dernière, qui fut ruinée parles Anglois, ache- 
va de déconcerter les Partifans du Roi David. Le Comte de Fifîe , qui étoit 
un des principaux, alla fè foumettre au Vainqueur \ & fbn exemple fut fui- 
vi de plufieurs autres. Ces heureux fuccès déterminèrent Baillol à fe faire 
couronner. La cérémonie fe fit àScone, où fe faifoit ordinaii'ement Tinau- 
guration des Rois. 

fJit^^^ nouveau Roi ne fut pas plutôt fur le Trône , que pour accomplir le 

^au^touros. j^^^^ q^^^' j ^^^j^ jT^j^. ^^^^ j^^- p^^^^^^^^^ ^ rendît hommage pour 

le Royaume d'Ecofllè , de la même majiiére que fon Pere l'avoit rendu à 

Edouaitl 
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Edouard I. c'^ft-à-dire avec toutes les circonftances qui pouvoient le mieux Edoi7ar«| 
marquer une entière fujettion. Dans les Lettres Patentes qu'il en fit di'elfer , 1 
il diioir expreflëment , que c'étoit du confentement du Roi d'Angleterre , & ^ V^^^^' 
par les fecours qu'il avoit reçus des Anglois , qull étoit rentré dans Ton hérita- ho Jmage à 
tage , dont il fuppofoit , contre la vérité , que Jean fon Pere avoit été chaflë ^"^^''^^^ 
par Robert Brus. De plus, il céda au Roi d'Angleterre , en payement des fe- coiic. 
cours qu'il avoit reçus de lui , la Ville & le Château de Barwick , qui étoient «de 
encore^aupouvoirduRoiDavid. Il offrit même d'épou fer Jean ne Sœur d'E- ^^pi^'r. 
doliard , fi Ion pou voit obtenir la caflàtion du mariage de cette Princellè avec /k. 5 3 ^/ 
David Brus. Enfin, il promit de fournir au Roi fon Souverain, un fecours 
d'hommes Ôc d'argent toutes les fois qu'il en feroit requis. Toutes ces circonf- 
tances font voir manifeftement , quTdoiiard n'a voit eu que trop de part au 
projet de cette expédition , quelques efforts que les Hiftoricns fallènt poiu' l'en 
juftifier. 

Pendant que Baillol étoit occupé à poufïèr fes conquêtes en Ecolîe, Edouard ^^^^^^^^^ 
avoit allèmblé le Parlement d'Angleterre pour lui demander un fubfide. Le mée rous"^' 
prétexte de cette demande étoit pris de certains troubles qui s'étoient élévez P^^fext* 
enMande,&qu'ilreprcfentoitfidangereux,qu'ilnepouvoitfedifpenferd'en- J^ï'^ 
voyer une armée dans cette Ille. Le fubfide fut aifément accordé. Mais ' * ' 
pendant que les troupes deftinées à cette expédition , étoient en marche pour 
aller s embarquer , elles reçurent ordre de s'avancer vers les frontières d'Ecof- 
le. Edoiiard ayant reprefenté au Parlement qu'il étoit dangereux delaifler ^^^J^^^ ^* 
les Provinces du Nord dégarnies , pendant que leurs voifins étoient en armes ; cher ^ers 
& aflûré , que fa préfence étoit nécellaire en ces quaràers-là , on confentit que l'^^^^le. 
l'expédition d'Irlande fiit remife à une autre-fois. Apparemment, le Parle- 
ment ne fc laiiîa pas abufer , mais il voulut bien s'aveugler volontairement 
pour nepas porter obftacle aux dellèins du Roi. 

Cependant Edouard voyant que par la rapidité des conquêtes de Baillol , ^ \l • 
fon projet rélifTîlIbit félon Ces fouhaits , ne balança plus à lever le mafque. Il que les ^ 
commença fur des prétextes frivoles , à fè plaindre que les Ecoflbis avoient ^^^^^'^^ 
rompu la Paix. Il falloit bien qu'il manquât de bonnes raifbns , puifqu'il en ia"pai^?^^^ 
cmployoit une lî peu vraifemblable, dans la conjoncture où l'EcoIIè fè trou- 
voit. Le Régent que le Roi David avoit laifle en Ecollè , n'épargna ni excu- 
lès , ni prières , ni fbumillîons , pour détourner l'orage qui menaçoit /a pa- 
trie : mais ce fut inutilement. Edoiiard qui avoit formé le deiïèin de s'emparer j^^aîl^/f/ç^ 
de Barwick , alfiéga bien-tôt après cette Place. Il lapreflà fî vivement qu'il Barwick. 
obligea le Gouverneur à figner une capitulation:) pai* laquelle il s'obligeoit de 
la rendrefî elle n'étoit pas fecouruë dans un certain jour. Pendant ce tems-là, 
le Régent voyant qu'il ne pouvoit fauver Barwick que par quelque grand ef- 
fort , avoit levé une armée , & s'avançoit en diligence pour combattre les An- 
clois. Edoiiard qui en étoit averti , alla l'attendre fur la hauteur deHilydojvn ,^Y'^i^^'^ 
OU le donna un turieux combat qui rut luivi de la déroute entière de l armée oiiies ecoi- 
d'Ecoflfe. Sept Comtes Ecodbis y furent tuez fur la place , avec neuf cens ^oïs font 
Chevaliers, & quatre mille Gentilshommes^ outre trente -deux mille fini- 
plesSoldats,fî Ton en veut croire les Auteurs Anglois, Mais les Ecoflbis n'en pa^. 571. 
avoiient que dix mille , en quoi ,fans doute , ils s'éloignent moins de la vérité. ^^^^^^^^ 
Cette viftoire fut fuivie de la conquête de Barwick que le Roi annexa pour po^ws T ' 
toiijours à la Couronne d'Angleteu'e, S ij Le Edouaif 
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Le fucc' s de cette campagne ayant rempli les efpérances d'Edouard ^ 1 
prit le chemin de fes États , après avoir laifTé à Baillol un Corps de troupes , 
pour achever de réduire toute l'Ecoflè. Fortifié de ce fecours , Baillol con- 
quit encore quelques Places, après quoi il alla tarir Ion premier Parlement 
à Edimbourg. Il y fit confirmer & ratifier tout ce qui avoit été déjà fait en 
faveur du Roi d'Angleterre. De plus , tous les Seigneurs Angbis quiPavoient 
fervi , recouvrèrent les terres qu'ils avoient perdues en Ecoflè ,ou en acqui- 
rent de nouvelles . Tous les Aftes de Parlement paflèz fous Robert Brus , f u- 
'^ii ccde di- rent calfez ^ comme ayant été faits par une autorité illégitime. Baillol ne fe 
vcrfes pia- contenta pas d'avoir marqué fa reconnoiflànce à Edouard par la celTion de 
Barwick ^ &pai- l'hommage qu'il lui avoit rendu 3 il lui livra encore , Rox-^ 
horowgh y Jedworth , Selkjrkj Dumfrees , & le Château à'Edmbourg , pour re- 
compenfe^ainfiqu'il le dilbit lui-même dans fesLetcres^des fecours qu'ilavoit 
reçus de lui pour recouvrer fes États. 

Cet hommage volontaire , & ces grandes aliénations , lui firentperdre l'ef- 
time & TafFeftion de fes nouveaux Sujets. Il ne leur étoit pas difficile de s'a- 
percevoir , que ce Prince n'étoit qu'un inftrumentdont Edoiiard fe fer voit 
pour fe rendre maître de l'Ecoflè. Dans cette perfuafion ^ ils rèfolurent de fe- 
iicft fur ris j^^S nouveauRoi qui trahiflbit fi ouveitemait les intérêts du 

&^chafrc Royaume. Quelques-uns des principaux profitant de cette difpofition gené- 
d'Ecoffc. raie ^ fe mirent à la tête d'un Corps de Mécontens , &c allèrent chercher Bail- 
loi qui ne 5'attendoit à rien moins qu'à être attaqué. Ils le furprirent , le bat- 
tirent 3 & le mirent dans la necelTité de fe fauver fur un Cheval fans felle , à 
Carlifle , d'où il fit fçavoir à fbn protedeui* le malheur qui lui étoitarrivé. 

Dans ce même temsEdouai'd avoit aflèmblé un Parlement, auquel il avoit 
communique le dellèin qu'il difoit avoir formé d'aller à la Terre Sainte , avec 
le Roi de France & plufieurs autres Princes Chrétiens. Mais la nouvelle de la. 
révolution arrivée en Ecoflè , lui fit changer fr>n prétendu projet. Dès qu'il 
eut obtenu le fecours d'argent qu'il demandoit , il marcha vers ce Royaume 
à la térc d'une nombreufe armée , &c pénétra fans oppofition jufqu'aux Pro- 
vinces du Nord 5 pendant que l'ai-mée Ecofloile fe teiioit dans des polies où il 
n'étoit pas poilîblc de l'attaquer. Ainfi, faute de trouver des ennemis à corn-- 
battre , il quitta l'EcofTepour retoui-ner en Angleterre. Il étoit à peine arrivé 
fur la frontière , que Dumbar qui commandoit l'armée d'EcolFe , fortant de 
fes retraites , reprit quelques Places fur les Angjois. Comme la f^ifon ne per- 
mettoit pas au Roi d'aller chercher fes ennemis, il mit fes troupes en quartier, 
& pour ne pas trop s'éloigner , il réfblut de paffer l'Hiver à Roxborowgh. 

Au commencement du Printems , il attaqua l'Ecoflè par Mer & par Terre. 
Il s'avança même jufqu'à l'Océan Septentrional Mais il ne tira pas de granda 
avantages de cette courfe , l'extrémité de l'Ecoflè ne pouvant être gardée qu'ea 
y tenant toujours une armée fuperieu re à celle des Ecofibis. Ainfi voyant qu'il 
ne pouvoir les attii'er au combat , il fejourna quelque tems à Pei th ^ pendant 
que le Comte de Cornoiiaille Ibn Frère ravageoit les Provinces Occidentales 
de ce malheureux Royaume. Il efl vrai que les Ecofibis remporièent queU 
que avantage fur cinq cens Archers Anglois, qui fe laiflèrentlurprendre. Ils 
1 cRégent F^^^y 1^ Comte de Namm- &: le Priiice fon Frère , qui fa voient dans 
dxcoflt ctt l'armée d'Edouard. Mais ce dernier avantage leur fut fat^ ^ en ce qu'il leuc 



Edonard 
maichc en 
Ecoîle, & 
java'c ce 
JKoyaumc. 



1335- 
Autre ex- 
pédition 
d'Edouard 
CA Ecoilc. 



D'ANGLETERRE. Liv.X. 141 

fit perdre leCoffite de Mmiay , Régent duRoyaume. Ce Seigneur , qui avoit ed.ouar» 
eu la generofité de rendre la liberté à ces deux prifoimiers, ayant voulu pouf- i^Jj. 
fer plus loin la civilité , en les conduifant lui - même fur la frontière , eut le faitprifo'n- 
malheur d'être pris par un parti de la Garnifon de Roxborowgh. Cet aCCl- nier par les 
dent ajoLita aux pertes que les Ecoflbis avoient déjà faites , celle d un bon Gé- ^^S^oi^. 
néral , & d'un U'ès-habile Régent. 

Cependant le Pape &c le Roi de France s'employoîent fortement , quoique Le Pape & 
d'une manière indurede 3 pour le Roi David, en tâchant de détourner les f'^^^c d- 
armes Angloifes d'un auti'e côté. Pendant qu'Edoiiard étoit à Peith, il y d^^nt^^^ 
reçut des Amballàdeurs de France , qui, conjointement avec le Nonce du ^^^0"^'^^ 
Pape, le prellèrent d'accomplir l'engagement où il étoit entré de porter fes fa'^gS/® 
armes dans la Paleftine. Il comprit aifément que cette propolîtion ne tendoic d'Ecoil'c. 
qu'à le diftraire de la Guerre d'Ecolïè. Ainfi , pour éviter de plus fortes folli- 
citations , il répondit nettement aux Ambaflàdeurs de Philippe, que, parla 
grâce de Dieu , il fe fentoit aflèz fort pour faire la Guerre aux Infidèles , fans 
l'allillance de leur Maître > dès qu'il auroit achevé de fubjugucr l'EcolTe. 
Cette réponfe ayant fait connoître auxEcoflbis, qu'il étoit entièrement réfo- Les princî- 
lu de ne point finir la Guerre, avant que de s'être rendu maître abfolu du \Ii^ç^Iq^^ 
Royaume , la plupart d' entr'eux fe (oumirent volontairement , voyant bien mettent à 
qu'il n'étoit pas polTible de relîfter plus long-tems.Ceux qui prirent ce pait i en ^^o\xàii. 
obtinrent des conditions aflèz fa vorables,mais il s'en trouva d autres qui aimè- 
rent mieux s'expofer aux plus rudes extrémitez , que de fe foumettre au joug 
des Anglois. Après la fin de la Campagne , Edouard s'en retourna triomphant e Joûard re- 
en Angleterre , ayant donné fes ordres pour faire fortifier de nouveau, Penh y 
Edimbourgy Sterlïtigy Se lailTè leGouvernement de l'Ecolïè au Comte d' Athol. 

Ce nouveau Général , qui, bien qu'Ecoflois, avoit pris le paitid'Edoliard, 
pour fe venger de certains affronts qu'il avoit reçus 4e fes Compatriotes, 
n'eut pas plutôt le comnundement de l'armée Angloiiè , qu'il alla faire le 
Siègede Kildrumney. Dumbar Se Douglas , qui commandoientles troupes 
d'Ecoiîe , (è hâtèrent d'aller aufecours ; &c quoique leur armée fut très-infè- ^"^^"^1^^ 
rieuie en nombre , ils battirent Se tuèrent le Comte d' Athol , Se fecoururent 
la Place. Cet heureux fuccès ayant infpii'è un nouveau courage aux Ecoflbis y 
ils fe ralîemblcrent de tous cotez , fous la conduite de ces deux Généraux qui 
fii'cnt des progrès très-confidérabl es. 

Edouard, qui croyoit avoir aflèz bien dompté ce Peuple, entra dans une 
efpecedefureur, en apprenant cette nouvelle révolte. Dès que la failon le 
lui permit , il marcha pour la quatrième fois dans le centre de TEcoflè , Se £^0^^',^ 
ravagea d'une manière impitoyable les Provinces qui s'étoient déclarées con- ravage I'e- 
u*elui. Ens'enretoiu'nantil fit réduire en cendres la ville d'Aberdéen, Se coiTe , & 
quelques autres moins confidèrables , Se ayant laille un petit Corps d'armée ^ ^^^^^^ 
à Baillol , il reprit la route de fès États où des affaires plus importantes le rap- 
pelloient. Ce fut la derjiicre expédition que ce Prince fit en Ecoflè. H étoit 
temsque ce malheureux Royaume joiiît de quelque repos. Depuis qu'E« 
doiiard premier avoit coiTimencé à l'attaquer, il s'y étoit répandu tant de 
iàng Ecoflbis , qu'on ne peut aflèz admii'erqu après tant de pertes , les Peu- 
ples de ce Païs-là fufïènt encore en état de difputer leui* liberté. Les qua- 
tre expéditions qu'Edoliard avoit faites en Ecoflè, lui avoient làns doute ac- 

S iij q^uis 



ne. 



141: HISTOIRE 

Eâo ir ARp quis beaucoup de réputation. Mais il femble qu'on auroit pu îui dilputeruilé 
]li6. P^i'tiede fa gloire y par laconfidérationde la fuperiorité de fes troupes , plus: 
nombreufes y mieux difciplinées , & mieux pourvues de toutes les choies ne- 
ceflfaires, que celles des Ecoflbis. Il voulut donc faire voir dans un champ 
plus vafte & plus noble, qu îl ne craignoit pas d'affronter de plus grands 
dangers , ni de fe mefurer avec des ennemis plus redoutables. Ainfi , negli- 

Dçffcins géant defonnais TEcoflè quil croyoit avoir aflez bien domptée , & qui nelui 

Srria"^ offroit plus de lauriers à cueillir- , il refolut d'attaquer la France , le plus puif. 

JfraïKc. fant État de toute l'Europe , & de faire tous fes efïorts pour arracher la Cou- 
ronne à Philippe de Valois. J'ai déjà parlé des prétentions qu'il avoit fur ce 

' Royaume dont il avoit été exclus en vertu de la Loi Salique. Comme il pré- 

tendoit qu'elle avoit été mal expliquée, & que ce fut la fource & l'origine 
d'une longue & fanglante Guerre qui mit fou vent la France dans un extrême 
danger , il y auroit quelque efpece de néceffité , avant que d'entrer dans le dé- 
tail de cette GueiTC , d'en faire connoître le véritable fondement. Mais com- 
me il ell:n*op difficile d'exphquer cette matière en peu de paroles, je prie le 
Ledeur de trouver bon que je le renvoyé à une efpece de Diflertation qui fera 
mifèàlafin de ce Règne, pour ne pas interrompre trop long-temsle fil de 
l'Hiftoire. Il fuffira de dire ici en deux mots qu'Edouard précendoit , que la 
Loi Salique , en excluant les femmes de la Succeflîon à la Couronne , n'en 
excluoit pas leurs Defcendans mâles , d'où il inferoit que le mâle le plus pro- 
chain devoit (uccéder. 

Le Recueil des A£tes Publics contient di verfes Pièces qui font voir claire- 
ment , qu'ejicore qu'Edoiiard eût paru acquiefcer au Jugement donné en 
France contre lui, il rouloitdans (a téte quelque grand deflèin , & que c'é- 
toit contre la France. On y voit, entre autres, une Lettre qu'il écrivit aux 
Habitans de Bayonne , dans laquelle il leur promettoit pofitivement , de ne 
faire jamais de Paix avec laFrance,fans qu'ils y fuflènt compris, quoique dans 
ce tems-là , il ne fut pas en Guerre avec cette Couronne. Ce ne fut donc pas 
Robert d'Amis , chaflé de France réfugié en Angleterre, qui lui infpira 
cette penfée , comme tous les Hiftoriens de France l'allurent unanimement. 
Je ne voudrois pourtant pas nier que ce Prince, mécontent de Philippe de Va^ 
lois , n'ait contribué par fes confeils , &: peut-être par la confidérarion des 
intelligences qu'il avoit en France , à lui faire hâter l'exécution delbn projet. 
Mais puifque Robert d'Artois eft communément regardé comme l'Auteur 
de cette entreprife , & des maux que la France fouffrit en cette occafion , il 
aie fera pas hors de propos d'inihuire le Ledeur des fujets que ce Prince , def- 
ccndu deLoliis VIII, croyoit avoir de fe plaindre de Philippe. Pour cet ef- 
fet , il efl neceffaire d'avoir quelque connoiflance de la Généalogie de la Mai- 
fond' Artois. 
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Louis VIII. m. 

S. Loiiis Robert I. 
K. de France C. d* Artois 
A A , ^ ^ 

Robert II. Mahaud 

C. d*Artoi8 Othenin C. de Bourg. 

I ^ A ^ 

Philippe d'Artois Jeanne de B. Blanche de Bourg, 

m. avant fon Pcre Philippe le Long. Charles le BeL 

I l 

Robert 1 1 Ir Blanche de France 

d*Artois Eudes Duc de Bourg. 

Robeit I. Comte d'Aitois , fils de Louis VIII. Roi de France , eut un fils ^^^^^^ 
& une fille, fçavoir Robert & Mahaud. Robert II. fut Comte d^Artois, & r^Tomt?^ 
Mahaud époufa Or/;^«/w Comte de Boui'gogne , de qui elle eut deux filles, d'ArtoU, 
Jeanne tk Blanche y qui furent femmes de Philippe le Long & de Charles le 
Bel Rois de France. De la première vint une fille, nommée Blanche:, qui 
époufa Eudes Duc de Bourgogne. Robert IL n'eut qu'un fils nommé Pliilip^ 
pe, qui, étant mort avant le Comte Ibn Pere, laiflà un fils nommé Robert,qui 
fut le troifiéme de ce nom , mais qui ne fut pas Comte d'Artois. Après la 
mort de Robert II. qui arriva fous le Règne de Philippe le Bel , il y eut un 
grand procès 5 touchant la Succeflïon de l'Artois. Robert IIL y prétendoic 
comme petit-fils de Robert IL & le plus prochain Héritier mâle. Mais Ma- 
haudla Tante foutenoit , que cette Succeiïion lui appartenoit comme Sœur 
de Robert IL & plus prochaine d'un degré que Robert IIL La Cour des Pairs 
décida la queftionen faveur de Mahaud , dont les deux filles épouferent les 
deux fils cadets de Philippe le Bel. Robert d'Artois demeura dans le filence 
pendant la vie de Piiilippe , &: pendant tout le Règne de Loiiis Hutin : mais> 
il arma fous la Régence de Philippe le Long , &fe mit en podclTion de l'Ar- 
tois. Lorfqiie le Regent Philippe fut devenu Roi , l'affaire , concernant l'Ar- 
tois 5 fiit encore portée à la Cour des Pairs , & jugée encore une fi3is en fa- 
veur de Mahaud fa Belle-mere. Après la mort de Charles le Bel , Robert 
d'Artois fut 5 de tous les Grands de France , celui qui agit avec le plus de cha- 
leur pour faire obtenir la Couronne à Philippe de Valois fbn Beau-frere^Sc qui 
foutint le plus foitement l'autorité de la Loi Salique. Il efperoit par là d'établir 
un préjugé en fa faveur , à l'égard du Comté d'Artois , & que la Loi Salique 
ayant été admifè par rapport à la Couronne ^ tous les Fiefs qui en dépen- 
dolent fèroiait fujets à la même Loi. Ainfi , fondé fur ce préjugé qui lui étoit 
favorable , & fur l'avantage qu'il avoit d'être Beau-frere du nouveau Roi ^ 
il renou vella le procès , ^ produilît certaines Lettres du grand Sceau , dont ii 
prétendoitfe prévaloir. Mais Philippe fit examiner ces Lettres avec tant d'exac- 
titude, qu'on en découvrit la fauflèté, pour laquelle une Demoifelle d'Ar- 
tois , qui les avoit fabriquées 5 fut févérement punie. Cet Aùt , fur lequel 
Robert s'appuyoit^ ayant été rcjetté, le Comté d'Aitois fut adjugé à BUn^ 
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IDOUARD chey fille de Philippe le Long 3 en vertu du droit qu'elle tîroît de fa^ Grand* 
\Y' Mere. Robert outré de dépit s'emporta contre le Roi , & lui fit même des 
reproches qui le piquèrent jufqu'au vif. On dit , qu'il y ajouta des menaces 
qui déterminèrent le Roi à le pouffer à toute rigueui'. Il le fit citQi: à la Cour 
des Pairs, &c l'ayant fait condamner par défeut, il fit publier la Sentence 
• dans les rues de Paris. Robert fe retira dans le Haynaut : mais Philippe ne 
l'ayant pas même laiflè tranquille dans cette retraite , il prit le parti defefperé 
d'aller (ejetter entre les bras du Roi d'Angleterre. Il trouva ce Monarque 
finiflànt la Guerre d'EcolTe, & méditant fon entreprife contre la France, 
Vrai-femblablement, il contribua par fesfollicitations à hâter Texécution de 
ce projet. 

T n Une Guerre de cette importance ne pouvoit pas fe commencer , fans avoir 
fal^iUhn préparatifs extraordinaires , & fans lappui de diverfes Alliances 

ce avec plu- qui puflènt contrebalancer la fuperiorité que la France avoir alors fur l'An- 
fleurs Prin- gleterre. Edoliard avoit déjà mis dans fes intérêts l'Empereur Louis de Ba- 
Pubi. ^'i^i'^^ le DucdeBrabant , les Comtes de Gueldre & de Haynaut fes beaux- 
r. IV, fxg, fireres , l'Archevêque de Cologne , & divers autres Princes Allemans. Il ne 
2 3 3 M 3 s négligea pas même les (ecours particuliers de divers Seigneurs d' A llemagne , 
de Flandres, de Hollande, de Brabant , de Gafcogne , qui dévoient lui. 
fournir un nombre de Cavaliers , proportionnez aux fommes qu'il leur don* 
noit. Toutes ces troupes raflemblées &: jointes aux Anglois, dévoient for- 
&avec jac. mer une année très-nombreufe. Mais ces Alliances n'étoient pas à beau- 
?eveUc & ' ^^^^P P^ès 11 avantagcufes que celle qui lui fut procurée par Robert d'Artois , 
les FU- avec Jacques d'j4rtevelle y Braflèur de Bière à Gand. Le aédit de ce Bour- 
rons. gçQ^g étoitfi grand en Flandres^ qu'il enavoit fait révolter les principales villes 
contre le Comte. Ce Prince s'étoit même vu réduit à la nécellîté de fè réfu- 
gier en France , en attendant que Philippe , qui s'étoit engagé à le rétablir , 
pût exécuter fa promefle. Edouard , profitant de cette conjondure ^ avoir 
offert fa prote6tion aux Flamans qui l'avoient accepté avec joye , dans la crain- 
te où ils étoient de fe voir opprimer par PhiUppe. Cette alliance lui étoit d'au- 
tant plus avantageufe 5 qu'outre le fecours qu'il pouvoit attendre de ce Peu- 
ple , elle lui fournilFoit la commodité de pouvoir alFembler fon armée en 
Flandres, & une voye pour s'ouvrir de ce côté-là , une entrée dans le Païs 
ennemi. Le Parlement qui avoit approuvé fon entreprife ^ lui ayant accordé 
de grands fublîdes pour l'exécuter , il mit fur pied une des plus belles armées 
qu'on eût jamais levées en Angleterre. En attendant que tous fes Alliez ful- 
(enten état d'agir , il envoya une paitie de fes troupes au fecours des Fla- 
mans , que leur Comte poullbit vigoiu'eufement avec le fecours de la Fran- 
Tngi^ois^cn A l'arrivée de ces troupes. Gui, frère du Comte de Flandres, qui s'é- 
riandres. toit pofté dans l'Ifle de Cadfant , fut battu & fait prifonnier. Ce premier 
Mcz.(m. (ùccès des armes Angloifès, déconcerta tellement les mefures du Comte 
de Flandres, que les Villes, qui jufqu'alors a voient tenu fon parti , fe décla- 
rèrent contre lui. 

1c Trînce Pendant qu'Edoliard faifoit fes préparatifs pour cette importante Guerre, 
fat^Duc dî q^^^^^^i^ l*obj^^^ de tous fes foins , il convoqua un Pal4ement : c'étoit principa- 
CornoUail- lement pour établir un bon ordre dans le commerce des laines , qui étoit d'u- 
i^- ne très-grande importance pour le Royaume. Dans ce même Parlement il, 

créa 
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tnréa Duc de Cornoliaille, le Prince Edoiiai'd (onfils-aîné, qui fut le premier e^ovkkv 
en Angleterre , à qui le titre de Duc fut conféré. J ^• 

DèsqueleRoiie vit à peuprèsen état de commencer la Guerre, il écrivit Edouard 
au Pape& aux Cardinaux, pour juftifier (on entreprifeconae la France, il 
fe plaignoit dans Tes Lettres , qu^encore qu^après la mort de Charles le Bel fon ^hiifppe!' 
Oncle , la Couronne lui fut dévolue comme à l'Héritier le plus prochain , il Pu^i^ 
enavoit été privéparimjugementinjufte (Se précipité : que les Ambaflàdeurs ^ 
qu'il avoir envoyez à Paris pour la demander , non feulement n'avoient pas ^ * 
cte écoutez, mais que même on avoit poulTé la violence à leur égard, juf^ 
qu'à les menacer , èc à leui* fane courir rifque de la vie : qu'en otant à un Mi- 
neur la Couronne qui lui appartenoit légitimement , les Grands de France 
avoient fait loftice de Brigands & de Ravifïèurs, plutôt que de Juges, &: qu'il 
proteftoit contre tout ce qui s'étoit fait pendant fa Minorité. Enfuite il difbit 
que Philippe de Valois, noncontentd'avoirufurpé le Royaume de France, 
s'étoitinjultementemparédela Guyenne& du Comté de Ponthieu, avant 
que d'avoir déclaré la Guerre , &c avoit fanscaufe réiini ces deux Provinces à 
la Couronne : qu'il avoit favorifë la révolte des Ecoflbis, au lieu de s'unir 
avec lui , comme la liaifon du fang le demandoit : enfin que , par toute fa 
conduite , il avoit feit connoître qu'il étoit fon ennemi moitel , & qu'il ne 
regardoit qu'avec un extrême chagrin tout ce qui pouvoit tendre à l'hon- 
neur de l'Angleterre. 

Philippe ayant eu communication de ces Letti*es , répondit que , par la pj^^"^^ 
Loi Salique, & par le Jugement des Grands , Edoiiard fe trouvoit exclus de ' 
la SuccelTîonàla Couronne de France, fur laquelle d'ailleurs il ne pouvoit 
prétendre aucun droit , puilqu'il étoit né hors du Royaume : que quant à lui, 
Jion feulement tous les François l'avoient reconnus pour Roi , mais qu'E- 
doiiard lui-même avoir acquielcé à leur Jugement : que l'hommage qu'il 
avoit rendu en perlbnne , & confirmé par fes Lettres Patentes , faifoit voir 
manifeftement , qu'il étoit lui-même convaincu du peu de fondement de 
fes prétentions. Edoiiard répliqua que laproteftation qu'il avoit faite en pré- ^^£^^^^^^4, 
fencedcfen Confeil, avant que d'aller rendre hommage, empêchoit que 
cette démarche ne pût lui porter du préjudice : que la feule crainte de per- 
dre fes Terres de France l'y avoit obligé , &: que cette raifen , jointe à celle de 
fa Minorité, étoitplusque fuffilante pour rendre invalide tout ce qu'il avoir 
fait julqu'alors. De ces deux raifbns la première auroit été difficilement ad- 
mife dans une Cour de Juftice : mais ce n'étoit pas là que ce fameux procès fe 
devoir juger. Cependant , Edoiiard voulant faire connoître à fes Alliez qu'il f^^ft^^^^^^^^ 
étoit engagédans cette querelle d'une manière à ne pouvoir- plus reculer, char- dcr la cou-. 
geale Duc de Brabant de demander en fon nom la Couronne de France. En ^^oîmedc 
même tems , il TéraWit pour fen Lieutenant Général dans tout ce Royaume , fj^j^^^ de^ 
avec ordre aux François , qu'il appclloit fes Sujets de luiobéïr. Brabam , 

Pour tâcher de prévenir les maux qu'une querellle de cette nature pouvoit 
caufer à la Chrétienté , Benoît Xll. qui occupoit alors le Siège Pontifical , Lieu te- 
s'employa vivement envers les deux Rois. Mais comme Edoiiard étoit l'ag- nant c;éncf- 
greflèur , le Pontife lui envoya d'abord deux Cardinaux , qui avoient ordre 
defairetous les efforts poHîbles pour le porter à la Paix. Ces deux Légats s'ac- ^' jh\L 
quittèrent de leur Commiiïîon avec beaucoup de chaleur, folliciterenr 
Tome UL T forcer 
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iDouAKD fortement Edouard à mettre cette affake en négociation. Ils ne putent pour-» 
^ ^ ^ • tant s'empêcher de marquer quelque partialité en faveur de la France 5 à cau- 
fe des liaifons qu Edouard avoit avec TEmpereur qui étoit ennemi déclaré du 
Pape. Cela n'empêcha pas que le Roi ne leur témoignât que leur médiation 
lui étoit agréable , &: quil n'offrît de faire la Paix , pourvu qu'on lui fit des pro- 
ïdoiiardac- pofitions qui eullènt quelque proportion avec Tes droits. Il s engagea même 
^oune Tié- ^ l'exécution de fes deflèins jufqu'au mois de Mars fuivant. Mais cet- 

vc. te condefcendance étoit peu conlidérable puifqu'on étoit alors au mois de De- 

Aa. ?M . cembre. Il employa le refte de l'Hiver à préparer Ton armée & fa Flotte , & 
S38. principalement à fortifier la Ligue par de nouveaux Alliez. Parmi ceux-ci , 
Edouard fe on trouve dans le Recueil des Ades Publics, le Comte Palatin du Rhin , le 
la Guaic d'Autriche , & le Dauphin de Viennois que les Hiftoriens mettent tous 
trois au nombre des Alliez de la France. Cela donne lieu de préfumer qu'ils 
s'étoient d'abord engagez avec Edouard, &qu'enfuite ils fe lailférent gagner 
Le Dauphin par Philippe. Le Dauphin avoit conçu le dellèin de faire ériger {on Païs en 
de viennois Royaume. C'étoit vrai-femblablement par cette raifon, qu'il avoit voulu 
Tii^Jz^n ^î^trer dans la Ligue d'Edoiiard^efpérant (ans doute qu'il employeroit fon cré- 
Taï° en dit auprès de l'Empereur y pour lui obtenir ce qu'il (buhairoit. Ce projet ne 
^^^r Pwi/ '^y^^^ P^s réiilTi , il fe rangea dans le parti de la France. Le Comte de Hay- 
T.iK.Vsi^. naut voulant auflfî entrer dans la Ligue, (buhaitaqu'Edoiiard fdtrevétu du 
Le Comte ntre de Ficaire de l'Empire j, afin d'avoir un prétexte de joindre fes amies à ceU 
cntr^^irns"^ les de ce Prince , comme commandant les forces de l'Empereur. Pour fatis- 
U Ligue, faire ce Comte , & dans l'efpérance de poiter par là d'autres Princes Allemans 
à la même réfolution , Edoiiard voulut bien demander à l'Empereur cette 
Dignité. 

ido'iiard fc Qiiand il eu pris toutes les précautions que la pmdence lui fuggeroit , il 
icnd a An- panit d'Angleterre avec une Flotte de cinq cens voiles , & prit la route d' An* 
^Twillct. ^^^^ affaires importantes l'appelloient. Il étoit ncceflàire qu'il s'appro- 
chât de (es Alliez ^ afin de prendre avec eux toutes les mefui'es convenables 
pour l'exécution de fes dellèins. Quoique fes Amballadeurs eullènt conclu 
des alliances en fon nom avec plufieurs Princes , il reftoit encore bien des 
chofes à régler avec ces Puillânces, avant que de pouvoir aflémbler leurs for- 
ces. Ce fut proprement ce qui retarda de plufieurs mois le commencement 
delà campagne : mais ce retardement ne fut pas entieremeut inutile. Pendant 
îl eft fait ce tems-là , Edouard alla s'aboucher à Cologne avec l'Empereur qui lui fit ex^ 
Vim^itz^ P^^^f ^' ^^"^^ Patente pour l'établir Vicaire de l'Empire , comme il l'avoit fou- 
haité. Cette efpece de faveur ftit accompagnée de la promelle d'un puiflànt 
fecours; promellè qui fut enfuite mal exécutée. Les Villes de Flandres étant 
entrées dans la Ligue par l'entremife de Jacques d' Artevelle y craignoient de 
fe voir un jour abandonnées à la vengeance de leur Comte & du Roi de Fran- 
ce. H étoit donc necelTaire qu'Edoliard fe fît voir aux Flamans , afin de les 
raflTurerparfaprefence. Ce fut dans cette vue qu'il fit un voyage à Gand 3 & 
n l'engage ^^'î^ ^^^^^^^^^^ pni'^cipalcs Villes du Païs divers privilèges, par rapport au 
à faire le Commerce quelles avoient avec l'Angleterre. Pendant ce même intervalle, il 
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le Ju promit au Marquis de Juliers de le faire Pair d'Angleteiie , ce quil exécuta 
Sx- fuite» en le créant Comte de Cambridge. Le pouvoir que la dignité 



î. De plus 3 afin de lui domier une entière ail îirance , il voulut bien s'enga- 
er par écrit à ne quitter point les Païs-Bas jufqu a ce que la Guerre fut ter- 
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dre en Duché, & d'accorder à la Ville de Cologne divers privilèges par où il Edoitaru 
foitifia l'alliance qu'il avoir déjà contractée avec l'Archevêque. Entre tous 
fes Alliez , le Duc deBraba\it étoit celui qui lui caufoit le plus d'embarras, il'c/igc le 
Ce Prince craignant que fes deux Monarques ennemis ne s'accommodalfent à ^^"^^ ^ 
fes dépens , comme il arrive allez fouvent que les grands Princes négligent les Duchc^ 
intérêts des petits qui les ont fervis , vouloit prendre fes furetez , avant que 
de s'engager dans la Ligue. Plus il marquoit de défiance , &c plus Edouard 
redoubloit fes efforts , pours'afTurer de Ion fecours. Outre l'argent qu'il lui 
fournit avec profuiîon , il lui fitefpererl'honneurd'avoirun jour pour Gen- 
dre 3 le Duc de Cornoiiaille, Héritier préfomptifde la Couronne d'Angleter 
re, ' 
gerpar 
minée. 

Mais toutes ces affaires , quoique très-importantes 3 n'étoient pas la feule ^^î^prun- 
caufe du long lejour d'Edoliard dans le Brabant . Comme les dépenfes, à quoi ^^^^^ ï^^" 
il s'étoit engagé , étoient excelTives^ ilfaifoit, pendantcetems-là, négocier toutscôtez. 
des emprunts chez tous les Princes étrangers. Il ne fe fit pas même un fcrupu- couTo^nnc 
fe de s'adreiTer à des Particuliers , & d'emprunter d'eux les fommes qu'ils vou- en gagc?^ 
lurent lui prêter , pour modiques qu'elles fufïent. On trouve même dans le 
Recueil des Ades Publics 3 qu'il mit fa propre Couronne en gage, chez TAr- f^^.* ^' 
chevêque de Trêves. 

Pendant le féjour qu'Edoiiard fît à Anvers , la Reine fa femme y accoucha NaifTancc 
d'un Prince qui fut nommé Lionnel. Ce fut aulTî dans cette même Ville qu'il LionneL^ 
reçut une Lettre du Pape qui lui reprefentoit en termes ailèz forts , le danger Le Pape 
où il s'étoit expofé par Ibn alliance avec Loiiis de Bavière qui étoit excommu- ^^^^^^^ 
nié. Enmêmetems il lui reprochoit le tort qu'il s'étoit fait en recevant de ce Lcttic"mc- 
prétendu Empereur, le tîu'e de Vicaire de l'Empire , qui étoit fi fort au-def^ naçante. 
fous de lui. Mais ces remonn-ances firent peu d'effet fur fbn efprit : quoique ^ 
lePontire menaçât de procéder extraordniau-ement contre lui par descen- 
fures, il aima mieux en courir les rifques, que d'interrompre l'exécutioiide 
fes delleins. 

Tout étant prêt pour commencer la campagne , qui avoit été retardée j uf- ^^^^^ ^^/^^^ 
qu'au mois de Septembre , Edouard fe mit à la tête de quarante mille hom^ r Artois, 
mes , & alla camper entre Marchïenne & Douay. Enfuite il marcha vers le 
Cambrefis , &s'arrêta quelque temsdevantlesmuraillesdeCambrai. Cefut 
là qu'il apprit que Pliilippe s'avançoit avec une armée formidable , à deilein 
de lui Uvrcr bataille. Comme cette Guerre lui coûtoit des fommes immenfes , 
& qu'il avoit intérêt de la terminer promptement par quelque grand coup, 
dès qull eut reçu cette nouvelle , il paffal'Efcaut pour aller rencontrer fon 
ennemi. Peu de jours après , les deux armées fe trouvant campées affez pro- 
che l'une de l'autre , aux environs de Vhonfoffe , Philippe lui envoya un Hé- j J| p^S^^ 
raut pour lui offrir la bataille , à condition que ce fut dans une plaine , 011 il u bataille, 
n'y eût point d'embaixas. Edouard accepta le deffi , & lui laîlfa le choix du ^^^^^-^ 
tems & du lieu. Le 1 1 . d'Odobre fut marqué pour la decifion de cette fa- ^^""^^ ^' 
meufe querelle. Mais pendant que des deux cotez on fe préparoit au combat 
avec une égale ardeur , Philippe reçût , de la part de Robert Roi de Naplcs , phiiippe 
une Lettre qui Tintiinida. Ce Prince qui paflbitpour un très-habile Aftrolo- 
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gue 5 lui predifoit un mauvais fuccès , en quelque lieu qu'il combattît les At\^ 
glois. C'eft du moins ce que divers Hiftoriens aifiirent , ajoutant que, fur la foi 
de cette prédidion , Philippe fe retira n ofant hazarder la bataille. D'autres- 
pourtant foutiennentavec plus de vraifemblance , que cette Lettre n'auioit 
pas été capable de le porter à cette démarche ^ fi les Grands qui l'accompa- 
gnoient n eullent arrêté fon ardeur par des confeilsplus prudens. On prétend 
qu'ils lui repréfenterent , que dans la bataille qui s'alloit donner , il ne hazar- 
doit pas moins que fa Couronne ^ au lieu qu Edoiiard ne rifquoit que des Sol- 
dats, dont la plupart n'étoient pas à lui que fur cette remontrance, ilfe 
détermina , quoiqu'avec peine , à donner ce petit avantage à (on ennemi..Dès 
qu Edoiiard ne vit plus aucune apparence de pouvoir attirer Philippe au com- 
bat , il fe retira dans le Haynauc. C'efl: ainlî que le raconte Froijjard que les 
François accufent d'être , en toutes occafions , trop partial pour les Anglois. 
Nangis Hiftorien François a fait un récit tout différent , en difant qu'Edouard 
fe retira le premier , pour ne pas s'expofèraurifque d'une bataille. Ce n'eft 
pas la feule fois qu'on trouve de femblablesoppolitions entre les Hiftoriens. IL 
îemble pourtant qu'en cette occafion , il n'eft pas apparent qu'Edouard , qui 
avoir pallë l'Efcaut pour aller rencontrer Pliilippe , fe foit retiré de peur de 
combattre. Mais les raifons qu'eut Philippe de ne pas hazarder la bataille font 
très-foites. L'honneur d'un RoLou d'un Général necoiififte pas à combattre 
toutes les fois que l'occafion s'en préfente , mais à ne le foire qu'à propos , 6c à 
ne rilquer point la perte d'un État fans une extrême nécelFité. Quoiqu'il en 
foit, cette première campa§nefepa(ïa fansefFufionde fang, excepté dans la 
Guyenne ou les deux partis (e faiioient réciproquement la GueiTe. Mais com^ 
me il ne fc paflà rien de fort conlidérable en ce Païs4à , il n'ell pas nécelïaire* 
de s'arrêter à ce détail. 

Il ne fut pas poiïible à Edoiiard de repaflfer en Angleterre , auffi prompte- 
ment qu'il le fouhaitoit, étant retenu dans les Païs-bas, par une affaire qu'on 
lui avoit fufcité fous main. Le Roi de France , qui voyoit avec chagrin les 
avantages que (on ennemi tiroit de fon Alliance avec les^Flamans, avoit fçù , 
parle moyen de fesEmiflàires , infpireraux Villes de Flandres, un fcrupule, de*. 
ce qu'elles avoieiit pris les armes conn-e leur Seigneur Souverain . Ce Icrupule 
fortifié par les Eccléfiaftiques, dont la plupart étolent dans les intérêts de la» 
France, avoit déjà fait une forte imprelFion fur le Peuple. Peut-êa*e même 
auroit-il caufé en ce Païs-là quelque révolution préjudiciable à l'Angleterre, Ci 
Jaquesd' Artevelle n'y eût trouvé un prompt remède, en confeillant à Edouard 
de prendre le titre de Roi de France. Cette propofirion ayant été examinée 
dans leConfeildu Roi, y fut approuvée comme un expédient propre à tenir 
les Fia mans dans la Ligue. EfFedivement, Edoiiard en recueillit l'avantage 
qu'on lui en avoit fait efpérer. Suivant ce confeil il prit le titre de Roi de Fran- 
ce ,& fi t écarteler fes armes de Léopards & de (îeurs de lys . Il y ajouta cette de- 
vife , Dieu &mon Droit , voulant par là faire connoître , qu'il meccoit toute fa 
confiance en Dieu, &dansla jufticedefacaufe. Ce nouveau titre nedevoit 
p^ beaucoup furprendre , puifque toutes fes démarches précédentes avoient 
aflez mani Fefté fon deffein . Depuis quelque tems , il refufoit à Philippe le titre 
de Roi , &défèndoit à tous fes Miniftresde lui en donner d'aun-e que celui de 
Comtede Valois, D'ailleurs , il avoit établi le Duc deUrabantpoiir fon Lieu- 
tenant, 
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tenant Général en France , & par là , il avoit aflèz fait comprendre , qu'il s'en 
croy oit le véritable Roi : mais il n'avoit pas encore ofé en prendre le nom. Dès ^ ^ ^ • 
qu^il eue franchi le pas , à l'occalîon du Icrupule des Flamans , il ne fit plus dif- ' ^ 
hculté, de prendre le titre de Roi de France , dans tous les Adles Publics, 
&de marquer cette année comme la première de Ton nouveau Règne. En 
même tems , il pubHa une Déclaration, par laquelle il faifoit fçavoir aux Fran- ^ " Scia. 
çoisq^ueleRoyaumede France, lui étant dévolu par la mort de Charles le ration 
Bel jlelon la volonté de Dieu , à laquelle il ne vouloit point s'oppofer , il ^J^'Jïan 
étoitréfolu d'en prendre le gouvernement. Il promettoitàfes nouveaux Su- ^ois. 
>ets tout ce qu'on a accoûtuméde promettre en femblablesoccalîons , &of- p^^I-T. 
froit faprotedion à ceux qui , à l'exemple d^s Flamans , le reconnoîtroienc ^ fj;/^^: 
pour leur Souverain. Le même jour il publia encore unManifefte^quicon- nifertecon- 
tenoic un détail des injures qu'il prétendoit avoir reçus de Philippe de Valois , PP^ 
&c des offres qu1l avoit lui-même faites pour parvenir à la Paix , afin qu'ils put 
fent unir leurs forces enfemble contre les Infidelles. 

Quoi qu'Edouard eût pris avec le Duc de Brabant des engagemens qui To- '^P^^<^ 
bligeoient à demeurer dans les Païs-bas , j ufqu a ce que la GueiTe fut termi- JJ'^^S^^^^^'^ 
née 5 il ne lui fut paspolTibledetenirfa parole. Ses affaires le rappelloientné- 
cellàirement en Angleterre. Mais pour iatisfaire ce Prince , il lui laiflà en ôta-- 
ge quatre Seigneui's Anglois des plus qualifiez ^ outre la Reine Ton Epoufe ôc 
l'enfant nouvellement né^ qui^emeurérent à Anverspour gages de fon retour. 
Après qu'il eut ainfi réglé cette affaire , il repaflà en Angleterre où il arriva au 
mois de Fé vrier. Bien-tôt après , il convoqua un Parlement qui , en lui accor- 
dant un fubiîde coniîdérable , obtint de lui , la confirmation de la Grande 
Chartre. Avant que de fe ieparer > les Seigneurs &c les Communes lui préfen- ^^^f ^ rend 
terent une Adrefle , par laquelle ils dematidoient que le titre de Roi de Fran- des pn 
ce qu'il prenoit dans les Ades Publics , n'eût point d'influence fur les af&ires ^j^' 
qui regardoicnt l'Angleterre. Cette demande étoit trop raifonnable , pour nouveau tî- 
qu'il fè fît une peine de la leur accorder. Qiioiqu'il n'eût pas encore acquis un trc du Roi, 
leul pied de terre en France^ ce nouveau titre ne déplaifoit pas aux Anglois.qui 
s'imaginoient que leur Roi en étoit devenu plus grand. Mais il n'en étoit pas ^ ^^P^ 
de même de Benoît XII. Ce Pontife fit tous les efforts poiTibles pour porter Edo^uard i 
k Roi à le quitter ^ prétendant qu'il n'y avoit aucun droit à caufede la Loi quittci ce 
Salique , touchant laquelle Pliilippe avoit pris foin de Tinili-uire à fon avanta- 
ge. Mais fes exhortations furent fans effet. 

Bienque la première campagne n'eût produit aucun événement confidéra- j!^y '^ 
ble y les préparatifs qu'Edouard faifoit donnoient bien à connoître qu'il ne Grands 
s'attendoit pas qu'il en dût être de même de la féconde. Il avoit augmenté fi pr^T3'*anfs 
Flotte jufqu a trois cens Vaiilèaux propres pour le combat, &c fonarmée étoit tc"rrc"^ ^ 
incomparablement plus nombreufe que la precéd ente. Tout fc trouvant prêt 
vers le milieu de l'Été , ils s'embarqua pour paflèr en Flandres, quoiqu'on 
l'eut averti que la Flotte de France , forte de quatre cens voiles , l'attendoit 
fur la route de l'Eclufè. Dans l'ardeur où il étoit d'acquérir delà ejoire, cet- 
te nouvelle lui ciufànt moins de furprife que de joye , il prit la rélblution de 
s'ouvrir UJipafTàge au travers des ennemis 5 malgré leur fuperiori té. Il lesren- gfg^^^ç^^^^^ç 
contra fur les côtesde Flandres comme il s'y étoit attendu^ fansbalancer , il bataille ua- 
cngagealecowbat^ Ce fut leplusgrand 6w le plus confidérable qu'on eût en. vaic. 
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Sdot;ard core vu fur cette Mer, & le preiTiier où un Roi d'Angleterre eût commandé 
^ ^ en perfonne. Les Vaiflèaux des deux cotez s'étant , pour la plupart , accro- 
^ft. Puii. chez les uns aux autres , on y combattit de pied ferme comme iî c eût été fur 
r.r./^.j^s Terre, depuis huit heures du matin julquafept heures du ibir. Si la va- 
leur d'Edouard fut admirée de fes Soldats , la conduite ne caufa pas moins de 
lurprife aux Matelots, qui ne pouvoient, (ans étonnement,lui voir donner des 
ordres fi à propos , & avec tant de prévoyance , qu'on auroit dit qu'il avoic 
toute (a vie commandé fur Mer. La prélcnce , & la fermeté de ce Prince qui fc 
trouvoitpartoutoii le péril étoitleplusgrand,donnaun merveilleux courage 
à fes gens qui combattirent avec une valeur furprenante. Les François fe bat- 
tiren: de leur côté avec beaucoup de courage ; mais après avoir , pendant plu- 
fieurs heures , fbutenu les efforts des Anglois,ils fe virent enfin réduits à le 
fak^ une"" i^^!^^^' 4^^^^ > P^^^* éviter le fer de lem-s ennemis. De toute la Flotte Fran- 
grandc pcr- çoife, il nc fe làuva que trente VailTcaux , les autres ayant été pris ou coulez à 
fond, Ainfi la vidoire d'Edoiiard ne pouvoit être plus complette. Les An- 
glois prétendent que la France perdit trente miUe hommes dans ce combat. 
Un malheur fi accablant fut long-tems ignoré de Philippe. Perfonne n ofoic 
lui en apportet la nouvelle, jufqu'à ce que, par une mauvaile plaifanterie, 
un Fou qu'il entretenoit lui donna lieu de le deviner. 
Idoïiard L'heureux {\xcds quïdoiiard eut dans cette bataille , lui donna la facilité 
Toufnay. ^^^^^ débarquer paifiblement fes troupes en^landre , où il allèmbla la plus 
^ci.pHhi.T. belle armée qu'aucun Roi d'Angletene eût jamais eue fous fon commande- 
f^l' ^97- ment. Elle confiftoit en cent cinquante mille hommes , Anglois , Allemans , 
Flamans , ou Gafcons. Avec ces nombreufes U'oupes , il alla feire le lîége de 
Tournay , après avoir détaché cinquante mille hommes , fous la conduite de 
Robert d'Artois qui alla fe pofter près de St. Omer pour fa vorifer le fiége. Ce 
dernierCorps étoit pour la plus grande partie compofé des milices de Flandre, 
qui nefçachant ce quec'eftquela difciplinemiUtaire, allèrent un jour, fans 
Défaite des ^^^^^^ nombre de dix huit mille hommes , attaquer les Fauxbourgs de St. 
tlliuaL. " Omer, à delfein de les piller. Le Duc de Bourgogne, qui s'étoit jetté dans cette 
Placej, ne pouvant endurer cette bravade , foitit fui- eux Se en tua plus de trois 
mille. Cette perte n'auroit pas été fort conlidérable,fi elle n'eut pas produit un 
funefte effet. La même nuit, les troupes Flamandes faifies d'une terreur panin 
que, quittèrent leur camo dans un extrême défordre &:fe retirèrent honteu- 
fement, une partie dansîeui's maifons, ôc l'autre dans le camp d'Edouard. 
Quelques-uns ont alTûré qu'il y eut en cette occafion, une bataille danslal 
quelle Robert d'Artois fut entièrement défait par le Duc de Bom-gogne. 
MaisFroilïàrd , Auteur contemporain , qui rapporte cet événement delà ma- 
nière qu'on vient de le voir , me pai'oît plus digne de foi , que ceux qui ont 
écrit après lui. 

T'^fec Cependant Philippe, à k^^^ beaucoup plus forte que ceUe 

icTQiwnay . ^ Edouard , s avançoit pour fecourir Tournay. Il étoit accompagné des Rois 
de NayaiTe& de Bohême fes Alliez, & avoir , dansfon Armée, toute la No. 
bleflc de fon Royaume. Son defièm n etoit pourtant pas de donner bataille 
mais feulementde harceler les AfiTiégeans , pour les obliger à lever le Siège' 
Edouard s'étant bien-tot aperçu de l'intentionde Philippe , comprit combien 
û lui leroit difficile de fe rendre maître de la Place, pendant que l'Armée de 

F|-ançe 



D'ANGLETERRE. Liv.X. ijr 

France feroit Ci proche de lui. Ainfî , pour obliger fon ennemi à changer fbn ed o tr ae* 
plan ^ il lui envoya un Héraut avec une Lettre pour le défier à un combat 
ïîngulier entre leurs deux perfonnes, ou de cent contre cent, ou bien entre Edoiurd lui 
les deux Armées. La foufcription de cette Lettre étoit , A Philippe de Falots , ^^it un défi, 
fans aucun auure titre. Philippe lui répondit , qu'il avoit vu une Lettre adref- Réponfe de 
lee,à Philippe de Valois 3 &: que comme elle n étoit pas poiu'lui^il ne répon. ^^^^^*PP^* 
doit rien à ce qu'elle contenoit ; Quenéanmoins il le fervoit de cette occalîon 
pour lui hire Içavoir , qu'avec laide de Dieu il efperoit de le chaflèr dans 
peu de tems , hors de fes Terres. 

Il étoit difficile que le Siège de Toumay avançât beaucoup , à caufe de l' Ar- Jrouvc^ 
méede France qui ne ceflbit ni nuit , ni jour , de harceler les Affîégeans. E- fort em- 
doliard fut a*ois mois devant cette Place fans faire beaucoup de progrès ; & banî^fl'c» 
néanmoins il ne pouvoit fe réioudre à lever le Siège , quoiqu'il vît peu d'appa- 
rence à réulTîr. Sonemban*as étoit grand j mais il en fut tiré par Jeanne de 
Valois fa Belle-mere , Sœur du Roi de France , & veuve du dernier Comte de 
•Haynaut. Cette Princefïè, qui s'étoit retirée dans l'Abbaye de Fontenelle , 
après la mon de fon Epoux y en fortit en cette occafion , pour tâcher de moyen- 
ner quelque accommodement entre ces deux Monarques , dont l'un étoit fbn 
frère , & l'autre fon gendre. Elle fçut négocier avec tant d'adrefïè ^ qu'enfin ^^^/^ ^^^^^ 
elle les fit confentir à une Trêve ^ qui devoit durer depuis le lo. Septembre ^ les deux 
jufqu au 2 y. de Juin de Tannée fuivante. Elle fut enfuite prolongée de deux ^^^^^^^^^ 
ans 5 par lentremife du Pape. Dès que la Trêve fut fignée , Edoliard reprit la jetoum^ en 
route d'Angleterre avec la Reine fà femme ^ qui avoit fèjourné trois ans dans Angleterre* 
les Païs-Bas. Elle y avoit mis au monde deux Princes i fçavoir , Lionnel &: 
Jean , né à Gand , connu dans la fuite fous le nom de Ducde Lencaflre. 

Ce fut un grand fujet de mortification pour Edoliard ^ que de fe voir obli- 
gé y par la nècelTité de fes affaires , de faire une Trêve pour laquelle il n'avoir 
aucune inclination , & qui effedivement rompit toutes fes mefures. Trois 
raiforts très-preflantes Tobligerent à faire cette démarche , qui paroiflbit fi peu 
convenable aux vafles deflèins qu'il avoit formez. Premièrement, la défedion ^l'J^'^Xc 
de l'Empereur & du Ducde Brabantqui s'étoient détachez de la Ligue. En DucdcBra^ 
fécond heu , les dépenfes excelTîves qu'il falloit faire pour entretenir une fi 
nombreufe Armée :> aufquelles l'argent qui veiioit d'Angleterre en moindre ^ Ligu^, 
quantité qu'il ne l'a voit efperé , ne pouvoit fufïîre. Enfin , il n'y avoit qu'une 
Trêve, qui put , en quelque manière, fauver la honte de la levée du Siège 
qu'il avoit entrepris. Non feulement ces raifons étoient fuffifantes pour le 
porter à flâner cette Trêve , mais même elles l'engageoient indifpenfablement, 
à fe procurer quelque repos , afin de pouvoir remédier aux inconveniens arri- 
vez par la légèreté de fes Alliez, & par l epuifementdefes finances. A l'égard 
du Duc de Brabant , il le leurra quelque tems de l'efperance du mariage dont 
il à été ci-devant parlé. lien demanda même la difpenfe au Pape ; mais cette 
affaire ne rèiiffit pas , foit que les obftaclcs vinllent du Roi même , ou de la 
Cour de Rome. Ainfi le Duc de Brabant , qui fe voyoit amufé^ retira fes 
Troupes, fans pourtant rompre ouvertement avec le Roi. Pourcequiregar- 
de l'Empereur , l'a(Tîflance qu'Edoiiard en avoit tirée étoit fi peu confidera- 
ble , que cette perte ne l'auroit pas beaucoup affoibH. Mais ce Prince , en fai- 
îant une Paix particulière avec la France, fous prétexte qu'Edoiiard avoit ^'^P^ 

conclu. 
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Bdovard conclu la Trêve /anslui^ avoir en même rems, révoqué la Parente qui Péta- 
^ ^ ^- blilîoit Vicaire Général de l'Empire. Cet accident imprévu , qui détacha quel- 
wur ^ Vcvo- ques-uns des Princes Allemansde la Ligue , mit Edouard dans la nécellîtéde 
que u Pa- prendre d'autres mefui*es. 

SoLiarcf.^' Mais la principale affaire à laquelle Edoiiard devoir penfer , éroit à payer 
Biouiiieiic dettes , qui étoient très-confiderables. De plus , il falloir chercher les 
& ^ r moyens de continuer la Gueixe quand la Trêve ieroit expirée , fans Ce mettre 
vcqiie 'V/' danger de retomber dans les mêmes inconveniens. En partanr d'Angleter- 
Caïuorbcri. re , il avoit mis fes affaires dans un tel état ^ qu'il ne doutoit nullement de re- 
cevoir à point nommé les fommcs dont il avoit belbin pour payer fa nom- 
breule Armée. Mais il ne fut pas plutôt engagé au Siège de Tournay y que 
Targent lui manqua conrre fon attente, &c par là, il le trouva dans un très- 
grand embarras. Lorfqu il fut arrivé à Londres , il fe plaignit hautement de 
l'Archevêque de Cantorberi , auquel il avoir leilfé la principale adminiftrar- 
tion de fes affaires , en (on abfence. Il l'accufa d'avoir malîcieuiement fait 
naître des obflacles à la levée du fubfide accordé par le Parlement , quoique 
ce fut par fon confeil, & par fes inftances , qu'il s etoit engagé dans cette entre- 
prife. ^ De plus , il fe plaignit , qu'ayant commencé le Siège de Tom'nay , fur 
les aflurances que ce Prélat lui avoit données quil ne le laiflèroit manquer 
de rien ^ il s'étoit vu abandonné , lorfqu'il avoit eu le plus befoin de fecours. 
Que non feulement l'Archevêque lui avoit manqué de paiole , mais que mê- 
me il s etoit oppofè à tous les expédiens qu'on avoit propofez pour faire trou- 
ver de l'argent. Enfin , qu'il etoit l'unique caufe de la longueur du Siège de 
TournayA' de ce qu'il avoit fi mal réiilli. L'Archevêque fe voyant ainfî expo- 
fé au relfentiment du Roi, qui ne fe contentant pas de le menacer,avoit reiblu 
de le poulTer à bout , entreprit à fon tour , de le chagriner. Il fe plaignit d'une 
levée extraordinair e d'argent , faite depuis le retour du Roi , contre les privi- 
lèges de la Grande Chartre , &c menaça d'excommunier les Officiers que le 
Roi y avoit employez.^ Son but ètoit d'exciter par là quelque mouvement 
parmi le Peuple. Vrailemblablement , il auroit poudé plus loin fa vengean* 
ce , s'il ne fe fiit pas apperçu que le Parlement n'approu voit pas fon procédé, 
quî fc fou!' Comme il craignit de fe voii- abandonné , il prit , quoiqu'un peu tard , le parti 
Hiit, de fe mettre à la clémence du Roi. Ce Prince voulut bien recevoir fes fournil^ 
fions, de peur de s'engager dans une querelle qui ne pou voit que lui porter 
du préjudice , à caufe des frequens befoins qu'il avoit des fecours du Clergé, 
rrpar'tf Qiielques-uns ont cru que l'Archevêque s'étoit laiifé gagner par le Pape , 
pour h n etoit pas content de cette Guerre , & qyi panchoit beaucoup du côté de 

France. la France. On vit bien-tôt après une preuve fenfible de la paitiàhté de ce 
FhndîcS en ^^'^^^^^ ' ^^^^^ démarche qu'il fie , en mettant en Interdit tout le Païs de Flan- 
Interdit. àivs , parce que lesFlamans avoient pris parti contre le Roi de France leur Sei- 
gneur Souverain. Le Clergé de Flandres obfer va cet Interdit avec tant d'exac- 
titude , qu on fut obhgé d'envoyer d'Angleterre en ces Païs4à , des Prêtres 
moms fcrupuleux pour y célébrer le fervice divin. Les Flamans reçurent ces 
Eccle/îaftiques fans aucune difficulté , & prétendirent éluder les cenfures du 
Pape , en difant qu'elles étoient appuyées fur un faux fondement , puifqu'E- 
douaixi étoit le véritable Roi de France , & Philippe un Ufurpateur. 
Négocia. Guerre qu'Edouard avoit entv.eprife contre la France lui avoit fi mal 

réLiffii 
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IrcliffijCtiie toutes les dépenfes qu'il avoit faites ne lui avoient pas acquis un EI^otrA»^ 
feul pied de Terre dans ce Royaume , dont il avoit prétendu faire la conque- 



III. 



te. Aprèsde fi grands efforts dontil avoit vu l'inutilité , il ne fembloit pas qu'il tionsptut u 
pût jamais le voir en état d'en feire de femblables. Par confequent , il y avoit tntic 
apparence qu'il fedéfifteroit de Tes projets. D'ailleurs, la Trêvedomiant à fou "^^""^ 
ennemi le tems de fe préparer ^ ilne pouvoitplusfeflatterderefperancedele ^'d. ruyi. 
fui-prendre. Cependant il eft difficile de juger , fi les négociations qu'il y eut f • 
çour parvenir à la Paix , pendant l'intemlle de cette Trêve étoient finceres de 
la part ,ou s'il n avoit pour butqued'amuferfon ennemi. Quoiqu'il en foit, 
s'il eut véritablement intention défaire la Paix, il neperfifta pas long-teras 
dans oe deflèin. Les nouveaux avantages qu'ilentrevit dans la difpofition où fc 
trouvoient les affaires du Duché de Bretagne, le firent bien-tôt refoudre à 
profiter d'une conjondure fi favorable. La parc queT Angleterre prit dans la 
querelle qui s'émut alors touchant la fiiccelfion de ce Duché , m'oblige à fake 
un petit détail de ce procès , pour l'intelligence de ce qui fera dit daios la fuite* 

Arthur II. Duc de Bretagne 
I. femme 2. femme 
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j£ AN II. I Pierre Je an 

I^uc de Bret. Guy mort fans Comte de Moufoi:t. 

m. eniHi* C.deFontiévi. enfâus 

l 

Jeanne 
Charles de Blois. 

Aithiu* n. Duc de Bretagne , avoit laifle trois fîls de fa première femme ; Affaires de 
£çavoir , Jean IL qui lui fucceda , Guy Comte de Pontiévre , & PieiTe. Il avoit ^^^r^^ntré 
eu d'une féconde femme un quatrième fils nommé Jean , qui fut Comte de BfiJc Sret^ 
Monfort par fa mere, Jean IL & Pierre n'eurent point d'enfans. Guy qui 
mourut eni 3 ^ G. laifïa une fille nommée Jeanne , que le Duc Jean fbn Oncle 
donna pour femme à Charles de Châtillon , frcrede Loiiis Comte de Blois. 
On l'appelloit communément Charles de Blois. Jean IL étant mort en 1 341. 
il ne reftoit que deux perfbnnes de cette Famille ; fçavoir, Jean Comte de 
Monfort , & Jeanne fa nièce , femme de Charles de Blois. Ils prétendirent 
tous deux au Duché. Jeanne par droitderepréientation , comme fille de Guy, ^^^^^^ 
frere-aîné de Jean de Monfort , & celui-ci , comme frère du dernier Duc , & conurde 
par confequent plus pi-ochain d'un dégré que fa nièce. Il prétendoit encore fe Monfort, & 
prévaloir de l'avantage du fexe : raifbn peu con fîderable , puifque la Bretagne ^loTs 
nereconnoifîbit point l'autorité de la Loi Salique. Mais Charles avoit un grand 
avantage fur fon Concurrent. C'eft qu'il étoit neveu de Philippe de Valois ^ 
qui devoit être le Juge de cette affaire. D'un autre côté , le Comte de Monfort 
avoit fi bien pris fes mefures, qu'immédiatement après la mort du Duc fon 
frère , il s'ètoit emparé de la Bretagne , & s'étoit fait pi'êter (ermcJK par la plu- 
part des Sujets. Il étoit même allé en Angleterre , où il avoit fecrettement ren- 
du hommage à Edoliard , le reconnoifïant pour Roi de France , & avoit fait 
aUiance avec lui. Cette démarchedoiit Pliilippe avoit été informé y avoit ache- 

Tome m. V vé 
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vé de le perdre dans l'efprit de ce Monarque , qui n'étoit pas déjà trop bien 
1 1 1 difpofé en la faveur. Cependant Philippe voulant obferver les formalitez or- 
lisfonaous dinaires,fitciter lesdeux PrétendansàlaCourdesPairs,poury foutemrléurs 
deux citez à droits 5 & en recevoir Jugement. Monfoit eût Timprudence de fe rendre a 
la Cour des p^^.j^ ^ glmaginant que ce qu'il avoit fait en Angleterre étoit encore fccret. 

Mais à fa première audience il connut ce qu'il devoit attendre du Roi , qui 
lui dit nettement qu'il n'avoit rien à prétendre fur la Bretagne , & lui reprocha 
l'hommage qu'il avoit rendu au Roi d'Angleterre. Monfort avoua qu'il avoit 
été en Angleterre pour y voir fes amis , & nia d'avoir rendu l'hommage. Mais 
Philippe étant mieux informé qu'il ne le penfoit , lui défendit de fortir de Pa- 
Jean fc fan- ns , & marqua un jour pour le Jugement du procès. Il ne fut pas difficile à 
yç de Paris. ^Qi^^pQj.^- coniioître le danger où il fe trouvoi t par rapport à fa caufe , & à fa 
perfonne. Ainli prenant tout à coup fon parti ^ il s'évada de Paris déguifé en 
XaBrctâgne Marchand , & fe rendit en Bretagne. Cela n'empêcha pas qu'en fon abfence, 
rciSrcf ^ ^^^^^ ^ j^S^^^ faveur de Charles deBlois ,qui fut déclaré Duc deBre- 
de Blois. tagne , &c incontinent admis à l'hommage. On prétend que dans ce Juge- 
ment les Pairs n'obferverent pas toutes les formalitez que les caufes de cette 
nature requeroient , Se que leurs procédures ne furent pas tout-à-fait régu- 
lières. Quant au fond de l'affaire y quoique cette décifion Rit diredement op- 
pofée à ce qui avoit été jugé au fujet du Comte d'Artois , ils prétendirent que 
la diverli té des Coutumes dans les deux Païs en étoient la caufe , parce qu'en 
Bretagne la Répréfentation avoit lieu , & qu'en Artois elle n étoit point reçûë. 
Thiiippc Quoiqu'il en foit y Pliilippe étant irrité connre le Comte de Monfort 5 à caufè 
confirc[uc le l'hommage qu'il avoit rendu au Roid'AndeteiTe , confifqua la Terre de 

Comte àc ^ o.^ ô ^i -jr-j 

Monfort. Montort ; mais , pour le recompenler de cette perte , tdouard lui donna en 
xdoiiard Aiigletene le CoiTLté de Richemont. Peu de tems après Jean 5 fils-aîné de Phi- 
jean ^ic* lippe de Valois y ayant été chargé de faire exécuter l'Arrêt donné en faveur de 
Comté de Charles de Blois , entra dans la Bretagne à la tête d'une puillànte Armée , & 
jûchcmont j^Qj-ifQii; renferma dans Nantes , où il fut incontinent alTiégé. Peu de tems 
Le Comte après la Ville ayant été prife , & Monfoit fait prifonnier y il fut conduit à Pa- 
îft fak ^Ti- ^^^^ ^ enfermé dans la groffe Tour du Louvre, 

ionnicr. Cet événement auroit fans doute terminé la quercllc entre les deux Con- 
sa femme currens : mais Marguerite de Flandres , femme de Jeande Monfoit 5 entreprît 
îJs a^^fres. defoutciiir les intérêts de fon Epoux , malgré la fâcheulè fituation où (es affai- 
Eilcrcnou- rcsfctrou voient. Elle fe rendit à Londres avec fon filsâgédequatreans,&y 
ancc aJcc^' reiiouvella l' Alliance quc le Comtcfon Epoux avoit faite avec Edoiiard. Par 
Edoiiard , ce nouveau Traité y elle s'engagea politivement à mettre entre les mains des 
^conciutic Anglois toutes les Places qui étoient encore en fon pouvoir , & pour mieux 
ToTû^\\^çl ^'^^^^^^ fecours de l'Angleterre 5 elle conclut le Mariage de Ion fils avec 
wnc fille du Une des filles d'Edouard , & lailfa le jeune Prince à la Cour du Roi , pour y 
Koi. clevé^ où plutôt pour y être en otage. Ce Traité procurant à Edouard une 

entréedans la Bretagne par ce moyen la faciHté d'attaquer Philipjedece 
envoyTao- ^^^^"^^ ' ^^^^ ^^^voyer Robert d'Artois. D'abord ce Général le rendit 
bcrt d'Ar- maîtiede Vauiics 3 &c fit enfuite alléger Rennes. Pendant que fes Troupes 
toi^ en Brc- étoient occupécs à ce Siège , les Chefs du Paiti contraire fçachant qu'il ét ût 
demeuré dans Vannes avec peu de monde alTiégerent cette Place y &c Pem- 
îû S! ^ portèrent d'alldut, Robert y ayant été blellè à mort ; eut beaucoup de peine 
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à Te fauver à Hennebond , où il mourut de Tes blelfuies. Edoliard reçut avec En ottahi» 
doulearlanouvelledefamorc. Iljura de la venger, & netintque trop exac- ^• 
tenient fa parole. L'expédition de Robert d'Artois dans la Bretagne , fournit ' ' ' 
à Philippe un fujct de fe plaindre qu'Edouard avoit violé la Trêve , & pour lui 
rendre la pareille, il fît recommencer les hoftilitez en Guyenne. Ainlî les deux 
Monarques fe prépai-erent à renouveller la Gueiïe , en s'accufant réciproque- 
ment d'être infraîleuisde la Trêve. 

Le Comte de Northampton , qui avoit pris le commandement des Trou- Edouard ra 
pes Angloifes en Bretagne après la mort de Robert d'Artois , n'étoit pas en Br«â"ne 
état de faire de grands progrès avec le peu de monde qu'il avoit. Cependant , " 
il étoit d'une très-grande importance pour Edouard de le rendre maître de ce 
Duché. C'eft ce qui lui fit prendre la réfblucion d'y aller lui-même , a\'ec des 
forces pl us conliderables. Dès qu'il y fut arrivé il fit alTiéger à la fois, Nantes, & y 
Rennes, Vannes, & Guingamp. Philippe comprenant combien l'ctablidè- ^^7"^^^"^' 
ment des Anglois dans la Bretagne pouvoit lui être préj udiciable , refolut de 
de lesenchaflèr àquelqueprix quecefdt. Pour cet effet il mit fur pied une Ar- 
mée de cinquante-mille hommes , dont il donna le commandement au Duc 
de Normandie Ton fils-aîné. Ce jeune Prince ayant marché avec une extrê- ^q^^^!^" jf^® 
me diligence, eut le bo :heur d'arriver en Bretagne avant la prifedes Places lui faUkvec 

egecs. Son approche obligea le Roi d'Angleterre à lever ces quatre Sièges 3 quatic 
afin de joindre toutes fes Troupesen un feul Corps , qui fe trouvoit encore fort ^^^8^*' 
inférieur à celui des François. Les deux Armées demeurèrent pendant la plus 
grande partie de l'Hiver , campées à une petite diftance lune de l'autre , mais 
bi^n retranchées , fans qu'il parût qu'aucun des deux Chefs eut enviede com- 
battre. Le Duc de Normandie ne vouloit rien bazarder , parce qu'ayant fait 
ce qu'il fbuhaitoit , il elperoit d'affa mer Tes ennemis. Edouard n'étoit pas plus 
difpofe à rifquer une bataille contre une Armée beaucoup plus forte que la 
lienne , à moins qu'il n'y ftit forcé. Pendant que ces deux Princes fe tenoient 
dans l'inadion , deux Légats de Clément VL nouveau Pape , eurent le tems ^M^^ ' 
d'arriver auprès d'eux, & de négocier entre les deux Couronnes une Trêve deux ans en- 
de deux ans , dans laquelle tous les Alliez des deux cotez furent compris. Ils .i^s deux 
tirèrent aulTî parole des deux Rois , qu'ils envoyeroient leurs Ambalîadeurs AUiez!!^^"^* 
à Avignon , pour y travailler à la Paix par la médiation du Pape. 

Pendant qu'Edoiiard avoit été occupé à la Guerre de France , les Ecofîbis ^^^^^^^^^ 
avoient profité de cette di verfîon , pour tâcher de recouvrer leur libeité. De- 
puis qu'Edoiiard avoit quitté l'EcolIè , les Partifàns du Roi David avoient eu 
de grands avantages fur Baillol qui commandoit l'Armée Angloife , mais qui 
" n'a voit pas afïèz de Troupes pour arrêter leurs progrès. Robert Stuart , Ré- 
gent d'Ecoflè pour le Roi David , foutenoit par fa valeur , & par fa conduite , depuis l'an 
les intérêts de ce jeune Prince exilé. Il étoit dignement fécondé par Guillau- 13 3^- 
me Douglas , & par quelques autres Seigneurs qui confervoient encore une fi- 
délité inviolable pour leur légitime Souverain. Quoiqu'un Corps comman- 
dé par Douglas eut reçu un fâcheux échec , Robert ne laifTa pas de fe foutenir 
toûjours. Il fe vit même bien-tôtaprès en état d'alTiéger Perth ou S. Jean , qui 
étoit la plus foite Place que les Anglois occupafTent en Ecoffe. Le Siège en du- 5^ J^^^^J J^^^ 
ira trois mois par la difette de munitions que foufïi'it l'Armée affiégeante. gç pi-cni 
Mais un fecours qui lui vint de France tout à propos , la mit enfin enétat d'em- reith en 
^ Vij poi-^^^^^' 
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ïD o u ARD porter la Place. Cette peite obligea Baîllol à quitter le centre du Royaumr 
1 1 1- pour fe retirer fur les frontières , où il fe mit à couvert par le moyen des- Places^ 
qu'il avoit cédées aux Anglois. La Trêve qui fe conclut devant Tournay, 
dans laquelle rEcoflfeétoit comprife ^ obligea Stuart à quitter les. armes pour 
Il fe rend quelque tems. Mais elle ne fut pas plutôt rompue à Poccafîon des affaires de 
^'^^l'^^^ Bretagne , que les Ecoffois feraflemblerent & affiégerent Sterlyn dont ils le* 
ster^yn en ^^^^^-^.^^^^ maîtres , après y avoir donné une infinité d'aflàuts qui ne lailfoieiït 

aux Affiégez aucun moment de relâche. 
Idoiiard Ces progrès ayant fait comprendre à Edoiiard qu'il s'étoit a'op flàté , loi^ 
marchecon- qu'il avoit cru ce Royaume hors d'état de lui fairede k peine, il refolut de 
en If^î!^^ Pattaquer encore une fois par Terre & par Mer. Pour cet effet, rl fe rendit 
Sa Flotte ert furles fi'ontiéres , oli il attendit fa Flotte qui devoit le joindre à Newxaftle.L 
îft Tcm ^ètc ^^^^^ ^^^^^ violeiue tempête , dont elle fut battue pendant plufieurs jours , la. 
tempête. ^^.^ hors d'état de fervii* pour le reflede cette année. Ce fâcheux accident Pem- - 
pécha d'entrer en Ecofïè , parce qu il fe trouvoit privé des vivres & des muni- 
tions que fa Flotte lui apportoit. line pou voit pas efperer d'en trouver dans, 
le Païs ennemi , parce que les EcoUbis eux-mêmes y avoienrfaitle dégât , afin 
d'ôter à fbn armée le moyen defubfifler. Cependant, le peu de connoiflànce 
que les Ecofïbis avoient de fon état , le.tira de ce mauvais pas. Comme ils (e 
voy oient fort inférieurs ace Prince qui menaçoit leur Païs-d'une entière déic- 
lation, ils prireiTt le parti de demander^ avec beaucoup de fbumiffion, une 
îl accorde Trêvc qu'ils fe trouvèrent trop heureux de pouvoir obtenir. Edoiiâni n a voit 
aux Ecof^ 8^^'^^ refufer : mais profitant de leur ten-eur , il ne voulut la leur accor- 
ibis. ' der qu'à cette condition : Qu'ils le reconnoîtroient pour Souverain de l'E- 
coife^ &renonceroientàl obéiÏÏanceduRoiDavid^iî ce Prince ne fe troir- 
voit pas en perfbnne dans le Royaume ^ avant le mois de Mai fuivant , avec 
unearméequifut en état de donner bataille. Cette condition mit le Roi de 
France dans la necelTîté d'alïîfter fon Allié mieux qu'iln avoit fait par le palIe, 
de peur de fe voir privédes avantages que les fréquentes diverlîons des Ecof^ 
David re- fois lui procuroient. Dans cette vue , il fournit de l'argeait .& des troupes au 
Ecofle Roi David , & lui fit reprendre le chemin^i'Ecolle ^ où ce Prince leva une ar- 
^' mée très-confiderable. On prétend qu'elle étoit-de fbixante mille hommes ti* 
11 fc rend rez de l'Ecoflè même , de France , de Damiemarck & de Norwege. Avec ces 
Sulîum ^& ^^*^^P^^ marcha vers les frontières d'Angleterre y & pénétra jufqu'à Dur- 
fe Ktire X ham dont il forma le Siège. En peu de jours.^ il fe rendit maître de cette Villen^ 
d'EdoUard ^^^^^ Fiabitans furent tous palfez au fil de l'épé. Il auroit pouffé fa pointe 
• plus loin : maisfiu* l'avis qu'il eut qu'Edouard maixhoit à grandes journées 
pour le combattre 3 il refolut de fei^etirer, fesGéiièi'aux lui ayant rèprefentéi 
qu'il ne pouvoit demeurer plus long-tems en Angleterre fans s'expofer aux 
rifques d'une bataille, qui pourroit lui faii^ perdre une féconde fds fon 
lî cft rc- Royaume. Pendant qu'il étoit en marche pour s'en retourner dans les États^ 
V vcuk. Garnifon du Château de Werck appartenant à la Comtefïe de Salifburi , 
ayant, donné fur quelques-unes de fes troupes qui étoient demeurées derrière^ 
il enfuttelloment irrité, quil refolut de fe rendrc maître de ce Château. Ily 
fit donner divers aflàuts : mais il fut vigoureufement repoulfé par les gens de 
la Comtellc qui fe trouvoit elle-même dans la Place. Cette refiflancc , & la 
aouveUequ^il reçut qu Edouard n'étoit.pas éloigné., kfit.ddlfter de fon aiv 

treprife^. 



D'ANGLETERRE. Liv.X. tjj 

treprife. Il nepouvoit fe retirer plus à propos, pui(qu'Edouard arriva ce Edc^ua^s 
même jour à ce Château, Il y rendit à la ComtefTe de Salifburi une vifite qui ^^qH^'^ 
a donné lieu à quelques Hiftoriens de dire, qu'il en devint paflîonnément rendvifitci 
amoureux : il leroit facile de détruire ce qu'ils ont avancé (ans fondement; ifComtcffo 
mais comme cette palhon , vraie ou raulle, na produit aucun événement ri. 
remarquable , il iVeft pas neceflaire des'y arrêter. Dès le jour fuivaut , Edoiiard H pourfuit 
fe remit en marche pour aller chercher les ennemis : mais ayant appris qu'ils -"u^ç^e^ 
s'étoientrctirez dans la Forêt de Gedeours > il cefla de les pourfuivre. Comme 
fes affaires n étoient pas dans une bonne fituation en Ecofïè, & que cette 
Guerre étoit pour lui un fâcheux contrc-tems par rapport âux mefures qu'il 
devoit prendi-e pour coiuinuer celle qu'il avoit avec la France, il fit offrir à g^^ç^^^^^JJ^ 
David une Trêve de deux ans, qui fut acceptée avec l'approbation de Phi- une Trêve 
lippe. Cette Trêve procura au Roi d'Ecofle l'avantage de s'établir de plus en deux ans,- 
plus dans fon Royaume, & donna au Roi d'Angleterre le tems de penfer L 
Tes autres affaires. 

Depuis plufiem-s années , les foins de la Guerre avoieiu tellement occupé im?^ 
l'efpritd'Edoiiard , qu'iln avoit pu trouver un tems propre pour remédier à ^^^uard 

1' T 1 t -Tk iri- - o • -- i- i c convoque- 

€11 vers abus dont le Peuple le plaignoit , oc qui meritoient bien qu on y ht une un paric* 
attention particulière. Dès que la Trêve avec la France , &c avec l'Ecoffe lui meut, 
eut donné un peu de relâche , il convoqua un Parlement , afin de cher- 
cher avec lui les moyens d'affurer le bonheur Se la tranquilUté des Sujets. 
Pendant cette féance , qui dura une bonite pai*tie de l'hiver, cette Aflemblée 
s'occupa principalaiient , à faii'e divers Reglemens qui procurèrent de grands 
avantages au Peuple , & aufquels elle ne trouva aucune oppofition de la parc 
du Roi. Au contraire ce Prince confirma d'une manière très-folennelle, 
tous les privilèges que la Grande Chaitre accordoit aux Anglois , faifant 
voir par là , qu'il n'avoit pas moins à cœur le bien de fon Peuple que le fien 
propre ou celui de fes Succelïèui'S. Entreles divers Ades qui furent faits dans 
ce Parlement , un des plus importans fut le Statut contre les Provïfeurs:, c'eft- Statut ri- 
à-dire contre ceux qui portoient des provifions de la Cour de Rome pour g^^e" ks^ 
des Bénéfices. ^ _ ^ PiovifcuMo^ 

Les Papes précedens avoient beaucoup abufé du droit qu'ils s'étoient at- 
tribué de difpofer des Bénéfices du Royaume. Souvent même, fans atten- 
dre qu'ils fuffent vacans , ils les conferoient à des gens qui dévoient en pren- 
drepoffeiïîon après la mort de ceux qui les tenoient; ce qui faifoit beaucoup 
murmurer ceux qui avoient droit de prcfêntation. Clément VI. étant allcplus 
loin , à cet égard qu'aucun de fes Prédeceffeurs , le Parlement s'étoit vu obli^ 
géde lui en faire des plaintes , mais qui n'avoient produit aucun effet. Au 
lieu de reformer cet abus qui étoit d'autant plus intolérable , que tous les Bé- 
néfices étoient conférez à des Etrangers , ce Pontife avoit exhorté le Roi par 
unBref, àfedéfifter des plaintes qu'il faifoit contre les Provifions qui étoienr, 
fèlonlui,un draitinconteftabIeduS. Siège Cette reponfe ayant fait connoî- 
trequ'envainons'attendi-oitàrecevoirduPape quelqueremedeà ce mal, k* 
Parlement prit la refolution d'y pourvoir par fon autorité. Pour cet effet, il 
fit le Statut dont je viens de parier , qui ordonnoit la peine de mort contœ^ 
ceux qui à l'avenir porteroient de pareilles Provifions dans le Royaume, Qiioi 
eue ce Statut cauàcun extrême chagrin au Pape , il ne j ugea pas à propos d'en 
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ïDou ARD faire du bruit , parce qu'il fut informé que le Roi & le Parlement avoientprij 
^ ï 1- la refolucion de le foutenir & Je mepriler fes ceiifures , en cas qull voulut ea 
'^"^^^ faire ufage fur ce fujet. Cependant , pour ne pas laillèr perdre entièrement 
fon droit prétendu , û prit le paiti de feindre qu1l ne faifoit aucune attention 
àceStatut. Maisquoique dans la fuite il accoruât de tems en tems quelques 
provifions, c'étoit avec tant de retenue ^ que l'abus en fut confidera:;lement 
diminuépendanttout ce Règne. D'un autre coté, le Roi, qui ne youloitpas 
entièrement fe brouiller avec la Cour de Rome , fe contenta de laillèr fubfifter 
le Statut , fans le faite executei* à toute rigueur. Mais dans la fuite , fous les 
RoisSucceflèursd'Edoiiard^les Papes ayant repris leui-s preirûeres brifées, 
on fut obligé de renouveller fouvent ce Statut qui reçut le nom de Pmnunirey 
ôc dans lequel , outre ladéfenfedes Provilîons , on renferma divers autres cas 
qui avoient relation auxdifferens que l'Angleterre avoit avec les Papes. 
Le Roî crée Dans ce même Parlement , le Roi créa Edoiiard fon Fils aîné Prince de Gai- 
fon°£U ainé ^^^^ ^ l'inveftit de cette Principauté, par une Couronne ouverte & un anneau 
Trincc de d'or. Le Prince étoit alors âgé de treize ans y &: donnoit de grandes efpéraii* 
Calics. (le ce qu'il devoit être un jour. 

Pendant qu'Edouard iémbloit uniquement occupé de fes affaires do* 
11 fe pré- meftiques 5 il ne négligeoit pas celles de dehors. Son elprit étoit continuelle- 
r^n^^rrl mcut atteutif 4 chercher les moyens de recommencer la Guerre conn-e la Fran- 

\jucrrecon- iAr** '^i 't** i i 

trc la Fran- ce aulu-tot que la Trêve leroit expirée. Il paroilloit pourtant pancher versia 
Paix & entretenoit toujours à la Cour du Pape y des négociations aufquelles il 
fe renconnroit tous les jours de nouveaux obftacles. Mais (bit qu il n'eut en vue 
^ que d'amufer fon ennemi par ces négociations , ou quil n'en attendît aucun 
bon fuccès^il nenégligeoit rien pour (e préparer à laGueire.Il s'étoit lî mal trou- 
vé des Alliances qu'il avoit faites avec les Princes étrangers d'Allemagne ^ ou 
des Païs-bas , gui lui avoient feit œnfumer des fommes immenfes lans aucun 
Aft, Pubi. ^ q^>il i^lolut de changer de méthode. Pour cet effet il dépêcha dans les 
'^'^^* Païs-bas& en Allemagne, des Agens qui avoient pou voir de traiter avec tou- 
tes fortes de Particuliers qui voudroient lui fournir des troupes ou de l'ai'gent. 
Outre que tous ces fecours rafîèmblez pou voient produire le même eftet avec 
beaucoup moins de dépenfe , il elperoit de pouvoir plus abfbiumentdifpofèr 
de fes troupes qu'il n'avoit hit de celles des Princes.D ailleurs fon but étoit de 
rendre par là plus embarralïantes les intrigues par lefquelles Philippe tâchoic 
continuellementde lui débaucher fes Alliez. Pour mieux réulTîrdans (on def- 
fein,&:attirer dans fbnRoyaume une fouledeSeigneursétrangers^aveclefquels 
il put lui même négocier , il s'avifa d'un moyen qui ne pouvoitmanquer de lui 

Tournois l réilllir, parce qu'il étoit entièrement conforme au goût de ce fiecle-là. Il fît pu* 

V Vindfor. j^j-^j. Tournois où il recevoit honorablement toutes les perfonnes diflin- 
guées qui vouloient y prendre part, &c leur faifoit tant de carefïès qu'ils ne 
pouvoient fe lafler d'admirer fa politeffe , la magnificence & faliberalité. Pour 
rendre cesfêtes plus folemnelles , & fè délivreren même tems ^des cérémonies 
auxquelles la différence des conditions l'auroit engagé , il fit faire à Windfbr 
la Table une Salle de planches toute ronde de deux cens pieds de diamètre. C'étoit là 

fronde. q^^il regaloit tous les Chevaliers à une même table , qui fut nommée la Table 
Ronde , en mémoire du grand Arthur , quicomme on le prétend , inflitua ua 
Ordre de Chevaliers fous ce même nom . L'année fui vante^ il fit faire uncSal^ 

le 
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le d'une ftrufturc plus folide 3 pour pouvoir y continuer chaque année les me- Ee^ouar» 
mes di veitiflèmens. Pendant ce tems-là ^ il traitoit avec ces divers Seigneurs ^ ^ ^ * 
des (ecoui'S que chacun pouvoit lui fournir y à proportion de les forces. Le Re- ^ ^ ' 
cuëil des Ades publicseft plein des Traitez avec des Particuliers ^ qu'il faifoit 
lui-même ou qu'il faifoit faire par fcs Envoyez. Philippe ne put voir fans ja- 
loufie y les Efpagnols , les Italiens y les Allemans , les Flamans , & les François 
mêmes , courir en foule en Angleterre pour allifter à ces Tournois. Il le dou- 
toit bien qu'il y avoir dans ces fêtes quelque deflèin caché y & pour rompre les 
mefures d'Edouard , il en fit publier de pai-eils dans fon Royaume. Cette ma- , 
niere de conti-e-quarrer Ion ennemi , n avoit rien qui ne hit jufte & honorable nois. 
en elle-même mais bien-tôt après , il employa un autre moyen qui ne fut pas ^^^^»PP^ ^» 
fi généralement approuvé , & qui eut de grandes fuites. Quelques-uns pré- bhbtcs!^"^" 
tendent y qu ayant attiré à Paris y fous prétexte d'un Tournoi y Olivier de Clif il fait cou- 



tete 



fon & dix ou douze autres Seigneurs Bretons qui y accompagnèrent Charles ^"iyerssei 
de Blois , il leur ht couper la tête fans aucune formalité de juftice. Mais il pa- gncurs Brd 
roît par une Lettre qu'Edouard écrivit au Pape 1 ur ce fujet y que ce n'étoit pas 
par fineflè que Philippe avoir attiré ces Seigneurs à Paris , mais qu'il les avoir de^ccttT^ 
fait enlever en Bretagne. Comme cette adion caufa la rupture de la Trêve y faîic. 
il eft nécellàire de Texphquer y parce que c'eft par là feulement qu'on peut 
connoître qui fut l'Auteur de la rupture, Olivier de Cliflon , Seigneur Bre- 
ton y ayant fervi Charles de Blois pendant la Guerre , avoir été fait prifbnnier 
par Edoiiai-d qui , Tayant vrai-femblablement mis dans fon parti 5 permit qu'il 
fût échangé avec un Anglois. Soit que PhiHppe eut des preuves qu'il avoic 
changé de parti , ou que ce ne fat qu'un fimple foupçon y il le fit enlever en 
Bretagne , avec dix ou douze autres Seigneurs ou Gentilshommes Bretons y Sc 
les ayant fait conduire à Paris , il leur fit trencher la tête. Je croi pouvoir ^ 
avancer que ces Seigneurs furent enlevez en Bretagne y parce que le Pape y en 
répondant à la Lettre d'Edoiiard -, & en j uftifiant Pliilippe autant qu'il lui étoit 
polTible y ne difoit pas un mot qui tendît à nier ce fait. Mais peut-être quel- 
ques-uns de ces Seigneurs ou Gentilshommes furent-il arrêtez à Paris y & les 
aurres enlevez en Bretagne par ordre du Roi. Ce qui fait qu'il y a de la difiî- 
cultéàporterunjuftejugementfurl'adion de Philippe , c'eft que ^ félon fw]^ 
fard y Argentré) & tous les Hiftoriens François y ces Gentilshommes avoient 
toujours fuivi le parti de Charles de Blois , & néanmoins Edouard y dans (a 
Lettre au Pape , dit qu'ils étoient du nombre de fes adhérans. Il falloir donc 
qu'ils enflent changé de parti , foit ouvertement /oit feaettement , depuis la 
Trêve , & c'ell ce qu'il eft difficile de fçavoir précifement. Il femble pourtant 
qu'Edoiiard n'auroit pas eu fujet de faire tant de bruit fur cette affaire , fi ces 
Seigneurs n'euflènt été que fes partifans fecrcts , en demeurant toujours exté- 
rieurement attachez au paiti de la France. Cela joint à la Lettre d'Edoiiard au 
Pape , femble prouver que du moins quelques-uns de ces Seigneurs étoient 
partifans déclarez du ComtedeMontfort. C ela fuppofc^il n'y apoint de doute 
que Philippe n eut violé la Trêve , en les faifant enlever en Bretagne. Mais 
d'un autre coté 5 fi Ion fuppofo que ces Seigneurs n'étoient que parti(ans fe- 
crets d'Edoiiard y depuis la conclufîon de la Trêve y on peut faire fur ce fujet 
deux queftions. La première , fi PIiiHppe étoit en droit de les f-aire enlever eu 
Bretagnepeudant k Trêve. La féconde ^ fi , en qualité de Seigneui' fuzeraia 

de 
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îCt^ouARD de la Bretagne, îl avoir droit d'exercer une telle autorité fur des Seigneurs 
111- Bretons, d'autant plus qu en les faifant mourir d'une manière fipeu juri- 
' ^^'^^^ dique , c etoit plutôt un meurtre qu'un Ade de juftice. Quoiqu'il en foit , 
Edouard prétendit que par cette adhion la Txêve étoit violée, & Philippe 
fbutint qu'Edouard k (er voit de ce faux prétexte pour la rompre. 
Edoiiard Edouard fut tellement irrité de la mort tragique des Seigneurs Bretons , 
Roi ^'^^ ^'^^^ fallu t peu qu'il ne fît trencher la tête aux prifonniers Bretons du par- 
France, que ti de Philippe , qu'il avoit en Con pouvoir. Mais fur les remonftrances de 
u Trêve eft Henri deLcncaftre , il le defifta de cette réfolution. Cependant il fit appeU 
'^ia ^ Pwt/. leï-'^<?«^^ de Lean, Seigneur Breton prilbnnier à Londres, & lui dit, avec beau- 
T. v.p. 448. coup d'émodon , que la mort de (es Compatriotes décapitez à Paris , le met- 
f^' -^50. d'ufer fur lui de réprefailles , mais qu'il ne vouloir pas fuivre un 

fi mauvais exemple , ni fe venger lur des innocens , & que Con intention étoit 
de punir l'Auteur même de cette barbarie. Enfuite il lui dit , qu'encore qu'il 
pût exiger de lui une rançon de trente ou quarante mille écus , il vouloir bien 
le quitter pour dix mille , à condition qu'il iroit de fa part déher Philippe , & 
lui déclarer qu'ayant violé la Trêve par cette indigne adion , il n'a voit qu'à 
le préparer à la Guerre. 
^Ticî menaces ne fureiu point vaines. Dans le defleinoù étoit Edouard de 



iPhUi ppc?' pouflèr la Guerre avec plus de vigueur qu'il n'avoir fait auparavant , il fit ex- 
pédier au Comte de Northampton,uneCommiiTîon qui l'établifloit fon Lieu- 
tenant Géntral en France , lui ordonnant en même tems , de défier Philippe 
Le Comte Je fa part, &c de lui déclarer la Guerre par TeiTe & par Mer. Peu de tems 
^ommeifce ^P^'^ > envoya en Guyenne Hemi de Lencaftre Comte de Derby , pour y 
la Gerrecn Commencer les hoftilitez , en attendant qu'il put aller lui-même dans cette 
^EdoUard ^^'^^^^^^^ ^^^^^ delïèin de faire fes plus grands effoits. Cependant il fit 
reçoit venir en Angleterre Jean de Monfoit qui s'étoir évadé de fà prifbn , ôc l'ad- 
l'iiommage mit à l'hommage de k Bretagne. Il reçût un pareil hommage de GeofFroi de 
dc^Mon-^^ Harcour,pouries Terres de Normandie 5 que Pliilippe avoit confifqijécs, & 
fort & de s'engagea par des Lettres Patentes , ou à lui làire rendre fon bien , ou à lui en 
^r'^fln'e équivalent en France ou en Angleterre. Peu de tems après , il pu- 

Af^Tul]] ^li^ Manifefte fur toutes les injures qu'il avoit reçues de Philippe de Va- 
T.v,p. 452. lois. Après en avoir fait le détail , ilinvitoit les François à fe ranger fous fou 
'^n'' publie'' obéiïïànce,leur promettant de les exempter d'impôts,&de les gouverner félon 
un Mani- Ics Loix &c les Coûtumes obfervées en France , (bus le régne de St. Louïs fon 
^eft e 1 4. PrédecefTeur . Il ne négligea pas d'écrire au Pape , pour l'informer des raifons 
n écrit au ^^^'^1 ^^^^ ^ de recommencer la gueire. Mais la réponfe du Pondfe lui fit bien 




menaçoiti 

^^'ibid ^^^^^^'^ puilfancc Apoftolique. Il n'en fallut pas davantage pour faire 

pA^. 45 S . comprendre à ce Prince , qu'il ne pou voit rien attendre de favorable du côté 

du Pape. AulTi ne s'adreilà-t'il plus à lui que pour la forme , & pour garder 

les bienleances. 

yoyage "lî Pendant que ces chofes fe palToient , Philippe faifoic des effcits pour déta- 
fH^es. cher les Flamans des intérêts de l'Angleterre. Cette iiurigue étant venue à la 
çonnoiflàiiced'Edoiiardjil pafTa fubitemenr en Flajidves,oùil ne féjourna quç 
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iroîs femaines. A fon retour, il prérendit avoir prévenu les maux qu'il avoit edou ari> 
fujet de craindre de Tincondance des Flamans. Mais la fuite fit voir qu'il s'é- 
toit trop flaté , ou que ce Peuple Tavoit l'abufé ^puifqu'il eft certain qu1l n'en ^ktl ' 
tira plus aucun fècours. f^g-^i^ -m* 

Cepcndantle Comte de Derby faifoit des progrès confidérablesenGuyen- Progrès du 
ne, où il emporta d'aflàut la Ville de Bergerac qui fut abandonnée au pillage. Comte de 
L'Hiftoirencdoitpasoublierde faire une honorable mention delasenérolî- ^^^^y^^ 
te de ce General , peu imitée par ceux de nos jours. Pendant que les Anglois Adion gé^ 
étoient occupez à piller la Ville , un Chevalier Galois entra par hazard dans néreufe de 
le Bureau delà recette. Il y trouva une fi grande quantité d'argent , qu'il fe " 
crut obligé d'en avertir Ibn Général , s'imaginant qu'un fi grand butin lui ctoit 
naturellement réfervé. Mais il fut agréablement furpris , quand le Comte lui 
répondit d'un air latisfait , qu'il le felicitoit de fa bonne fortune , & qu'il ne 
faifoit pas dépendre fa parole de la grandeur , ou de la petitefle de ce qu'il 
avoit promis. 

Pendant cette année , les Ecofibis , excitez par le Roi de France , firent une 
coutfe fur les frontières d'Angleterre , & fui'ent repouflèz par les troupes qu'E- 
douard avoit dans les Provinces du Nord. 

Jean de Monfort qui prenoit le titre de Duc de Bretagne ^ mourut au mois 
de Septembre , laiflant au Roi d'Angleterre la tutelle de fon Fils , & à Mar- 
guerite de Flandre fa Femme , la conduite d'une guerre très-importante. 

Dans ces entrefaites Edoiiard avoit perdu le fecours d'un puifïànt Allié , lc^duc de 
par lamort de Jacques d'Artevelle, qui avoit été mis en pièces par les Flamans. Normandie 
Cette mort ayant entièrement changé la dilpofition des affaires dans les Pais- ^^^^^^^ 
bas y il n'étoit nullement à propos d'attaquer la France de ce côté-là. Par cet- grcs en 
te raifon JBdoiiard avoit rélolu de porter le fort de la Guerre dans la Guyenne. Guyenne. 
Le Duc de Normandie étoit déjà entré dans cette Province , à la tête d'une ar- 
mée de foixante mille hommes , pour y arrêter les progrès du Comte de Der- 
by & pour achever de la conquérir. A l'approche de cette année formida- 
ble 3 le Comte avoit abandonné la Campagne y & s'étoit retiré à Bourdeaux. 
Sa retraite ayant donné au Duc de Normandie, la facilité de reprendre quel- 
ques Places 3 il s'étoit enfin attaché au fiége du Château d'Aiguillon affis fur le 
confluent de la Garonne & du Lot. Ce fiége fut extrêmement remarquable, ^l^^fj^^^*^^"^ 
tant par les vigoureufes attaques des Aflîègeans , qui , pendant une femaine , mémora-^"^^ 
donnèrent trois aflauts par jour à la Place , que par la rèlîftance des Aflîegez, à bk. 
qui de fi fréquentes attaques ne furent pas capables de faire perdre courage. 
Ce fut pour fecourir ces braves gens qu'Edouard hâta fes préparatifs , ayant 
réfolu d'aller en perfonne s'oppofer aux progrès du Duc de Normandie. 

Tout étant prêt pour ledépart , il fe rendit à Southampton , menant aveclui s'c^barjuc 
le Prince de Galles fon Fils aîné âgé de feize ans , qui devoit faire fa première pour aller 
campagne. Avant que fes troupes s'embarqualfent , il en aflembla les princi- 
paux Officiers , pour les exhorter à fe comporter d'une manière qui les rendît pm. 
dignes de fon eftime & des recompenfes qu il deftinoit à ceux qui s'acquitte- r. v. />. 5 1 
roient de leur devoir. Il leur déclara que fon intention étoit de renvoyer les 
Vaiffeaux dès qu il feroit arrivé en Guyenne, & qu'ainfi ce feroit en vain qu*ils 
efpereroient de revoir leur patrie,s1ls n'y retournoient yi6torieux.ll ajouta que 
s'il fe trouvoit quelqu'un qui manquât de réfolution , il n'avoit qu'à parler li- 

Tmc IIL X biemçnt. 
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VDouAKD librement, &quedèscemoment même^il lui domioit une entière libeité^^^ 
^ iii' demeurerXedifcoursayant étérépandudansrannée,lcsSoldatslemu-ei^^^ 
crier dunecommune voix, qu'ils étoient prêcsà fuivre leur Roi, par tout ou il 
voudroit les mener. Une rélblution Ci prompte & fi générale lui ayant fait con- 
cevoir de grandes efperances , il fit embarquer fes troupes , dansrintentionde 
Lèvent le prendre la route de Guyeniie. Maisle vent ne lui ayant pas pennis d'exécuter 
lepoufle deflein,il fe vit contraint 3par deux diverfes fois,de retourner dans les Ports^ 
dSns k'' GeofTroi de Harcour , qui l accompagnoit , fe fervit de cette conjondure, 
port. pour lui perfuader d'aller defcendre.en Normandie, Païs extrêmement gras > 
cJidre^cn q^^ ^ depuis très-loiig-tems , n'avoit point fenti les miféres de la Guerre. 
Norman-'' Edoiiard ayant fuivi ce confeil , alla débarquer à U Hogue dans le Cotejitin , 

où il n'étoit nullement attendu. 
pîLcede^ Lnmédiatement après qu'il eut mis le pied furlerivage, ilfitaievalierle 
Galles chc- Prince de Galles Ton Fils &C quelques autres jeunes Seigneui-s , après quoi , il le 
vaiici. j^ij. V 1^ j-^^ç f^i^ armée , qui étoit de n-ente mille hommes de pied , & de 
deux mille cinq-cens hommes d armes. U partagea cesu'oupes en trois Corps 
qui marchoientfeparément pendant le jour , &: qui ferejoignoient ordinaire- 
il ravage ^^1-^^ yers le foir pour fe trouver dans un même Camp. Les premières marches- 
^M^Srai. q^^ ^^^^^ an-nét ht dans le Païs ennemi , vengèrent cruellement la mort des; 
Seigneurs Bretons décapitez à Pans. FaLogne :>S.Lo^ Careman , Harfleur fu* 
rent les prémieres Villes qui éprouvèrent la fureur des amies Angloifes. Raoul 
Comte d'Eu Connétable de France , qui fe Q-ouvoitalors àCaën, ayant voulu, 
avec les Milices du Païs, s'oppofer aux Anglois , ne fit que leur donner, par fa 
défaite de par fa prife , un préfage de leurs vidoircs futures. Après la déroute 
du Connétable3Edouardconcinuafamarchepar les E\^chez de Lifieux & d'f- 
Il s'avance ^reux , brillant & laccageant tout ce qui fe trouvoit en fon chemin^ Il ne s'ar- 
lohiî * ^^^^ P^^^^ jufqu'àce qu'il fut arrivé à Poiiri30ii ilféjournaquelquesjours, pour 
' tâcher d'attirer Philippe au combat. Il lui envoya même un Héraut pour lui 
tkhc^ V^^^^^ ^^"^ ^^fi q^ P^^ accepté. Philippe avoir un autre deflein : c'étoic 
l'enfermer de l'enfermer entre les rivières de Seine &d'Oyfe. Si fon projet avoitrédlîî ^ 
entre deux ['armée Angloife aui'oit péri fans reflburce. Mais Edoiiard s'en étant apperçû y 
Edouard fe quoiqu'uiijpeu tard , décampa dePoiffi , dans le deflèin de palier la Somme 
retire vers & d'aller (e mettre à couveit dans le Comté de Ponthieu , fçachant que fon 
*n force un ^1"^^™ s'avançoit avec ime armée de cent mille combatans. Il fuivit quelque 
gué fur la tcmsla Somme ,fansy trouveraucunpallàgc. Enfin , il fut aflèz heureux pour 
feil'u^ar^' ^^^^^"^^^^^^^^^^^^^W^^^^W^ •> P^r le moyen d'un prifonnier qui connoif- 
les Fraa^-' (bit parfaitement le Païs.Qiioique cette découverte lui parût d'abord un grand 
sois. avantage , il trouva bien-tôt que les difficultez de fa retraite n'en étoient pas 
beaucoup diminuées, Philippe , qui avoit prévu que fon ennemi pourroit 
prendre cette route pour le retirer, avoit àéxzQ\iéGondemaY ^/«fiiyavecun 
Corps de douze mille hommes , pour aller garder ce pallage d'où dépendoit la 
réiifïîte de fes defîèins. Edouard fe vit donc dans lanécelTîté oudeforcerle 
gué , ou de combattre avec un grand défavantage fon ennemi qui le talonnoit 
de fort près. Sa réfolution étant prife , il fi t avancer fes troupes , qui , fe trou- 
vant animées par la préfence de leur Roi , fe jettérent dans Teau avec tant d'in- 
trepidité, qu'elles commencèrent à vaincre leurs ennemis avant qued en venir 
à la charge. On peut aifément imagina: les difficultez qui fe rencontrent dans 
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untelpaflage, en préfence des ennemis, pourunearmée quinepeutétendi-e edoitar»- 
ion front , qu'autant que la largeui* du gué le permet , & qui fe voit obligée en ^ ^ ^ • 
unmême teiiis, de marcher dans l'eau & de le fervii- de les armes. Maistouc 
cela ne fut pas capable d'arrêter les Anglois , qui , fous les yeux de leur Roi té- 
moin de toutes leurs adions, marchèrent à travers ces difficultez comme à 
une vidoire allurée. Il ne fut pas polTible aux François de foutenir une atta- 
que li vigoureufe. A près avoir fait quelques efforts pour repouffer les Anglois , 
ils revirent contraints d'abandonner ce pallàge impoitant, paroùEdoiiard 
fit incontinent palîèr toute fon armée. Le foir même iil alla campera Grecy 3 
pendant q ue Philippe paffoit la Somme à Abbeville qui n^en eft éloignée que 
de tr ois lieut'es. 

Edoiiard le voyant pourfuivi de Ci près , & comprenant bien qu'il lui (eroit ^"^"^ 
impoffible d'éviter le combat , s'arrêta tout court pour attendre les ennemis, ciccyr ^ 
& choifit un terrain avantageux , où il rangea fon Armée en bataille. Pliilip- 
pe s'étant perfuadé que la retraite d'Edouard étoit un effet de fa peur , ne dou- 
ta point que l'avoir atteint ce ne fiit l'avoir vaincu. Ainfi pour ne lui pas don- 
ner le tems de fe retirer plu* loin , dès le jom* fuivant , il partit d' Abbeville à 
deflèin de l'aller attaquer. L'Armée Angloife étoit partagée en trois Corps , 
dont le Prince de Galles commandoit le premier. Le fécond étoit conduit par 
les Comtes de Northampton & d'Arundel , & par le Lord Roff. Le Roi le 
tenoit à quelque diftance avec le troilîéme , afin de donner du lecours à ceux 
quienauroientbefoin. Philippe ne put arriver à la vue des ennemis qu'à trois Bataille de 
heures après-midi , ayant fait ce jour-là une marche de trois lieues, de forte 
qu'il étoit déjà plus de quatre heures , quand la Bataille commença. Il avoit 
aullî paitagé fon Armée en trois Corps , dont les Génois formoient le premier, 
commandé par Antoine Doria , &c Charles Grimaldi. Comme c etoit dans ces 
Troupes que confîftoit la principale force de Ion Infanterie , il voulut qu'elles 
fiflent le preinier effort. Dans le tems que la mêlée alloit commencer , une 
grande pluyequi furvint, ayant fait lâcher les cordes des Arbalètes des Génois, 
ils ne purent s'enfervir. Cependant comme ils étoient déjà trop avancez, ils 
le virent expolèz à une grêle de flèches Angloifes qui leur firent lâcher le pied. 
Charles Comte d'Alençon , frère du Roi , qui les foutenoit avec un gros Corps 
de Cavalerie , les voyant plier fans en connoître la caufe , s*imaginant qu'il y 
avoit de la trahifon , leur pafia fur le ventre , & commença par cette adlion 
précipitée , à mettre le défordre dans l'Armée Françoife (i). Cependant ce 
Prince fe mettant peu en peine des Génois 5 & de ce qui fe pallbit derrière lui , 
attaqua le premier Corps des Anglois , commandé par le Prince de Galles , ôc 
fut reçu avec une fermeté à laquelle il ne s'étoit pas atteiidu. Il ne lailla pour- 
tant pas de continuer fes efforts qui n'aboutirent qu'à lui faire perdre la vie en L^? Corps 
combattant vaillamment. Sa mort fut caufe que le Corps qu'il commandoit î^com- 
commença peu à peu à s ébranler ; & comme il ne put être allez promptement te a' Mcn- 
foutenu , à caufe du défordre 'qu'il avoit lui-même caufé parmi les Troupes 
Genoifes , il fut enfin mis en déroute. 

Le Princede Galles ayant un fi grand avantage dans cette première adlion, 

X ij Phi- 

(i) Ccft ainfi que les Hiftoricns François parlent du commencement de cette Bataille. H 
falloit que les cordes des Arbalètes Genoifes fuffcnt d'une autre matière que celles des Anglois , 
f uifquc la pluyc ne faifoit pas le même effet fur les unes ôc fur les autres. 
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ïDoiTARD Philippe fit avancer un gros Corps de Cavalerie , afin de réparer le défordre 
^^]^^ caufé par la défaite du premier. Ainlî la fuperiorité du riombre fe trouvoit 
toujours du côté des François , quoique les Anglois maintînllcnt encore leur 
terrain. Selon les apparences , le jeune Prince , qui combattoit avec un cou- 
rage héroïque ^ réfolu de vaincre ou de mourir fur le champ de bataille , au- 
roit été accablé par le nombre , fi les Comtes de Noithampton & d' Arundel 
ne fuflènt accourus à fon fecoiu's. Cette démarche attira de ce côté-là , de 
nouvelles Troupes Françoifes, le peu d'étendue du terrain où l'on combat- 
toit , ne permettant pas que les deux Années pulïènt agir toutes à la fois. 
Le Trincc y^jj^j \^ combat y fut fort opiniatré. La valeur du Prince de Galles , qui don- 
ftit^dc" ^oit de l'admiration aux Généraux Anglois , leur caufoit en même tems une 
mciveiUes. extrême inquiétude par rapport à fa perfonne , à caufe de la fuperiorité du 
Xc Roi (on nombre des ennemis. Dans la crainte où ils étoient qu'il ne lui arrivât enfin 
UifTc \"out ^^^^^^^ malheur , ils envoyèrent en toute diligence dire au Roi , qu^il étoit 
rhomieur tcms qu'il Vint au (ècours du Prince qui fe voyoit fur le point d'être accablé, 
de la Vie- Bien loin de s'émouvoir à cette nouvelle , Edoiiard demanda ^ fi Ibn fils é toit 
encore en vie , ôc fur ce qu'on lui dit y que non feulement il vivoit , mais qu'il 
combattoit avec une valeur étonnante ^ il répondit à TOfficier qui lui avoir été 
envoyé : DitesamesGeneraux ^que pendant que monfilsvhra ^ ils ne me deman^ 
dent point du [ecours ^ car il faut qu'il ait tout t honneur de cette journée ^ & qu'il 
gagne aujourd'hui [es éperons. Cette réponfe rapportée au Prince l'ayant ani- 
mé d'un nouveau courage ^ il fe fit jour au travers des ennemis quiétoient 
prêts à l'envelopper. Ses Troupes imitant fa valeur héroïque , le fécondèrent 
fi bien , que les François commencèrent àplier, &:eiifin à fedifperfèr en dé- 
fordre dans la campagne. 

Il reftoit à Philippe un Corps qui n'avoit pas encore combattu , à la tête 
duquel il étoit lui-même. Ce fut là que le Prince de Galles adre(ra fes pas , 
après avoir rompu les deux autres , & ce fut aufli en cette occafion qu'il ac- 
quit le plus de gloire. Philippe , au défèfpoir de voir fes deux Ccwps battus & 
difperfez y fit des efforts inconcevables pour arracher la vidoire à ce jeune Hé- 
ic Roi de ros avant qu'elle fut complette. Le Roi de Bohême , qui tout aveugle qu'il 
tuc^^ &^ fl^ ^^^}^ ^ ^^^^^ ^^^^^ trouver au combat , ayant fàit attacher fon cheval par le 
Bannière frein à ccux de deux braves Chevaliers , fut tué félon Ces fouhaits ^ en com- 
P"^c. battant pour la France. Sa bannière , fur laquelle étoient brodées en or , des 
ëcïaikS ^ plumes d'Autruche , avec ces paroles : Ichdien , qui fignifient , Je fers , fut pri- 
charge fo^ y ^ P^^*^^^ P^"^^^ Galles 3 qui , en mémoire de cette journée , prit des 
£cu. plumes d'Autruche pour cimier à Ion Ecu , avec la même devife. Cependant 
Edoiiard , qui fe tenoit avec fon Corps fur une colline , épioit le tems propre 
pour donner , ne voulant pourtant pas trop fe hâter , de peur d'ôtei* au Prince 
fon fils une partie de fa gloire. Mais dans cet état d'inadion , il ne laiflbit 
pasd'infpirer de la terreur aux François , qui le voyoient prêt à fondre fur eux 
Thiiippe fe avec avantage. Philippe de fon côté , ayant fait des efforts inutiles pour re- 
bULco'up P^^^^^' Anglois, rallia une partiede fa Noblelfe,&de fes hommes d'Ar- 
par fa va- mes , & alla fe jetter au milieu de la bataille , pour tâcher de redonner du 
cœur à fes Troupes par fon exemple. On ne peut nier qu'il ne donnât en cette 
occafion , des marques éclatantes de valeur & d'intrépidité. Ce ne fut qu'a- 
près avou* eu deux chevaux tuez fous lui , & reçu deux bleflùres , l'une au 
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COU & l'autre à la cuiflè y qu'il fe laifla mener ^ quoiqu'avec une extrême edouaxii 
peine , hors du champ de bataille. Sa retraite ayant achevé de faire perdre ^ ^ ^• 
courage à ceux des Tiens ^ qui maintenoient encore le combat ^ ils furent mis La vidoire 
dans une entière déroute , avec le refte de l' Armée. Ce fut alors qu'il fe fit un vient 
carnage épouvantable des Fuyards , qui furent pourfuivis jufque bien avant pour^ïe"* 
daiis la nuit. On prétend que ce fut dans cette mémorable Bataille que les An- Anglois. 
glois commencèrent , pour la première fois , à fe fervir du Canon , dont l'ufa- 
ge étoit encore inconnu en France. Quatre pièces qu ils avoient placées fur ^J^^J^"^*' 
une petite colline , firent une fi grande exécution parmi lesTroupes Françoi- non. ^ 
fes y & leur infpirerent tant de terreur , qu'on attribue en partie le fuccès de 
cette Journée à lafurprifè que caufa cette nouveauté. La France perdit dans 
cette Bataille , le Roi de Bohême , le Comte d' Alençon , frère du Koi , le Duc 
de Lorraine , le Comte de Flandres y le Comte de Blois , quinze autres Sei- 
gneurs des plus qualifiez du Royaume^ douze cens Chevaliers , & plus de 
quatre-vingt Bannières. 

Dès que par la fuite précipitée des ennemis y Edoiiard eut compris que fa j^^t^ie Prfn- 
Vidoire étoit aflurée, il s'avança pour aller donner au Prince fon fils des mar- ce fou fils, 
ques de (on exurême làtisfàdlion. Mon cher fils ^ lui dit-il en Tembraflant ^rous 
vous êtes mblement acquitte de votre devoir dans cette journée vous avez, verl- ^ ^Jç{^'ç^l^ 
tablement mérite la Couronne pour laquelle vous avez, combattu. Le jeune Prin- paacc/ 
ce, confus des loiianges que le Roi lui donnoit , gardant un fdence qui mar- 
quoit fa modeftie 5 fe contenta de plier le genou pour demander au Roi fon 
pere fabènèdidion , félon la coutume pratiquée en AngleteiTe. La nuit qui 
lui vit ce glorieux jour , fut employée par les Anglois en rèjoliifîànces. Mais le 
Roi fit publier dans le Camp , des défenfes très-exprellès d'infulter au mal- 
heur des vaincus , exhortant fon Armée à rendre grâces à Dieu de la Vidoire 
qu'il venoit de lui accorder. Le lendemain quelques Troupes , qui avoient ^^^[^ 
été envoyées à la pourfuite des Fuyards , ayant rencontré un Corps de Milices, ce. 
qui , fans fçavoir ce qui étoit arrivé le jour précèdent , alloient fe rendre au 
Camp de Philippe , en tuèrent fept mille hommes. On prétend que la perte 
que la France fit dans ce fécond jour , fut plus grande que celle qu'elle avoir 
(oufFeite dans la Bataille , tant par la défaite de ces Milices , que par la mort 
ou parla prifon desSoldatsqui s etoient difperfez dans la campagneen fuyant. 

Edoiiard demeura quelques jours près du Champ de Bataille , pour y faire 
enterrer les morts , & panfer les blefTez , tant ceux des ennemis que les fîens j^j^'Jïjct- 
propres. Enfui te, prenant fa marche par le Bouloimois,il s'approcha de Calais uis. 
à deflein d'en faire le Siège. Cette Place , qui étoit extrêmement foite , n'étoit 
pas moins incommode aux Anglois que Dunkerque l'a été de nos jours. En 
s'en rendant maître , non feulement il fe délivroit d'un voifinage très-fâ- 
cheux , mais il s'ouvroit encore une entrée en France. Il la fit invertir le 8. 
de Septembre , & fomma le Gouverneur de la lui remettre entre les mains , 
avec menaces , en cas de refiis , que la Garnifon , & les Habitans feroient pat 
fez au fil de 1 epée. Jean de Vienne , qui commandoit dans la Place , répon- 
dit quil ne reconnoiflbit point d'autre Roi de France , que celui qui lui avoit 
confié la garde de cette Ville , & qu'il avoit rèfolu de vivre ôc de mourir à fon 
fervice. 

Le Roi ayant cxadtement reconnu les fortifications de Calais, comprit 

X iij qu'il 



166 



HISTOIRE 



EDOUARD 
I I I. 



1347- 
Le Roid'E- 
code entre 
en Angle- 
terre. 



II eft battu 
par la Rei- 
ne & fait 
prifonnicr. 

Cliarles de 
Blois e(l 
raincu & 
fait prifon- 
nier par les 
Anglois. 
^rgentré i 

Philippe tâ- 
che en vain 
de fecourii 
Calais. 
Froijpird , 



qu'il lui feroît trop difficile de venir à bout de ce fiége par la force. Ain/î dès 
le commencement il prit la refolution de réduire cette Place pai* la famine. 
Pour cet effet, il fit faire tout autour des ligmes de circonvallation y foitifiées 
de forts , & de redoutes, refolu de n'abandoimer point fon entreprijfe , jufqu a 
ce qu'il en fut venu à bout. Le Gouverneur, qui vit faire les préparatifs, 
prévoyant la longueur du liége, prit la précaution de metU'e dehors toutes 
les bouches inutiles , afin de ne pas s'expofer au danger de manquer de vivres. 
Quoique , félon les maximes de la Guerre , Edouard jpût fe difpenfer d'avoir 
pitié de ces mifcrables qui étoient au nombre de dix-lept cens , il ne lailïà pas 
de les recevoir dans fon camp & de leur donner enfuite la permillion de fe re- 
tirer où ils voudroient. 

Cependant Philippe, quife trouvoit dans une extrême inquiétude, par 
rapport à ce liège , cherchoit tous les moyens poiîîbles de le faire lever. Il 
nenvoyoitquedeuxqui fulïènt propres à produii-e cet effet. Le premier, 
qui étoit d'attaquer les Lignes des Aiîîégeans, ne pouvoir fe pratiquer afièz 
tôt, pour qu'il pûtefperer, quelaPlacetiendroitjufqu'àcequilfut en état 
d'en tenter le fècours. Le fécond étoit , de faire une diverlîon en Angleterre 
par les armes des Ecolïbis. Celui-ci ayant été jugé le plus prompt , il engagea 
le Roi d'Ecoilè à faire une irruption en Angleterre. Ù ne doutoit nullement 
qu'elle ne fiit fui vie d'un heureux fuccès, à caufe que toutes les forces des 
Anglois étoient occupées en France. Il étoit à prefumer que l'alarme que cette 
invafîon cauferoit en Angleterre y produiroit de tels mouvemens ^ qu'E- 
doiiard fe verroit obligé de lever le fiége qu*il avoit entrepris. David , regar- 
dant les intérêts de la France comme les liens propres , &C fui vaut fans balan- 
cer les infpirations de Philippe, fe mit à la tête de trente mille hommes , & 
s'avança jufqu a Durham. Cette invalîon imprévue dans une telle conjonc- 
tui'e , alarma les Anglois , mais elle ne fut pas capable de leur faire perdre cou- 
rage. Le jeune Lionnel , que le Roi fon Pere avoit lailfé pour Gardien en An- 
gleterre, n'étant pas encore en âge de commander une armé , la Reine Phi- 
lippe le chargea du foin de repoulïèr les ennemis. Pour cet effet , s'étant mi- 
fe à la têce des troupes qu'on avoit allèmblées de tous cotez j, avec une mer- 
veilleufe diligence, elle marcha droit aux Ecolîbis (Scieur prefenta la bataille. 
David n'avoitpas moins d'impatience d en venir aux mains : il fe perfuadoit 
que rien n'étoit plus aifé que de mettre en fuite ces Milices commandées par 
une femme. Mais le fuccès repondit mal à les efperances : non feulement 
il eut la mortification de perdre la bataille , mais encore de fe voir lui-même 
prifonnicr entre les mains des Anglois. 

La fortune ne fe lafibit point de favorifer Edoliard : comme fes armes 
avoient été vi6torieufes en France & en AngleteiTC, elles le furent aulTi en 
Bretagne. Le Chevalier Thomas Dagworth ^ qui commandoit les troupes 
Angloifes en ce Païs-là , battit deux fois Charles de Blois & le fit prifonnicr 
dans le dernier combat qui fe donna proche de la Roche de Rien. 

Cependant le fiége , ou plutôt le blocus de Calais, fe continuoit toujours 
par mer& par terre; Edouard y avoit fait venir jufqu'à fept cens vaifleaux 
pour garder la Mer. Ainlî rien ne pouvant entrer dans la Ville , elle fe trou- 
va enfin réduite à l'extrémité. Une Lettre interceptée ayant fait connoître au 
Roi l'état fâcheux des Affiégez, il Renvoya incontinent à Philippe, &lui fit 
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dire en même tems, qu'il n'avoit point de tems à perdre s'il vouloir fccourir ^^^^ar» 
la Place. Pliilippeprohtant decet avis^ fe hâta de fe mettreen campagne , \\]^^ 
& s'approchaducamp des Anglois avec une armée de cent cinquante mille /[nj^/^ron , 
hoiTiiiies. Il efperoit de pouvoir attirer l'ennemi hors de Tes retranchemens , ^^^f^^^l"^' 
en lui faifant offrir la bataille à diverfes reprifes : mais Edouard n'a voit gar- bataiUci 
de de rien hazarder^ connoillànt bien rimpolTibilité qu il y avoit à forcer Edouard 
fes lignes. De plus , il avoit une efperance bien fondée d^avoir bien-tôt la Vil- 
le à difcretion. Ainlî , fans s'émouvoir pour tous ces défis , il repondit conf- 
tamment qu'il étoit là pour prendre Calais ^ & que fi Philippe trouvoit à 
propos de l'en empêcher , il n'avoir qu'à prendre les mefures qui lui paroî- 
iroientles plus propres. Philippe voyant qu'il ne pouvoit, fans un danger il offf^ 
manifefte, entreprendre de le forcer dans les lignes, ni l'attirer en pleine f^ons^de^' 
campagne ^ lui envoya deux Cardinaux pour lui faire des propofitions de Paix qui 

{)aix. Il lui offrit la Guyenne 3 le Comté de Ponthieu^ & un mariage entre ^o"^ rejet, 
eursenfans. Edouard fe moqua de ces offres; il repondit, que la Guyenne 
& le Ponthieu lui appartenoient ; qu'au premier jour il feroit maître de Ca- 
lais, &qu'ainfi il n'avoir que faire de fes liberalitez. Ce projet n'ayant pas il lui fait ^ 
réiillî , PhiHppclui fitpropofer par un Héraut, de décider leur querelle par f^^^^ 
un combat de fîx contre fix. Le Héraut ayant ajouté , que le Roi de France ^ ^ 
marqueroitlejour& le lieu du combat, le Comte de Derby repondit, que 
ce feroit donc Edouard , puifqu'il étoit le véritable Roi de France. Cette feu- 
le prétention fut fuffiiante pour faire tomber cette propofition , pour laquel- 
le il eft certain qu'Edoiiard n'avoir aucun pendhant , dans la conjondture ou 
il fe trouvoit. Son unique but étoit de prendre Calais , fans mettre cet évé- 
nement en compromis. Peu de jours après il reçut un renfort de dix-fept mil- Edouard 
le hommes que la Reine fa Femme lui amena d'Angleterre, ^i l'on en croît jg^fo^^^'^ 
quelques-uns des Hiftoriens Anglois , ce fecours lui vint tout à propos , poiu* 
lui faire avoir fa revanche fur Philippe. On prétend qu'il offrit de le com- 
battre en raze campagne, de combler lui-même fes trenchées, & dabbatre 
fèsretranchemeiis, pourvu qu'on lui donnât de bonnes aflurances qu on ne 
feroit rien entrer dans Calais qu'après le combat. On ajoute, que PhiHppe Philippe fc 
n'ayant pas voulu accepter cette offre , prit le parti de fe retirer. Ce qu'il y ^^^^^^^ 
a de ceitain, c'eft qu'il ne jugea pas à propos d'attaquer Edoliard dans fes 
lignes. Ainfi les Afïiégez fe voyant fans aucune efperance d'être fecourus , de- Calais fe^ 
mandèrent à capituler. Une Capitulation différée jufqu'à la dernière extré- ^jç^^n/ ' 
mité , ne pouvoit pas être foit avantageule. Aulli Edouard refufa-t'il aux 
Alliégez toutes foites de conditions, àlarefervede la vie qu'il voulut bien 
accorder , tant aux Soldats qu'aux Habitans. Encore excepta-t'il de ceux-ci , Edouard 
fix des principaux Bourgeois, pour les facrifier à fa vengeance, lai dan taux n^o^rirfix 
Habitans le foin de choilîr eux-mêmes les victimes. Cette rigueur caufa une des princi- 
extrêmeconfternationdans la Ville. Iln'étoitpas facile de faire le choix de F^"^^ 
ces fix perfbnnes , & cependant il n'y avoit point de tems à perdre. L'Hif ^^^^^^ 
toire ne doit pas pafler fous filence la genereufe adion d'EufiacJjc de S. Pierre gnanime 
l'un des principaux Habitans de cette Ville. Ce bon Citoyen voyant la crainte ^^^^^^^^ 
& le défefpoir peints fur les vifages de fes Compatriotes , s'offrit volontaire- calais, 
ment d'être l'un des fix que le Roi d'Angleterre demandoit. Une magnani^ 
mité fi peu commune toucha tellement le refte des Habitans ^ qu'il s'en trou- 
va 
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«D 0 tr AU D va bien-tôt cinq autres , qui ^ à l'exemple de celui-ci , fe dévouèrent pour le 
faluc de leurs Citoyens. Ces fix illuftres Bourgeois , refolu d'appaifer la co- 
1ère du Vainqueur par le facrifice de leurs vies, fortirent pieds nuds, enche- 
mife; la corde au cou , & allèrent lui prefcnter les Clefe de la Ville. Ils le 
trouvèrent tellement irrité , que , malgré Tinterceffion du Prince de Galles & 
desprincipauxSeigneursdelaCour , il ordonna qu'on les menât au fuppli- 
ce. Mais s'il eut afifez de fermeté pour refufer cette grâce aux inflantes priè- 
res de fon Fils , il ne pût trouver dans Ton cœur la même dureté pour la Reine. 
La Reine Cette bonne Princeffe , touchée de l'infortune de ces miferables , s'étant j et- 
^r'^rde* ^ pieds, les yeux baignez de larmes , lui demanda leur grâce au nom 
fix^B^our-* de Jefus-Chiift. Quelque réfolution qu'il eût prife , il ne pût voir à Tes genoux 
«coÀs- une Epoufe qu'il aimoit fi tendrement , fans fentir amollir fbn cœur , & 
malgré la fermeté dont 1 1 s etoit armé , il fe laiflà vincre à (es prières. La^ei- 
ne ne fe contentant pas d'avoir fauve la vie à ces malheureux , ordonna qu'on 
leur donnât des habits ; & après les avoir fait manger dans fa propre tente , 
elle fit prefent à chacun de fix pièces d'or & les mit en Uberté. Adion qui^iit 
alors, & feratoûjours honneur à cette généreufe Princeflè. 

C'eftainfiquel'importante ville de Calais fut réduite fous la domination 
Angloife , après avoir foutenule fiége pendant une année. 
Edouard Peu de jours après qu'Edoiiard eut fait fon entrée dans Calais , il en fît 
chaiTc les fortir tous les Habitans pour- y mettre une Colonie Angloife. C'efl: vrai-fem- 
Caïais! bkblemcnt à Cette précaution que l' AngleteiTe a dû laconfèrvation de cette 
établit une Place pendant deux cens ans. Le lîége avoit été fi long &c fi fetiguant , qu'E- 
An^ loifc ^oiî^^'^ ^'^^ ^^^^ P^s devoir refufer quelque repos à fes troupes , en confèntant 
lUonfent a à Une Trêve d'un an , qui lui fut propolée. Cela fait , il laiflà une bonne gar- 
une Trcvc. nilon dans Calais , & s'en retourna momphant en Angleterre. 

m de l'An- T^i^^is le nom Anglois n avoit été plus glorieux qu'il l'étoit en ce tems-là , 
gicterrc. & l'Angleterre n'avoit jamais joiii d'une félicité plus parfaite. Si la valeur, 
la fagefle (Scia bonne foitune du Roi donnoienc à ce Royaume un luftre ex- 
traordinaire y les rares quaUtezdu vaillant Prince de Galles , Succefleur pré- 
fbmptifde la Couronne, ne faifoient pas concevoir de moindres efperances 
pour l'avenir. La grande fertiUré qui fuivit immédiatement les victoires 
d'Edoiiard , fembloit encore marquer que le Cielfaifoit du Peuple d'Angle- 
terre le pluscher objet de (es foins. 
Edoûard rc- ^^ur ajouter encore un nouvel éclat à la gloire d'Edoiiard , on vit arriver , 
fufeUDi^ l'année fuivante, des Ambalfadeurs des Princes d'Allemagne, qui venoient 
gnitéjœpc- lui offrir la Dignité Impériale. L'éledrion de Charles IV. qui s'étoit déjà fait 
^^û.'pubi. couronner à Bonn , n'ayant pas été agréable à tous les Princes Electeurs , quel- 
V. f.^ii. ques-uns d'entr'eux avoient refolu de faire un nouveau choix. Pour cet effet , 
ils avoient jetté les yeux furie Roi d'Angletene , que la vidoire de Crecy & 
la prife de Calais venoient de rendre très-illuftre. Mais ce Prince qui n'igno 
roit pas combien il en avoit autrefois coûté à Richard , Frère de Henri III , 
pouravoir voulu acceptercette Dignité dans une femblable conjondure , étoit 
trop fage pour fe jetter dans les mêmes embarras. D'ailleurs , il avoit befoin 
de toutes iès forces & déroute fon application pour acquérir la Couronne 
de France , qui lui paroilToit un bien plus folide. Par ces confiderations, il 
rcfufa l'honneur que les Princes Allemans vouloient lui faire , ôc s'excuià de 
ifi charger d'un fi grand fardeau. Pendanc 
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Pendant laprofperité dont les Anglois jouilïbient 3 il n'eft pas furprenant edovar!! 
que l'aife & labondance les jetcaflent dans les excès qui en font les fuites ordi. ^ ^ ^• 
mires. Tous les Hiftoriensdifent unanimement , qu'en ce tems-là , une dé- Dé^ratal 
bauche effrénée regnoit dans tout le Royaume , ôc que les femmes, négligeant tion des 
la modeftie qui fiéd fi bien à leur fexe , fembloient faire gloired^étre fans pu- Atfgietcr'îc. 

plus ordinaire quedeles voir en troupes, courir lesTour- Knj^hicn, ' 
nois , habillées en Cavaliers , Tépée au côté 5 & montant des chevaux fuperbe- ^^^^h^m 
men t harnachez , fans (e mettre en peine ni de leur honneur 5 ni de leur répu- 
tation. Les excès des hommes n etoicnt pas moins fcandaleux*": Dieu ne laif- 
la pas long^ems ces defordres fans châtiment. Une cruelle pefte , qui , après ^cpefte fait 
avoir- ravagé l^Afie & une partie de TEurope , s^étoit étendue jufqu'en Fran- Jvfg« eu 
ce , palladelà en Angleterre. Elle y exerça fa fureur avec t^nt de violence , AngUtene, 
qu elle emporta la moitié des Habitans ; principalement , elle fe fit lentir dans 
Londres, où Ion remarqua qu'en une feule année , on avoit enterré plus de 
cinquante mille perfonnes dans le feul Cimetière des Moines de Citeaux. 

Qiioique ce terrible fléau n'eût pas plus épargné la France, Philippe ne 
laillbit pas de faii^ de grands préparatifs pour recommencer la Guerre , dans 
le deflèindefaire tous les efforts poffibles pour recouvrer Calais. Cette perte 
luitenoit au cœur, àcaufe des fâcheufes fuites qu'il en prévoyoit. Cepen- Philippe 
dant, comme iljugeoit bien, qu'il trouveroit beaucoup de difficulté à re- cTivrinciS 
gagner cette Place par les armes, il voulut employer un moyen moins incer- de caiais. 
tain, en corrompant le Gouverneur. Les Seigneurs de Montmorency & de f^^^iff'^'^y 
Charny voulurent bien fe charger de l'éxécution de fon projet, &: prendre 
fur eux la honte de cette aûion, pour faire plaifir à leur Maître. Mais il n'y 
a pas beaucoup d'appareiKC , à ce que dit Mezerai , qu'ils crurent qu'il n'y 
avoit point de mal à lurprendre cette Ville pendant la Trêve : vrai-fembla- 
blement , ils n'étoient pas ignorans jufqu a ce point. Quoi qu il en foit , ils 
noiiérent une fecrette intelUgence avec Aymeri de Pavie ^ qui en étoit Gouver- 
neur , 6c<im promit de la leur livrer, moyennant une fbmme de vingt mille 
écus. Cet argent Itii ayant été remis, il trouva le moyen d'introduire peu-i- 
peu dans la Ville cent hommes d'amies , & douze Chevaliers François qu'il 
cacha dans le Château. Le jour marqué pour l'exécution , les Sires de Char- 
ny & de Ribaumont le tenoient en embuicade près de deux portes de la Vil- 
le pour s y jetter dedans, dès qu'elles feroient ouvertes. Lefuccèsleurparoif- 
foit immanquable, tant leurs mefures étoient jufles : mais ils ne fçavoient 
pas tout ce qui setoitpalle. Peu de tems auparavant, Edouard ayant eu quel- Edoiiaid eu 
que avis de ce complot, avoit mandé le Gouverneur à Londres , &:lui avoit ^ft^^^^o^i^^- 
promis fon pardon, à condition qu'il trahiroit les François. Ce fcejerat qui 
k voyoit perdu fansreflburce , s'ilrefiifoit de faire ce que le Roifouhaitoit , 
l'avoitexadcment informé de toutes les circonftances de cette intrigue, &c 
du jour dont il étoit convenu pour introduire les enneniis dans la Place, Par 
ce moyen , Edoiiard s'étant inftruit de toutes les difpofitions qu'on avoit lâi- n Te lead â 
tes , prit fi bien fes mefures , qu'il fe rendit le foir auparavant à Calais , ac- 
compagné du Prince de Galles, & de huit cens hommes d'armes. Dès le leur 
demain à la pointe du jour, il fortit par une porte , & le Prince de Galles par n charge 
l'autre , pour aller attaquer les François qui ne s'attendoient à rien moins. Le f ^ançois 
Roi qui voulut combattre à pied fous la bannière du Lord Mawny, s'engagea 
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dans un combat particulier avec Eujiache de Ribaumont^ Chevalier Picard , 
qui lui porta de fi rudes atteintes , qu'il le fit deux fois tomber fur fes genoux. 
Le prompt fecours qu'il reçut des fiens le tira de ce danger y il battit même cet- 
te troupe, & fit Ribaumont prifonnier. 

Pendant que le Roi étoit occupé de ce côté-là , le Prince de Galles attaquoit 
vigoureufement le Seigneur deCharny , qui , après une aflèz longue réfiftan- 
ce 5 fut enfin défait, & demeura prifonnier entre les mains du Prince. Les 
François perdirent lîx-cens hommes en cette occafion outre un bon nombre 
de prifonniers, qui, avec les deux Chefs, forent emmenez dans la Ville, dont 
peu d'heures auparavant ilsavoientefperéde fe rendre maîtres. Quoique la 
voye dont ils avoient voulu fe (ervir ne fût rien moins qu'honorable , Edoiiard 
conliderant qu'ils n'a voient fait qu obéïr à leur Souverain, les traita très-hu- 
mainement. Lefoir même, il fit donner un (plendide fouper aux Principaux 
d'entre eux , &: voulut même les aller voir pendant qu'ils mangeoient. Il ne 
put s'empêcher de reprocher à Chai'ny le honteux moyen qu'il avoit employé, 
pour lui enlever par (urprife , & pendant la Trêve , une Place qui lui avoit tant 
coûté , & qu'il avoit prile de bonne gueiTe. Enfuite s'adreflant à Ribaumont , 
il loiia beaucoup fa valeur , & lui fit préfent d'un tour de perles de grand prix , 
qu'il portoit à Ion bonnet, pour témoignage de l'eftime qu'il avoit pour lui. 
Il ajouta, que fçachî^ nt de bonne part,qu'il fe trouvoit volontiers dans la corn- 
pagniedes Dames, il le prioit d'y porter ce tour de perles, en lui difant, qu'el- 
les ne le regarderoient pas de plus mauvais œil. Après plufieiurs autres paro- 
les obligeantes, il lui rendit la liberté, fans exiger aucune rançon. Avant que 
de quitter Calais, il en donna le Gouvernement à Henri de Beauchamp , ne 
croyant pas qu'il y eut de la prudence à confier plus long-tems la gaide de cet- 
te importante Place au Lombard , qui s'étoit déjà laillc corrompre. Mais ce ne 
fut pas là toute la punition que ce Traître reçue de fa double perfidie. L'an- 
née 1 uivante , il eut le malheur de tomber entre les mains des François , qui le 
firent tirer à quatre chevaux. 

L'entreprile fur Calais ayant manqué conn-e l'attente des François , Phi- 
lippe en défavoiia les Auteurs. Comme Edoliai'd n'a voit pas fes affaires prê- 
tes pour commencer la Guerre , il le contenta de cette legei e latisl^dion , ainfî 
la Trêve fubfifta toujours , malgré le jufle fujet que Pliilippe avoit fourni de 
la rompre. 

Edouard n'ayant plus rien à fiiire à Calais , repaffa dans fon Royaume , ou 
bien-tôt après;, ilinftitua le fameux Ordre de U Jmetïere. Selon lef^ntiment 
le plus commun, cet Ordre doit fon origine à un accident de peu d'impor- 
tance en lui-même, mais qui a eu des fuites très-remarquables , s'il efl vrai 
qu'il ait donné lieu à l'inftitution de cet Ordre de Chevalerie. On prétend 
qu'Edoliard fe trouvant dans un Bal , où la Comteflè de Salifburi lailfa tom- 
ber fa jarretière en danfant , il fe baiflà pour la relever : que cette adion ayant 
fait croire à la Dame , qu'il avoit quelque autre dellèin , & lui en ayant té- 
moigné fa furprife , il lui dit pour juflifier , Honny foit qui malypenfe. On 
ajoute , qu en mémoire de cet accident , il inftitua l'Ordi^ de la Jarretière , 
auquel il donna pour devife, les paroles qu'il avoit prononcées en parlant à 
la Comteiïe. Une origiile qui paroît fi peu digne de la fplendeur où cet Ordre 
à toujours été depuis fon iiiflitution , ofïre d'abord quelque chofe de cho* 

quant. 
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quant , qui a porté des efprits ingénieux à lui en chercher une plus honorable, ed ou arù 
(Quelques-uns ont dit que ce qui porta Edoliard à inftituer cet Ordre , fut que ^]^^^ 
le jour de la Bataille de Crecy , il avoit donné pour mot. , Ganer , qui lîgmfie 
enAnglois une JciiTetiere. D'autres prétendent y que ce fut parce que ce mê- 
me jour 3 il avoit fait mettre fa Jarretière au bout d'une lance , pour donner 
le lignai du combat; Enfin , il le trouve des Auteurs qui ont avancé , qu'E- 
dodard ne fit que renouveller , & mettre en forme d'Ordre de Chevalerie , ce 
que le Roi Richard I. avoit commencé au Siège d'Acre dans la Paleftine. Ils 
diient que ce Prince ayant réfolu de donner un afTaut à la Ville , avoit diftri- 
bué à quelques-uns de fes principaux Officiers , certaines bandes de cuir, 
pour les attacher à la jambe , afin qu'il pût les diftinguer pendant le combat , 
& que ce fut en mémoii'e de cet événement, qu'Edouard inflitua l'Ordre de 
lajarretiere. Mais toute elafe dit fans produire des preuves fufîiiantes. D'ail- 
leurs 5 quelques efforts qu'on ait pû faire pour donjier à cet Ordre une origi- 
ne difterentede la première qui a été rapportée , on n'a pu jufqu'ici rien in- 
venter qui latisfafïè, touchant laraifon de la Devife, Honny [oit qui mal y 
penje. Cette De viie convient afTez bien à la première circonftance : mais elle 
n'a aucune liaifon avec celles qu'on a voulu fuppofer à la place de celle-ci. 
On ne içait pas mieux pourquoi les Chevaliers poitent la Jarretière à la jam- 
be gauche plutôt qu a la droite , ni laraifon qui porta l'Inflituteur à mettre 
cet Ordre fous la protedion de S. George. Mais on peut afliirer que le but de 
ce Grand Prince , fut d'engager ceux qui eurent alors , & ceux qui dévoient 
avoir dans la fuite , l'honneur d'être admis dans cette Société , à fe diflînguer 
par leur courage Se par leur vertu. C'eft de tous les Ordres femblables , celui 
qui s eft le mieux tenu dans [es régies de fon inftitution. Plus ancien que ceux 
de la Toifon d'or , & du S. Elprit , il n'a jamais dégénéré , quant au nombre 
qui a toujours été de vingt-fix , en y comprenant le Chef, qui eft conftam- 
ment celui oU^elle qui porte la Couronne d'Angleterre. Les Rois , Se les au- 
tres Princes Souverains , qui fe font fait , &c fe font encore un honneur d'être 
admis dans cet Ordre illultre, font affez voir l'eftime qu'on en fait dans tou- 
te l'Europe. 

. Quelque grande que fût la gloire qu'Edouard avoit acquifè jufqu'alors , il ^^IH'^^ 
ne dédaigna pas de hazarder fa réputation , dans une occafion qui fèmbloit va combat- 
être au-deffous de lui. Mais la grandeur de fon courage ne lui permettoit pas ^^^^^^^ 
de peler trop fcrupuleufement ces fortes de confidérations. Les Marchands ^ois. 
lui ayant porté des plaintes , touchant certains Vaiffeaux Efpagnols qui iii- ^st. Pnhi. 
feftoient les Côtes d'Angleterre , & leur caufoient beaucoup de dommage^ il ^ ^- P- * • 
leur promitdelesendéhvrer. Pourcet effet, ayant promptemcnu fait allèm- 
bler ceux de ces Vaiffeaux qui fe trouvèrent le plutôt prêts , il voulut lui-mê- 
me aller donner la chaffe aux Corfaires. Il les attaqua , les battit , leur prit 
vingt-fix Vaiffeaux , en coula plufieurs à fond , & diffipa tout le refte. Cette 
aftion , quoique peu imponante en elle-même , lui parut lî glorieufe , qu'il 
fit battre une monnoye d'or , où il voulut être repréfenré fur un Vaiffeau le 
fabre à la main , pour en perpétuer la mémoire. ^ ^^^^ 

Philippe de Valois ne vit pas la fin de la Trêve qu'il avoit faite avec E- ^.^-^^^^^^ 
doliard. Il mourut le iz. d'Août de l'année 1 3 50. laiffant pour fuccefleur vaiois. 
Jean fon fils, qui renouvelU la Trêvie jufqu a la Pentecôte de l^année i f 54. fJSJ''' 
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mais elle ne fut guéres bien obfervée des deux cotez. En Bretagne, enGaC 
cogne , en Picardie , il y eut de fréquentes hoftilitez qui donnèrent lieu à des 
plaintes réciproques, & même à desrepréfailles , chacun des partis rejettant 
la faute fur îbn ennemi. Le Comte de Derby, quiavoit été honoré du titre 
de Duc de Lencaftre , fut envoyé à Gilais avec une Armée , comme fi l'on 
eût été en pleine Guerre. Il fit descourfes fur les Terresde France p & ravagea. 
lePai'sdepuisCalaisjufquaTeroiienne. Le plus grand avantage qu'Edouard 
tira de rinobfervation de cette Trêve, fut Tacquifition de la Ville de Guifiies> 
que le Gouverneur lui vendit. Quand le Roi Jean voulut s'en plaindre , 
doiiard lui répondit que Philippe (on pere , en voulant furprendi e Calais , lui 
avoit appris que les Trêves étoient marchandes , 6: que Tachât d'une Place 
ne les rompoit point. 

Cet avantage ne contrebalança pourtant pas la perte qu'Edouard fit en 
Flandres , par la défeâion eiuiére des Flamans. Jufqu'alors , ce Peuple avoit 
gardé des ménagemens avec lui : mais depuis quelque tems , les affaires 
avoien t entiéraiien t changé de face en ce Paï s4à. Après la mort du Comte de 
Flandres , mé à la Bataillede Crecy y les Flamans avoient envoyé des-Députer 
àPliilippe de Valois , pour lui demander le filsdc leur défunt Souverain , fous 
prétexte de vouloir le mettre en polIèlTion de la SuccelTion de fon pere. Phi- 
lippe ayant coniènti à leur demande, dès qu'ils eui-ent le jeune Prince en leur 
pouvoir , ils le fiancèrent à une des filles d'Edoiiard, Ce contre-teins auioit 
lans doute caufé un grand préjudice à Pliilippe , fi le Comte lui-même ne 
Teiit tiré de cet embarras. Ce jeune Prince , que fon éducation avoit entière- 
ment attaché aux intérêts de la France , ne pouvant (e réfbudre à s'allier avec 
les ennemis de fon Souverain , déroba de fès Sujets, & alla de nouveau le 
jetter entre fès bras. Depuis ce tans-là , les Flamans commencèrent peu-à-peu, 
à fe détacher désintérêts de l'Angleterre. Ils approuvéïent même le Mariage 
que Philippe fit de leur Comte avec une fille du Duc de Bralant , qui avoit 
entièrement rompu avec Edouard. Leurinconftance futcaufèque l'étapedei 
laines d'Angleterre , qui avoit été étaWie dans leur Païs , fut tranfportée dansL 
le Royaume même , à leur grand préjudice , & à l'avantage des Anglois. 

Le nouveau Roi de France paroîlîbit fouhaiter avec beaucoup d'ardeur > 
que la Trêve fe changeât en une Paix ferme & durable, de quoi Edouard ne 
s eloignoit pas. Dans les négociations qu'il y eut fur ce fujet , Jean offrit de 
céder au Roi d' Ajigleterre , la Guyenne , avec lesComtez d'Artois & de Guifl 
nés , pour les polléder en toute Souveraineté , (zws.tw faire hommage à la Cour* 
ronne de France. Mais bien-tôt après , pour le malheur de la France , & pour 
le fien propre, il rompit brufquement la négociation commencée , qui n'a^ 
boutit qu'à une pi'olongation de la Trêve ^ jufqu'au mois d'Avril de Tannée 
fuivante. 

U n'étoit pas difficile de comprendre que le Roi de France ne cherchort 
qui gagner du tems , pour fe mettre mieux en état de foutenir la Guerre. Ei- 
doiiard s'en apercevoit bien : mais il avoit lui-même befbin de quelque re- 
pos , pour régler chez lui des affaires très-importantes. L'obftination des E- 
coflois à maintenir les intérêts de leur Roi , quoique prifonnier , lui avoit fait 
comprendre qu'il ne lui feroit pas facide de réduire TEcolïè , pendant qu'il 
kroit ailuellcment en Gucri'c avec la Fiance. Cette cQiiûdcraÛQn lui fit for- 
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inerledeflèin de plâtrera 

reoccalionderenpuvellerlaGiierre, Mais cette Paix ne pouvoir fe faire fans 
tircrlem-Roidelapriioii^tantilsdemeuroientfenn^^ Pour ^ 'V^^ 

en trouver les moyens 3 Edouard avoir nommé des CommilTaires , aufquels il îilbcrc^'^ 
avoir donne pouvoir de traiter avec ceux d^Ecofle, toucliant la liberté du Roi 
David. Cette négociation qui traîna quelque tems^fut enfin terminée par 
un Traite , qm fe conclut à Newcaftle , le 1 3 . de Juillet i j 54. dans lequel 
tdouard s'engageoit à mettre David en liberté, moyennant une rançon de 
quatre-vingts mille marcs d^argent. Ce Traité fut ratifié peu de jours après 
par le Prince de Galles fon fils : mais il ne fut point exécuté , par les raifons que 
je dirai dans k fuite. Ainfi David demeura prifonnierjufqu'en 1 5 f 7. 

Dès que ce Traité fut conclu , Edouard regardant delormais les affaires d'E- Edouard 



tonne su 



colle comme peu importantes, s'appliqua principalement a celles qui regar- J° 
doient la France. La Trêve étant lur le point d^expirer , il inveftit le Prince de Galles ic 
Galles fon Fils du Duché de Guyenne ; & layant envoyé dans cette Province, ^"^^^^ de 
il lui ordonna de recommencer les hoftilitez. Quelques-uns ont dit que le Roi ^"^"-""^ 
Jean avoit déjà invefti le Dauphin Charles fon Fils , de ce même Duché , & 
que cette démarche fut cau(e de larupturedelaTrêve. Maisonne trouve au- 
cune trace de cette particularité, ni dans les Hiftoires de France, ni dans le 
Recueil des A6tes Publics d'Angleterre. D'ailleurs , il eft certain que la Guer- 
re ne recommença qu'après l'expiration de la Trêve. Dans le tems que le 
PrincedeGalleslepréparoitàrecommencerlaGuerreen Guyenne, le Roi (on P^^^ 
Pere étant defcenduà Calais, ravageoitleBoulonnois&TArtois, fansren- pia'nc^c & j 
contrer aucune oppofition^ A cette nouvelle,le Roi de France fehâtvid'aflèm- ^'ait quel- 
bler les forces.En même tems,il fit porter à Edouard un défi,par lequel il offroit ^^^^ 
de le combattre feul , ou à la tête de leurs aimées. C'eft du moins ce que les vlk entre 
Hiftoriens François aflurent. Ils ajoutent , qu Edoliard le refufa , ôc que (ça- ^^^^ 
chant que Jean s aprochoit pour le combattre , il fe retira en Angleterre. Les ^g^l ^^^^ 
Anglois au contraire prétendent , que ce fut Edoliard qui fit le dén , & que 
Jean ne voulut point l'accepter. Ce qu'il y a d'étonnant, c'eft que le Recueil 
des Adèes Publics nefait aucune mentionde cette expédition d'Edoiiard,quoi- 
qu en toutes les occafionsoù les Rois d'Angleterre ont palîe la mer, on ne 
manqueguéres d'y trouver un Mémoire qui marque le jour du départ aulTi- 
bienque celui du retour.. Maispuifque les Hiftoriens des deux Nations s'ac- 
cordent à parler de ce pallàge d'Edoliard à Calais , une fimplc preuve négative 
ne fuffit pas pour faire rejetter leur témoignage. Quoiqu'il en foit , fi Edouard 
lepafïa fi promptement dans fon Royaume , il eft certain que des raifons très- 
importantes l'y rappeloient. Les Ecollbis s'étant emparez par furprife de Bar- LcsEcoffbfe 
wick, il étoit trop dangereux de laillèr entre leui's mains une Place de cette Bam^"|[^'^'^ 
importance , qui leur donnoit en tout tems une encrée en Angleterre. Ce fut 
pour la leur arracher qu'Edoiiard précipita Con retour. 

Immédiatement après fon arrivée, il convoqua un Parlement,auquct il por- 
tafes plaintes del'infidelité des Ecoftbis, qui, après un Traité conclu Gratifié , 
avoient abufé de fa bonne foi , s'étanc laille féduîre par le Roi de France. Le 
Parlement connoiflànt la néceftîté qu'il y avoit de recouvrer Barwick , les 
befoins du Roi pour continuer la Guerre contre la France, lux accorda cin- 
quanteSclieUingsfur cliaque fac de laine, qui fe vendoitdans le Royaume. 

Y iij Oi\ 
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Sdovaïiiï On prétend que ce Subfidemoiuoitàplus de trois censcinquante mîllemarcv 
^ ^ ^- pour une année , tant le négoce des laines étoit alors conlîdérable. Avec ce 
lecours , le Roi aflembla bien-tôt une armée , à la tête de laquelle il s'avança 
Edoiiard vers les frontières d'Ecofle. A Ton approche ^ les Ecoflbis abandonnèrent Bar- 
Sv^Ji?k. ^^^^ y ^P^'^s en avoir razé les fortifications , & il s'en vengea en ravageant leur 
rf. Buct, Païs. La rupture imprévue des EcofTois Tavoit d'autant plus furpris , qu'il ve- 
noit de faire un Traité avec eux pour rendre la liberté à leur Roi , &: qu'il n'at- 
tendoit pour cela que le payement de la rançon dont on étoit convenu. La 
démarchede ce Peuple changea les dilpofitions du Roi à l'égard delaPaix , & 
lui fit prendre de nouvelles réfolutions, par rapport aux affaires d'Ecodè. 
"EtaV de Depuis que Baillolavoit été chafTé de ce Royaume > il a voit toujours con- 
Baiilol. fové le tîcre de Roi , mais fans aucun pouvoir effedif , & dans une dépendan- 
ce il fervile du Roi d'Angleterre , qu'il n'étoit regardé que comme un Sujet. 
Véritablement y Edoiiard lui avoir laillé le commandement de Tes troupes ; 
mais elles étoient en fi petit nombre , qu'il ne s'étoit jamais vû en état de taire 
de grands progrès. Ainfi ce Prince pallbit fa vie d'une manière aflez trifte „ 
avec une peniîon de cinq marcs par jour , qu'Edoliard lui fournilîbit , &: quel- 
ques prèlens pour Tes dépenfes extraordinaires. On trouve dans le Reçuè'il 
des A6les Publics 5 des preuves évidentes de fon extrême fujétion^ particu- 
lièrement , dans les frèquens pardons qu'Edoliard lui accordoit , pour avoir 
M, Ptihl.T. challe dans Tes Forêts. Ce n'étoit donc qu'un fantôme de Roi dont Edouard 
s'étoit fervi julqu'alors y pour parvenir à Tes fins. Il étoit défomiais inutile à 
ceMonarquede fe cacher plus long-tems,toutes fes démarches ayantaiïèz fait 
tous^ fcs coi^i^oître qu'il avoir moins travaillé pour Baillol que poiu* loi-même. Met- 
droits à tant donc à l'écait les fcruplesqui l'ayoient retenu jufqu'alors y ou plutôt^ quit- 
^^^7^^p'bi ^^^^^ l'nafque dont ilavoit voulu le couvrir , il fe fit céder par cePrince tous 
Tom, v. ^a^'. droits qu'il pouvoit avoir fur l'Ecoflè, moyennant une penfion de deiix 
jjs. 852,"* mille livres, qui lui devoit être payée tous les ans. C'étoitune bien petite re- 
compenfe pour une Couronne , fi ce n'eut pas été une Couronne en idée dont 
Baillol n'eut pas beaucoup de peine à fe départir. Cette ceflîon fiit fatale au 
Roi David. Par là y ce Prince eut la mortification de fe voir relferré plus 
étroitement , 6c de perdre en même tems l'e(perance qu'il avoit conçue de re- 
couvrer (a liberté. 

moisit il Charles de Blois prifonnier en Angleterre , depuis la Bataille de U Roche-^ 
liché. dc'Rten , fut plus heureux que le Roi d'Ecoflè , du moins par rapport à fa 
ibiL liberté y quoiqu'elle lui ftit vendue à un très-haut prix. Il s'engagea par un ac- 
i*^^. 8(52. ^^^.^ j ç^^ ^^^^ Edoiiard , à payer fept cens mille écus pour fa rançon y & 

laiiralesdeux filsenôtaçepour fureté du payement. 
Le pdiicc Pendant qu'Edoliard étoit occupé dans fon Ifle, lePrince de Galles fon Fils 
de Galles ravageoit les Provinces Méridionales de France , particulièrement le Lan- 
"In^ued S^^^^^^' ^! ^^^^^ ^^"^ cette Province une irruption foudaine qui l'avoit 
StIl^' ^'^^^^^ maître de Caixaflbnne& de Narbonne, où ilavoit fait un très-grand 
butin y après quoi il étoit retourné à Bourdeaux, Sa retraite ayant fait négli- 
Il fait une 8^1* les mefurcs qu'on commençoità prendre pours'oppoferà fon invafion, il 
féconde in- crut pouvoir3 ^^'^ toute fiiretè, en entreprendre une féconde. Dès que fes trou- 
doSzc ma' Tefurent un peu repolees, il fe remit en marche à la tête de douze mille 
U hpmes, hommes , dont il n'y en avoit que trois mille qui fulFent Anglois natiu:els. Il 
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traverfa le Perigord & le Limoufin , entra dans le Berry , & fe fit voir aux por- EooirAKft 
tes de Boui'ges. Mais la nouvelle qu'il reçût que le Roi de France s a vançoit i 1 1- 
avec une armée de loixante mille hommes y 1 empêcha de s'arrêter au lîége de j 
cette Place , & Tobligea même à prendre un détour pour le retirer à Bour- Jean ic 
deaux. Mais Jean, qui avoit prévu fon delfein, hâta tellement fa marche, P^^^^^^ît 
qu'il l'atteignit près de Poitiers. La retraite étantdevenuë impollible au Prin^ anncc"dc 
ce , il prit la réfblutiondefe retrancher à A/i^t^pm/z/V, dans un porte embar- ^oooo. 
rafle de vignes & de hayes , & d'un très-difficile accès. Deux Légats que le Pa- "Jî^jf.i 
pe avoit envoyez aux deux Princes , pour les porter à la Paix , firent tous les ef- à roiSî^^ 
forts poffibles pour empêcher que les deux armées n'en vînflènt aux mains. 
Ils portèrent même le Prince de Galles à promettre qu'il répareroit tous les p^^^^^^ 
dommages qu'il avoit faits dans fa courfe , & à s'engager à ne pas porter les ar- de GaUes 
mes centre la France, pendant fept ans. La iupériorité où Jeanfevoyoit lui ^^^^ 
ayant fait rejetter ces offres, il prétendit que le Prince avec fon armée fe livrât 
à (a difcrétion. Cette condition pai ût trop dure à ce Prince. Il répondit géné- 
reufement , qu'il aimoit mieux mourir les armes à la main , que de faire quel- 
que chofe contre fon honneur , & contre la gloire du nom Anglois. 

Toute elpérance d'accommodement s'étant évanouïe , le Prince de Gal- 
les harangua fes troupes , & leur dit en pe^i de mots , que la vidoire ne dépen- 
doit pas du grand nombre, mais delà valeur : Quepourcequileregardoit, 
il étoit réfolu à mourir, ou à vaincre , &: qu'il n'expoleroit point l'Angleterre à 
la honte de payer fa rançon. Tous les Généraux du Roi Jean lui conleilloient 
unanimement de prendre le parti d'affamer cette petite armée qui fe trouvoit 
engagée au milieu d'un païs ennemi, où elle manqueroit bien-tôt de toutes 
chofes. Ce confeil lui parut trop prudent & trop oppofé à fon impatience. Il 
lui lembla qu'on vouloit le priver de la gloire éclatante qu'il efperoit d'acqué- 
rir par la défaite d un Prince fi renommé , pour le repaître d'un honneur ima- 
ginaire d'avoir fçû vaincre fans combattre. Ainfi plein de l'efpérance flateufè -^1^^^^ ^ 
d'obtenir une vidoire aifée , &: de vanger fes Sujets , il voulut fans retarde- 
ment attaquer les ennemis. Il fit d abord une faute confiderable, enfaifanc 
commencer le combat par fa Cavalerie , à laquelle il avoit fait mettre pied à 
terre. Ces CavaUers peu accoutumez àcombattre à pied , ne purent enfoncer 
les Anglois qui avoient l'avantage du terrain , dans un païs embarraflé de 
hayes , par où il falloit palier pour forcer leurs retranchemens. La Cavalerie à 
pied étant repouflée avec une très-grande perte , l'Infanterie prit fa place &; 
D'OU va la même réfiftance , malgré les efforts du Roi qui maintint le combat 
quatre heures durant , animant fes troupes par fa voix &:par fon exemple, fans 
craindre de s'cxpofer aux plus grands dangers. Quelques efforts qu'il pût faire, 
il ne lui fut pas poiTible d'enfoncer cette poignée d' Anglois que lanéceflitéde 
vaincre faifoit combattre en défefpérez, étant d'ailleurs animez par l'exemple 
du Prince qui fit ce jour là des adions de tête &c de main, comparables à celles 
des Capitaines les plus renommez. De quatre fils que le Roi de France avoic 
avec lui , les trois aînez s'étant retirez de bonne heure avec huit-cens lances , 
leur retraite ne contribua pas peu à décourager le refte de l'armée.Cependant 
le Roi Jean animé par fon défefpoir , fe faifoit remarquer dans tous les en- 
droits les plus dangereux , ôc attiroit fur lui les plus braves des ennemis. Quoi- 
qu'il fè vit abandonné des fiens^ il ne laiflbit pas d'inlpii'er de la terreur aux 

plus 
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EuoTTARD plus hardis. Mais, félon les apparences, il auroit enfin fuccombé fouslenom- 
^ ^ ^' bre des ennemis qui l'environnoient , &:qui ne lui laiflbient plus concevoir 
^ ^ ^ ^' aucune efpérance de fauver fa vie , fi un Chevalier d'Artois nommé Denis dù 
Morbecl^, après avoir écarté ceux qui le prefToient le plus vivement, ne l'eût 

pHfonîie? follement exhorté à fe rendre prifonnier. Il auroit bien fouhaité de ne céder 
fon épée qu'au Prince de Galles , mais comme ce Prince fe trouyoit éloigné , il 
fe vit obligé de fe remettre entre les mains de Morbeck,avcc Philippe fon qua- 
trième fils âgé de treize ans , qui avoir voulu toujours combattre à fon côté. 
Dans cette funefte journée qui fut lî fatale à la France,il n'y eut qu'environ fix 
mille hommes de tuez : mais parmi ce nombre fe trouvoient , huit cens Gen- 
tilshommes , le Duc de Bourbon Prince du fang , le Duc d'Athènes Connéta- 
ble de France , le Maréchal de Nèfle , & plus de cinquante autres Seigneurs 
des plusquahfiezdu Royaume. 

Modération >- - - - - - 

Ôc modcftic 
du Prince 

éc Gilles, j^içj^^ç moclelte bc génêreule dont il traita Ion l^rilonnier. Le loir après J 
mijTihAm, t^aille , le Roi foupant dans la tente de ce jeune Prince , le prelTa beaucoup de 
s'aflèoir a table avec lui : mais il s en cxcufa civilement , &: fe tint toujours de- 
bout auprès de lui , pour Tentretenir pendant le repas. Comme le Roi , dont 
l'efprit étoit toûjoui's occupé du malheureux état où il (e trouvoit , (e plaignoit 
de fa deftinée , le Prince lui dit d'un air libre , mais modefte , &: qui ne mar- 
quoit pasla moindre affectation , " qu'il avoit un grand fujetdeconfolation, 
^ decequelaBataille ne s'étoitpasperduë par fa faute : que les Anglois avoient 
„ reconnu à leurs dépens , qu'il étoit le plus brave de tous les Princes : mais 
„ que Dieu feul avoir difpofe de la vidoire. Il ajouta que li fa mauvaile for- 
„ tune l'avoit précipité dans la difgrace où il fe trouvoit , il pouvoit du moins 
„ s'afTurer , qu'on conferveroit un refped: inviolable pour la perfonne , & qu'il 
„ trouveroit toujours en lui un très-re(pe6lueux Parent , s'il vouloit bien lui 
„ permettre de (è glorifier de ce tîtreij . Une lî grande modeftie dans un Prin- 
ce victorieux , qui n'étoit âgé que de vingt-cinq ans , arracha des larmes au 
Roi , & (e fit admirer de tous ceux qui en furent les témoins. Dès que Jean 
le tut un peu remis , il fè tourna vers le Prince , & hii dit d'un air latisfait , 
p que puifque fa deftinée vouloit qu'il fiit vaincu^ prifonnier , il fentoit un 
« grand foulagement dans fa difgrace , de ce qu'on ne pouvoit lui rien repro- 
f j cher qui fiit indigne de lui , &: de ce qu'il étoit tombé entre les mains du plus 
Il vaillant, &c du plus généreux Piînce du monde »> . Dès le lendemain oîi 
rendit à Dieu , dans le camp des Anglois , des actions de grâces folennel- 
les pour cette grande vidoire. Le Prince remercia fes troupes vidorieufes 
avec des exprelfions qui leur attribuoient Thonneur de cette journée, fans 
dire un feul mot de lui-même. Enfuite, il prit le chemin de Bourdcaux, 
chargé d un butin ineftimable , & d un lî grand nombre de Prifbnniers , 
qu'il auroit été diflScile aux Anglois de fe défendre, s'ils euflcnt été atta- 
quez. 

fi(ji!'itr^^ P^^^^ aîfénient concevoir la joye que cette nouvelle répandit dans toute 

^ ' ' l'Angleterre , & quelle fut la fatisfaèion particulière d'Edoiiard. La protec- 
tion que Dieu avoit accordée au Prince de Galles étant trop vifible pour pou- 
Y.oijr la méconnoître , ce Prince lui fit rendre pour cette grande viv^loii^ , des . 

actions 
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adtions de grâces qui furent continuées huit jours durant dans toutes les Egli- ed 0 u ar» 
fcs du Royaume. Le Prince de Galles pafla l'Hiver à Bourdeaux , où deux ^ ^ ^• 
Légats du Pape allèrent le trouver , & le foUicitérent fi vivement , qu'il con- rîé v7dc 
ièntit 3 avec l'approbation du Roi (on Pere 3 à une Trêve de deux ans 3 dans la- ^^^^ 
quelle tous les Alliez des deux Couronnes furent compris. Au mois d'Avril fui- J^duit^à 
vant, il fe rendit en Angleterre emmenant fonprifonnieravec lui. Il y fut reçu Londr 



Ires. 



avec une joye excellî ve : mais il refufa conftamment tous les honneurs qu'on J^^^^^ 
vouloitlui rendre y & fe crut allez honoré par ceux qu'on lit au Roi prifonnier. 7^^^ ' ^ * 
Lorfqu'ils firent leur entrée dans Londies , le Prince de Galles monté fur une n cft reçi*^ 
petite haquenée noire , marchoit à côté du Roi de France qui montoit un beau J^^^^/*^^^' 
cheval blanc fuperbement harnaché. On auroit dit que toute la pompe qui 
fiit étalée en cette occalîon étoit uniquement deftinée à faire honneur au Roi 
étranger, tant on a voit pris (bind éviter d'y fah*eparoître aucune marque de (a 
difgrace , ni rien qui pût ofFenfer fes yeux, Quoiqu'Edoiiard lui difputât le ti- 
tre de Roi de France , il ne pût pourtant s'empêcher de le traiter en Roi. La 
vûë de ce Prince captif lui remettant dans l'efprit l'inftabilité des grandeurs 
humaines y il le reçut , en lembraflaut avec autant de cordialité , que s'il eût 
été (on propre Frère, ou qu'il fiit venu exprès pour lui rendre vifite. C'étoitde 
cette manière noble &généreufe , que le Pere & leFilstâchoient à l'en vi l'un 
de l'autre , de coiifolcr ce Roi malheureux , par toutes les marques de relped 
quilontdûësà un grand Prince j> en quelque état que la fortune l'ait mis. 
On rapporte fur ce lujet que lorfqu'Edoliard reçut la première nouvelle de la 
vidoire de Poitiers , il dit à ceux qui étoient autour de lui , que la iatisfadioia 
qu'il recevoit d'un [accès C\ glorieux,n'étoit pas à comparer à celle que lui cau- 
foit la généreufe conduite du Prince. Le Roi Jean & Philippe fon fils furent 
logez dans le Palais de Savoye avec toute l'honnête liberté qu'ils pou voient 
fbuhaiter. Les aua*e$ Seigneurs prifonniers reçûrent le même traitement & la 
même civilité. 

Edoiiard joiiiflbit alors d'une gloire d'autant plus grande , qu'elle eft peu J'J^^^^'^'^"' 
commune , je veux dire , de tenir prifonniers fes deux pluspuiflàns ennemis , ^^ij en li- 
le Roi de France à Londres , & le Roi d'EcofTe dans le Château dVdibam. Ce- ber té. 
lui-ci auroit dû depuis long-tems être relâché , félon les conventions arrêtées j^^yj^^^j' 
trois ans auparavant. Mais par les raifonsdéja rapportées , ilfevoyoit enco- 6$. 6 s. 
rc retenu dans fa prifon. Cependant 5 dans le tems qu'il avoit le moins de 
fujet d'elperer quelque faveur d'un ennemi vidorieux qui venoit d'ôter à 
l'Ecoflè toute fa relTburce , Edoiiard fe lailTa fléchir par les inftantes prières de 
la Reine fa Sœur , & confentit à renolier le Traité fait en 1 3 f 4. Pour cet ef- 
fet,il accorda des faufconduits à des Ambaflàdeuisd'Ecoflè, qui pendant une 
courte Trêve dont on convint d'abord , obtinrent la liberté de leur Roi , à 
peu près aux mêmes conditions que dans le premier Traité. Ils s'engagèrent 
à payer pour fa rançon , cent mille marcs SterUng j fçavoir , dix mille tous les 
ans 3 julqu'à l'entier payement , poui* la fureté duquel le Roi d'Ecolîê livra 
vingt Otages. En même tems , on conclut une Trêve de dix ans , entre l'An- 
gleterre & l'Ecoflc. David fut mis en liberté fous ces conditions , qu'il prit 
foin de ratifier dès qu'il fut arrivé dans fon Royaume , après une captivité 
qui avoit dure onze ans. Il femble qu'alors Edoiiard uniquement occupé des 
vaftes projets qu'il formoit par rapport à la France , avoit perdu la penfée de 
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iDou ARD fe rendre maître de rEcofle. Du moins il croyoit devoir différer Vé\écuûon 

^^l' de ce dellein jufqu'à un rems plus convenable. 
Toarnoi Lcs Trêves que ce Monai-que venoit de figner avec la France & avec rt- 
magm fiquc ^^ff^ ^ ['giymt délivré de l'embarras des affaires éaangéres , il fe renferma dans 
'S/ri? les foins du gouvernement de fon Royaume. Comme il ne s y palToitrien 
WAijin^ham. d 'extraordinaire , il employoit une partie de fon tems à des divertillemens , 
aufquels le Roi de France & les autres principaux Prifonniers avoient tou- 
jours part. Le Tournoi qu ï\ fit à Windlbr le 1 5 . d^ Avril 13^8. pour folen- 
nifer la fête de St.George , Patron de l'Ordre de la Jarretière, tut le plus fomp- 
tueux & le plus magnifique qu'on eût jamais vu en Angleterre. Le Duc de 
Brabant , plufieurs autres Princes Souverains , & un nombre infini de C beva- 
liersdetouteslesNationsde l'Europe, yalfiftérent, &yfui-entmagmfique^ 

ment régalez. /-i n / j o • 

Mort de la Ce divenilfement fut fuivi des funérailles de la Reine Ifabelle mere du Kou 
KiTmerê ^^^^ mourut au Cliâteau de Rifing , âgée de fokante Ik trois ans , après une dé^ 
du Roi. tentionde vingt huit ans. Si le Mariage de cette Reine fut funelte au Roi Ion 
Epoux 3 il ne le fut pas moins à la France , puifqu'il donna lieu à une longue & 
fai'iglante Guerre qui mit ce Royaume à deux doigts de fa ruine, 
de Har'' Geoffroi d'Haicour , de qui j'ai déjà parlé à l'occafion de la defcente du 
court fait Roi à U Hoguc , & qui fervoit le Roi de Navaire en Nomandie , y fut tuç 
fo^Heil ei^viron ce même tems. Comme par fon teftament il avoit inftitué le Roi 
tici. ' d'Angleterre pour fon Héritier uni verfel , & que fes Terres étoient dans les 
domainesquele Roi de Navarre polîedoit en Nomiandie , Edoiiard s'en mil 
en polîèffion , &: en fit préfent au Lord HoUand. 
trScs en Pei^dant que l'Angleterre joiiiflbit d'une profonde tranquillité , la France 
ïiaucc" fe trou voit dans une extrême défbladon , par les troubles inteftins que la pri- 
fon du Roi y caufoit. Le Dauphin Chailes 3 fils-aîné de Jean , y tenoit le d- 
mon du Gouvernement , fous le tîti-e de Lieutenant Général , qui fut enfuite 
changé en celui de Régenta Sa Régence fut tellement troublée y par les qaba- 
les de certains efprits inquiéts qui trouvoient leur avantage dans la confulîon 
des affaires ^ qu il nefut pas polTible de penfer efficacement à lalibertc duRoi 
Les affaires de la France étoient alors dans ime fituation déplorable. Chaires 
le Mauvais Roi de Navarre , quoiqu'ilfu de la Maifbn de France ( i ) , exci* 
loit tous les joui's des ti'oublcs & des fedidons dans Paris où il avoit un puifïant 
parti. Par là , Taucoritédu Dauphin fe trouvoit tellement rellerrée , que ce 
Prince, quoique très-habile , ne fçavoit comment s'y prendre pour gouver* 
nerunEtat fi divifé. Parmi cette confiifion ^ les François vi voient lousunc 
efpéced'Anarcliie. La NoWefïè & les gens de Guerre opprimoient le menu 
Peuple, particulièrement les Païfans , aufquels ilsdonnoient le nom de Jacques 
Bon homme, La raillerie jointeà l'c^prelTion ^ ayant jetté ces malheureux Vil* 
lageoisdansle défefpoir, ilss'affemblerenten grandes troupes dans leBeau- 
Caerre de yoifis > réfolus d'exterminer tous les Gentilshommes. En peu de tems leur 
J*^""^^- nombre fe trouvant confidérablement augmenté , ils fe rendirent fi redouta* 
bles , qu'on fut obligé d afïèmbler toutes les troupes du Royaume , pour 
diifiper cette armée rufliquc qui fe fordfioit tous les jours. Cette Guerre, à 
laquelle on donna le nom deL^ Jaquerie^ ne caufa pas peu d'embairas au 
Rçgent ; ce fut une des principales caufes qui Tempêchérent de prendre des 
i 1 } De Là blanche dXvieui.. IDCs 
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toefures pour s'oppofer à l'invafion dont les Anglois menaçoient la France* edovar^ 
auiri-tôc que la Trêve leroit expirée. • ^ ^ ^ • 

' Pendant tous ces défordres , le Roi Jean , qui s'ennuyoit beaucoup en An- 
gleten-e , quelque douce que fut fa prifon , négocioit lui-même fa liberté avec 
Edouard. Il nepouvoit 1 obtenir qu'en fubillànt les conditions qu'il plairoit 
au Vainqueur de lui impoler. Mais comme il étoit bien informé des trou- . 
bles qui agitoient la France , il croyoit ne pouvoir acheter trop chèrement cet- Jes "deux 
te liberté qui pouvoit le mettre en état de rétablir le calme dans Ton Royaume. ^^'^ - 
Par cette confidération , il convint avec Edoliard^d'un Traité très-défavanta- ^'/^/^^ 
geux à la France , par lequel il cédoitdiyerfes Provinces à la Couronne d'An- Funcc.^ 
gleterre. Les Etats Généraux s'étant alTèmblez fur ce fujet en 1 3 59. en trou- 
vèrent les conditions fi dures^ qu'ils nepurent fe réfoudre à l'approuver. Ainfi , 
par ce refus , le Roi captif vit évanouir fes efpérances. Cependant les Etats j^^^u^ 
comprenant bien qu'ils avoient donné lieu au renouvellement de la Guerre , refoiution 
ofFrii-ent au Régent tous les fecours néceflàires , pour obtenir des conditions P^"^^ 
moins rudes , par la voye des ai'mes. Mais les effets ne répondirent pas aux Bran'cc/** 
promeflès. Edouard fe plaignit hautement d'avoir été abufé, & changeant a^, vM. 
tout à coup de manières avec le Roi Jean , il le confina dans le Château de ^'^^^[i^^^l 
Sommerflon ^ d'où enfuite , il le fit transférer à la Tour de Londres. Sans dou- k Roi Jean, 
te il ne crut pas que la prudence lui permît de laifler ce Prince à Londres fur fa 
parole, comme il y étoit auparavant , pendant qu'il feroit lui-même dans le 
cœur de la France , où il avoit réfolu de porter la GueiTe. 

Les préparatifs pour cette nouvelle expédition furent prodigieux. Une ilpafTei 
armée de cent mille Combattans qu'il fit paffèr à Calais , donnoit a(lez à con- ^^ll^l^u^ 

A 1 1 /r* • 1 ' \ r ' rr rc r \ cent mille 

noitre ledellem qu'il avoit de tau'e unpuillanteftoitpourlubjuguerla Fran- hommes, 
ce , pendant que les troubles de ce Royaume lui offroient une occafion fi fa- 
vorable. Dès que toutes les troupes furent aflemblées à Calais ^ il les parta- 
gea 5 en trois Corps. Le premier étoit commandé par le Duc deLencaftre, 
qui venoit de donner (a Fille unique en Mariage à Jean de Gand , troifième 
fils du Roi. Le Prince de Galles étoit à la tête du fécond 3 & le Roi condui- 
foit lui-même le dernier. Avec ces nombreufès Troupes, conduites par les 
trois plus fameux Capitaines qu'il y eut alors en Europe , Edoiiard s*avança 
dans la France (ans aucune oppofition. Le Dauphin , n'étant pas aflèz fort 
pour o(er paroiae en campagne , s'étoit contenté de munir fes principales 
Places, fans vouloir bazarder une Bataille , avec des forces trop inférieures à 
celles de fes ennemis. 

Cependant Edouard ayant traverfé l'Artois , entra dans la Champagne & 1 J^janc^^ 
s'approcha de Reims pour tâcher de furprendre cette Ville , où quelques-uns jufquaiu 
prétendent , quoiqu'avec peu de fondement , qu'il avoit deflèin de (è faire "Ç^^^^ 
facrer. Mais ayant manqué Ion coup , il fe rabattit ^wïSens j, dont il s'empa- 
ra fans beaucoup de peine. Le Duc de Bourgogne ne fe ièntant pas en état de 
fauver fbn Païs du pillage , obtint une Trêve particulière de trois ans , en s'en- 
gageant à fournir trois cens mille florins , & des vivres à l'armée Angloifè; 
Le Nivernoisfuivit l'exemple de Bourgogne : mais la Brie & le Gatinois fu- 
rent ravagez . Le but d'Edouard étant d'engager les François à une Bataille , 
il ne negHgeoit rien pour les provoquer. Dans cette vue, il alla fur la fin du 
Carême camper à fept lieues de Paris ^ entre Chartres & Montlheiy. Son ap- 
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proche iVayant pas été capable d'attirer le Dauphin hors des murailles , 3 
s'avança jufqu aux portes de cette Capitale, fans pouvoir réiiflir dans Ion 
deflèm. Quoiquede deflusles murailles , on pût voir la fumée des Villages 
brûlez par les Anglois ; le Dauphin , à qui on donna dpuis le furnom de Sa^ 
gCy étoit en effet trop prudent pour rien hazarder en cette occafion. Inftruit 
parles funeftes exemples des RoisfonPere& fonAyeuUihVàvoit garde d'ex- 
pofer la Couronne à la décifion d'une journée , de laquelle il ne pouvoit gué- 
rcs efperer un bon fuccès. Comme il fçavoit que Paris étoit en état de foute- 
nir un long Siège , il fe tint renfermé dans cette Ville , fans que toutes les bra- 
vades d'Edouard pulfent l'obliger à changer de réfolution. Il tâcha pourtant 
de délivrer la France du danger dont elle étoit menacée , en faifant à fon en- 
nemi certaines propofitions, mais qui furent hautement rejettées. Edoiiard 
fecroyoit en état de donner la Loi , & de marquer lui-même les conditions 
de la Paix. Il fembloit d abord avoir formé le delTein d'affiéger Paris : Mais 
dans la fuite , cette cntreprife lui ayant paru pleine dedifficultez ,ilrebrou(Ia 
chemin vers la Beauce. LeCardinal de Langres , Légat du Pape , l'accompa- 
\ gnoit par tout , &c le follicitoit continuellement à donner des bornes à fon am- 
bition : mais ces remontrances ne produifirent alors aucun effet. Edoiiard 
s'arrêta quelque tems dans la Beauce, d'où il avoit deifein de mener fes troupes 
vers la Loire. Cependant , quoique fon armée eût toujours marché dans des 
Païsfort abondans , elle nelailloit pas de dépérir tous les jours par les mala- 
dies. C'étoit fans doute une mortification pour ce Monarque , de voir qu*a- 
vec une fi nombreufe année il eut fait lî peu de progi'ès. Bien qu'il fe U'ou- 
vât au milieu de la France , il ne pouvoit pas fe flater d'avon fait aucune con- 
quéteallurée. Ce fut peut-être une des raifons qui le ponérent enfin à prêter 
Poreilleaux fbllicirations du Légat. On attribue pourtant fon changement à 
cette autre caufè. Un jour qu'il étoit campé dans le Païs Chartrain , il s'éle- 
va tout-à-coup un orage épouvantable accompagné de tonnerres ^ & d'une 
grêle prodigieufe qui tua fix mille chevaux & mille hommes de fon armée. 
Un accident fi extraordinaire fut regardé par fes troupes comme une marque 
de la colère du Ciel. Le Roi lui-même parut imbu decette opinion ; peut-être 
fut-il bien aife que cet événement lui fournit une occafîon de faire voir qu'il 
vouloit accorder la Paix à la France, par un pur motif de générofité, & de 
couvrir par là la honte de n'avoir pu, avec une fi belle armée , faire autre cho- 
ie que ruiner le plat Païs. Quoiqu'il en folt , pendant que l'orage étoit dans 
fa plus grande force , il fe tourna vers l'Eghfede Chartres qu'il voyoit deloin^ 
& fit vœu à Dieu deconfentir à la Paix , à des conditions équitables. Le Lé- 
gat profitant decette difpofition , le prïfla fortement d'exécuter ce généreux 
deflein , & obtint de lui qu'il envoyeroit des Plénipotentiaires au Village de 
Rretigny proche de Charnes , pour y traiter la Paix. Ce fut en ce Keu que 
s'alfemblerent pour la France , le Dauphin & fes principaux Confeillers, & 
pour l'Angleterre , le Prince de Galles avec ceux que le Roi fon Pere lui don- 
na pour l'ailifter dans cette importante négociation. En peu de jours , il y fut 
conclu unTraité qui mil quelque interruption aux maux de la France. Cette 
Paix qui abolir tous les anciens Traitez , ôc qui fervit de fondement à de nou- 
veaux droits, fait une époque trcs-confiderable dans l'Hiftoiied' Angleterre > 
par rapport aux différends entre les deux Couronnes. Ainfi , on ne fçaumît 
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entendre le tecit des évenemens qui l'ont fuivie, fans avoir une connoîfl&nce edouahl 
cxade des Articles qu'elle contenoit. Il eft donc abfolument necclTaire de ^^^^1^ 
les inférer ici , en les abrégeant , néanmoins , autant qu'il fera poflible , fans 
cnobfcurcirlefens. 



TRAITÉ DE BRETIGNY, 

Signé le %. de Mai 13^0. 

I. T^Remiérement il eft convenu, que le Roi d'Angleterre, outre tout ce ' 
JL qu'il poflède déjà enGuyenne&: en Gafcogne , aura pour lui & pour ^•^^•^^7îî 
fes Héritiers & Succefleurs , tout ce qui fuit , & le tiendra de la même maniè- 
re que le Roi de France & fon Fils-aîné , ou leurs Ancêtres , Rois de France , 
l'ont tenu; fçavoir, ce qui eft en Souveraineté, en Souveraineté, & ce qui 
cft en domaine , en domaine. 

^ Poitiers & tout le Comté de Poitou , avec les Fiefs de Thoiiars & de Belle- 
ville. 

Xaintes & toute la Saintonge , deçà & delà la Charente. 

Agen, &toutl'Agenois. 

Perigueux & tout le Périgord. • 

Limoges & & tout le Limouiîn. 

Cahors & tout le Quercy . 

Tarbe & tout le païs de Bigorre. 

LeComté de Gaure. 

Angoulême & tout l'Angoumois. 

Rhodez & tout le Rouërgue. 

Que tous les Seigneurs , dont les Terres font enclavées dans les fufdits 
païs, comme les Comtes de Foix, d'Amiagnac , de llfle de Périgord , le 
Vicomte de Limoges, &aua*es quels qu'ils foientp feront hommageauRoi 
d'Angleterre. 

I I. Que le Roi d'Angleterre aura Montreiiil & fon territoire. 

I I I. Plus 3 le Comté de Ponthieu & fes dépendances. 

IV. Plus 5 Calais, Ville & Château , & territoire, avec les Seigneflties 
de Merchy Sangate yCouloigne^ Homes y Wdl^ ^Oye. 

V. Plus , la Ville & le Comté de Guifnes , de même que le dernier Comte 
lesapoffedez. 

V I. Plus toutes les Ifles adjacentes aux païs ci-defTus nommez . 

VIL Ileft auffi convenu, que le Roi de France & le Dauphin fon Fils- 
aîné , tranfporteront au Roi d'Angleterre , dans un an après la fête de S. Mi- 
chel , tous ks Honneurs y Obeijfames y Hommages ^ Lige ance s y Droits y Emp- 
npr&mixîê ) & toutes les autres fortes de JtmfdicTwns hataes & bajfes , Ref^ 
forts y Sauvegardes y Patronats d'EgU fes , ôctoutesles manieresde Seigneuries 
& Souverainetés, y avec tous les droits qu'ils avoient ou pouvoient avoir , fous 
quelque tîtte ou couleur de droits que ce puifTe être , d'eux-mêmes , ou de la 
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Efou AKD Couronne de France , fur les lieux (iiflits & leurs dépendances , fans en ricf» 
• réfer ver pour eux ou pour leurs Succeflèurs. 

Qu'ils ordonneront par leurs Lettres Patentes , à tous les Prélats , Comtes, 
Vicomtes , Barons, Nobles & Citoyens, d'obéïr auRoid'AngleteiTe : ainfi 
qu'ils ont obéï aux Rois de France, &: leur quitteront tous les Hommage s y Fols, 
Obligations y Sermens y Sujettions y faits par aucun d'eux aux Rois de France > 
ou à la Couronne de quelque manière que ce Ibit. 

VI IL Que le Roi d'Angletcn-e aura tous ces lieu?i ci-deflus nommez , 
avec toutes leurs appartenances &: dépendances , en quoi qu'elles puiflènt 
conlîfter , pour les tenir lui &: Tes Succe(Ièurs , perpétuellement en héritages, 
fcavoir, en domaine > ce que le Roi de France y avoit en domaine, en nef, 
(er vice , Souveraineté & refïbrt ce que le Roi de France y tenoit de cette ma- 
nière, &: que toutes les aliénations faites par les Rois de France, depuis les 
foixante & dix ans que les Rois d'Angleterre en ont perdu la poflcllîon , (èront 
caflees & annuUées. 

IX. Que le Roi d'Angleterre tiendra dans les lieux fufnomraez, tout ce 
qui n'a pas appartenu à (es Prédécelîèurs, de la manière que les Rois de France 
l'ont tenu ou le tiennent prefentement. 

X. Que fi dans les bornes des Tenres (ufmentionnées , il s'en trouve quel- 
qu'une qui n'ait pas appartenu aux Rois d'Angleterre, mais pourtant dont 
le Roi de France étoit en poflèfTîon , le jour de la Bataille de Poitiers 1 9. de 
Septembre 1 3 y 6. elle demeurera au Roi d'AngleteiTc, delà manière fufdite. 

X L Que le Roi de France & le Prince Ton Fils-aîné , pour eux & pour leurs 
Succeilèurs , tranfporterontauRoi d'Angleterre, dans un an après la Saint 
Michel, toutes manières de Droit, Seigneuiies &: Souverainetez , fur lefcli- 
tes Terres , (ans qu'ils enpuifïènt jamais rien demander. Que tous les Sujets 
des fufdits Païs feront hommes-liges , &: Sujets des Rois d'Angleterre , & de 
leurs Succeflèurs& Héritiers, lelquels tiendront le(clites Terres, comme Sou- 
verains-liges ,& voilîns du Royaume de France , fans y reconnoître aucune 
Souveraineté , ou rendi'e aucune obéïllànce, hommage, reflbrt, ou fujet- 
tion , & fans faire ^en aucun tems à venir , aucune recomioiflànce ou fervice à 
la Couronne de France. 

XIL Que le Roi de France (Se fon Fils-aîné renonceront exprefTément aufHits 
rcflbrts&Souverainetez ,&àtous les droits qu'ils ont , ou peuvent avoir fur 
tous les Païs qui par leprefent Traité doivent appartenir au Roi d' Angleten-e. 
^ Que de leur côté le Roi d'Angleterre , & fon hls-aîné , renonceront expreC 
fément à toutes les chofes fur lelquelles le préfent Traité ne leur donne aucun 
droit, & à toutes les autres demandes qu'ils faifoient auparavant au Roi de 
France , fpécialement au droit , & au nom de la Couronne de France ; à 
Thommage , & Souveraineté des Duchez de Normandie & de Touraine , & 
des Comtez d'Anjou & du Maine ; à l'hommage & Souveraineté de la Bre- 
tagne; à l'hommage & Souveraineté du Comté de Flandres , & générale- 
ment à toutes les autres demandes. Que les deux Rois fe transporteront , & 
délailTeront réciproquement, & à perpétuité , tous les droits quechacun d'eux 
peut avoir fur les chofes qui ne font pas fpécifiées dans le préfent Traité , & 
conviendront enfemble à Calais, du joui* & du lieu que le devront faire les 
fufclites Renonciations, 
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Xin. Quepour l'exécution de ce préleat Traité Je Roi edovar»i 
conduire le Roi de France à Calais^dans trois femaines après la fête de S, Jean- 
Ikptifte, aux dépens du Roi d'Angleterre 3 les frais de laMaifon du Roi de 
France, exceptez. 

XIV. Que le Roi de France payera au Roi d'Angleterre trois millions d'é^ 
eus d'or , dont les deux valent un Noble de la monnoye d'Angleterre } fçavoir, 
f]X cens iTiille écus à Calais , quatre mois après que le Roi de France y fera ar- 
rivé j 400000. écus dans un an prochain , & autant chacune des années fui<- 
vantes , jufqu'à l'entier payemejit des trois millions. 

XV. Que le Roi de France ayant payé dans le terme de quatre mois (ufclits, 
les premiers lîx cens mille écus , Uvré les Otages qui feront ci-deflbus nom- 
mez , & remis au Roi d'Angleterre , la Rochelle & le Comté de Guifnes , il 
fera libre de fa prifon, & pourra fortir de Calais, poui* rentrer dans fon Royau- 
me ; à condition , qu'il ne pourra faire la Guerre au Roi d'Angleterre , que 
tout le Traité ne (bit entièrement accompli. 

Les Otages qui doivent être Uvrez au Roi d'Angleterre , tant de ceux qui 
ont été faits prilbnmers à la Bataille de Poitiers qu'autres , font : 

Loiiis j, Comte d'Anjou. Le Vicomte de Beaumont. 

Jean y Comte de Poitiers. Le S ire de Coucy. 

Philippe y Duc d'Orléans. Le Sire de Fiennes. 

Le Duc de Bourbon^ Le Sire de Préaux. 

Le Comte de Blois ou fon frère. Le Sire de S. Venant. 
Le Comte d'Alen^on ou Pierre [on frère. Le Sire de G ar entières. 

Le Comte de S. PoL Le Dauphin d'Auvergne. 

Le Comte d'Harcour. Le Sire de Hangeejl. 

Le Comte de Portien. Le Sire de Montmorency. 

Le Comte de Valent mois. Le Sire Guill. de Craon. 

Le Comte de Brenne. Le Sire Louis de Harcowft. 

Le Comte de Vaudemont. Le Sire Jean Ligny. 
Le Comte de Forez.. 

Prifonniers qui doiventfervir d'Otages. 

Thili^pe de France. Le Comte deVantadouf. 

Le Comte d'Eu. Le Comte de Salbruch. 

LeComtedeLongueville. LeComte d'Ancmrs. 

Le Comte de Ponthieu. Le Comte de Vendôme. 

Le Comte drTancarville. Le SiredeCraon. 

Le Comte de Joigny. Le Sire de Deval. 

Le Comte de Sancerre. Le Maréchal de Denhm. 

Le Comte de Dammartin. Le Sire d'Auhigny. 

X VL Que les fcizc prifoimiers qui doivent fervir d'Otages , ne feront plus 
cenfezprifonniers, &ferontquittcsde touterançon,àmoinsqu'ils n'euuent 
déjacompoféavantle î.deMai. Mais que fi quelqu'un d'entre eux ne fe rend 
pas àCalais, troisfemaines après laS» Jeaii;> ilûefera pas quitte de fa prifon. 
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& fera contraint par le Roi de FrancederetournerenAngieterre, en qualité 

de prifonnier. ^ / i n • j 

XVII. Quefîquelqu'undesOtagesvient àleretirerlansconge^leRoidc 
France fera tenu d'en bailler un autre de femblable condition , quatre mois 
aprèsque le Bailly d'Amiens, ou le Mairede S. Orner auront été certifiez du 
fait par le Roi d'Angleterre, ^ 

Que le Roi de France , à fon départ de Calais , pourra emmener avec lui 
dix des Otages , dont lés deux Rois conviendront enfemble , aufquels dix Ota- 
ges , le Roi d'Angleterre donnera un congé abfolu. 

XVIII. Quetroismois àprès le départ duRoide France, de Calais, il li- 
vrera pour Otages au Roi d'Angleterre , quatre Bourgeois des plus confidera- 
bles de Paris , &: deux de chacune des Villes ci-delfous nommées. 



Paris 
Rouen 
S. Omet 
AncLs 
Amiens 
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Doiiay 
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Lyon 
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XIX. Que le Roi de France fera conduit à Calais , & y féjournera quatre 
mois ; fçavoir , le premier mois aux dépens du Roi d'Angleterre , & les trois 
autres mois à fes propres frais. 

XX. Qu'un an apiès Con départ de Calais, il rendra au Comte Jean de 
Monfort , fa Terre de Monfort y pour laquelle ce Comte lui rendra un hom- 
mage-lige. 

XXI. De plus , il eft accordé , que , pour ce qui regarde le différend tou- 
chant le Duché de Bretagne ^ entre Charles de Blois , & Jean de Monfort , les 
deux Rois , ou leurs CommilTaires , tâcheront de le régler le plutôt qu'il fera 
poflîble. 

Que s'ils ne le font pas dans un an , les amis communs des Parties s'efForce- 
xont de les mettre d'accord. 

Que Cl les amis communs ne peuvent pas y réuflir dans fix mois, il rap- 
porteront les informations , faites fur ce mjet , aux deux Rois , qui , par eux- 
mêmes , ou par leurs CommifTaites , feront leurs efforts pour vuider le procès 
entre les deux Prétendans. 

Que fi cette affaii e ne peut pas être terminée dans fix mois , alors les Parties 
feront ce que bon leur femblera , fans que lesdeux Rois y puiflènt mettre em- 
pêchement. |Et pourront, les amis defditsPrétendans,les ailifter, (ans encourir, 
pour ce fait , aucun blâme , reproche , ou dommage. 

Que fi lune des Parties refufe de comparoître devant les deux Rois ou leurs 
Commilïàires ^ ou fi les deux Rois ayant donné un Jugement , l'une des Par- 
ties refufe d'y acquiefcer , les deux Rois feront encore leurs efforts pour les ac- 
corder , fans pouvoir pourtant entrer en Guerre. 

Que riiommage de la Bretagne demeurera au Roi de France. 

XXII. Que la pollèflîon des Terres , réciproquement cédées par ce Traité, 
fera confirmée , toutes les fois qu'un des deux Rois le requerra. 

XXIU. Qiie le Roi de France rendra dans un an à Philippe de Navarre , 

tout 
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tout ce qui lui appartient , tant de fon Chef, que de celui de fa femme , dans Edoitari» 
le Royaume de France. Et que lui & fes adhérans auiont de fufttfantes Let- " 
très de pardon. 

XXIV. Que le Roi d'AngleteiTe pourra, pour cette fois feulement , dif- 
poferdesbiensdeGeoffi-oideHâi-cour, à condition que celui qui en ferapof- 
(èlïèur , les tiendra du Duc de Normandie ou de tel autre Seigneur de qui fes 
Terres relèvent. 

XXV. Qu' aucun homme ou Païs qui ont été Sujets de l'un des deux Rois , 
qui y par le préfent Traité y doivent devenir Sujets de l'un ou de l'autre , 

n'en pouiTont être empêchez pour quoique ce foit qu'ils ayent fait au tems 
pafle. 

XXVI. Que toutes les Terres confîfquées pour caufe de la Guerre mûë en- 
tre les deux Rois , feront rendues aux Propriétaires. Que les bannis feront re- 
mis en pollèfïîon de leurs biens , &c rétablis dans leurs honneurs , un an après 
que le Roi Jean fera paiti de Calais. Les Sires de Fronfac & de Galhard ex- 
ceptez. 

XXVII. Qu'un an après fon départ de Calais y le Roi de France fera li- 
vrer au Roi d'Angleterre , toutes les Terres qui lui font cédées par le préfent 
Traité. 

XXVIII. Il eft auffi convenu , qu'auflî-tôt que le Roi de France aura livré 
les Terres ci-de(lbus fpécifiées , avec les Renonciations & MandemensnéceC 
feires; fçavoir, le Ponthieu y Monforty la Smtonge & tAngoumois ylc Roi d'An- 
gleterre y à fes propres dépens , le mettra en poflèflion de tout ce que lui ou fes 
Alliez tiennent dans laTouraine, T Anjou , le Maine, le Berry y l'Auvergne, 
la Bourgogne, la Champagne, la Picardie, la Normandie , & llfle de France , 
la Bretagne , expreflèment exceptée , aufli-bien que toutes les Terres , qui ^ par 
ce préfent Traité , doivent appartenir au Roi d'Angleterre. 

XXIX. Que le Roi de France fera Uvrer y à fes dépens , au Roi d'Angleter^ 
vc , tout ce qui doit être livré. 

Que s'il Ce trouve des Sujets Rebdles & défobéïfîàns , le Roi de France les 
contraindra d'obéir , à fes propres dépens , & le Roi d'Angletenre , s'engage 
auflî à la même chofe de fon coté. Et feront tenus les deux Rois , de s'entr'ai- 
der pour cela , quand ils en feront requis , aux dépens du Requérant. 

XXX. Que le Clergé fera Sujet de celui des deux Rois duquel il tient fbii 
Temporel. Que s'il en tient de l'un & de l'autre , il fera Sujet de tous les 
deux. 

XXXI. Qu'il y aura une bonne amitié , & alliance entre les deux Rois , 
nonobftant toutes autres alliances , particulièrement d'Ecofïe &c de Flandres. 

XXXII. Que le Roi de France , & fon fils-aîné , fe départiront de toute al- 
liance avec les Ecoflbis y Se promettront de ne leur donner aucun fècours 
cona-e le Roi d'Angleterre, qui , de fon côté , s*engage à la même chofe à l'é- 
gard des Flamans. 

XXXIII. Que les deux Rois feront approuver le préfent Traité par le Pa- 
pe , & qu'il fera confirmé &C corroboré par fermens , cenfures , &:c. de la ma- 
nière la plus forte. Que les deux Rois impetreront , chacun de fon côté , tou- 
tes les difpenfes & absolutions, propres àprocurer l'entière exécutiondu pré- 
vînt Traité. 

Tme JII. XXXIV, 
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800 V ARD XXXIV. Il efl: au(ïî accordé, que lesCollations , &clirpofitîons des Béné^ 
fkes , faites pendant la Guerre , feront valables , & demeureront en l'état où 

elles retrouvent. n / i- j i j 

XXXV. Qiie les Sujets des deux RoiS:, pourront aller étudier dans les deux 
Royaumes , & jouiront des privilèges des Univerfitez. ^ ^ 

XXXVI. Et afin que le préfent Traité foit bien , & dûëment exécute , les 
deux Rois le donneront réciproquement les furetez (uivantes. Des Lettres 
fcellées de leurs grands Sceaux. Le Traité fera confiraïc par les fermens des 
deux Rois , de tous les Princes de leur Sang , & de vingt Seigneurs des plus 
confiderablesde chacune des deux Nations. 

Que sll fen-ouvedes gens qui refiifent d'obéir, on employera toutes les 
voyes convenables pour les y contraindre. 

Les deux Rois renonceront à toutes voyes de fait , & à toutes Guerres , ea 
cas d'inexécution. 

Que fi par la défobéïlTance de quelques-uns des Sujets , quelqu'un des Ar- 
ticles fus-mentionnez ne pouvoit s'exécuter , lesdeux Rois ne pourront pour-^ 
tant fe faire la Guerre , mais ils s'efforceront de ranger les Rebelles à leur de- 
voir. 

XXX Vn. Il eft auflî accordé par le préfent Traité , que tous les autres pre?- 
cédens ^ demeureront caflèz & annuliez , Se qu'aucun des deux Rois ne pouiv 
ra s'en prévaloir. 

XXX Vin. Que le préfent Traité fora juré à Calais , par les deux Rois , eu 
kurs propres perfonnes y & qu'un mois après que le Roi de France lèra parti 
de Calais , ils s'en voyeront réciproquement leurs Lettres Patentes confimiant 
ledit Traité. 

XXXIX. Qu'aucun des deux Rois ne procm-era , ni par foi-même^ ni par 
autrui 5 qu'aucunes nouveautez ou oppofîtions fe fàflènt parla Cour de Ro- 
me contre le préfent Traité. Que s'il arrivoic que le Pape voulut entrepre'n- 
dre d'y changer quelque chofe 3 les deux Rois s'y oppofèront de tout leur 
pouvoir. 

XL. Que pour ce qui regarde les dix Otages y que le Roi d'Angleterre doit 
céder au Roi de France , les deux Rois conviendront enièmble à Calais > toa-* 
chant la manière , & le tems de leur déli vrance» 

Après avoir lu ce Traité , dont les conditions paroilïent fî dtn-es pour la 
France , on peut difficilement s'empêcher de fè repréfènter un Roi triom-» 
phant ^qui tient le pied fur la gorge à (on ennemi vaincu, & l'oblige à rece- 
voir, (ans examen 5 toutes les conditions qu*il juge à propos de lui impofèr. 
Véritablement cene idée eft allez jufte, pourvu qu'on ne la porter pas trop 
loin. Mais Ci l'on prétend y ajouter celle dun vainqueur injufte , qui exige de 
ibnennemidesconditionsentiérement éloigncesde la railon & de l'équité, 
on (è fera , fans doute , une fauflè idée de ce fameux Traité, dont les condi- 
tions font plus modérées qu'elles ne paroiffent d'abord. Pour le bien compren- 
dre 5 il faut fe remettre dans l'efprit, que prefque toutes les Provinces que la 
France cédoit à 1' . A ngleterre , avoient autrefois appartenu aux Prédéceflèurs 
d'Edoiiard. Ce n etoit ni par des conquêtes , ni par des Traitez extorquez^ 
qu'ils les avoient acquifes^ mais par un droit d'héritage qu'ils avoieiit reçu de 
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leurs Ancêtres , depuis un tems immémorial. Jamais on n'a voit entendu les Edotjari» 
Rois de France y Ce plaindre que les Ducs de Guyenne , ou les Comtes de Poi- ^ ^ ^' 
tiers leur eullent enlevé ces Provinces. Au contraire , nous avons vu dans 
PHiftoiredes Rois précedens ^ que PlulippeAugufte, &:S.Louisavoientpar 
la force des armes , dépouillé Jean (ans Terre , & Heni'i III. non feulement 
des Provinces dont il eft ici queftion^mais encore de TAn.ou , de laTou- 
raine , du Maine , & de la Normandie. De plus , ce ne fut que par un Traité , 
fait pendant que Henri III. étoit en captivité fous le Comte de Leicefter, 
qu elles turent cédées à la France. Ces veritez étant ainfi pofées , on comprend 
ailèment quel elUefondement de ce Traité. Edouard , profitant des conjonc- 
tures favorables , avoir pour but de recouvrer ce qu'en un autre tems la Fran- 
ce avoit enlevé à fes Ancêu*es. Il eft vrai qu'il exigea de plus j> Calais , le Com- 
té de Guifiies , &c la Souveraineté des Provinces qu'il recouvroit. Pour éclair- 
cîr cet Article, il faut remarquer, qu'Edouard étoit en droit de demander 
tout ce qui avoit appai tenu à fes Prédécefleurs , fans parler maintenant de (es 
prétenuons fur la Couronne même. Dans cette penfée , il crut qu'en laiilànt 
à la France la Normandie , l'Anjou , le Maine , la Touraine , avec l'homma- 
ge de la Bretagne , il lui donnoit un équivalent qui pou voj t recompenfer GuiC- 
nés Calais 3 6c la Souveraineté de la Guyenne. <<^ue fi à cette cellion , on 
ajoute préfentement (es prétentions fur la Couronne de France , qu'il regar- 
doit, (ans doute , comme plaufibles, puifque c'étoit fur ce fondement qu'il 
avoit entrepris cette Guene , je ne fçai , fi Ton aura beaucoup de fujet de (e re- 
crier fur l'nijuftice de ce Traité. On ne peut donc pas blâmer Edoiiard , d'a- 
voir voulu recouvrer la Guyenne avec toutes fes dépendances , qu'on ne con- 
damne en m^nne tems Philippe Augufte , &c S. Louis , qui en avoient enlevé la 
plus grande partie à fes Ancêtres , & Philippe de Valois qui s'étoit emparé du 
refte, avant que la Guerre fat déclarée ^ fous un prétexte très-leger. C'étoit 
parce qu'Edouard avoit refufé d'obéir à un Mandement , par lequel Philippe 
défendoit à tous fes Sujets &c Vaflaux , de donner retraite à Robert d'Artois. 
Si Edouard avoitrecdeilli ce Prince à Bourdeaux , il y auroit eu quelque choCt 
à dire; mais la qualité de VaiTal pour la Guyenne^ ne pou voit pas lui ôter le 
droit d'agu en qualité de Pvoi d'Angleterre. Dira-t-on enhn , que les Rois de 
France, dont je viens de parler,étoient en droit de réiinir à leur Couronne,dc$ 
Provinces qui avoient fait partie du Royaume fous la féconde Race ? Mais 
Hugues Capet les avoit données en fiefs à des Seigneurs , de qui elles étoient 
venues aux Rois d'Angleterre , par une fuccefTion légitime. Il faut donc fe 
borner à dire que Philippe Augufte avoit eu de juftesraifons pour confifquer 
la Noraiandie , le Poitou , le Maine , l'Anjou , la Touraine , & que la Guyen- 
ne avoit été juftement confifquée fur Edouard III. mais tout cela eft plus fa- 
cile à dire qu'à prouver. Que fi l'on prétend alléguer , en faveur de la Fran- 
ce, une prefcription de foixante & dix ans , on en peut oppofer une beaucoup 
plus longue , pour les Rois d'Angleterre , dans le tems que ces Païs leur furent 
enlevez. 

Enfin, fi quelqu'un s*imagine encore, qu'Edoiiard n'accomplit pas le vœu 
qu'il avoit fait de conclure la Paix à des conditions équitables , qu1l ajoute 
aux remarques précédentes , la confidération de Tétat où les affaires de France 
{k trou voient > au tems du Traité de Bretigny . Le Roi Jean étoit prifoiniier 

Aa ij à 
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Edouard Londres j>&le Dauphin renfermé dans fa Capkalêj^d'oLuln'oroitfor^^^^ Ily 
X } 60. ^^^^^ ^^^^^ centre du Royaume une Armée de cent mille Anglois , à laquel- 
le on ne pouvoitoppofer aucunes forces confidérables. Edoiiard étoit maî- 
tre d'un très-grand nombre de Places , dont lui-même , où fes Généraux s'e- 
^ toient emparez depuis fa defcente. Enfin une conflernation univerfelle étoic 
répandue dans tout le Royaume:, d'où les troubles inteftins ne permettoienr 
pas d efperer qu'on pût jamais challèr les Anglois. C'étoient-là des avantages 
très-réels , dont Edouard joliifïbit aduellement. lî pouvoir donc , fans trop 
fe flatter , efperer de fe rendre maître de toute la France , & de parvenir au but 
qu'il s'étoit propofé en commençant la Guerre. Qu'eil-ce donc qui l'empê- 
cha de profiter d'une conjondure fi favorable î Certainement , on ne peut 
penier autre chofe, lînon qu'il voulut bien fe contenter d'une partie lorfqu'it 
'pou voit efperer d'à voir letout j maisd'une partie qu'il crut pouvoir^avec juC 
lice, arracher à la France qui l'avoit acquife injuftement. Il efl tems préfènte* 
ment , de rapporter lesévénemens qui fuivirent la Paix de Bretigny. 
conduit^ fameux Traité , dont la négociation ne dura que huit joun , fut ap- 

CaUis. prouvé par les deux Rois: Jean fiu conduit àCalais au mois de Juillet , & y 
fëjourna quatre mois , ainfi qu'on en étoit convenu. Au premier repas qu'il 
fit dans cette Ville, il fut fervi par les quatre fils d'Edouard qui lui firent tous 
les honneurs pollibles conformément aux ordres qu'ils en avoient du Roi leur 
Pére. On employa ces quatre mois à dreflèr tous les Ades néceffàires , tant 
pour TexpUcation que pour laconfirinarion , èc l'exécution du Traité : afin 
koh urcnt ^^'^^^P^'^^^'^^^^^^ ^^^'^ lîgiiezen uii même jout. Ce ne fut que le i4.d'Oâ:o^ 
IzVs!^.^^^ Dre.que les deux Rois le lignérent,& en jurèrent l'oblervation dans Calais,oà 
Edouard s'étoit rendu quelques joursauparavant. Toutes les aflfaires qui con* 
cernoient le Traité étant terminées , le Roi Jean fut mis en Uberté le 16. du 
l^nhhcité^^ même mois. Immédiatement avant (on départ , Edouard lui donna un té- 
moignage fènfible d'amitié , en lui permettant d'emmener avec lui le Prince 
Philippe fbn Fils , prisà k Bataille de Poitiers. Cétoit de tous (es Enfans ce- 
lui qu 'il aimoit avec le plus detendreflè. Quoique de tous les Otages qu'E- 
douard avoit en fon pouvoir , celui-ci fut le principal , à caufè de l'afFedion 
que le Roi (on Pere avoit pour lui , il voulut bien confentir qu'il fiit un des dix 
qui dévoient être mis en Uberté , par le XXII. Anicle de la Paix de Bretigny. 
La fèparation des deux Monarques fe fit avec des marques recipi^oques d'efli- 
me& de cordialité. 

k Tni t?. ^^^^ ^^^^^ ^ s* O^^"^^^* 5 ^1 y ^^^îfi^ P^i" ferment volontainr , 

étant en * & par fesLeta*es Patentes , chacun des Articles du Traité de Bretigny. Par-là 
ïmcc, il ht voir qu'on ne lui avoit fait aucune violence à Calais , pour l'obliger à le 
jurer. Le refte de fa conduite fut conforme à cette première démarche. Il fit 
connoître en toutes occafions que fon intention étoit d^exécuter fes engage- 
mens j jufqu'à ce qu'enfin il en donna la preuve la plus fenfible en mettant 
Edouard eiipodclTion des Païs qui lui avoient été cédez. Il y eut feulemeiu 
quelque difficulté touchant le Comte de Gaurecn Gafcogne, & la Tene dt 
Belvîlle en Poitou , fur laquelle les deux Rois ne purent point s'accorder, 
jci^chan- ^^^^ ^^^^^ ^^^^^ Couromies paroiflànt ainfi fermement étaWic ^ 

dos Lieu.e- Edoiiard envoya Cbandos en France pour y commander en ion nom 3 dans les 
mniGéiié. p^js de fa dépendance >avec le tître deLieutenant GénéraL Jl ne pouvoit 

faire 
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feire un meilleur choix. Chandos étoît un Seigneur des plus accomplis qu'il edov arij 
y eut alors en Angleterre. Ce n'eft pas un petit éloge par rapport à ce tems-là. • 
AulTi doux ôc modéré pendant la Paix , qu'il étoit brave ù laGueiTe , c etoit au ^oî 
un Sujet tout à fait propre pour lui confier un pareil emploi. Comme le Roi en Funcc 
avoit deflein de gagner les cœurs de Tes nouveaux Sujets il avoit pris foin de 
leur domier pour Gouverneur , un homme dont la (agellè étoit très-propre à 
produire cet etFet. Déplus, il lui avoit affigné des appoincemens très-conlîdé- 
rables qui le mettoient en état de tenir une Cour magnifique à Niort en Poi- 
tou^ où il fkifoit fa rélidence. Enfin , il l avoît revêtu du pouvoir de pardon- 
ner toutes fortes de crimes , afin , que , tant par l'éclat extérieur que par la dit 
tribution des grâces ^ il pût concilier à fon Maître les aflfedtions des Peuples 
nouvellement conquis. 

Dès qu'Edoiiard fe vit dans un repos qui paroifToit devoir être durable , il ^efti^^îë ics 
rendit aux Prieurs Alliens ou Etrangers , les Terres qu'il leur avoit ôtées vingt Terres des 
trois ans auparavant , pour fubvenir aux dépenfes de la Guerre. Chofè rare , ^onaftéres 
de voir des Princes faire une reftitution volontaire de ce qu'ils ont une fois 
acquis. 

Lapefte fefit encore fentir cette année en Angleten*e. Parmi les ravages j^^'^l^^ 
qu'elle fit , elle priva le Royaume du Duc de Lencaftre le plus eftimé de tous caftre.^ 
les Seigneurs Anglois. On Tappelloit communément bon Duc. Auffi fut- 
il extraordinairement regretté. Il avoit fondé l'Eglife Collégiale de Leicefter , 
& dans la même Ville un Hôpital pour trois cens pauvres^ qui fubfifte encore 
aujourd'hui. . 

Le Prince de Galles, qui nWt point penlé au mariage pendant la guer- ^J^J'^ncl 
re , prit ce tems de tranquillité pour é^owÇtn Jeanne de^ Kent fa Confine , qui de Galles^ 
étoit Comteffe doiiairiére de Holland. Cette Princeflè étoit fille d'Edmond 
Comte de Kent , décapité au commencement de ce Régne , par les inmgues 
de la Reine Ifabelle & de Morrimer. On l'appelloit communément U Belle 
Jeanne, àcaufedefa parfaite beauté. 

L'année fuivante , le Roi voulant domier des marques publiques de Ton et ^ J^^mI 
rime &de fon affedion au Prince fon Fils-aîné qui avoit porté fi haut la gloire érige la 
du nom d'Anglois ^ érigea pour lui le Duché de Guyenne en Principauté fous G^^^nnc en 
le nom de Principauté à' Aquitaine. Enfuitc , il en invertit folcnnellement ce ^^""^^P^**' 
Prince, fecontentant de l'engageràpayertouslesans,pourt€utercdevance^ Aa, Puhi.T. 
une once d'or à la Couronne d'Angleterre. ^ Jj^-^ J ^^^^^ 

Edouard palTa tout le refte de cette année à faire divei-s fages Reglemens tit k Fhncc 
avec fon Parlement 3 touchant les afïairesDomeftiques. Tel fut par exemple de Galles, 
celui qui ordonna qu'à l'avenir dans les Cours de Judicature , & dans 
ks Ades Publics , on (t fei-viroit de k Langue Angloife , au lieu de la Fran- Langue An- 
çoife ou Nonjiande , qui étoit en ufage depuis le Régne de Guillaume le f°^^^^^^ 
Conquérant. _^ Publics. 

Dans ce même Parlement , le Roi déclara qu'ayant atteint la cinquantiè- 
me année,il fouhaitoit qu'elle fût folennifée comme uneclpécedeJubité.Pour 
cet effet, il accorda une Amniftie générale à tous ceux qui étoient détenus ^^^^^ 
dans les prifons , pour quelque crime que ce pût être , fans en eacepter même 
ceux de leze-Majefté. Il confirma aulTi de nouveau la graïutc Chartre , qui 
fut confirmée par dixdifférenteafois fous ce Régne. 
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Xo o 1/ ARD Après qu'Edouard fe fut acquitté de ce qu'il croyoit néceflàîre pour le Pu- 
1 i ^ • blic , il voulut auflî faire quelque chofe pour fa famille , en créant Lionnel y (on 

Edoua/d fécond tils , Duc de Clarence , ]em de G and y fon troifiéme , Duc de LencaC- 

confcre des trc , & le quatrième qui portoit le nom d'Edouard y Comte de Cambridge. 

tifans ^^^^^^ ' ^P'^^ ^^^^^ ^^^^^ l'étape des laines à Calais , il voulut fe délafTer en 
partant le refte de l'Hiver en fêtes & en diverciiïèmens. Il vifita diverfes Pro- 
vinces de fon Royaume , accompagné de fa principale Noblellè & des Otages 
François qui participèrent à cous les plaiiîrs que les Peuples tâchoient à l'envi 
de procurer à leur Souverain, 
ï 3 <5 3 • Au commencement de l'année 1 3 6 5 . le Prince de Galles paitit pour aller 

GÎieTvl ^ gouverner là Principauté d'Aquitaine, Il fit fa rélîdence à Bourdeaux , où il 

tenir fa tint Une Cour Royale , aimé & refpedé de tous fes Syijets qui fe trouvoient très- 

Boucdeaux ^^^^^^^^^ d etie gouvernez par un fi grand Prince. 

Le aoi Jean Cette même année fut remarquable parleretour du Roi Jean en Angleterre 
retourne en qù Ton prétend qu'il alla fe remettre en prifon , pour reparer la feute que le 
^MhTuhL d Anjou fon fécond fils avoit faite, en fe dérobant de Calais fans Congé. 
T. VI. p.ij^o. C'eft là du moins la raifon qu'on donne communément de cette réfolution ex- 
tenduës^ de Quelques-uns ajoutent , qu'il voulut aller conférer lui-même 

fon retour.^ avcc Edoliard , touchant la Croifade dont le Pape Pavoit déclaré Général. Il 
Froifard , fe trouve encore des Hiftoriens qui n'ont pas fait difficulté d'avancer un mq- 
^Lcrat. tif beaucoup moins noble de fon retour. Ils prétendent que l'amour qu'il avoit 
conçu pendant fa prifon pour la Comteflè de Salifburi , fut la véritable caufè 
de ce voyage, auquel d'autres motife fervirent de prétexte. Mais c'eft une idée 
Romanefque qui n'a aucun fondement. Quelques recherches qu'on ait faites 
j ufqu'à préfent , on n'a pu découvrir le véritable motif du retour de ce Prince. 
Cefui de l'amour eft peu vrai-femblable, & celui de vouloir reparer la faute 
du Duc d'Anjou, quoiqu'adopté par la plupart des Hiftoriens , me paroit fans, 
fondement. Pour le faire comprendre , il eft néceflàire d'ennrer dans un petit 
détail qui fait partie de l'Hiftoire , &que j'ai réfervé pour cette occafion , 
quoique les cKofes qu'il contiendra fe foient paffées dans l'intervalle entre le 
Traitéde Bretigny & le tems dont je parle préfentement. 

Parmi les trente Otages qui étoient €na e les mains d'Edoliard, outre les 
Bourgeoisde diverfes Villes 3 il y avoit quatre Princes du fang Royal; fça- 
voir^ P/;/7/p/?^ Duc d'Orléans, Freredu Roi Jean , Loû}sD\xcd'An]o\iy Jean 
Comte de Poitiers , qui fut enfuite Duc de Berry , & le Duc de Bourbon.. 
Ces quatre Princes, qu'on appelloit communément les Seigneurs des fleurs 
. de Lys, s'ennuyant beaucoup en Angleterre , cherchoient tous les moyens 
poiïibles pour retourner dans leur Patrie. Ce netoit pourtant pas une chofe 
fort facile, puifque c'étoit principalement fur ces quatre Otages, qu'Edoiiard 
fondoit ladurance de l'entière exécution du traité de Bretigny , & en paiti- 
culier le payement de la rançon du Roi Jean. Néanmoins , à force de folli- 
citations, ils firent avec lui des Conventions, qui dévoient leur procui'er 
leur liberté four les conditions fuivantes. I. Que le Roi relâcheroit ces 
quatre Princes , pourvu qu'avant le premier du mois de Novembre , on 
lui livrât la Terre de Bel ville & le Comté de Gaure , avec deux cens mille 
florins. 1 1. Qu'avant le départ des Princes on lui donneroit certaines Terres 
en gage dans le Poitou. IIL Qu'encasquelepreiTiierArticlenefut psis exé- 
cuté 
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cutéau tems dont on étoit convenu , les Terres données en gage demeure- Ei>otrAKft 
roient au Roi à perpétuité , & que les quatre Princes feroient tenus de venii: \ ^ /^'^ 
{c remettre en Orage comme auparavant. Il y avoir encore d'autres articles ^ 
mais qui font inutiles pour l'éclaircilfement de ce fait. Jean ratifia cet accord , 
& les quatre Otages furent conduits à Calais où ils demeurèrent fur leur pa- 
role, en attendant l'exécution du premier Article. Ils a voient la liberté de 
fbrtir quand ils vouloient , & même Je s'abfenter pendant trois jours , pour- 
vu qu'ils retournaflènt coucher dans la Ville le quatrième. Il paroitpai* une 
Lettre d'Edouard au Prince de Galles, inférée dans le Recueil des Aftes 
Publics 3 que cet Accord ne fut point exécuté, & par là les Princes perdirent 
Tefperance de recouvrer fî tôt leur liberté ( i ). Le Duc d'Anjou plus impa- 
tient &: moins (crupuleux que les autres, profita de la liberté qu'il avoit de 
fortir de Calais , pour s'évader , & n'y retourna plus. Quatre autres Otages, 
moins confiderables , imitèrent ce mauvais exemple. Voilà le fondement 
fur lequel on a dit , que le Roi Jean alla fè remettre en prifon à Londres , c'eft- 
à-dire , afin de reparer la faute du Prince (on fils. Mais comme on ne trouve 
dans le Recueil des A6tes Publics aucune trace qui faflè connoître , que c'étoit 
là le motif de ce voyage, on a grand fujet d'en douter. De plus, ce Prince 
n'étoit nullement obligé à faire cette démarche , non pas même quand tous 
les Otages fe feroient évadez , tout fon engagement ne confiftoit, qu'à ren- 
voyer en Angletene ces mêmes Otages, ou d'autres du même rang en leur 
place ( i). Or on n'apprend point que le Duc d^Anjou fe fut éloigné de la 
Cour du Roi (bnPere , & par con(equent , il étoit facile de le renvoyer. En- 
fin, Il Jean étoit allé à Londres en qualité de prilbnnier, ou pour fe remettre 
en prifon, il aiu'oit par cela même délivré tous les Otages^puilqu'ils n'étoient 
plus retenus que pour la fureté du payement de fa rançon. Tous les autres 
Articles du Traité de Brerigny étoient exécutez , à l'exception de celui qui re- 
gardoit leComtédeGaure, &la Terre de Belville, qui ne demandoit pas 
de fi grandes furetez. Cependant , durant les trois mois que Jean demeura à 
Londres , il n y fut jamais parlé de la délivrance des Otages. Froiffard , dont 
on fait valoir le témoignage , ne dit nullement, que Jean alla fe reiiiettre en 
prifon , mais feulement , qu'undes morifsde fon voyageétoit A'excuferôc non 
pas de y^p^r^r la faute du Duc d'Anjou. Voici les propres termes de cet Hiflo- 
rien : fus aionc ïnform/ & vrai étoit y cjue le Roi Jean avoit propos & affection 
d'aller en Angleterre voirie Roi Edouard [on Frère ^ & nepouvoit nul lui faire va^ 
fier fon propos y pofé qu'il lui fit affe^ confeilUdu contrahe: & lui difoientplu^ 
fleurs Barons & Prélats ^ qu'il entreprenoit une grande folie. Mais lui repondant y 
difoït , quil av Ht trouvé tant de loyauté dans le Roi d' Angleterre ^ & fes Enfans y 
que rienne (e doutait qu'ils ne luifujfent bons & loyaux amis en tous cas : & auffî 
vouhitM excuferleDuc d' Anjou fon Fds qui étoit retourné en France. Onne voit 
rien dans ces paroles qui marque que Jean fiit retourné en Angleterre pour fe 
remettre en prifon, d'où il paroit^^que c'eû avec peu de fondement qu'on a 
voulu l'aiïiu-er. Pour cequi regarde le troifiéme motif qu'on lui attribue , Iça- 
voir, de vouloir conférer avec Edouard touchant la Croifade, il eft beau- 
coup plus vrai-femblable. Maiscen'eft au fond qu'une conjedture/ur laquel- 
le on ne peut pas abfolument compter. Dés 

( \ ) LePerc Daniel dit cjuc le Dauphin empêcha que CM COûVCntbn$nc fulTcm CXCCUtCCS* 
( z ) Voyez rAxtick XYIL du Txaité de Sieiigny. 
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jBDoir^ARD Dèsqu'Edoîîardeut avis que Jean avoit débarquéà Douvre , il y envoya 
1363. les Princes fes enfans , avec une grande fuite de NoblefTe , pour le recevoir 
Jean eft ho- 2^ pour le conduire à Londres , où il lui fit tous les honneurs dûs à Ton rang & 
menJ'icçii ^ ^^^^ mérite. Les Rois d'EcolTe & de Chypre , qui fe trouvoient alors en An- 
tn Angle- gleterre , augmentèrent la pompe de cette réception. Le premier étoit venu 
pour rendre vifite à Edouard , &c l'autre pour lui demander un fecours con- 
tre les Infidèles. Enuneoccafionfi peu commune, Edoiiardfefit un plaifir 
de traiter fes illuftres Hôtes avec toute la magnificence poflible , ôc de leur 
procurer tous les plaifus dont il put s'avifer. Le Maire de Londres traita ma- 
Somptuofi- gnifiquementlesquatreRoisaunomdela Ville. On ne doit pas oublier la 
chanTdl^*^ fomptuofité d'un Bourgeois , Marchand de vin, qui les invita tous quatre 
Londres! avec leur fuite à un felHn qu il leur donna dans fa propre maifon , où ils fu- 
rent magnifiquement régalez. Le Roi Jean fut logé dans le même Palais 
de Savoye qu'il avoit occupé auparavant, ôc fut toujours traité aux dé- 
ï î <î4. pens du Roi. Vers le milieu du mois de Mars , environ trois mois après (on 
lu^rjcan ^^'^^^^^ à Londres , il fut attaqué d'une maladie dont il mourut le 8. d'Avril 
1 5 64. au grand regret d'Edoiiard, qui avoit une eftime finguliere pour (a ver- 
tu. On attribue à ce Prince une parole digne d'être éternellement confervée 
àlaPofterité : QuefilaFoi& la Ferhe étoient bannies du refie du monde y elles 
devroient néanmoins fe trouver dam la botuhe des Rois. On prétend que cela fut 
dit à l'occafion de fon retour en AngleteiTe : mais on peut , avec beaucoup 
plusdevrai-femblance, l'attribuer à la bonne foi dont il u(a dans l'éxécution 
du Traité de Bretigny, malgré les obftacles qu'il y rencontra de la part de 
quelques-uns de fes Confèillers. Charles V. qui lui fucceda ne fuivit pas les 
mêmes maximes. 

Bataille ^ La bonne fortune d'Edoiiard ne s arrêtoit pas à lui-même & à fes Sujets, 
cifades'de^ elle s'éteiidoit encore fur les Alliez. Cette même année , Jean de Monfort fon 
Biois cft Gendre gagna la fameufe Bataille à'Âvrai contre Chailes de Blois fon Con- 
tué. current qui y fut tué. Cette victoire termina le différend entre les deux Mai- 
Monfort ^^^^^ ^^^^ difputoïcnt le Duché de Bretagne , & produifit le Traité de Cueran- 
demeure en de y par lequel la Bretagne fut afiignée à Jean de Monfort , qui en fit homma- 
Se h^?c" ^" France. Bertrand du Guefdlny qui fervoit Charles de Blois, & 
taguc. ^ " qui rendit très-fameux dans la fuite , fut pris dans cette Bataille par Chan- 

dos , Général des troupes Angloifes qui étoient au (ervice de Monfort. 
Ex Voîts de ^^^^^^ Anglois étoit alors fameux dans toutes les parries du monde. Quel- 
qutiques ^ ques Braves de cette Nation, qui avoient accompagné le Roi de Chypre en 
Anglois en Orient, y firent des prodiges de valeur, &: s'en retournèrent comblez d'hon- 
Foltunc de ^ ^^^^^'g^z d'un richebutin qu'ils avoient fait fur les Infidèles. Dans ce 
Thomas même tems , un autre Anglois , nommé Thomas Hackiyood y qui étoit forti 
KacJcvvood. d'Angleterre en qualité de garçon Tailleur, ayant enfuite pris le paiti desar- 
mes, fe lîgnala dans les Guerres d'Italie , par fa valeur &c par la conduite, 
qui le firent monteraux plus hauts emplois. Il y acquit tant d'honneur & de 
réputation , pour avoirrétabliencepaïs-làladifcipline militaire qui s'y étoit 
prefque perdue, qu'après fa mort , les Florentins lui érigèrent dans leur Vil- 
le une Statue de Marbre noir, en reconnoilTàncedes fervices qu'ils avoient 
reçu s de lui . Jean Chandos & Robert Kmlles fe diftinguerent auffi d'une façon 
ïrès-particuliere dans toutes les GueiTes qu Edouai-d eut avec la France, La 
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fcéputatlon des Anglois ne s'étenditpas feulement au-delà des Alpes , elle vola EnotrAR» ' 
même au-delà des Pîi-enées , comme nous le verrons tout à l'heure. ^ ^ 

Les grandes acquittions qu'Edouard avoir faites en France >lii'ent juger urbafrf Vi.-^ 
âu Pape Urbain VI. que la conjondture étoit favorable pour demander le demande 
tribut auquel le Roi Jean fans Terre s'étoit engagé envers l'Eglife Romaine, ll^li^^'^l 
& dont les arrérages étoient dus depuis trente^eux ans. Dans cette penfee d rérages du 
en voulut exiger le payement , mais ce fut avec tant de hauteur , qu'il nomma ^^'i^^^- 
même par avance, des Commi(faires pour ci ter Edoiiard devant lui en cas de 
refus. La fieité de ce Prince n'ayant pu s'accommoder de ces manières hau- 
taines , il fît examiner la demande du Pape par le Parlement , qui décida , 
qu'un Roi d'Angleterre n'avoir pas le pouvoir de foumettre fon Royaume à 
une femblable fervitude , fans le confentement de fes Sujets. Que {] la néceC J^»"*^- 
fité avoit obhgé le Roi Jean à cette démarche , fon engagement étoit nul , ™^nui i^enl 
parce qu'il étoit contraire au ferment qu'il avoit fait en recevant la Couron- gagemcntdu 
ne. Cet augufte Corps ne s'étant pas contenté d'une décilion 11 précife, prit n^*/^^°' 
encore cette vigoureule relolution : Que h le Pape entreprenoit , par quelque ïamcnt. 
voyeque ce fut , de faire valoir fes injuftes prétentions , la Nation lui rélifte- 
roit par tous les moyens convenables. La fermeté du Parlement arrêta tout 
court le Pontife , & fit non feulement un effet préfent , mais empêcha, de plus, 
qu'à lavenir , les Rois d' A ngleterre ne fulTent plus inquiétez fur ce fujet . 

Le Prince de Galles fe tenoit en Guyenne y depuis trois ans y fans donner au- Affaires de 
cun exercice à fa valeur, & même fans apparence de pouvoir lui en donner ^^^^ly]^^'. 
de long-tems. Il fut tom-à-coup retiré de cette tranquillité , par les follicita- Me^^crai 
rions de Pierre , Roi de Caftille , fumommé le Cruel , qui venoit d'être chalîe 
de (es Etats. Jamais Prince n'avoi: donné à fon Peuple de plus grands fujets 
de mécontentement. Cruel jufqu'à l'excès , & d'une avarice (ans bornes , il 
faifoit mourir les principaux de fes Sujets fans aucune caufe légitime , &dans 
la feule vùë de profiter de la confifeation de leurs biens. Il ne cherchoit qii a. 
fatisfaire fes palTîons , fans aucun égard à Thonneur , ni à laconfeience. Sa 
barbarie étoit allée jufqu'à un tel excès , qu'il avoit fait mourir Blanche de 
Bourbon (a femme , fœur de la Reine de France ^ afin de pouvoir époufer 
Marie de Padillc , qu'il avoit long-tems entretenue comme Maîtreflè. De 
cinq frères bâtards qu'il avoit y le plus âgé venoit d'être facrifié à (es foupçons , 
& les quatres autres n'étoient pas en uireté. Henri Comte de Traftamare , 
l'un de ceux-ci , fe voyant tous les jours menacé d'un pareil fort , fe révolta 
contre Pierre , éc fçut engager dans fa querelle le Roi d'A rragon , & les prin- 
cipaux Seigneurs Caftillans , qui ne pouvoient plus endurer la tyrannie de 
leur Souverain. Son entreprife n'ayant pas eu d'abord un heureux fuccès , il 
fut repoufle par le Tyran , & contraint de fe réfugier auprès du Roi de Fran- 
ce 5 qui lid promit du fecours. Outre le défir que Charles avoit de venger la 
mort de la Reine fa belle-fœur , il étoit bien aife d'employer un grand nom- 
bre de Soldats oififs qui fourmilloient en France depuis la dernière Paix , & y 
faifbient de grands défbrdres. Dans cette vue , il leva , pour le fecours de 
Henri , une Armée , dont il donna le commandement à Jean de Bourbon, 
Comte de la Marche, coufin germain de la Reine , &c voulut que du Guet 
clin 5 dont il paya la rançon à Chandos , fut de cette expédition. 

Avec ces Troupes , &c le fecours des Caftillans , Henri pénétra par l'Arra- Pierre ^ 
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Ejjouard goadans la Caftille , où le Tyran Ce vit incontinent abaîicioniié de toute là 
ii66 Noblelle , à la referve d'un féal Chevalier. Cette défeftion le mettant hors 
le Cruel eft d'état de rélifter à fon frère , il voulut fe retirer en Portugal ; mais on lui en 
chaire de refula l'entrée. Dans cette embarras , il prit le parti de fortir de l'Elpagne par 
^"i implore Bayonne , d'où il fe rendit à Bourdeaux , pour implorer le iêcours , &c la 
h protec- protedionduPriuce de Galles. Si ce jeune Héros avoir fait réflexion à l'indi- 
^e^de Galles ^"^^^ Priiice qui lui demandoit fon alliftance , il auroit dû , fans doute , la 
qui entre- lui refufcr. Mais ne confidérant en cette occafion que l'honneur de rétablir 
prend de le un Roi dépouillé , & , peut-être , fe laiTant d'une trop longue oifiveté , il en- 
letabiu. n-epf it Je le remettre fur le Trône. Pour cet effet ,il leva une Armée de trente , 
mille hommes , 6c s'étantmisà la tête, il marcha vers l'Efpagne , comblé de- 
promenés de la part du Caftillan , & plein d'elpérance de cueillir de nou- 
veaux lauriers. Comme il n'avoir point d'autre chemin pour pénétrer dans 
la Caftille que par la Navarre , il avoir pris la précaution de s'alfurer de ce 
i3<7- pallàge par un Traité qu'ilavoit fait avec le Roi de ce Païs-là. Ainlî , fans. 
v?rsTa"caf- tto^v" aucuncoppofition ,il marcha jufqu'aux frontières de la Cal'tille. Hen- 
tiiie par la ri , qui s'éloit déjà feit Couronner à Burgos , ayant été informé de la marche 
Navarie. du Pnnce Anglois , s'étoit avancé vers la Navarre , avec une puiflànte Armée 
pour- lui boucher le pallàge. L'exécutiondecedellèinn'auroit pasétéimpof. 
lible , vu la fuperiorité de fes forces, s'il eût fçu éviter le combat. C'étoit ccque 
le Prince de Galles craignoit le plus , & ce fut aullî à dellèii i de le provoquer y 
qu'il iui ht taire lui défi très-infultant que Henri ne put s'empêcher d'accep- 
ter. Les deux Armées s'étant approchées l'une de l'autre , la Bataille fe donna 
Bataille de tout prochcde Najara , petite Ville fituée fur les frontières de Caftille. Corn- 
gnéê'par^îe champs de Crecy & dePoitlers avoient vù faire des prodiges de valeur 
îtince de Princede Galles , ceux de Najara furent encore témoins de fes actions hé- 
Galies. ro.ques^ qui après un long combat , firent pancher la Vidoire de lôn côté. 

L'nrméeElpagnole fortifiée d'ungros Corps de Troupes Françoifes , fut mife. 
dans une entière déroute. Bertrand du Guefclin , avec le Maréchal d'Endre- 
ghen , y furent faits prifonniers. Henri n'ay ant plus aucune rellôurce dans la 
Caftille , aprè la perte de fon Armée , fe retira dans l'Arragon , d'où il fe ren- 
dit en Languedoc , pour imjdorer le fecours du Duc d'Anjou j ^ui ai étoit 
Gouverneur-. 

lierre R te- Pierre fut d'abord Ci reconnoilTant , qu'auflî-tôt que le combat fut fini , Il 
deva"bt "u ^ j^"^^"^ B^^^^^x- du Princc de Galles , pour le remercier d'un fi grand fer- 
iiince de ^^^^ > luifaifoit recouvrer fon Royaume. Le Prince de Galles l'ayant 
c-nte vie- promptementrelevé,luiditenl'embra(lànt,quec'ètoit àDieu feulqu'il étoit 
wuc. redevable decette Vidoire,&nonpasàunPrincequi n'avoitété qu'unfoi- 
ble mftrument en fa main. La fuite d'un fi heureux fuccès , fut le rétabliflè- 
mentde Pierre fur le Trône d'où il avoir été chaflé. Il étoitalors temsquece 
Prince penlat aux moyens d'accomplir fes promeflès , & derécompenferde 
braves Soldats qui avoient expofé leurs vies pour fon fervice. Mais comme il 

^ pes dans l'efperancede leur fournir des vivres& de l'ârgent , il les paya d'une 
Le Prince jioire ingratitude. La difette procluilit bien-tôtparmi lesSoldats une morta- 
«en t.^o.r. j^c qui en fit périr un grand nombre , & lacraintede perdre le refte , obligea 
Guyeaiw. le I^mce qui fe voyoit indignement aiuufé , à feretircr aès-raal fati&àit. Il fe 
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vît même conrrainc de vendre fa vaiflelle, afin de pourvoir aux plusprellans edouar» 
befoins de ion Armée 3 en attendant qu'il pût entièrement la fatisfairc. Mais ^ ' ^• 
ce ne hit pas là tout le malheur que caufa cette fiinefte expédition. Pendant 
le féjour que le Prince fit en Elpagne , il y contracta une maladie dont il ne 
releva jamais, 

C'eft ainfî que fe termina Pentreprife du Prince de Galles , entreprife glo- p^^^^^^^*^ 
rieufe à la vérité. Ci Ton n'en confidere que le fuccès^ mais peu honorable, par ^ 
rapport à la caufequil foutenoitjpuifque ce n'étoit que pour remettre fur le * 
Trône le plus indigne des Princes. Dans la fuite , le Ciel prit foin de vanger 
les Anglois & les Caftillans. Du Guefclin ayant payé (à rançon , alla rejoindre 
Heiuî y ôc tous deux enfemble travaillèrent à mettre fur pied une nouvelle 
Armée, par lefècourade la France. Dès qu elle fut prête , ils rentrèrent dans 
laCaftille,&y firent de Ci grands progrès qu'en peudetems ils fe virent eu 
état dalTiéger Tolède. Pierre y étant accouru pour faire lever le Siège, fut 
battu , & contraint de Ce retirer dans le Château de Montiel , où il fè vit incon- 
tinent invéfti. Comme il ne voyoit aucune relfource pour Ce retirer de ce 
mauvais pas , il prit le parti d'aller trouver du Guefclin dans (à tente , fe per- 
fuadant que ce Général lui procureroit des conditions tolérables , ou les 
moyens de fe lauver. Malheureuiement pour lui , il y trouva Henri fon frè- 
re. D'abord , ces deux Princes en étant venus aux reproches , & aux injures y 
& enfuite à fè prendre corps à corps , Henri porta ion frère par terre , &: le tua 
d'un coup de poignard. Après cela , il ne trouva aucun obftacle à fe faire re- 
connoître encore une fois , pour Roi de Caftille. 

Edouard ill. a paru jufqu'ici fur le théâtre du monde , comme un des plus f^^J^f f "^^ 
glorieux Princes qui ayent jamais porté le Sceptre. S'il avoir terminé fa courfe du ^Lgnc 
avant la révolution dont je vais parler, peut-être auroit-on de la peine à trou- d'Edouard 
ver ailleurs des exemples d'un régne plusconftamment foituné. Mais les der- ^ 
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iiiéres années vont nous prélenter une Icéne bien différente de cellesque nous 
venons de parcourir. La fortune fe lalla de favorifer ce Monarque dans la 
vieillellè , après l'avoir tant careiîe pendant fbn jeune âge. Elle lui ht perdre , 
avant fa mort , toutes les conquêtes qui lui a voient été fi glorieufes , & qui lui 
avoient tant coûté , &c ces pertes furent accompagnées de beaucoup d'autres 
chagrins. C'cfl: ce qui refle à confidérer dans la fuite de ce Régne. 

Lionnel , Duc de Clarence , fécond fils d'Edoiiard , ayant été accordé avec Second « 
Violante , hlle de Jean Galeaz , Duc de Milan , allaconfommer fon Mariage, duTnncc 
avec un fuperbe train, & une fuite de jeune Nobleffe qui voulut l'accompa- LionncU 
gner pour lui faire honneur. Ce ne fut , pendant quelque tems , que fêtes & 
divertiflèmens , qu'on prenoit foin de renouveller tous les jours , en faveur 
d'un Prince dont l'alliance étoit Ci honorable au Duc de Milan. Ces mêmes 
plaifirs , qu'on lui procuroit avec tant de profufion , hâtèrent fa fin. Cinq mois 
après fon Mariage, il mourut dans le Monfen-at, à l'âge de trente-deux ans. Jjji^ç"^^^^ 
De fbn premier Mariage , avec la fille unique du Comte d' Ulfler Irlandois , * ' 
il iailTa une fille nommée Philippe, de la pofterité de laquelle j aurai fouvent 
occaf ion de parler dans la fuite de cette Hiftoire. 

Le chagrin qu'Edoiiard relfentit de la perte de fon fils , fut bien-tôt fuivi q^^H^ç^' y 
d'unautre auquel il ne fut pas moins fenfible. Le Traité de Bretignyétoitfi forme le 
dommageable à la France^ que Charles V. qui l!avoit lui-même conclu n'y P^oi" 
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ED ou ART> avoit vraifemblablement confenti , qu'en intention de le rompre 3 quand il eh 
^ y- trouveroit une occafion favorable. Les François n'étoient pas dans de meiU 
'^"'^ic leuresdirpolîtions. Cela parut d'abord par toutes les difficultez quilsfirent 
ie naître , quand il fut queftion de livrer au Roi d'Angleterre les Provinces qui 
avoient été cédées. Le Roi Jean étoit le feul qui agît de bonne foi , & ce tut 
wlifinghlm, lui qui 3 par fon autorité, empêcha que ces obftacles nefuflènt pouifez trop 
^ll'^ '^' loin. Charles Ton fils , & fon Succeflèur , à qui les François ont donné le fur- 
nom de Sage ^ ne fe trouva pas d'un caraftére fi Scrupuleux. Il ne fut pas plu- 
tôt furie Trône, qu'il tâcha d'éluder ce qu'il reftoit à exécuter du Traité. Il 
négligea même de faire raifon à Edoiiard fur l'évafion du Duc d'Anjou , &: 
ne livra point le Comté de Gaure. Le Jugement touchant l'affaire deBelviU 
le , qui avoit été remis à des Arbitres , fut différé fous divers prétextes. La 
rançon du Roi Jean ne fe payoit point 5 ou fi Chai'les en paya quelque chofe , 
depuis fon avènement à la Couronne , ce ne fut qu'une bien petite partie 
par raport à ce qui reftoit encore dû. Cependant Edoiiard , qui avoit toujours 
entre fes mains le Duc de Beriy , le Duc d'Orléans , & plulîeurs autres Ota- 
ges y ne pouvoit s'imaginer que Charies penfât à renouveller la Guerre ^ & il 
le perfuadoit que l'impuifîànce de ce Prince étoit Tunique caufe de tous ces re- 
tardemens. Les affaires traînèrent de cette manière depuis la mort du Roi 
Jean , jufques à ce que fon Succellèur fut en état de prendre de j uftes mefures , 
pour exécuter fes dellèins. Il faifoit toujours mine de vouloir achever d'exé- 
cuter le Traité 5 & fous prétexte du payement de la rançon du Roi fon pere , ï 
quoi il étoit engagé , il amaflôit de l'argent , que les Etats lui fournifloient li- 
béralement , fçachant bien à quoi il étoit deftiné. Avec ce fecours , il engagea 
plufieurs Princes Allemans dans (es intérêts, &quand il fearutà peuprèsat 
lez prêt 5 il chercha un prétexte de rompre avec l^Angleterre. 
Edoiurd Dans le tems qu'Edoliard méditoit de faire la Guerre à la France , il crut 
mécontente devoir attacher les principaux Seigneurs de Guyenne à fon (ervice ^ par divers 
gneur» de ^ow^ qu*il révoqua incontinent après la Paix. Cette démaixhe aigrit telle- 
Guyenne, ment ces Seigneurs , qu'ils ne cherchoient qu'une occafion favorable pour en 
Tom^vi témoigner leur rellèntiment. Selon les apparences y ils Tauroient long-tems 
charicspro attendue en vain , fi Charles ne leur eût fait entendre fous main , qu'ils fe- 
mct de les roient appuyez. Dès qu'ils furent adiirez de cette pi'otcdion , il ne fut plus 
^^^c^?lïncc qw^^tion que de trouver un prétextede fe plaindre , &c ils ne furent pas long-, 
de Galles tems fansen avoir un qui leur parut alTez plaufiblepour les autorifer à lever le 
T^e^^n"*^ mafque. Le Prince de Galles ayant împofè dans la Guyenne une taxe fur cha- 
GuyenHc. ^^^^ ^^^^^ ^fi^ de fe mettre en état de payer les arrérages dus aux Troupes qu'il 
avoit levées pour la Guerre d'Efpagne , fournit , fans y penfer , à les enne- 
mis , l'occahon qu'ils cherchoient pour fe déclarer. Le Sire d'Albret , les 
Comtesd'Armagnac , de Cominees , de Périgord , de Carming, ayant exci- 
té leurs VafTaux à fe plaindre de ce nouvel impôt, reçurent leun plaintes , les 
portèrent au Prince , & lui firent des remontrances fur ce fujet. Elles furent 
mal reçues , tant parce que le Prince avoit befoin d'argent , qu'à caufe de la 
hauteur avec laquelle elles étoient faites. C etoit précitàîient ce que ces Sei- 
gneurs demandoient. Sous prétexte qu'ils ne pou voient avoir juftice de leur 
Prince , ils s'adrefférent au Roi de France , qu'ils fuppofcrent être toujours 
Seigneur Souvaain de la Guyenne , & le prièrent de leui* faire expédier des 
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Lettres d'appel à fbn Parlement. Charles ne jugeant pas à propos de fe dé- edouahi^ 
clarer encore , les entretint quelque tems danscetce difpolition, & cependant, ^ ^ ^• 
il les gardoit à Paris. Le voyage de ces Seigneurs , & leur long féjour à la Cour ^ ^ 
de France 3 firent concevoir des foupçons au Prince de Galles. Il écrivit Let- 
tres fur Lettres au Roi fon pere y pour lavertir qu'il fe tramoit quelque chofe 
à Paris contre Ton fer vice: mais ces avenilïèmens furent inutiles. Le Roi ôc 
{on Confeil , perfuadez que ce Prince guerrier , las de fon oiliveté cherchoit 
les occalîons de renouveller la Guerre, n'eurent aucun égard à fes remon- 
trances. 

Pendant qu'Edoiiard ferepofoitfur la bonne foi des François, la maladie 
du Prince fon fils devenant tous les jours plus dangereufe , dégénéra enfin en 
Une véritable hydropiiîe. L'état de ce Prince , (k celui du Roi fon pere , qui 

fentoit déjà fort callé , hâtèrent les réfplutions du Roi de France. Comme 
il voyoitque la conjondure ne pouvoir ctre plus favorable pour exécuter fes 
delleinsjil accorda aux Seigneurs Gafcons les Lettres d'appel qu'ils deman- 
doient , prétendant , malgré fes fermens , & toutes les démilfions , & renon- 
ciations que le feu Roi fbn pere , ik lui-même avoient faites , être encore Sou- 
verain de la Guyenne. Il (e fondoit fur ce qu'Edoiiard n'avoir pas en voy é fa 
renonciation à la Couronne de France , comme il y écoit obligé par le Traité 
de Bretigny . Mais cette renonciation n'étant qu'une fuite , & une dépendan- 
ce de lentiére exécution du Traité , Edoiiard n'avoir pas cru la devoir donner 
avant que tout fut exécuté , comme en effet , il n'y étoit pas obligé. Cepen- 
dant , il avoir abfolument quitté le titre de Roi de France , marque évidente 
qu'il n'agilloit pas demauvaifefoi. D'ailleurs, Charles lui-même n avoir pas 
été plus exad à renoncer aux Provinces cédées à l'Angleterre par le Traité de 
Bretigny. Ces renonciations réciproques étoient regardées comme le Sceau 
du Traité , après que les deux Rois fèroient contens , au fujet de l'exécution. 
Quoiqu'il en fbit , ce fut fur ce prétexte , que Charles fit citer le Prince de 
Galles à comparoître en peribnne à la Cour des Pairs , pour y rendre compte vrincc de 
de la prétendue tyrannie qu'il exerçoit fur les Peuples de ces Provinces. La Galles , qui 
fierté de ce Prince ne lui permettant pas de fouffrir cette affront, fans en té- îiau^cu^t^^^ 
moigner fbn refîentiment, il répondit qu'il ne manqueroit pas de comparoî- 
tre, mais que ce feroit à la tête de fbixante mille hommes. Cependant Charles 
amufoit Edouard en lui îaifant faire des plaintes, comme s'il eut fbuhaité que 
l'affaire fut mifc en négociation. Edoiiard répondoit en donnant paroles pour 
paroles, ne pouvant fe perfuader qu'on voulût véritablement lui contefter la 
Souveraineté de la Guyenne , fi clairement établie dans le Traité de Bretigny^ 
& moins encore que la France ftit en état de recommencer la Guene. Mais il 
fe flatoit mal à propos. Ce n'étoit pas feulement la Sou verai neté de cette Pro- Charles pré- 
vinceque Charles avoit deflein de lui difputer , il piétendoit encore que le Tnitc^dc^ 
Traité de Brétigny étoit nul, parce qu'Edoiiard n'avoit pas empêché cenaines Bretigny cû 
bandes de pillar ds fbitisde fes Etats, de fè jetter dans les Provinces de Frances, 
& de ce qu'il n'avoit pas évacué toutes les Places qui dévoient être rendues. Ce 
fut fur ce prétexte qu'il lui fit déclarer laGuerre, parmi fimple Valet de pied, ^ucrrrà 
parce que le Prince de Galles avoit fait arrêter ceux qui lui avoient porté la ci- Edouard, 
tation. Peu de temsaprès , il fit donner un Arrêt qui confifquoittoutcsles Ter- 
res que les Aiiglois poflédoient en France ^ & les rétiniiîbit à la Couronne. 

Bb iij Les 
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ïDôTT ARD Les éloges que les Ecrivains François donnent à ce Prince, de ce qu'il Cçxxt Ce 
^\^' lei-vir fi à propos des conjonûures qui fe préfentérent pour recouvrer /es Etats , 
Remarques méritent quclqueréfiexion. Il eil vrai que cette conduite fut prudente, li l'on 
fut ccita compte pour rien la bonne foi. Les heureux fuccès dont elle tut fuivie reti- 
^i^ptuxe. j-^^.^y^^ pQm^. j-ems la France du mailieureux état où elle fe trouvoi t aupara- 
vant. Mais 1 1 l'on y prend garde de près , cette fagellè eft une véritable perfi- 
die. En fuppofant même qu Edouard n'eut pas exécuté quelqu'un des Arti- 
cles du Traité , cette inobfervation ne mettoit pas Charles en droit de lui dé-^ 
clarer la Guerre. Le Roi fon Pere Se lui mcme avoient exprelFément renoncé 
par ferment à toutes les voyes de fait en cas d'inexécudon. D'ailleurs , il n'a- 
voit pas lui-même accompli le Traité dans tous les Articles: de forte que tout 
ce qu'il pouvoitjuftement demander étoit unecompenfation. Mais c'étoit re- 
noncer ouvertement à la bonne foi , que de vouloir annuller le Traité tout en- 
tier:) fous prétexte qu'il en reftoit encore quelque Article à exécuter delà part 
de l'Angleten-e , dans le tems qu'il en laiîlbit lui-même plufieurs fans exécu- 
tion. Ajoutons que les prétextes de rupture dont il fè fervit étoient fi frivoles , 
que les Hiftoriens François n'ayant pu les marquer précifement , ont été obli^ 
gez de le jetter fur des généralitez fans rien fpécifier. Voici ce que Froillai'd dit 
de plus fpécieux fur ce fujet. Le Prince de G ailes n'ayant pas dequoi payer les 
troupes revenues d'Efpagne y il y eut fix millehommes de cette armée y qui fe dé" 
bandèrent )& qui i étant enfuite rejoints ) firent des maux infinis dans la Guyenne. 
Ce Prince les ayant fait prier de fe retirer de fon Pais y ils fe jettérent dans les Pro- 
vinces voififies apartenant a la Frame^ & tes pillèrent impunément ^fans qu'il fût 
pojjîble aux François de les empêcher. Cela fuppofë , comme Froiflard lerappor- 
te , il n étoit pas plus facile au Prince de Galles, d'aller réprimer en France 
des voleurs fans aveu , qui s'étoient jettezdansce Royaume. Uparoit pour- 
tant , qu'il fit tout ce qui étoit en Ibn pouvoir , puifqu'il hnpofa fur fon Du- 
ché un droit de foliage , afin d'en payer fes troupes. A lais ce fut cela même qui 
fervit de prétexte àChai'les pour la rupture, par où il paroit évidemment, 
qu'il ne cherchoit qu'une occafion de querelle. Le même Hiftorien que je 
viens de citer , dit encore , que Charles ayant fait examiner le Traité de Breti- 
gny dans fon Confêil, on s'an-êta principalement fur l'Article par lequel les 
deux Rois renonçoient à toutes les voyes de fait en cas d'inexécution, il ajou- 
te , que ce fut fur ce fondement qu'on lui confeilla d'appuyer la rupture , par- 
I ce qu'Edouard n'avoit jamais ceflè de faire la Guerre à la France. Mais il ne 

dit point comment ni en quel endroit, &: nefpécifierien fiu- ce fujet. Cepen- 
dant, de tout ce que cet Auteur rapporte, il eft très ai(e d'inférer, qu'avant que 
de faire examiner le Traité , Charles av oit réfolu la Guerre , & que cet examen 
ne fut fait que pour en chercher un prétexte. Mezerai dit que le fujet de la rup- 
ture fut , qu'Edouard n'avoit pas fait retirer toutes fes troupes du Royaume : 
mais il ne nomme pas un feul des lieux où elles étoient demeurées. Ainfi l'em- 
barras des Auteurs François efl: tout manifefte. 

De tout ce qui vient d'être dit fur ce fujet onpeut aifement conclurre , que 
!a {àgeflè de Charles n etoit pas une vertu fort Icrupuleufe , (oit qu'en fignant 
le Traité il eut réfolude le rompre , foit qu'il n'eut formé ce deflèin , que quand 
loccafion lui avoit paru favorable. C eft donc l'effet &: non pas la caufe , qui 
a fait admirer la conduite de ce Prince, S'il eût été aulTi malheureux qu'il fut 

for^ 
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fortuné, il aurait i^plongé la France dans une abîme de maux. Parla, il fe Edouard 
feroit juftement attiré le blâme de toute la Terre , & fans doute , de ces mêmes 
Ecri vains qui lui ont donné tant de louanges. * ^ 

Ayant que d'entrer dans le détail de cette féconde Guerre , il eft encore né- 
ceflaii-edeconfidérerquelétoit l'état des affaires entre les deux Couronnes, 
au tems de la rupture. Les François fe plaignoient quîdoiiard n'avoir pas cet 
fé de faire la Guerre à la France , ni retiré toutes fes troupes du Royaume com- 
me il y étoit engagé. Mais ce font là des plaintes générales qui ne contiennent 
aucun fait particulier. D'ailleurs , il eft peu vraifemblable, qu'Edouard , à 
qui ce Traité étoit fi avantageux , eût voulu fournir à la France un prétexte de 
le rompre. Le Traité même fait voir , que les engagemcns de ce Prince étoient 
peu conlîdérables , par rapport aux avantages qu'il en retiroit. Cela donne 
lieu de préfumer , qu'étant très-habile , comme on ne peut en difcon venir , il 
n'a voit garde de faire lui-même trouver des obftacles à l'exécution d'une Paix 
qui lui étoit fi a vantageufe. Quant au prétendu tort fait aux Gafcons par le 
Prince de Galles , il n'y a qu'à lire le Traité pour fe convaincre que Charles 
n'avoit aucun droit de s'en mêler. 

Il n'en étoit pas de même à l'égard des Anglois dont les plaintes paroiilènt 
bien mieux fondées. Véritablement , le Roi Jean , dont la bonne foi ne peut 
être allez louée , exécuta le Traité autant qu'il lui flit pofTible. Il ne fut pas 
plutôt retourné dans fes Etats , qu'il en ratifia tous les Articles chacun à part , 
par des Adles particuliers. Eniuite , ne fe contentant pas d'en avoir lui-même 
juré l'obfèrvation , il obligea le Dauphin fon Fils qui devoit lui fuccéder à fai- 
re le même ferment. Ainfi , ce qu'il pouvoit y avoir de défedueux dans fes 
cngagemens à caufe de fa captivité , fut levé par les ratifications qu'il fit , étant 
en pleine liberté dans fes propres Etats. L'exécution fut encore une confirma- 
tion plus authentique que les promeflès & les fermens. Ce Prince mit Edouard 
en poflèllîon des TeiTCS qu'il lui avoit cédées par le Traité , fans fe rien réfèr- 
ver , & en particulier de toutes celles qui dépendoient de la Guyenne. S'il 
n'eut pas entendu de livrer toutes les Terres , avec la Souveraineté , il n'eft pas 
croyable que ce Monarque & le Prince fon fils , n'euflént fait aucune excep- 
tion de cette Souveraineté , ni dans le Traité même , ni dans aucune des rati- 
fications particulières qu'ils firent de chacun de fes articles. Du moins , n'au- 
roientils-pasnégb'géde faire une proteftation quand Edouard érigea laGuyen- 
ne en Principauté , &: qu'il en invertit le Prince fon fils, fans la participation 
de la France. Il eft vrai qu'il y eut entre les deux Rois , un différend touchant 
deux Terres de peu de confequence : mais , pour ne pas fe brouillei* fur fi peu 
de chofe , ils s'en rapportèrent à des Arbitres. Pour ce qui regarde la rançon , 
la feule impuiflance où le Roi Jean fe trouvôit d'y fatisfaire , l'empêchade la 
payer dans les tenues dont on étoit convenu. Edouard éroit tellement con- 
vaincu de la bonne foi de ce Prince , qu'il ne fit aucune difificultéde prolonger ' 
le tems du payement , afin de lui donner quelque relâche. Cette modération 
fut caufè qu'au temsdelamoit du Roi Jean p il reftoit encore deux cens mille 
écus à payer du premier million. De plus , dans l'efpei-ance que Jean ou le 
Dauphin fon fils le firisi-eroientavec le tems , Edouard voulut bien fe relâcher 
à l'égard des Otages pour lefquels il eut plus de complaifancc qu'il ne devoit. 
J'ai déjà dit qu'il voulut bien confentir ^ que le Prince Philippe , qui fut depuis 

Duc 
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EDOUARD Duc deBburgogiie, fut du nombre des dix qui dévoient être relâchez par te 
1^6^ X VIL Article du Traité , quoiqu'il fut en Ton pouvoir d'en donner un moins 
confidérable. Tous les autres eurent en Angleterre toute l'honnête libeité 
Comment qu'ils pouvoieut raifonnableuient fouhaiter. Le Recueil des A(5tes Publics eft 
Frarf oir^ plein desCongez qui leur étoient accordez pour aller en France vacquer à leurs 
s'étoicic affaires Domelliques. Le Duc d'Anjou :> les Comtes de Grand-fr/y & de Breiu 
tirez d'en- ne ^ les Sires de CLtre & de Derval , abuférent de cette condefcendance , (ans 
rnlinsd'E- toutes les inftances d'Edouard pullent lui faire obtenir aucune (àtisfadioii 
douaxd. lur cet Article. 

Le Duc d'Orléans fe tira d'affaire en donnant certaines Terres à Thomas 
de W oodftock , l'un des fils du Roi. Par là il obtint fa liberté avec celle à'An^ 
drefel Tun des prifonniers. 

Le Duc de Bourbon ayant eu occafionde rendre quelques /ervicesau Roi, 
auprès du Pape , fut mis en pleine libeité, en payant feulement douze mille 
écus que le Prince de Galles avoit donnez à celui qui l'aVoit pris à Poitiers. 

L'affaire de Belville ayant été mife en arbiaage , Edouard , qui comptoir 
fur la bonne foi des François , & fur la juftice de (a caufe , ne craignit point 
de prendre un engagement , auquel il n'étoit pas obligé. U voulut bien ^ mê- 
me depuis révafion du Duc d'Anjou , s'engager à mettre le Duc de Beixy & le 
Comte d'Alençon en Uberté, en cas que laqueftion fut décidée en faveur de 
la France. Il poullà même la générofité jufqu'à permettre à ces deux Princes 
de s'en retourner chez eux , fe contentant de prendre leur parole , que fî l'af- 
faire étoît décidée en fa faveurpar les Arbitres , ils retourneroient en Angleter- 
re pour y demeurer en Otage, feulement j ufqu a ce qu'il fiiît en pollèffion de la 
Terre en difpute. Ces deux Princes profitèrent de fa générofité , & s'en retour- 
nèrent en France. Cepelidant l'affaire ne fut point jugée, & les Otages ne 
ibngérent plus à revenir. 

Le Comte St. Pol obtint fà libené en laifïànt fes deux fils en fa place. 
Charles d'Artois s'évada fans prendre congé. 

Les Sires de Luxembourg y d'Ejlampes , & de Hengeft , morurcnt en Angle- 
terre y & Charles^ n'envoya point d'autres Otages en leur place , quoiqu'il en 
fut fou vent requis. 

Le C omte de Harcourt eut un Congé limité &c ne retourna plus. 

Gui de Blois fit la même chofe: mais il s'accommoda dans la fuite avec 
Edouard , en lui cédant fa Terre deSoilIons. 

Montmorency ^ Boucherche y & MuuUvrier eurent congé pour aller en Fran- 
ce , & fe difpenférent de retourner en Angleterre. Il y a pouitant quelque ap- 
parence^qu'ils donnèrent quelque f atisfadlion auRoi puifqu'on ne trouve au- 
cune plainte contre eux dans les Ades Publics d'où j'ai tiré ce détail. 

Quant aux autres Otages de moindre confédération ,& aux Bourgeois des 
VillcsdontTouloufenégligead'envoyer les fiens, Edoiiard en renvoya queU 
ques^ uns généreufement , & les autres compoférent pour leur rançon , ou 
moururent en Angleteire. 

Pour ce qui regarde la rançon du Roi Jean , il en relbit encore près de 
deux milhons è payer. Il eft vrai que Charles fit toucher à Edoliard à diver- 
fes fois , environ trois cens mille écus, qui, joints aux fommes payées par le Roi 
ion Pcrc , n'alloient guéres au delà du premier million, qui auroit dû çtrç 
paye iept ou huit ans auparavant, U 
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Il femble donc qu'Edôiiard écoit le feul grevé & néanmoins Charles préten- E» o v » 
doit que le Traité de Brecigny étoit nul par l'inexécution de quelques Articles jj"^'^ 
de la parc de l'Angleterre ; Articles qu'aucun Hiftorien n a bien paiticularilcz. 
Sur ce fondement , il prétendit que la France , rentrant dans Tes anciens droits , 
pou voit juftement confifquer les Provinces qu'elle a voit cédées à l'Angleterre. 
Après ces remarques qui m'ont paru nécefîàires pour l'éclairciilcment de ce 
fait , il eft temsde reprendre le filde l'Hiftoire. 

La furprife d'Edoiiard fut extrême , de voir que Charles , qui ne padbit pas ^^p^^[|Jf^^ 
pour un grand Guerrier, ofâc entreprendre de (emefurer avec un Prince qui cft enlevé à 
avoit gagné tant de Batailles.Elle devint encore plus grande,peu de tems après, Edouard, 
quand il apprit que le Comté de Ponthieu lui avoit été enlevé , & que les prin- 
cipales Villes de Guyenne s'étoient révoltées. IlaflèmblafurcefujetunParle- ^^"ç^*^^^^^^ 
mentqui lui accorda de grands fecours pour (butenir un Guerre finéceflaire, Guyenne^ fc 
dans laquelle il fe trouvoit engagé malgré (bi. Par le confeil de ce même Par- révoltent, 
lement , il reprit le titre de Roi de France, qu'il avoit quitté depuis la Paix. ^^^^^^^^^^ 
Après qu'il eut obtenu ce fecours de (es Sujets , & une promellè polîtive de le tître de Roi 
lui continuer pendant toute la Guerre , (on premier (bin fut d'envoyer des France, 
troupes au Prince de Galles , pour recouvrer les Villes de Guyenne. Enfuite , ^^^^y 
il fit paflèr le Duc de Lencaftrc fon fécond fils à Calais , avec une puiflànte ar- 
mée. Mais les progiès de ce Prince n'aboutirent qu'à ravager la plat païs , 
fans faire aucune conquête. ^^^^^ ^ 

Le renouvellement de la Guerre ne fut pas la feule chofe qui troubla le Reine, 
repos d'Edoiiard' pendant cette année. La perte qu'il fit de la Reine ion i s. Août. 
Epoufe , fut pour lui un furcroit d'afîlidion bien fènfible. Il avoit vécu qua- 
rante ans avec elle dans une parfaite union , & en a voit eu douze enfans. Cet- 
te bonne Reine fut auilî extrêmement regrettée de fès Sujets qui l'avoient tou- 
jours trouvée prompte à les (ecourir dans leurs befbins. Les pauvres principa- 
lement , perdirent beaucoup par fa mort. 

La Guerre fe continuoit en France affez avantageufement pour l'Angleter- n ?«• 
re , fous la conduite de Chandos qui commandoit dans la Saintonge , & dans ^^^^ 
le Poitou , & y maintenoit les affaires de fon Maître en bon état. Mais ce bra- ^^^^^.^ 
ve Général ayant enfin été tué dans un combat, elles commencèrent à décliner affaires, 
dans ces deux Provinces. 

La Guyenne n'étoitpasen meilleurs termes. Le Prince de Galles, qui ne 
pouvoir prefquc plus agir que de la tête > à caufè de fa maladie , fè trouvoit en- 
core extrêmement afFoibli par la révolte des principalesVilles qui dépendoient Limoges fc 
defà Principauté d'Aquitaine. Limoges, Ville très-importante, fut furprife laiffcvo- 
par les François, ou plutôt elle voulut bien changer de Maître. L'infidélité J^çn^^'f^. 
des habitans imta tellement le Prirxe, qu'il réfolutd'en faire un châtiment prendre paj 
exemplaire. Pour cet effet ayant reçu un renfort de troupes que le Duc de ^« Fran- 
Lencaftre & le Comte de Cambridge lui amenèrent , il alTiégea cette Ville , la Prince 
prit d'aiïàut , & fit paflèr les habitans au fil de l'épée. de Galles 

Ce fut là le demieç exploit guerrier de ce grand Prince , que fa maladie ^ l" mai^dit 
obligeoit àfe faire poner en litière. Enfin fe voyant entièrement hors d'état princeau. 
d'agir, il prit la réfolution de retourner en Angleterre. Il avoit encore quel- gmemc. 
que rayon d'efperance, que l'air natal pourroit lui donner la famé. Après ^ 
avoir remis au Roi Ùl Principauté d'Aquitaine qu'il ne pouvoir plus gouver- quitamc an 
. T$m IJJ. Ce ner^ï^^i* 
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ïiiouARD 5 il partît y lailTaiit le commandement au Duc de Lencaftre. Avant (on 

^3^; part il eut le chagrin de voir mourir Edouard Ton tils-aîné y qui commençoic 
ilpJrdfon f^feptiéme année. Cétoit un Prince qui donnoit de grandes efperances, &C 
fils aine & paroiflbit bien plus fembkblc à fou Pere & à fon Ayeul y que Richard , 
ASeTen'c" fon Frère cadet , qui lui fucceda. Le Prince de Galles prit celui-ci.avec lui 
Mort du pour le faire élever en Angleterre. 

Roi d'Ecof. j)^^^^ ^ j^^- ^l'Ecoife y étoit mort Pannée précédente , ayant laifle fa Cou-: 
\obert ronneàRobertStuartfon Neveu, fils de fa foeur aînée. Celui-ci ne fut pas 
Sfuari lui plutôt fur le Trône qu il fit une Alliance offenlîve &c défenfive avec la France 
?auif conueT Angleterre. Mais cette Ligue fut tenue fecrette, Charles n^ayant pas. 
la France, alors befoin de CC fccours quilréfervoit fans doute pour une occafion plus 

Le Duc de Le départ du Princede Gallesacheva de ruiner les affaires des Anglois dans 
Lcncaftreôc la Guyciine. Le Duc de Lencaftre & le Comte deCambridge , voyant quV 
ca^j^iiîgc vec le peu de troupes qu'ils avoient., ils ne pou voient efperer de réduire les. 
cpoufenties Villes rebelles, ni s'oppofo efficacement aux François , prirent la réfolution 
de Pifrrric ^^P^l^"^ Angleterre pour y follidter de nouveaux fecours. Avant que 
CmeT,'Rol de partir y ils épouferent les deux filles de Pierre le Cruel , Roi de Caftille > 
de Caftille. dépoLiillé& tuépar Henri (on Frère bâtard. Le Duc de Lencaftre qui avoir 
^icnàu tî- partage Paînée^ nommée Confiance ^ prit incontinent le titre de Roi de 
tte de Roi Caftille & de Léon, faifant connoitre par là qu'il était dans le deflein de faire 
de Caftille. valoir Ics droits de fa Femme. Cette démarche obligea Henri à s'unir encore 
Hcnri^Roi plus étroitement avec la France, Comme (on intérêt demandoit qu*il contri* 
de Caftille buat autant qu'il lui feroit poifibleà rabailîèment de PAngletenre , il prit la 
h^Francr ^éfolution d alTîfter le Roi Charles de toutes fes forces. 
A£i. Pubi. T. Environcemême tems > les Flamans , qui s'étoient déclarez pour la Fran^ 
F/, f . 8 . ce 3 furent battus fur mer par le Comte de Hérétbrd , qui leur prit vingt-fuc 
7^'- Yaiflèaux. 

DuGucfciin Mais Cet avantage ne pouvoit pas contrebalancer ceux que Du Guefclln 
'Tad^slvalf- ^^^^^ remportez fur l'Angleterre, dans la Guyenne, & dans les Provinces 
tagesfuiie* voifines. Ccbravc Général que Charles avoir retiré du fèrvice du Roi de 
Anglois. Caftille y pour lui donner 1 epée de Connétable , battoit par tout les Anglois^ 
Après les avoir chaffez du Limoufm y du Perigord ^ & du Rouergue , il poulfa C% 
loin fes progrès , qu'il (e vit en état de marcher dans la Saintonge y & enfin de 
11 âflîégc la faire le îiége de la Rochelle , avec le fecours d une Flotte que le Roi de Caftil- 
KocheUe. envoya pour tenir laVille bloquée du côté de la Mer. Dès qu'Edouard 

eut reçu cette nouvelle > il fe hâta d'envoyer le Comte de Pembroock avec 
quarante Vaiflèauxpour jetter du fecours dans la Place.. Il fembloit que cet- 
te précaution étoit fuftîfante pour fàuver la R(x:helle: mais depuis quelque 
le Comte lems tout réûiTîffoit mal aux Anglois, Le Comtede Pembroock étant fur le 
broock eft ^^"^^ d'entier dans le Port y rencontra la Flotte Efpagnole commandée par 
batr u fui l'Amiral Boccamgra. C énois , qui l'attaqua rudement. Le combat dura deux 
Mer. joui s confécutift,&: finitenfin par la défaite entière de la Flotte AngloiCcy dont 
l'A mirai & pluf leurs Officiers furent pris & envoyez en Elpagne chargez de 
chai nés. Cette perte aclieva de r uïner entièrement les affaires des Anglois. La 
?rife de la RuchcUe auroi t pourtant pu tenir encore , fans la trahifbn du Maire. Ce Ma- 
».ûchcUc. gjftrat y qui avoitiiKelligence avec les Afli^ajus^ trouvale moyen de fitirc 
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fortlr là Ganiifon de la Citadelle 5 fousprétexted'unerevûë, Scfurun ordre EDotjAto 
fuppofè du Roi , que le Gouverneur , qui ne fçavoit pas lire , prit pour vrai, 
Dès que la Garnifon fut dehors , le Maire en fit fermer les poites , & ne vou- * ^ 
lut pas (buffiir qu'elle rentrât. Ce coup étant fait , la Ville capitula , & obtint 
des conditions 11 avaiitageufes, qu'elle devint plutôt libre, quelle ne chan- 
gea de Maître. 

La perte d^ la Rochelle ayant étonné les Partifans d'Edouard en ces quar- 
tiers-là , Du Guefclin profita de fes avantages. Il s'avança dans le Poitou , où 
il prit diverfes Places , & enfin , il alla fomier le fiége de Thoûarsy où les ^^^^f'^^^^ 
principaux Seigneui's du Païs s etoient renfermez . Ce lîége fut poufl'é fi vive- Thouars. 
ment, que les AlTiégez fe virent enfin conn-aints de capituler^ôc de s'engager à 

remettre fous la domination de la France, file Roi d'Angleterre ou un de 
fès Fils ne fepréfentoitUevant la Place avant la S. Michel, avec une armée at 
fez forte pour donner Bataille. C'étoit une Capitulation afièz ordinaire en ce 
fiécle-là, où la bonne foi étoit plus eftimée qu'en celui-ci: auffi n'eft-elle plus 
en ufage. La perte de Thouars étoit d'une trop grande conféquence pour laiC- 
fer cette Place fans fecours , d'autant plus que l'honneur du Roi s'y trouvoit 
engagé. L'extrême défir qu'Edouard avoir de (auver cette Ville, & par ce 
moyen le refte du Poitou, lui fit faire un effort très-confidérable. En très-peu efforts pow 
de tems , il aflèmbla une Flotte dequatre cens Vaifïèaux , avec laquelle il vou- ûuvcr cette 
lut aller en perfonne faire lever le fiége. Mais les vents ayant conftamment 
fefufé de lefèrvircncetteoccafion, tous fes efforts devinrent inutiles. Il fut 
promené fur la Mer pendant fix ièmaines,fans pouvoir approcher les côtes 
du Poitou. Enfin, il fut contraint de s'en retourner en Angleterre , après de 
grandes fatigues, & une dépenfetrès-confidérable qui l'a voit prefquépuifé, 
ÏÏ fut à peine arrivé à Londres , quil apprit, que les François étoient maîtres 
de tout le Poitou. 

Les affaires d'Edouard ne profperoient guéres mieux en Bretagne, quoi- ^^V^J^- 
que le Duc fon Gendre fit tous les eflforts polïibles pour les fàvorifer. Le Peu- Bretagne, 
pie y étoit las de la Guerre, & voyoit avec chagrin que le fèul intérêt des An- Argentre\ 
glois alloit replonger le Païs dans les maux d'où il ne faifbit que fbrtir. D'un 
autre côté, les Seigneurs Bretons, gagnez par les penfions de la France, s'op- 
pofoient de tout leiu: pouvoir aux defleins de leiur Prince , & rraitoient en en- 
nemis les troupes qu'Edoiiard lui envoyoit pour enn-etenir la Guen*e en ce 
Païs-là. Danscette fituation , le Duc , qui avoit le cœur tout Anglois , n'é- 
toit pas le maître de fervir le Roi fbn Beau-pere , comme II le fouhaitoit, ni ^^^^ 
de remplir les engagemens où il étoit entré par un nouveau Traité d'Alliance ^ j |, '^^if. 
qu'il venoit de faire avec lui. L'embarras, où il fe trouvoit , lui fit prendre 
Jaréfolution de paffer lui-même en Angleterre, pour y folliciter des fecoui-s 
capables de lui donner plus d'autorité dans fes propres Etats. Edoiiard com- 
prenoit afïèz l'importance de cette demande \ mais il ne pouvoit fuffire à tout . 
Il fe vit donc obligé de renvoyer le Duc de Bretagne avec de belles promcffes 
feulement , pendant qu'il donnoit tous fes foins à relever les affaires de Guyen- 
ne qui le touchoient de plus près. LeDu^dc 

Suivant la réfolution qu'il avoit prife de faire un puifïant effort en Gafco- Lcucaihc 
gne,il affembla une armée de trente mille hommes,dont il donna le comman- ^^^^^^^^^ 1^ 
àcmïA au DucdeLencaftre fon Fils V à qui oadonnoit en Angleterre le titre fc '"nd en 
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de Roi de Caftille. Ce Prince étant defceiidu à Calais , traverfa toute la Fran- 
^11- ce fans trouver d'oppofition , & fe rendit à Bourdeaux. De là il s'avança 
dans la haute Guyenne, àdellèind'en chalTer le Duc d'Anjou qui s'y étoit 
11 prcicntc emparé de diverles Places, Il lui offiit la Bataille , & le Prince François l'ac- 
iu D^c^^^^ cepta. Déjà le jour & le lieu avoieiit été marquez ; mais les deux Généraux 
d'Anjou qui ayant reçu la nouvelle d une Trêve , qui avoit été conclue entre les deux Cou-, 
racccpte. ronnes, cliacunfè retira de fon côté. 

Trêv/cntrc Depuis quelque tems , aux inftantes prières du Pape , les deux Rois avoient 
ks dcui envoyé leurs Plénipotentiaires à Bruges , où ils avoient conclu la Trêve dont 
Kois. jç parler. C'étoit afin de pouvoir travailler plus trajiquillement à la 

LaTrévccft M ais les prétentions desdeuxRois ennemis étant U'op oppofées , pour 
jrolongét. ^^^^^ P^^^ ^ P^^ aifément , leur négociation n'aboutit qu'à une 

Trêve jufqu au mois d'Avril 1577. Dès que cette Trêve fut fignée , le Duc de 
Lencaftre remena fes troupes en Angleterre. 

Quoique les fuites de cette dernière Guerre ne fuflcnt pas moins coniîdéra-» 
blesquecellesde la précédente 5 puifque la France recouvra dans celle-ci , ce 
qu'elle avoit perdu dans l'autre ^ il s'en faut pourtant bien que le détail ne foit 
Rengageant. Dans la première , les conquêtes d'Edouard furent illuftrées par 
un combat naval , où ce Prince commandoit en perfonne, La Bataille de Cre- 
cy, où toute la Nobleflè des deux Royaumes combattoit Ibus les yeux des 
deux Rois , & gagnée par un Prince âgé de feize ans ^ offre un fpeétacle des 
plus intéreflàns qui le trouvent dansl'Hiftoire. La conquête de Calais, à la 
vue d'une armée ennemie de cent cinquante mille hommes , n'efl: pas moins 
capable d'attacher Tefprit du Ledeur. La vidoire de Poitiers, rempoitéc 
par ime armée de douze mille hommes , contre foixante mille , & la prifc du 
Roi Jean , font desévénemens qu'on ne peut s'empêcher d'admirer, & qui 
réveillent ractenrion. Enfin cette première Guerre fut terminée par un Traité 
le plus important & le plus folennel , qui eu t jamais été fait entre les deux Cou- 
ronnes. Dans la féconde, on ne trouve aucune aétion générale. Les deux 
Rois fe contentant dedii iger leurs affaires dans le Cabinet , ne parurent ja* 
mais à la tête de leurs années. Pour ce qui regarde les fiéges , fi l*on excepte 
ceux de Limoges & de la Rochelle, il ne s'y pallà prefque rien qui vaille la 
peine d'être remarqué. Les Places, que les Anglois perdirent j> furent prifcs, 
ou furprifes avec une rapidité merA^eilleufe. Quelques-unes même n'attendi- 
rent pas , pour fe rendre, Tapproche des ennemis. On peut donc dire , que 
les pertes des Anglois furent une véritable déroute , qui ne peut fournir que 
pcudeparticularitez, propres à farisfaire la curiofité des Lefteurs. C'eft ce 
flui m'a empêché d'infirter fur un détail qui ne pouvoir qu'ên e ennuyeux. Il 
hifïît de remarquer, qu'au tems de la dernière Trêve , il ne reftoitplus à l'An- 
gleterre , de tout ce qu'elle avoit acquis par le Traité de Bretigny , que^la 
< Icule ville de Calais. Tant eft vrai ce que mille exemples ont confirmé & con- 
firment encore tous les jours ; qu'on ne doit point compter fur des acquifidons 
faites parla force des armes. Il arrive tôt ou tard , qu'une force majeure fe fert 
des mêmes moyens , pour les enlever à celui qui les a feites , ou à fes Enfans. 
C'eft ainli que la France perdit fous le Règne de Jean ce que Philippe Augut 
te&S.Loiiis avoient conquis fur les Angfois & qu'Edoiiard perdit les con- 
^uêtesqu'il avoitlui-mêmcs faites enFrancc. Onverradans la fuite de cette 
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Hîftoire^ qu'un des Succeflfeurs d'Edouard répara très-avaiitageufementtou- edotthd 
tes ces pertes , & que les François à leur tour recouvrèrent , peu de tems après, ^ ^ ^• 
tout ce que ce Prince leur avoit enlevé. De pareils exemples , qui reviennent * ^ ^ * 
fréquemment dans l'Hiftoire , devroient bien apprendre aux Princes à mo- 
dérer lei^r ambition: mais il s'en trouve peu qui en fçachent profiter. Si Ton 
veut rechercher les caufes naturelles de cette révolution , qui fit perdre à 
Edqiiard ce qu'il avoit acquis par le Traité de Bretigny ^ il ne fcroit pas trop 
difficile de les trouver. La révolte des Gafcons , la maladie du Prince de Gal- 
les, la vieillefled'Edoiiard 5 fa crédulité à régard du Roi de France , fur la 
bonne foi duquel il s'éroit trop repofé , la prudence de Charles le Sage , qui , 
(ans fbrtir de Ion Cabinet , dirigea toute cette Guerre , la conduite ôc la valeur 
de Bertrand Du Guelclin , furent les moyens naturels , dont la Providence fe 
(èrvit pour produire ce changement. 

Les Anglois (e confolérent en quelque manière de tant de peites , par le re- Edouard 
pos que la Trêve leur procura. Le Roi lui-même parut fe défaire de fes incli- ^^^^^"^ 
nauons guerrières , pour en prendre d autres , qui expolerent un peu la repu- d'Alix Picr- 
tation. Sur (es vieux jours 5 il devint amoureux d'une Demoifèlle^ nommée ce. 
ALix Pierce ( i ), Cette paflion prit tant d'empire fur lui , qu'elle le fit tomber 
dans des foibleflès indignes d'un fi grand Prince. Les tréiors qu'il avoit af- H fait de» 
femblezpourla Guerre, furent bien-tôt abforbez par Tavidité de cette Favo- g^ff^J^^ 
rite. Delà s'enfuivit un mécontentement univerfel dans le Royaume : uni- murmurer 
quement occupé du (bin de plaire à fa Maîtrelle, le Roi ne penfoit qu'à lui le Peuple, 
procurer des plailirs ; ce n'étoit tous les jours que fêtes dont la dépeniè étoit 
exceflive. Les impôts étoient d'autant plus intolérables au Peuple , que les 
GueiTes continuelles de ce Règne Tavoient entièrement épuifè. Ce n'étoit 
qu'avec un chagrin extrême qu'il voyoir l'argent déftiné à payer les dettes 
publiques j prodigué à de vains divertifïemens : fur tout , il fut très choqué ^^^"gçfj 
d'un Tournoi qui fe fit dans la Place de Smhb-field ; on y vit Alix , à laquelle 
(on vieux Amant avoit donné le nom de Dame du Soleil y montée avec lui fur 
un Char de triomphe fui vie d'un grand nombre de Dames de qualité , 
dont chacune tenoit un Chevalier attaché au fi-ein de fbn cheval. Quand les 
coffi esdu Roi (e trouvèrent vuides , il aflembla le Parlement pour lui deman- 
der un fubfidc ; mais il eut la mortification de voir 3 que fon Peuple ^ qui l'a- j^^^^J^f^^^ 
witfipuiflammentaflîftédansfèsglorieufesentreprifès, n'avoir pas la mê- au Roi pax 
meardeur, quandilsagiflbit de fournir à des dépenfes inutiles. Avant que ie Paric- 
d'accorder le fecoursque le Roi demandoit , le Parlement fe plaignit avec ai- 
greurdelamauvaife conduite des Miniftres: il infifta principalement fur le 
lujet du Duc de Lencaftre , que le Roi fon Pere avoit chargé de la principale 
adminiftration des affaires publiques: ilpréfentamêmeuneAdrelïc au Roi ^l^^^^^^^^ 
pour le prier d'éloignerde fa perfonneleDucde Lencaftre fon Fils^-^/iAf/^/Vr- Favorite 
€e y Z^r/w^r;, Grand Chambellan , & quelques autres de ceux qui étoient le 
plus avant dans fes bonnes grâces. Cette demande fut faite avec tant de cha- 
leur que le Roi comprenant qu'il ne pou voit rejetter l' Adreflè du Parlement 
iàns danger , lui accorda ce qu'il demandoit , de peur qu'à fon tour le Parle- 
ment ne lui lefufat l'argent dont il avoit befoin. On ne douta points que le 
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Prince de Galles n*eût fecrettement agi pour porter le Parlement à faire cette' 
démarche , afin d'éloigner le Duc de Lencaftre qui a voit a-op de crédit auprès 
du Roi. Comme ce Prince fe fentoit mourir, il ne pouvoir penfer fans in-» 
quiétude , qu'il alloit laiflèr le jeune Richard fbn Fils , à la merci d'un Oncle 
ambitieux^ qui pounroitfefervir de fbn crédit pour lui enlever la Couronne, 
En effet, Richard étoit incapable par fon âge, de s'oppofer aux deflèins du. 
Duc, en cas qu'ilstendîllènt , commeonlefoupçonnoit, àfè faire déclarer 
Héritier préfomptif du Roi , après la mort de (on Frère aîné. C'eft ce qui obli-^ 
gea le Prince de Galles à rechercher , pour fbn Fils, la protedion du Parle- 
ment, comme la feule capable de le maintenir dans fes jufles droits. Ce fuc 
auiïi vrai-femblablement par cette même raifon, que le Parlement demanda, 
léloignement du Duc de Lencaftre. Pendant cette même Séance, Edouard 
qui fe trouvoit dans le cinquantième année de fbn Règne , fit publier uno 
Amniftie générale , qui caufa beaucoup de joye à tout le Peuple. 

Une trifteflè non moins uni verfelle fucceda bien-tôt à la joye : elle fut eau* 
fée par la moit du Prince de Galles, le plus excellent Prince que l'Angleterre 
eut jamais produit. Il poflèdoit toutes les vertus dans un dégré éminent ; aufU 
bon Soldat que grand Capitaine , brave fans férocité, fier dans les combats > 
mais très-aftabledans lafociété, & d*une modeftie qu'on ne pou voit afièzs 
admirer : toujours fournis &:refpedueux envers le Roi fon Pere,à qui il ne 
doniaa jamais aucun fujet de mécontement : généreux, libéral, fe faifantuii 
plailîrderécompenferle mérite en quelque Ueu qu'il le rencontrât , il ne lui 
manquoi t aucune des qualitez qui font les véritables Héros. Les Anglois l'ap-^ 
pelloient communément Le Prince Noir ^ non pas à cau(è de (es exploits guer- 
riers , comme quelques-uns l'ont imaginé , mais parce qu'il portoit des armes 
noires. Ils reçurent la nouvelle de fa moit avec un deuil inconcevable , quoi- 
que depuis long-tems ils s'y fuflent attendus. Le Parlement voulut , en cette 
occafîon , donner des marques de fa j ufte douleur , pour la perte d'un fî grand 
Prince, qui s'étoit acquis l'afFedion &reftime de toute la Nation , en afTiA 
tant en Corps à fès funérailles, qui fe firent à Cantorbéri, où ilavoit chôifi fa 
fépulture. Cet illuftre Prince mourut à l'âge de quarante-fîx ans, pleuré du 
Roi fon Pere qui témoigna, en cette occalion, moins de fermeté* qu'il n'ea 
avoit fait paroître dans tous les autres revers qu'il avoir éprouvez pendant fa 
vie. Le Roi de France même, quoiqu'il eût peu fujet de le regretter, luidom 
na des mai-ques de fon eftime , par un fervice folennel qu'il lui fi t foire à Paris,j; 
auquel il voulut lui-même afïifter. Ce Prince nelailla qu'un fils légitime, 
âgé de dix ans, & deux Bâtards qui n'ont pas fait beaucoup de bruit dans 
THiftoire. 

Les Anglois furent d'autant plus fenfîblesà la perte qu'ils venoienr de faire, 
quelle fut immédiatement fuivie d'un nouveau fujet de chagrin. Le Roi rap- 
pella près de fà perfonne ceux qu'il en avoit éloignez. Pierre de la Marck^^ Ora- 
teur de la Chambre des Communes , qui , en préfentant au Roi l' Adreffe dont 
il a été parlé , s'étoit fervi de certaines exprelïîons peu ménagées contre Alix 
Pierce , fut confiné dans le Château de Nottingham à la fbllicitation de cette 
Favorite. Le Duc de Lencaftre reprit le poftequ'il avoit été obligé de quitter >, 
& tous les autres Miniftrcs furent rétablis dans leurs emplois. Néanmoins , 
en donnant au Duc de Lencaftre ce témoignage exprès de fon affei^tion & de 
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làcoiifiance,EdcHiard ne voulut pas lui donnerlieud'efpérer, qu'il le delU- Edoitak» 
nâc pour Con Succeflèur. Au contraire, afin de prévenir tous les différends qui 
pourroient furvenirapr ^sfa mort, par rapport à laSucceflîon , il fit Richard ^ 
[on petit-fils Comte de Chefter , :ic peu apr:s , il lui conféra le titre de Prince , , . 
de Galles. Mais ne fe contentant pas d'avoir fait connoître fon intention , il chird fo^' 
lui fit prêter ferment par toute la Noblelïè , comme à THéritier préfomptif de petit - fils 
la Couroiuie. Enfin , de peur que fes Oncles ne conçullènt quelque elpéraîice 
de monter fur le Trône à (on préj udice^il voulut par avance le mettre comme 
en polleflîon du rang qui lui étoit deftiné , en lui failant prendre place au-deC 
fus d'eux dans toutes les folennitez. C'eft ainfi que ce fàge Prince prenoit des 
mefures pour prévenir les dilîènlîonsqui pouiToient naître après fa mort dans 
^ femille 5 à Toccafion de (a SuccelTion. En même tems, il fe faîlbit un plaifir 
d'honorer la mémoire d'un fils qu'il avoir tendrement aimé, & parfaitement 
cftimé , par la juftice qu'il rendoit au jeune Richard. 

Pendant que ces chofes (e paflbient à la Cour , ]em WideL Dodeur en ^-qJ^^^^^*^ 
Théologie de l'Univerfitéd^Oxfoi'd , commençoit à publier fa croyance fur de widcf, 
divers points de la Religion , en quoi il s'éloignoit de la doctrine commune. 
Le Pape Grégoire XI. en ayant été informé » condamna quelques-unes de fes 
propofitions , & chargea l'Archevêque de Cantorberi & TEvêque de Londres, 
de le faire fbufci ire à cette condamnation \ ôc en cas de refus , de le citer à Ro- 
me. Iln'étoit pas facile d'exécuter cette Commifïîon. Wiclefavoit déjà beau- 
coup de partifans dans le Royaume , & pour protedeur ^ le Duc de Lencaftre , 
dont Tautorité n'étoit guéres moins redou taÛe que celle du Roi. Néanmoins, 
pour obéïr aux ordres du Pontife , TArchevêque convoqua le Synode de fa 
Province dans l'EgHfe de St. Paul à Londres , où Wiclef fut fommé de fe trou- 
ver. Il s'y rendit accompagné du Duc de Lencaftre & du Lord Perci Comte 
Maréchal , qid crurent leur préfènce néceflàire pour le protéger. Après qu'il 
eut pris place félon fbn rang , & qu'il eut été interrogé par l^Evêquede Lon- 
dres , il voulut parler aflSs , & par là il donna lieu à une grande conteftation. 
L'Evêque vouloit qu'il fe tînt debout & découvert , & le Duc de Lencaftre 
prétendoit que Wiclef n'afïîftoit à cette Afïemblée qu'en qualité de Dodeur , 
pour y donner fa voix & expliquer fes fèntimens , & non pas comme accufe. 
La difpute s'échauffa tellement fur ce fujet , que le Duc de Lencaftre en vint 
jufqu'à menacer TEvêque &c à lui dire des paroles fort dures. Alors le Peuple 
qui étoit préfênt , slir aginant que le Prélat étoit en danger, prit fon parti avec 
tant de chaleur & de bruir,que le Duc & leComte Maréchal trouvèrent à pro- 
pos de fe retirer & d'emmener Wiclef avec eux . Leur retraite ne fit pas celler 
le tumulte. Quelques boutefeux firent courir le bruit , que ce même jour , à 
la fbllicitation du Duc de Lencaftre, il avoit ét^ propofé dans leConfeil du Roi 
de cafter le Maii-e de Londres , d'oter h la Ville fes privilèges , & de la réduire 
(bus le Gouvernement du Comte Maréchal. Iln'en fallut pas davantage pour 
mettre le Peuple en fureur. Il courut furie champ à la prifbnde la Maréchauf^ 
/ee , & en délivra tous les prifbnniers. Mais il ne s'arrêta pas là. Les mutins y 
dont le nombre croiffbit inceftamment , fe rendirent au Palais du Duc de 
Lencafee & ne Ty ayant pas trouvé , ils en pillèrent les meubles , & n*aijié- 
rent fes armoiries dans les rues. Le Duc fe (entit tellement offenfé de cet af- 
front ^ qu'il ne put être appaifé que par la dépofition du Maire k des Aider- 
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mans , qu'il acciifoit de n'avoir pas employé leur autorité à réprimer les fédU 
tieux. 

Pour revenir à Wiclef , les Evêques s'écant aflèmblez une féconde fois, ce 
Dodeur déclara devant eux quel étoit fon fentiment touchant le Sacrement 
de l'Euchariftie , expliquant la manducation du Corps de Chrift , de la même 
manière à peu-près que Berenger l'avoir expliqué avant lui. Quoique cette 
opinion fut conaaire à la dodrine de l'Egliie de ce tems-là , les Evêques n'o- 
fant procéder rigoureufement contre lui , fe contentèrent de lui impofer fden- 
ce. On prétend qu'il promit d'obéir : mais cela n'empêcha pas que cette diC^ 
pute ne le renouvellât fous le Régne fuivant. 

Finitions celui-ci par la dernière adion publique d'Edoiiard, qui dans 
un Chapitre de TOrdre de la Jarretière convoqué à Windfor , donna cet 
Ordre à Richard fon Petit-fils. C'étoitle feul honneur qu'il pouvoir enco- 
re lui conférer, après lavoir déclaré fon Succeflèur. Peu de tems après, ce 
grand Prince, qui étoit déjà malade , tomba dans un Etat qui fit juger que 
la mort étoit prochaine. Avant que de quitter le monde il eut le chagrin de 
voir que le monde le quittoit. Alix (à Favorite , qui le gouvemoit pendant 
fa maladie , ne laiflbit entrer que peu de monde dans fa Chambre. Quand 
elle le vit près de fa fin, elle fe (ailit de ce qu'elle a-ouva de plus précieux^ 
lui arracha l'anneau qu'il avoit au doigt , & fe retira. Ses Couitilans&fès 
Cliapelains ne lui donnèrent pas de moindres marques d'ingratitude. Ils 
rabandonnérent tous , fans daigner l'avertir du peu de tems qu'il avoit i 
vivre , & du compte qu'il devoit bien -tôt aller rendre à Dieu. Il n'y eut 
qu'un fimple Prêtre , qui s'étant trouvé là par hazard ^ & le voyant abandon- 
né à lui-même dans fon agonie , s'approcha de fon lit pour le conibler. Il lui 
adreflà quelques exhonationsaufquelles le Roi mourant s'efforça de répon- 
dre : mais fes paroles étoient fi mal articulées qu'il ne put être entendu. Le (eul 
mot qu'il prononça diftindtement , fut celui de Jéfus-Chrift ,en rendant le der- 
nier (oupir. Cet ainfi que mourut cet illuftre Prince dans fa maifon de Sheen 
nommée aujourd'hui Richemont , à l'âge de foixante ik cinq ans , & dans la 
cinquante & unième année de fon Régne. 

Après avoir rapporté les principales adions d'Edoiiard III. dans THiftoire 
de fon Régne , il eft nècelTaire ^ pour achever de donner une jufte idée de ce 
fameux Prince , de s'anrêter un moment fur ce qui regarde (àperfonne , & fes 
qualitez de corps & d'efprit . Il étoit d'une grande taille, mais bien proportion- 
née , & d'unafpeâ: fi grand &c f\ noble, qu'il s'attiroit le refpeét & la vénération 
par fes feuls regards. Doux & bien-faifant envers les gens de bien , mais inexo- 
rableenvers les mèçhans , il fe trouve peu de Princes dans l'Hiftoire , qui ayenc 
fi bien fçû allier les devoirs d'un Souverain avec ceux d'un honnête homme & 
d un bon Chrétien ,quoiqu'à ce dernier égard fa conduite n'ait pas été entiè- 
rement exempte dereproclie. Sa converfation étoit aifée , & toujours accom- 
pagnée de gravité & de difcrétion. Ami des Pauvres , des Veuves , des Orphe- 
lins ,i& de tous ceux qui , par un purm^^lheur , étoient tombez daiis quelque 
difgrace, il fê faifoit un devoir de leur faire trouver du foulagement àleurs 
peines. Aucun Roi, avant lui , n'avoit diftribué les honneurs & les récom- 
penfes , avec plus de jugement &c plusd'égards pour le vrai mérite. Quoique 
h valeur fût connue &c admirée dans tout le monde, il ne s'enorgueillit jamais. 
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lùr cet article. Jamais il ne donna de plus grandes marques d'humilité , que . 
dans le cours de (es vidloires qu'il attribua conftammenc à la feule protection 
du Ciel. Il fçut maintenir les prérogatives de la Couronne , làns faire brèche 
aux privilégesdes Sujets, * Dans tous les Régnes précédens , il ne s'étoit point 
fait tant de Statuts Parlementaires avantageux au Peuple, qu'il s'en fit fous 
celui-ci. Edoiiard toujours d'accord avec Taugufte Corps qui répréfentoit la 
Nation , fçut fe fervir de cette heureufe union , pour réprimer les entreprifes 
de la Cour de Rome qui n'ofa jamais (è commettre avec lui.La gloire duPrm- 
ce de Galles fon Fils ajouta un nouveau luftre à la fienne , & la conftan te union 
dans laquelle il vécut avec la Reine fonEpoufe augmenta (a félicité. Comme 
il ne s'étoit jamais trop élevé dans la bonne foitune , il ne fè jaifla point auflî 
abatu^ par l'ad vcrfité. Sa modération ne parut pas moins dans la perte qu'il 
fit des Provinces dont la conquête lui avoit coûté tant d'argent , de fatigues & 
de Coins , que dans les vidoires qui en avoient acquis la polIèlTion . Enfin , ou 
pourroit le regarder comme un Prince accompli , Ci fon ambition ne lui eût 
fait rompre d'une manière odieufe, la Paix qu'il avoit faite avec l'Ecoflè 3 pour 
dépoiiiller injuftement un Roi mineur, qui d'ailleurs étoit fon Beau-frere. 
Quelques-uns ajouteront encore la rupture avec la France , & fes prétentions 
fur la Couronne de ce Royaume , qu'ils traitent d'extravagantes , & qu'ils at- 
tribuent uniquement à un modf d'ambition. La Difïèrtation que je vai ajou- 
ter ici fur ce fujet y pourra aider le Leâeur à former fon Jugement fur cette 
conduite. Pour ce qui regarde fa foibleflè dajis l'amour , qu'il prit , fur Ces 
vieux jours , pour AUx Pierce , cette tache eft bien diminuée par tant de belles 
qualitcz qui l'ont rendu fi recommandable. On pourroit en quelque manière 
l'excufèr 3 en difant qu'il regardoit , au commencement , cette palîion comme 
un fimple amufement qui failbit une efpéce dediverfion à les chagrins, & 
qu'ayant peu connu Pamour pendant fon jeune âge , il ne prit pas allez de pré- 
cautions pour s'en défendre dans (a vicilleflè. 

Philippe de Haynaut, fa femme, lui donna douze enfans dont quelques-uns 
moururent avant lui. Edouard Prince de Galles , fon fils-aîné , ne laiflà qu'uii 
fils qui monta fur le Trône après fon Ayeul. Guillaume qui étoit le fécond 
mourut dans l'enfance. Lïonnel Duc de Clarence , qui avoit fini fes jours en 
Italie , n'a voit lailTé qu'une fille nommée Philippe , de (à première femme qui 
étoit Irlandoifê. Jean de G and Duc de Lencaftre fut marié deux fois pendant 
la vie du Roi fon Pere , & eut des enfans dont j'aurai à parler dans les Régnes 
luivans. Le cinquième fils d'Edoiiard étoit Edmond furnommé de Langley 
lieu de fa naiflance. Il fut fait Comte de Cambridge par le Roi fon Pére,&: en- 
fuiteDuc d'Yorck,fous le régne de Ricliard Il.fon Neveu .G«/7/^«wf, furnom- 
mé de Wlndfor ^mo\xmx jeune. Thomas de Woodfiock^^ qui fut le feptiéme, reçut 
le titre de Duc de Buckingham de Richard II. & enfuite de Duc de Glocefter. 

Ifabelle , fille aînée d'Edoiiard , époufa Ingelram de Coucy , Comte de Soil- 
fons. Jeanne fut premièrement accordée avec le Duc d'Autriche , enfuite 
avec Pierre le Cruel Roi de Caftille , avant que ce Prince filt Roi , & mourut 
à Bourdeaux , en allant en Efpagne pour y confommer fon mariage. Blanche 
ne vécut que peu d'années. Marie époufa Jean de Monfort Duc de Bretagne^ 
& mourut en 1 3 6 î . Marguerite fut femme de Jean Haftings Comte dç Pem- 
broock. 

Tome IIL Dd DIS- 
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DISSERTATION 

SUR LA 

LOI SALiaUE, 

ET SUR LE DIFFEREND 

. ENTRE PHILIPPE DE VALOIS ET EDOUARD IIL 

Di s s E K- E que prefque tout le monde entend aujourd'hui par Loi Salïque , c'eft 
T A r I o N m-^e Loi fondamentale de la Monarchie de France , qui exclut les fem- 
L o ^ s A^- ^'^^^ ^ defcendans de la fuccenîon à la Couronne. Ce ternie de Loi Sa- 
nQjjh, lique ne porte prelque plus d autre idée dans Tefprit. C'eft auili dans ce fens 
Bodin de u que Bodln a dit , que cette Loi étoit le fondement de la Monarchie , Mr de- 
Fepuhitqié:. ji^avca ^ que c'écoit un privilège &c une coutume particulière des François v 
jidanade Mr dc Thoj4 ; quc c'étoit le Palladium de la France. On pourroit citer une 
jurid. Par. ijifinité d aucrcs Auteurs François, qui, en pailant de la Loi Salique , ne l'ont 
j .^c. 28 . NO. cQi^f] J^f^g comme une Loi qui regardoit pai-ticuliérement la fuccelîîon à 
De Thon la Couronne de France. Cette idée eft caufe quela plupart des gensfeperfua- 
Lib. no. ^2iwi qu'on n'a jamais penfe autrement , depuis rétabllflement de la Monar- 
chie , ne peuvent comprendre qu'Edoliard III. Fils d'une Princeflè de France, 
.ait pu, avec la moindre couleur, difputer la Couronne de France à Philippe 
de Valois qui defcendoit de Pére en fils de Hugues Capet. Mais ceux qui 
raifonnent ainfi ne prennent pas garde qu'ils poknt en fait une chofe qui vé- 
ritablement n'eft plus conteftée aujourd'hui , mais qui , dans le tems de cette , 
fameufe querelle, faifoit l'unique lu jet de la queftion & du différend enu'e les 
deux Rois. Depuis que cette queftion a été décidée , la notion qu^ona de la 
LoiSalique eft jufte &:certaine : mais j'ofèdire qu'elle étoit alors douteufe , & 
c'eft ce que j'efpci-e de faire voir avec aflèz de clarté. 

Ce fut parla Loi Saliquq, qu'Edoiiard, qui étoit le plus proche parent mâle 
de Charles le Bel,fut privé de fa Succefïîon,&: que la Régence, ou pour mieux 
dire laCouronrie,futadjugéeàunParent plus éloigné. Il faut donc, pour 
bien entendre ce procès , {ça voir ce que c'eft que cette Loi do^it tout le monde 
parle , que fi peu degens connoifibient , & fur laquelle les François eux-mê- 
mes ne s'accordent pas , quoiqu'ils la regardent comme un Loi fondamenta- 
le de leur Monai'chie. 

/4Sn.t Qj-^^l^^^s-uns d'entre eux, comme HlluftreJ^r^w^ JS/^^/ow, ont dit qu'il 

du Royaume 

ne falloit point chei-cherla LoiSalique dans les Faits, puifque c'étoit une 
, de France. Loi de la uature , & que s'il y avoit des Royaumes où elle n'eût point de lieu 
L.i,f.z9%, c'étoitdescxemplcsplusdignesd'être admirez, que d'être imitez (i). QueU 

ques-uns ont prétendu que Pharamond , premier Roi des François , ordonna 

par 

(0 On a rnifon de dire que Ton ne trouveni commencement . nî fin de cette Loi Salique, 
car c elt une Loi de Nature née avec les hommes , & de Droit non. écrit , comme Axiftote dit 
îuc tout Dj;ou de Natale & des Gens A'ea eft point ecxit. (^/^»an. ) 
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par une Loi exprefle que les femmes ne fuccéderont point à la Couronne , & i> i s s fc 
que , depuis ce tems-la, elle n'a jamais été violée. D'autres attribuent cette 'l^l 
même Loi à Clovis. Mènerai prétend que la fuccelTîon des mâles à la Cou- toi s a* 
tonne de France , n'a pas été établie par une Loi écrite , mais par une coùtu- ^ i o.^ 
me inviolable. Cette confufion d'idées , qui fait qu'on regarde la Loi Salique , 
tantôt comme une Loi natui-elle y tantôt comme uneLoi poiidve & expreflè , 
& tantôt comme une fimple coûtume , caufe dans cette matière une obfcurité 
que je vai tâcher de diffiper, pour mettre le Ledeur au feit^ par rapport à la 
fameufe querelle entre les deux Rois. 

Avant que les Francs s'établi(îènt dans cette partie des Gaules , qu'ils occu- 
pent depuis fi long-tems , ils étoient difperfèz par plu(îeurs troupes en AUe^ 
magne & dans lesPaïs-bas , d'où il airiva qu'ils reçurent divers noms, felou 
les divers païs qu'ils habitoient. Les uns furent appeliez 54//>«/, de la rivière 
de Sala qui couloir dans leur païs ( i ). D'aun'es furent diftinguez parles 
noms de Chamaves^ de Canes , à'Atuartens ^ de Ripuariens , ou Ribarols, Cha- 
cune de ces Colonies avoir des Loix , dont les principales étoient (ans doute 
communes à tout le Peuple Franc ; & (èlon les apparences , elles en a voient 
aulTî de particulières. Celles des Saliens & des Ripuariens fe font confervées 
jufqu'à notre tems. Parmi celles des Saliens, le trouve celle-ci: 

De Terra vero Salica^ nulla portio ad muUerem tranftt y [edhoc virilis fexm 
acquirit. 

Cette Loi , comme il eft aifé de le remarquer , regarde les héritages des Par- 
ticuliers , & le Titre des Alletids y fous lequel elle eft rangée , ne permet pas 
d'en douter. C'eftauffîle ièntiment d'une infinité d'Auteurs tant François 
qu'étrangers , dont il (eroit inutile de rapporter ici les noms. Mézerai en a eu 
^ufiG fans doute la même opinion , puifqu'il a dit que la fiiccefiGon des Mâles à 
la Couronne n'a pas été établie par aucune Loi écrite. Tout ce que peuvent 
dire de plusplaufible ceux qui fondent l'exclufion des femmes fur le Para- 
graphe des Loix Saliennes , rapporté ci-defliis , c'eft que la fuccelîîon à la Cou- 
ronne eft comprife dans la Loi qui régloit la fucceflîon aux Héritages des fa- 
milles nobles. C'eft auiïî à cela que s'en tient le Pere Daniel dans fon Hiftoire 
de France. Il prétaid que la Régie touchant la fucceflîon à la Couronne eft 
contenue dans cet article particulier de la Loi Salienne ou Salique , qui com- 
prend toutes les Loix des Francs Saliens. Ce que cet habile Hiftorien dit fur 
cette matière, dans le Régne de Clovis , pouvant beaucoup fèrvir à (onéclair- 
ciflèment , j'en tranfcrirai ici une partie pour épargner aux Ledteurs la peine 
de l'aller chercher ailleurs. 

Ce fut alors, vraifemblablement , que Clovis publia la fameufe Loi Sali- " J/'^'/^î; 
que. Je fçaiqueplufieurs de nos Hiftoriens en font honneur à Pharamond j " Eàition 
mais j'écris ici confi^rmémcnt à la penfèe d'un de nos plus habiles Critiques. " ^'^'^A 
{Haàr. de Valois). ^ ^ " '^'"^ 

Bien des gens parlent & entendent parler de cette Loi , fans fçavoir ce que » 
c'eft. Il y a là-deftlis un préjugé populaire \ fçavoir , que cette Loi ne regarde 
uniquement ou principalement , que laSucceflîondes Mâles à la Couronne '» 

Dd ij de>» 

( i ) Il y a douze fcntimens diffcrcns fur rétimologic du mot Salique. Celui qui la tire des 
Francs 5tf/i>if/ , & le nom de ceux-ci de la Kiviére de Sala mc ^atoit le pliw YXai- fcmblablc* 
ycycz LimnêHs > de Jure Imf» Rmén. Gcrm, L» X • Ç, ^ 
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D 1 s t de France , en déterminant les qualirez de ceux qui y peuvent prétendre^ dct- 
luV I a" P^i^^^^ plufieurs points. De foixante & douze Articles dont 

lo I s A-»> cette Loi eft compofëe ( i j , il n'y en a que trois ou quatre Lgnes du foixante 
12 Q,u£.„ & deuxième qui ayent du rapport à ce mjet. Encore ne regardent-elle5 pas eii* 
» particulier la luccelTîon des Mâles à la Couronne: mais elles appartiennent 
yy généralement à toutes les familles Nobles , dont elles règlent le droit à cet 
égard , aufTî bien que celui de la famille Royale. En voici les termes : Pour ce 
y> qui eft de U Terre S clique , que U femme riait aucune fart a C Héritage y mais que 
tout aille aux Maies. 

On entendoit par le nom de Terre Salïque les Terres des Nobles de la Na- 
M tion , & même , felon quelques-uns y les Terres de conquête > telles qu'étoient 
prefque toutes celles de la Monarchie Françoife en deçà du Rhin. Ce qui a 
»> principalement donné lieu à l'idée populaire fur ce (ujet , a été le grand diffc- 
rend qu'il y eut autrefois entre Philippe , Comte de Valois , &c Bdoiiard lU. 

»' Roi d'Angleterre Outre ce fameux différend , le peu d'ufage qu'où 

^ feit préfentement de cette Loi > que nos Jurilconfultes ne s'avifent guéresdc 
» citer fur d'auu'es fu jets , a été caufe de cette perfuafion vulgairequi la reftre^nt 
>• fi fort. Mais en effet , elle comprenoit une infinité d'autres Réglemensfur toU- 
>' tes fortes de matières. . . • • 

Jecroisquece que nous avons préfêntement de la Loi Salique,n'eft qu'un 
Extrait d'un plus grand Code qu'on abrégea exprès y afin que le Peuple & les 
» Juges pûflent en apprendre plus aifément la fubftance , & ce qu'il y a voit de 
principal. Ce qui me le perluade, c'eft que dans le Livre de la Loi Saliquc 
que nous avons , on cite la Loi Salique même , & certaines Formules qu'on ne 

voit point dans tout cet Ecrit Et c'eft encore ce qui ne laifïè aucun lieu 

» de douter , qu'elle n'eut été d'abord compofee dans le langage des François ^ 
»» & qu'enfuite on n'en eût traduit en Latin l'Abrégé , en faveur des Gaulois , 
aufquels elle devoit être commune en plufieurs Articles avec les François, 
w C'eft cet Extrait ou Abrégé qui eft venu jufqu'à nous. 

Voilà donc trois notions différentes que trois habiles gens donnent de ta 
Loi Salique ^ de cette Loi , dis-je y qui rend les femmes incapables de fuccedcr 
à la Couronne. Bignon dit que c'eft une Loi de la Nature , qui devroit être 
commune à tous les Etats. Selon le P. Daniel , il fout entendre par la Loi Sa- 
lique , un Abrégé des Loix Saliennes , publié par Clovis. Qiiant à cette Loi 
particulière qui régie la fucceifion à la Couronne de France , il prétend que 
c'eft une chimère, une eneur populaire , & ajoute, fans en donner néanmoins 
aucune preuve y que l'exclufion des femmes , par rapport à la Couronne , tire 
toute fa force de cet endroit particulier du Code Salique , qui règle la fuc- 
cclTjon des Héritages des familles Nobles, & par confèquent, félon lui, de 
THèritage de la famille Royale , c'eft-à^ire , de la Couronne. Selon Mez.e^ 
rai y il faut entendre par la Loi Salique , c eft-à-dire , par cette Loi qui règle la 
. fuccclTion , non une Loi écrite , mais une coutume inviolable qui lert de Loi. 
Pour donner une idée cxade de cette matière , j'examinerai ces trois fcnti- 
mens , & ferai voir les difïîcultez qui fe rencontrent dans chacun. 

Premièrement , quant à celui qui fuppofe que la Loi Salique , ou ce qui ell 
b même chofe , l'exclufion des femmes & de leurs Defccndans de la fuccefl 

£oa 

(0 Q^cl^es I4kk>as en jontCAt plus on moiM, 
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. fbn à la Coiïronile ^ eft uiie Loi de la Nature , j'avoue qu'on jpourroit , avec D i $ n n 
quelquefondementjfoutenirquelaNaturedemandequelesEtatsfok^^ t a t i o 
vernez par des hommes/i la Loi Salique ne s'étejidoit pas plus loin : mais pui t l o i s a 
. qu'elle va julqu'à exclure les hommes defcendus des femmes du Sang Royal , 1 1 qjj 
il me fèmble qu'on ne voit plus la Nature dans cette extenlion. En fécond 
lieu 3 fi la Loi Salique étoit une Loi de la Nature , elle feroit fuivie dans tous les 
Etats , ou du moins , s'il y avoit quelques exceptions , elles (croient en petic 
nombre : mais ici c'eft tout le contraire. Dans tous les Royaumes de TEuro* 
pe , indépendans p qui ont été formez par les Nations Septentrionales , il n'y 
a que la France qui fuit cette Loi prétendue naturelle. Tous les autres Etats , 
TEfpagne , le Portugal , Naples , la Sicile , la Bohême , la Hongrie , la Suéde , 
le Danemarck;» l'Angleterre, i'Ecolïè, admettent la fuccellion des femmes. U 
faut donc dire que la France feule fuit la Loi de la Nature , & que tous les 
autres Etats s'en font écartez, ce qui me paroitabfurde. Au(Ii en troifiéme 
lieu, la Loi Salique a-t-elte été toujours regardée , ainfi qu'elle l'eft aujour- 
d'hui , comme une Loi particulière à la France , & Ton ne trouve point que 
Philippe le long ni Pliilippe de Valois ayent jamais prétendu lafaire valoir fur 
unaunrepied. 

Pour ce qui regarde le {êntiment du pere Daniel , quelque eftime que j'ayc 
-poiu: fbn Hiftoire , qui me paroit la meilleure de toutes les Hiftoires de Fran- 
ce , je ne puis m'empêcher de dire , que non feulement il n'eft pas fondé , mais 
qu'il eft même hors de la vrai femblance. Il eft très-aifé de faire voir que le Pa- 
ragraphe du Code Salique , fur lequel il fonde l'exclufion des femmes , & de 
leurs delcendans , ne regarde en aucune manière la fuccelTîon à la Couronne. 
Pour le comprendre , il n'y a qu'à confidérer le titre entier fous lequel il eft 
rangé. C'eft le 62 . intitulé de Alode ^qm régie la fucceflîon des biens alodiaux. 
Mais avant que de rapporter ce Titre , il faut remarquer que les Terres alodia- 
les étoient des Terres qui appartenoient en propres à celui qui les pofledoit, & 
quiétoient indépendantes de tout autre Seigneur particulier. C'eft ce qui les Du Can^c^ 
diftinguoit de certaines autres Terres appellées Bénéficia qui avoient été diftri^ " 
buées à la Nobleftè , fous la condition de fervir l'Etat perfbnnellement , en 
certaines occafions, ce quineconvenoit point aux femmes. C'étoient ceUes- 
ci qu'on appelloit Salique s , parce qu'on les regardoit comme appanenant pro- 
prement à tout le Corps de la Nation , qu'elles n'étoient poiTédées par des 
Particuliers , que fous l'obhgation de fervir l'Etat. Cela fupjpofé , voici le Tî- 
ue entier de la Loi Salique, dans lequel ce Paragrapheeft inleré. 

Tit. 6i.De Jlode. 

1. Siquishomomoituusfucrit,&filiosnondimirerit,fipaterautmater 
fuperfuerint , ipfî in Hxreditatem fuccedant, 

2. Si pater aut mater non fuperfuerint&fi:atresvelfbroresrcliquerit,ipfi " 
H^^ereditatemobtineant. ^ . r j u 

j . Quod Cl nec ifti faerint , forores patris in Ha^reditatem fuccedant. 
4. Si verô forores pauîs non extiterint , forores matris ejus Hxreditatenv || 

fibivindicenr. _ r • 1 m 

f . Siautem nulli horum fuerint , quicumque proxuTuores tuerint de pa- 
lernâ gcneratioue , ipfi in hLcreditatem fuccedant. 

Dd iîj 6. 
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iiQjuE. autres , c cft-à^ire , qu'elles étoieiit le véritable patrimoine du poflèllèur , au- 
trement on ne les auroit pas rapportées à ce Titre, i. Que le but du Paragra- 
phe VI. étoit de diftinguer les Terres Saliques des TeiTes aiodiales communes, 
par laraifbnque les premières étoientfujettes à des fervices militaires que les 
femmes ne pouvoiejit point rendre. Mais il me (emble que c'eft terriblement 
forcer le fens de ce 6. Paragraphe , que de l'étendre jufqu à la fuccellîon à la 
Couronne. Tout ce qu'on pourroit prétendre de plus fort , ce feroit que les 
domaines particuliers du Roi fullent lujets à cette Loi. 

Mais pour faire mieux comprendre que cet Article ne regarde en aucune 
manière la fuccellîon à la Couronne y il faut remarquer qu'il y a deux Edi- 
tions primitives de la Loi Salique : l'une, procurée par Herold : l'autre, par Fr. 
Pithouy & que dans cette dernière, cet Article VL du Titre 6 1 . eft tronqué, n'y 
ayant autre chofe que ce qu'on vient de lire. Mais dans l'autre Edition , le 
Paragraphe eft conçu en ces termes : 
, De Terra vero Salie a in mulierem nulla portio Hmditatis tranftt ^fed hoc viri^ 

Us fexus acquirityhoc efi^filii inHmditate fuccedunt. Sed ubi inter Nepotes & 
Pronepotes ^poft longtim tempus y de Alede Terrd contenîio fufcitatur , tune nonpet 
ftirpes yfedper capita dïvïdmur. 

Je ne vois pas , en confidérant tout ce Paragraphe , qu'on puifle , avec au- 
cune forte de couleur , l'appliquer à la fuccellîon à la Couionne. 

On peut ajouter encore, qu'il eft très-vaifemblable , queguand la Loi SaK^ 
que fut faite , les Francs n'a voient pas encore de Roi. Non feulement on n'eu 
voit aucune trace dans les difFérens aiticles de cette Loi : mais même , on trou- 
ve dans des Préfaces des chofes qui font juger que les Francs n'étoient pas fou- 
rnis à une Puilïànce Souveraine. 
Voici le commencement de la Loi Salique , félon la première Edition de 



gaft , & Windogaft , in Bodham , Saleham , & Widham. 

Selon l'autre Edition. 
Incipiî Tratlatus Legis Salicét. 
Gens Fr^ncorum inclyta , aurore Deo condita y dum adhucritu harbarico mere^ 
m yinfpirante F>eo /tnqmrens (cïemkclavïm.juxta mortim fuorum qualitatem y 
defideransjufiitiam , & cuftodiens pietatem ^ diclavit Salicam Legem , per Proce-- 
res illius Gentis.qui tune temporis ejufdem aderant Redores. Eledide plitribus 
viri quatuor, hisnomin}busWifo^a(ïu$ , Bodogaftus , Sologaftusd^ Wodogall 
tus,/« lociscognominatïs Solehaim,Bodoheim & Widoheim,^tt/p^r très Mallos 
(i) convenientes^omnes caufarum origines follicitè traçantes, difcHtiendo de jingu^ 
lis.ficutipfaLexdeclaratyJudlciumdecreverunthocmodo. AtubiyDeofaventtj 
Rex Franc orum Clodo va:us; prens & pulcher^ & imlytusprïmus recepit Catholi^ 
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tum B4ptîfmum)& deinde Childebertus, & Clotarius^ in culmen Regale ^ Deo Disses- 
proregenteypervenerunt y quidquid in Pacto (i )habebatur minus idoneum y fuit fer t >^ t i o n 
illos lucidiusemendatum y & fan^ius Decretum. Fivatqui Francos diligit y ère. loi s a- 

Vraiièmblablement cette Préface fut mife à la tête de la Loi Salique , entre l i o^u ja^ 
letemsdeClotaire II. &de Charlemagne , & peut-être avant le Régne de 
Dagobert , puifqu'il n eft point parlé de lui , quoiqu'il eût fait quelques chaur 
gemens à cette Loi , auHî-bien que Clotaire & ChildebeiT. 

En voici un autre qui fut faite du tems de Charlemagne, 

PROLOGUS LEGIS SALIC^. 

Plaeuît atque convenit inter Francos & eorum Proceres y ut propter fervandum 
interfe pàcis fiudium y omnia incrément a veterum rixarum y rejecare deberent y & 
quia Cdîeris Gentibusjuxta fe pofitis y forîitudinis bracchio prminebanî y ita etiam 
Legum audioritate prdcellerenty &juxta qualitatem caufarumyfumeret criminalis 
étitio terminum. Extiterunt igitur inter eosy ele^ti depluribus quatuor viriyhis nomL 
nibus y Wifogaftus, Bodogaftus , Salogaftus , & Widogaft us in FilLis qu£ ultra 
Rhenum funt , Salelieim , Rodoheim , & Widoheim quiper très Mallos conve^ 
nientesyOmniumCaufarumoriginem foUicitè difcutiendo y traitantes de fingulisy 
Judicium decreverunt hoc modo. 

Ex Codice MS. 

Aiarchomiris quoque dédit Francis id confilium y & elegerunt Faramundum ip- 
fiusfiUumy &levaverunt in Regem fuper fe crinitum. Tune habere Leges cœperunty 
quas eorum Proceres gentiles traitaverunt , bis nominîbus Wifogaftus , Arogaf- 
tus , Salogaftus , in Fillis qudi ultra Rhenum funt y in Botagin , Selecagin y & 
Widecagin. 

Anno ab Incarnatione Dotnini Noflri Jefu -Cbrifli y DCCXCFIIL Dominui 
Carolus Rex Francorum inclytus y hune Libellum Trailatus Legis Salic£ fcrîberc 
jufit. 

Quelle apparence y a-t-il , que fî les Auteurs de ces Préfaces eufîènr cru que 
les Francs avoient un Roi , lorfque la Loi Salique fut faite , il n'en euflent fait 
aucune mention. Car pour l'Extrait de la Chronique , c'eft une Pièce à part > 
que l'Auteur de la dernière Préface a ajoutée , comme regardant la même 
matière. Mais fi les Francs n'avoient point de Roi , comment poun-a-t-on 
appliquer le Paragraphe fîxiéme du Titre 6 2 . à la fucceffion à la Couronne de 
France. 

Voici une féconde difficulté que je trouve dans le fêntîment du P. Daniel. 
En fuppofanr même que cet article , De Terra vero Salïcâ , regardât la fuccef- 
fion à la Couronne , auffi-bien que les Héritages des familles Nobles ^ s'il eft 
vrai que cette Loi écoit abrogée lous la troifîéme Racedes Roisde France y par 
rapport aux Terres Saliques ^ ou grands Fiefs y il me femble qu'on en peut con- 
clun-e 5 qu'elle étoit aulTi abrogée par rapport à la Couronne. Mais la chofè 
parle d'elle-même, pui^que peifbnnene peur nier que les Duchez, lesCom- 
tez j) & en un mot tous les grands Fiefs de la Couronne y ne pa(la(îent entre les 
mains des femmes. La Normandie , la Guyenne , le Comté de Ponchieu , & 
Montreiiil y n'étoient venus aux Roisd'Anglcterreque par des femmes. Il en 

efl 

(2) C'cft-à-diic > dans U Loi ^ui étoit appcUcc Pn^iii Lt^u Sdké^ 
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DI55SR- eftdemêmeduComtcdeTouloufe^clela Provence, &(lela Bretagne, La 

T A T 1 o N f^ccelIîon du Comté de Flandres étoit toujours déférée au plus prochain Hé- 
L o^i s A. ^^^^^ y f^^^s préférence de (exe ^ depuis le tems de Charles le Chauve. Tous ces 
LiQjjh, exemples fubfiftoient aduellemcnt au tems de la mort de Loiiis Hutin y lort 
clm^fdc'' ^^'^^'^ commença pour la première fois à faire valoir la Loi Salique j, pour y 
vunL^A fonder le droit des mâles. C'étoient là de gi'ofTes portions des Terres Saliques 
UH4jci69t dévolues à des femmes, par un pur droit de fuccellîon. Où étoit donc en ce 

rems-là l'obfcrvation de l'Article -D^ Terra vero Salicdnutta portio ad mulkrm 

tranftt? 

Il me femble qu'on ne peut répondre à cette objeûbn que de deux maniè- 
res. Premièrement , en diîànt que les Terres Saliques y c'eft-à-dire , les Tenes 
des Nobles , ou les Fiefs de la Couronne , ne paflbient entre les mains des fem- 
mes , que quand il ne fe trouvoit plus de Mâles dans la famille. Mais cette rc^ 
ponfe n a aucun fondement. Outre ce qui a été rapporté ci-defTus , touchant 
le Comté de Flandres ^ du tems même de Philippe de Valois , l'Aitois fut ad- 
jugé à Mahaud , au préjudice de Robert d'Artois , petit-fils , par fon pere , du 
dernier Duc , & le Duché de Bretagne, à la femme de Charles de Blois, quoi- 
que le Comte de Monfort , frère du dernier Duc , fut en vie. Mais quand mê- 
me cette Loi n'auroit pas été abrogée lorfque Hugues Capet parvint à la Cou* 
ronne , elle le fut au moins par ce Prince y en donnant en Fief à la Nobleflè , 
de grandes Terres , fans en exclure les femmes. 

L'auue manière de répondre à mon objedion conlifte à dire , qu'encore 
que la Loi fût abrogée par rapport aux Terres Saliques , elle ne Tétoit pas pour 
ce qui regardoit la lucceffion à la Couronne , à Tégard de laquelle elle n'a voit 
jamais été violée. Mais comment peut-on luppoiêr, qu'une Loi avoit été abro- 
gée dans les fens indubitables qu'elle contient , & que tout le monde y voit, & 
qu'elle ait confèrvé fa force dans un fens douteux qu'on n'y voit pas , & qu'on 
fe contente de fuppofèr , fans en donner aucune preuve ? D'ailleurs je ferai 
voir dans la fuite , qu'il ne s'étoit pré(enté aucune occafion de la violer. 

Une troifiéme difficulté contre cefentiment fe peut tirer de la Préface que 
le P. Daniel a mife à la tête de fon Hiftoire de France. Cet habile Hiftorieii 
y loutient, Article IIL que la Couronne, après avoir été héréditaire dans la 
première Race , devint èleétive fous la féconde , & qu^clle ne vint héréditai- 
re dans la troifiéme :> que par la voye de l'Aflociation pratiquée par les prc- ' 
miersRoisde cette Race, depuis Hugues Capet jufqu'à Philippe Augufte. 
Si cela efl: , où trouvera-t-on l'obfei-vation de la Loi Salique , par rapport à la 
Couronne, depuis le tems de Pépin le Bref, jufqu'à celui cle Loiiis y III? 
Comment auroit-elle pûfubfifter dans un Royaume éledif, où il dépendoit 
des Grands, de domier la Couronne à qui bon leur fembloit, & de prendre 
même des Rois hors de la famille Royale, comme ils le firent à lègard de 
fiaoulôc d'Eudes^ Voici cequedit leP.Danielfurcct Aiticle. 
Tréf. Hift. Il trésor AUfemhlahle , q^e Hugues Capet ayant confirme les Ducs ^ les Com^ 
pag. dcin. ^^^^ ^ d'autres Seigneurs dans leurs ufurpations y non feulement pour eux , mais 
pour leur pojieritey obtint auffi d'eux le retablijfemem du droit fuccejkfà la Cou^ 
ronne dans fa Mai fon. Mais comme il fe defioit de leurs caprices y il s'a/ociafon Fils 
Robert. Celui-ci enfitautantpour fon Fils Henri y & Nfaqede tJffociation dum 
jufqu'a Philippe Jugufie , lequel jugeant le droit fuccejjîfjuffifamment rétabli y par 
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Ufuccejjîondeplufteursde fesPreWcejfeurs qui fuccéderent de Père enFîls a Hu-- DissEntArf 
guesCapety & dont les Règnes, pour la plupart ^ furent fort longs ^ ne fe mit pas ï^?^ 
en peine de saffockr Louis nil. fon Fils. s^u^ue, 

U faut préfentement examiner le feiitiment de Mézerai , & de ceux qui , 
comme lui , croyent que la LoiSalique, c'eft-à-dire , Pexclufion des fem^ 
mes & de leurs Defcendans, n'eft fondée que fur une coutume inviolable. 
Mais avant toutes chofes , il faut ôter l'ambiguité , qui fe trouve dans le ter- 
me de coutume : car on peut entendre par là , ou une coutume négative:, fi j'o- 
fc m'exprimer ainlî , ou une coutume pofitive. J'appelle négative ^ une Cou- 
tume à laquelle on ne peut oppofer aucun événement qui lui (bit contraire , 
& qui néanmoins ne forme ou n'établit aucun droit. Par exemple, il n'y a 
jamais eu en Angleterre de Roi boiteux ou manchot. Qu'on ajoute tant qu'on 
voudra , que c'eft une coutume qui n'a jamais été violée j fi malheureufement 
le Fils unique d'un Roi d' Angleterre de venoit boiteux ou manchot y (eroit-ce 
une bonne raifbn pour l'excWe de la fuccellîon du Roi fon Pere? Il en eft 
de même de la coutume niviolable de France , prife dans cette fignification. 
De ce qu'il n'y a jamais eu en France de Reine qui ait porté la Couronne de 
fon chef 5 &par ion propre droit, il ne s'enfuit pas néceflàirement ^ que les 
femmes n'ayent eu aucun droit à la SuccelTîon , comme on ne poun'oit pas di- 
re en Angleterre, qu'un Boiteux ou un Manchot ne peut monter fur le Trône, 
fous prétexte qu'en ce Païs-là il n'yajamaiseu de Roi boiteux ou manchot. 
J appelle une Coutume pofitive celle qui eft fondée fur quelque Loi , ou du 
moins , en faveur de laquelle il y a des exemples &c des préj ugez qui font voir , 
quelle aétéinviolablementoblervée, & qu'elle a(ervi dérègle en certaines 
occafîons. C'eft de celle-ci que Mézerai a voulu parler, puifquilla confond 
aveclaLoiSalique, & qu'il a voulu même donner quelque exemple de (on 
oblervation. U s'agit donc de fçavoir , s'il y a eu en France une telle coutume 
poiîtive , avaiit le Régne de Philippe le Long , qui , pour foutenir fon droit , 
fit valoir la Loi Salique , foit , qu'il entendît par là le Paragraphe du Code Sa* 
lique dont j'ai parlé ci-deflUs, ou la Coutume inviolable. Mais où font les 
Auteurs qui en ont parlé? N'eft-il pas bien étrange, que pendant neuf cens 
ans qui fè font écoulez,depuis Pharamond jufqu'à Pliilippe le Long,il ne fe foit 
point trouvé d'Auteur qui ait fait mention de cette Coutume inviolablequifert 
de Loi fondamentale à un grand État ? Je croi pouvoir donner cela comme 
un fait certain, quoique je n'aye pas tout lû, parce qu'il ne me paroit pas 
polTible, quêtant deSçavans , qui , depuis le tems de Philippe le Long juC 
qu'à prefent , fe font attachez à chercher des preuves pour foutenir la Loi Sa- 
Éque , il ne s'en fut trouvé quelqu'un d'aflez heureux pour déterrer , dansles 
anciens Auteurs , quelques palTages qui favorifaflcnt cette Loi , écrite ou non 
écrite , ou qui , du moins , y filîent allufion. De tous les témoignages qu'on 
allègue , il n y en a aucun qui ne foit poftérieur au Régne de Philippe le Long. 
Je fçai bien qu'on a déjà répondu à cette objedion , en difant , que Marcul- 
fe , qui vi voit au milieu du V ir fiécle , a parlé de la Loi Salique dans fes For- . 
mules : mais c'eft donner le change. Perfonne n'a jamais prétendu contefter 
l'exiftence de la Loi Salique , fi on entend par là le Code Salique ou Salien en 
général Mais il s'agit de prouver l'exiftence de cette Loi particulière , qu on 
zppdk Loi Salique p par laquelle les femmes étoient privées du droit de fuc^ 

Tme III. Ee céder 
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t)TisERTA- céder à la Couronne, avant le Régne de Philippe le Long. Marculfe (m 
T I o N SUR mention de la première , en plufieurs endroits de les Formules , mais il ne die 
îîiî'iuE. pas un feul mot de la féconde, quieft celle dont il eft queftion. Ureftedonc,. 

que cette Loi non écrite , cette Coutume inviolable , doit être fondée fur des 
exemples & des préjugez qui Tont établie , ou du moins confirmée fans quoi 
on ne fçait ce qu'on en doit penfer. Il faudroit donc faire voir, qu'avant le 
Régne de Philippe le Long,il y a eu des occafîons, où les femmes ôc leurs Def- 
cendans ont été exclus de la Couronne , en vertu de la LoiSalique , ou de la 
Coût urne inviolable ; c'eft ce qui me refte à examiner. 

Pour commencer par la troifiàne Race : depuis Hugues Capet jufqu'à 
Philippe le Long , aucune occaflon femblable n'a pu fc préfenter , puilque les 
Rois de cette famille ont fuccedé de Pere en Fils. 

Dans toute la féconde Race , iln'eft paspolTiblede trouver aucun exem- 
ple qui favorifc la LoiSalique, ou la Coutume inviolable. On pourroit au 
contraire tirer lui préjugé en faveur des femmes , de ce que divers Princes deC- 
cendus de Charlemagnepar des fanmes , démembrèrent la Monarchie Fran- 
çoife, & s'emparèrent de diverfes Pièces de la Succeflion de Charlemagne^ 
Maiscommec'étoitdansuntemsoù il n'y avoit que deux Prmces mâles vu 
vans, du fang de cet Empereur, (çavoir, TEmpereur Arnoul qui étoit bâ- 
tard, & CW/^i/^)î;;/p/^ quipouvoitauffi être réputé tel , je n'infifterai point 
là-de{fus. 

LapremiereRacefournit trois préjugez qui peuvent fevorifer la Coutu- 
me dont il s'agit. Les Filles de Childebert L Roi de Paris, ne fucccdérent 
pas à leur Pere: ce fut Clotaire L leur Oncle, qui s'empara du Royaume de 
ibn Frère. Peu de tems après, Chèrebert, Roi de Paris , étant mort fans en^ 
fans mâles ^ Contran ^ SîgebertôcChllfertc ^ fes frères, partagèrent fa fuccef- 
lion, fansenfeirepartàfes Filles, enfin, Cona*ann'ayantqu'une Fille, lait 
fa fon Royaume à Childebert IL fon Neveu. Si Ion pouvoit faire voir , que 
tout cela fe fit en confequence de la Loi Salique , ou de la Coutume inviola- 
ble, il n'y auroit rien de plus fort que ces préjugez. Mais par malheur, il 
n'y a pas un feul Auteur antérieur à Pliilippe le Long , qui parle en cette occa- 
fîon delà Loi Salique , ou de la Coiitume ; il eft vrai , que Mèzerai , qui a 
écrit douze cens ans après, aflure hardiment que Clotaire L recueillit la 
fucceftion de fon Frère , en vertu de la Loi Salique , & que c'eft-là le premier 
exemple qui fe trouve de l'obfervation de cette Loi. Mais en rapportant le 
fait , il dit , que Clotaire fit mettre fes Nièces en prifon , de peur qu'elles ne 
lui difputalfent la Succeflion de leur Pere, La même chofe arriva dans la 
Succelïîon de Chèrebert : Ses Frères employèrent la force pour s'empai-er de 
fon Royaume, fans alléguer la Loi Salique, pour foutenir leur droit. AulTî 
le Prèfident Fauchet, convaincu de la violence qui fut exercée en ces deux 
occafions ,abandonne-t-il ces deux prétendus préjugez, pour fe retrancher 
au troifiéme : celui-ci eft plus fpecieux. Gonn-an , n'ayant qu'une Fille,, 
adopta Childebert IL fon Neveu , & lui laiftà fon Royaume r mais cette Fil- 
le étoit Religieufe. D'ailleun y de ceque Contran crut , qu'il lui étoit permis, 
de laiifer fa fuccelTîon toute enriére à Childebert IL fans en faire part à Clo- 
tau-ell.qui étoit aulfifon Neveu, & Frère de Childebert, il femble qu^on 
cnpeutinferer, qu'ilnefecroyoitpas lié par aucune Loi^&qu'ilnV avoic 

âloa 
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alors rien de réglé par rapport à la fuccellîon. On iira peut-être ^ qu'en nom- disserta* 
mantChildebert, qui étoit l'aîné des deux Frères ^ pour Ton Succellèur, il ^^^^ 
nefirquefuivreladirpolkiondela Loiou de la Coutume: mais on le dira saliq^/u, 
(ans fondejiient. Toute THiftoire de la première Race fait voir , que les aînez 
n'avoient aucun privilège 3 &: que les Royaumes, dont la Monarchie Fran- 
çoifcétoit alors compolée , étoient toujours partagez entre les Frères. Mais 
quoiqu'il en foit , il ne fuffit pas de faire voir que Contran a fait quelque 
chofe de conforme à la prétendue difpofition de la Loi Salique ou de la Cou- 
tume , il faut aulTi prouver qu'il la fait en vue de Ce conformer à cette Coutu- 
me, ou à cette Loi , ce que jecroi impoffible. Ce feroit toute autre chofe lî 
la Loi étoit parfaitement connue, ou lî la Coutume étoitinconteftablemenc 
établie par divers exemples précedens , qui donnaflent lieu de fuppofer , que 
Contran avoit en vùë de s'y conformer. Si l'on examine bien tout ce qui fe 
palFa fous cette première Race, par rapport à la SuccelTîon , on trouvera qu'il 
n'y avoir rien de fixe fur ce fu jet , & que la force & les armes y a voient plus de 
part que les Loix. Cela efi: fi vrai, qu'il eft même incertain , félon que le P. 
Daniel l'alTure , files Enfans dévoient être préferez aux Frères, & que cette 
queftion ne fut bien décidée que bien avant fous la féconde Race. Il cft donc 
manifefte , par tout ce que je viens de dire, que l'opinion qu'il y avoit en 
France, avant le Régne de Pliilippe le Long, une Loi ou une Coutume qui 
excluoit les femmes de la Succeiïîon à la Couronne , ne peut être appuyée fur 
aucun témoignage certain , ni fur aucun fait inconteftable. 

Après avoir montré ce que c eft que la Loi Salique dont tant de gens parlent 
fans en avoir une jufte idée , il fiiut, pour achever d'éclaircir cette matière , 
faire voir comment l'obfervation de cette Loi s'établit en France, Mais pour 
la mieux comprendre , il faut jetter les yeux fur ce morceau de Cénéalogie des 
Rois de France , qui fervira auffi à faire entendre le fujct de la querelle entre 
Edoiiard& Pliilippe de Valois. 

s. Loiiis 
R. de France. 

I 

Philippe le Hardi 
Roi de France. 
, . 



> 

Philippe le Bel Charles Comte 

Roi de France. de Valois. 
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Loiiis Hutin Philippe le Long Charles le Bel Ifabelle ^Philippede Valois 

H. de France. Roi de France. R. de France. Edoiiard II. R. de France. 

j j I R.d'Anglet. 

^A-^ f A ^ A , I 

Jcaonc. Jean Jeanne. \ Ifabelle. Marie Blanche * Edouard III. 

lofth. Eudes Duc Marguci. Pofthumc. Roi d'Anglcieire 

de Bourg. 
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prssEUTA- LomsHutmquîmouruteiii3i6. iielaiiTa deClemencede Bourgcgnefa 
TioN SUR fei^i^ç^ qu'une fille fort jeune, nommée Jeanne : mais comme la Reine fa 
SALi'ayE. veuve étoit enceinte , on attendit qu'elle eût accouché , pour difpofer de la 
Couronne. Ce délai étoit fondé fur ce qu en cas que la Reine mît un Fils au 
monde, ceFilsdevoitfuccederàfon Pere, non pas en vertu de la Loi Sali- 
que , mais par une Loi commune à tous les États , félon laquelle les mâles font 
toujours préferez aux femmes d'un même dégré. En attendant la délivrance 
de la Reine Ja Régence fut deftinée à Philippe le Long ^ qui étoit l'aîné des 
deux Frères du dernier Roi. Je dis, que la Régence lui fut deftinée, en me 
fer vant des termes du P. Daniel , qui ne dit point qui furent ceux qui la defti- 
lièrent. Ce Prince étoit alors à Lion occupé à fiiire tenir un Conclave pour 
Péledion d'un nouveau Pape. Cela fut caufe qu'il ne put arriver à Paris que 
trois femaines après la moit du Roi Ton Frère. Il trouva qu'il s'y étoit déjà for- 
mé contre lui un parti , à la tête duquel étoit Charles Comte de Valois fon 
Oncle, quiprétendoit lui difputer la Régence , & qui s'étoit même déjà em- 
paré du Louvre. Mais Philippe , en arrivant , trouva le moyen de le déloger 
de ce pofte. Dès le lendemain il ht aiîèmbler le Parlement 3 &c du confente- 
ment unanime des Seigneurs & des ChevaUers qui s'y trouvèrent, la Régen- 
ce lui fut adjugée pour dix-huit ans, en cas que la Reine accouchât dmi 
Prince. 

Cependant , comme il pouvoit arriver que la Reine auroit une Fille , Eudes 
Duc de Bourgogne, Oncle maternel de Jeanne fille du feu Roi, fe prèparoit 
à faire valoir les droits de la Nièce. Enfin , la Reine accoucha d'un Prince qui 
fat nommé Je an & qui ne vécut que peu de jours. Alors Philippe , (e fondant 
fur la Loi Salique, prétendit que la Coiu'onne lui étoit dévolue. Comme iî 
avoit un puillànt parti , ne voulant point mettre (on droit en compromis , il 
fe rendit à Reims pour s'y faire facrer : mais le Duc de Bourgogne fit faire 
des oppolîtions au Sacre, avecuneproteftationen prelence des Pairs, pour 
maintenir le droit de Jeanne, à laquelle il prètendoit que la Couromie ap- 
partenoit par le Droit naturel ôc par le Droit civil , &: que du moins on ne de- 
voir pas procéder au Sacre , avant que les prétentions de cette jeune Princeflè 
fulïèntdûëment examinées. Quoique le Comte de Valois eût accompagné 
Pliilippe à Reims , on fçavoit pourtant qu'il étoit uni avec le Duc de Bourgo- 
gne. D'un autre côté , Charles Comte de la Mai'che , propre Frère du Roi ^ 
étant dans le même parti 3 fortit de Rheims, le matin avant la cérémonie du 
Sacre. Si l'on pouvoir bien prouver que la Loi Salique étoit reconnue & ad- 
mife avant ce tems-là, j'avoue que l'oppofition de ces Princes ne feroit pas 
d'un grand poids. Mais comme cette preuve eft foit difficile, ainlî que je 
l'ai déjà fait voir , on peut inférer de la réfiftance des Princes mêmes du fang 
Royal , 6c contre leurs propres intérêts, quecetteLoi ne pallbitpas alors pour 
inconteftable. 

La Proteftation du Duc de Bourgogne , & la retraite du Prince Charles , 
cauferent une telle inquiétude à Philippe , qu'il fit tenir les portes de Rheiitïs 
fermées , pendant la cérémonie du Sacre , de peur qu'on ne vînt le troubler y 
ou q u il ne prît en v ie à d'autres Pairs de s'abfenter. Peu de jours après il fit te- 
nir à Paris une AfFemblé , à laquelle alTîllérent , un grand nombre de Nobles, 
frefquc tQUs Us PreUfs^ l(s flus conftderabUs Bourgeois de Pétris, & IVniverfite. 
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Ce fut cette Afïemblée qui examina les Loix de l'Etat , qui décida que les fem- d 1 5 $ t 
mes étoient incapables de fuccéder à la Couronne , &: qui approuva, & confir- "ï" ^ t i o n 
ma le Sacre du Roi. On pourroit demander fi une telle Alïèmbléectoit en 1 s a- 
droit déformer une pareille décifion : mais puifqu'il a plu à la Nation 1^'ran- i- 1 q.^ e • 
çoife de la recevoir.il n^eft pas néceifaire d^infifter là-defliis. Je ferai feulement * 
x-emarquer , que près de neuf fiécles s'étoient écoulez depuis l'établiflèmentde 
la Monarchie , &c que c'efl: la première fois qu'il a été exprelTément décidé en 
France , que les femmes font incapables de fucceder à la Couronne. 

Malgré cette décifion , la Reine Clémence , veuve du dernier Roi , le Com- 
te de la Marche 3 frère du Roi , le Comte de Valois fon oncle , le Duc de Bour- 
gogne , Prince du Sang Royal , & leurs Partifans , ne laiflbient pas de témoi- 
gner du mécontentement de voir Philippe fur le Trône. Cela caufoi t de l'in- 
quiétude au nouveau Roi , qui , pour s'en délivrer 3 trouva le moyen de ga- 
gner le Duc de Bourgogne , Chef du parti 3 en lui donnant fa fille-aînée en 
mariage 3 & le Comté de Bourgogne pour dot. Ce Duc ayant été mis à l'écart, 
le parti fe diUipa , Se la Loi Salique pafla dès-lors , pour une Loi aulTi ancien- 
ne que la Monarchie. Mais on prit grand foin de confondre , comme on l'a 
toujours fait depuis, la Loi Salique générale ou le Recueil des Loix Saliques , 
avec la prétendue Loi Salique particulière 3 qui exclut les femmes delà Succef 
fionàla Couronne. 

Philippe le Long étant mort , après un court Régne 3 & n'ayant laifle que 
des filles, Charles le Bel 3 fon frère , monta fur le Trône fans oppofition , au 
préjudice de fes nièces. Ce fut là une féconde décifion en faveur de6 Mâles. 
Depuis ce tems-là , perfonne ne s'eft plus avifé de conteftei l'autorité de la Loi 
Salique. C'eft ainfi que s'étabHt en France l'obfervation de cette fameufe Loi, 
fans qu'on fçache encore fi Pliilippe le Long 3 en la faifant valoir 3 pour ap- 
puyer fes prétentions , fe fonda fur le Paragraphe VL du Titre 61. de la Loi 
Salique 3 ou fur la coutume inviolable. Ce qu'on peut comme aflurer 3 c'eft 
qu en ce tems-là 3 les François ne pou voient avoir que des idées fortconfufes 
touchant cette Loi 3 pui(quemême 3 depuis qu'elle eft inconteftablement re- 
connue pour authentique 3 les plus habiles ne peuvent convenir enfemble fur 
ce fujet. 

Je viens prélêntement à la fameufe querelle 3 entre Philippe de Valois 3 & 
Edoliard III. Charles le Bel 3 qui mourut au mois de Février 1328. n'ayant 
Çoint laiflé d'enfans mâles 3 & la Reine fa veuve fe trouvant -enceinte 3 on ob- 
lerva la même régie 3 qui avoir été obfèrvée après la mort de Louis Hutin ; 
c eft-à-dire 3 qu'avant que de difpofer de la Couronne , on attendit la déli- 
vrance de la Reine 3 qui étoit dans le feptiéme mois de (a grolïèlïe. Mais il 
ctoit nécelfaire de nommer un Régent, pour prendre foin du Gouvernement, 
en attendant que la Reine fut parvenue à fon ternie. Ce fut alors que s'émut 
un grand différend touchant la Régence, entre Edo'tiard III. neveu,par fa mè- 
re, de Charles le Bel, &: Philippe 3 Comte de Valois , coufin-germain du mê- 
me Roi. C'étoit une affaire d'une très-grande conféquence. Outre que la Ré- 
gence devoir ên*e longue 3 fi la Reine accouchoit d'un Prince , il étoit aifé de 
prévoir 3 que le Jugement qui feroit donné pour la Régence feroit un grand 
préjugé pour la Couronne , s'il ne venoit qu'une fille. C'eft ce qui fit que cette 
affaire fut plaidéedes deux cotez avec beaucoup dechaleur , non pas devant 

Ee iij les 
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p I s 5 E R- les Etats GénérauX;Commequelques-unsl'ont aflTuré fans aucun fondemenr^ 
T A T I o N niais devant une Aflèmblée de Grands , convoquée exprès pour ce fujet. E- 
IVi s A. doiiards appuyoit furcequ^ilétoit le plus procheparent mâledu dernier Roi, 
1 1 E. Philippe fe fondoit fur la Loi Salique , qui , félon lui , excluo/t non feulement 
les femmes 3 mais encore tous leurs defcendans de la Succelîion à la Couron- 
ne, & par conféquentdc la Régence. Philippe gagnafon procès, quant à la 
Régence , &c enfuite il fe fit facrer , après que la Reine eut accouché d'une 
fille , dans le mois d'Avril. Comme Edouard ne fe mit en devoir de faire va- 
loir fes droits que quelques années après , ce n'étoit plus de la Régence qu il 
s'agifToit entreeux, mais de la Couronne même. Tous les Hiftoriens Fran- 
çois ont traité de cliimeiiques les prétentions d'Edoiiard , & les Anglois de 
leur côté fe font récriez fur llnj uftice qui lui fut faite. U s'agit donc préfente- 
ment d'examiner les droits des Paities, indépendemmentdesévénemens, & 
de la pofldTion de Philippe. C'eftparJà feulement qu'on pourra juger, fila 
Guerre que cette affaii-e produifit étoit jufte , ou injufte , ou (î , comme c'eft 
mon opinion , il y avoit des deux cotez , des raifons alTez fortes pour autorifer 
l'attaque & la défenfe. 

Pour fe faire une idée diftinde de cette queftion , il faut confidérer qu'il 
ne s'agilfoit pas entre les deux Rois , de fçavoir s'il y avoit une Loi qu'on ap- 
pelloit Salique , qui excluoit les femmes delà SuccelTîon à la Couronne de 
France. Soit que cette Loi fut réelle , ou que ce ne fut qu'une chimère, les deux 
Rois avoient également intérêt de la faire valoir , puifquelle étoit l'unique 
fondement des prétentions de l'un &: de l'autre. Sans cette Loi , la Couronne 
auroit inconteflablement appartenu à Jeanne , fille de Loîiis Hutin , & les 
deux derniers Rois n'aui'oient pu être regardez que comme des ufurpateurs. 
De plus , s'il n'y avoit pas eu une Loi Salique , Philippe & Edouard auroient 
été manifeftement exclus par les filles des Drois derniers Rois , fils de Philippe 
le Bel. U s'agiflbit donc uniquement de içavoir , fi la Loi SaUque fe bornoic 
aux perfonnes des femmes, pom* les exclurre de la SuccelTion , ou fi elle s'é- 
tendoit à toute leur pofterité. C'étoit une queftion toute nouvelle qui n'avoit 
jamais été décidée , parce que le même cas ne s'étoit jamais préfèn té , depuis le 
commencement de la Monarchie. Philippe foutenoit qu'Edouard ne pou- 
voit prétendre à la Couronne que par droit de Repr^fentation , comme fils d'I- 
fabelle , & que ne répréfentant qu'une femme il ne pouvoit tirer de fa mere , 
un droit que fa mere n'avoit pas. Mais Edouard n'avoit garde d'appuyer ion 
droitfur la Répréfentation. Ilinfiftoit, au contraire, fur la proximitéduSang, 
• & foutenoit que la Couronne lui étoit dévolue , comme au mâle le plus pro- 

chain , capable de fucceder. 

En effet , on ne comprend pas quelufàge il auroit pu faire de la Répréfen- 
tation qui ne fèrt qu'à rapprocher un parent éloigné dans le dégréde celui qu'il 
répréfènte. Il n'avoit pas befbin de fe raprocher , puiiqu'il étoit neveu du der- 
nier Roi , & que Philippe de Valois n'étoit que coufui-germain. Aullî , dans 
toutes les Pièces qui fe trouvent dans le Recueil des A6tes Publics fur cette ma- 
tière , il n'y en a pas une feule où il allègue , en fa faveur y le Droit de Répré- 
fentation , mais toujours celui de la proximité. Cependant il a plu , à prefque 
rous les Auteurs François qui ont écrit fur ce fujet , de combattre ce fentôme , 
^cck fonder leurs raifbmicmens fur l'inutilité de cette Répréfentation, dont 

pour^ 
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pourtant Edoliard nes'eft jamais fervi. Les Anglois font tombez de leur côté , » ^ $ e 
dans une femblable erreur , en combattant de tout leur pouvoir Texiftence J 
de la Loi Salique , ou en employant de vains raifbnnemens pour en faire loi sa- 
voir rnjuftice, fans confidérer qu'elle nétoit pas moins néceifaireàEdoiiard ^ ^ ^» 
qu'à Philippe. Ainfi on peut aflurer que les uns & les autres ont mal compris , 
& mal établi la queftion . 

Mais pour s'empêcher de prendre le change , & pour débarraffer cette ma- 
tiére autant qu'il eft poflîble il faut fe tranfporter , par la penfée , au tems de 
cette querelle , & confidérer que la queftion dont il s'agillbit n'avoit jamais 
été décidée. Il étoit donc libre à chacun 3 avant la décifion , d'expliquer la 
LoiSaUque, ôcd'y faire le commentaire qu'il jugeoit à propos , fans pouvoir 
être taxé de témérité. Au lieu que préfentement , il feroit ridicule de difputer 
fur l'explication d'une Loi que les François ont reconnue, & admife dans toute 
l'étendue que Philippe lui domioit alors y & félon laquelle ils fe font toujours 
réglez depuis ce tems-là. 

Cela fuppolé , il s'agilîbit alors , pour juger cette nouvelle queftion , de 
bien comprendre le fens de la Loi Salique , au fujet de laquelle il y avoit lieu 
de douter lî elle avoit jamais exifté , ainfi que je l'ai fait voir ci-deffus. Mais 
en fuppofant même ion exiftence , il falloit fe déterminer à juger , ou félon le 
Paragraphe du Code Salique , DéTerrâvero Salka^ qui nedonnoit aucun 
éclaircillement fur la queftion dont il s'agiftoit , ou lelon la coutume inviola- ^ 
ble qui fe confervoit en France depuis neuf-cens ans j, fans qu'il fe fut jamais 
prélentéd'occafiond'en faire ufage. Sur quel que ce fut de ces deux fonde- 
mens qu'on voulût appuyer un Jugement, on ne pou voit que rencontrer de 
grandes difficultez. Pouvoit-on due , que par le Paragraphe de Terra Salica ^ 
il étoit clair que les Defcendans mâles des femmes , dévoient être exclus de la 
Succellîon à la Couromie ? Etoit-il bien évident que cette Loi qui étoit hors 
d'ufage depuis fi long-tems , par rapport aux Terres Saliques , ou de la No- 
blellè 3 avoit confervé toute fa force par rapport à la Couronne ? D'un autre 
côté 5 fi l'on vouloit fonder (on Jugement fur la Coutume , de quel moyen 
pouvoit-on fe femr pour enu'er dans la penfee de ceux qui l'a voient premiè- 
rement établie , quels qu'ils pulfent être , pour fçavoii' s'ils avoient eu deflein 
d'exclurrede la mccelïîon , les Defcendans mâles des femmes , auiïi-bien que 
les femmes même ? On ne pouvoit s'aider ni des préjugez, ni des exemples , 
puifque le même cas ne s'étoit jamais préfenté. Il y a donc de la témérité, 
comme il me le femble , à prononcer aujourd'hui d'une manière abfoluë, 
cona-e l'un ou l'autre de ces deux Princes concurrcns , & encore plus , à dé- 
cider que l'un ou l'autre formoit des prétentions extravagantes. Cela eft d'au- 
tant moins raifonnable , qu'ils appuyoient tous deux leurs droits par des rai- 
fons aflèz plaufibles , dont je vai rappoiter la fubftance , Ci tant ell qu'on ne 
leur ait pas prêté depuis , une partie de ces raifons. 

Edoiiard loutenoit , que ce qui avoit été décidé jufqu'alors par rapport à la 
Loi Salique , ne regardoit que les perfonnes des femmes , (ï^ qu'on ne pouvoit 
rétendre ju(qu'à leurs Defcendans mâles , fans donner des preuves , que c'é- 
tait là l'intention de la Loi. Mais que ces preuves ctoient impolfibles vu le 
tems qui s'étoit écoulé depuis fon étabUffement , jufqu'à ce qu'on eût eu oc-^ 
calîon de la mettre en ulage. Que yériublement , on pouvoit appuyer l'ex- 

clufion 
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Di S S E R. clufion des femmes fur des raifons rrès-pkufibles tirées de la folblefle de leur 
^ ^ ^ ' ^ ^ fexe , &: du naturel de la Nation Françoife qui n avoit pas voulu s'expoler à 
Loi s être gouvernée par des Femmes : mais que ces mêmes raifons ne pouvoient 
fci Q^Tj £ . êi^-e employées contre leurs Defcéndans mâles. Qu'on avoit vu autrefois par- 
mi les Oftrogoths dltalie , qui obfeiToient la même Coutume , un exemple 
tout pareil qui faifoit voir- que lexclufion des femmes pouvoit bien fubfifter 
Tans celle de leurs Defcéndans mâles. Qu'apïèskmoixàtTheodoric yJmala^ 
z^ome , fa fille , ne lui avoit pas fuccedé parce qu'elle étoit femme : mais que 
cela n'avoit pas empêché qxi'ÂthaUric [on fils y quoiqu'enfant , ne fiit placé 
fur le trône de fon Ayeul ( i }. Il ajoutoit encore que la Loi Salique étoit une 
Loi extraordinaire au Droit civil & au Droit naturel. Que par cette raifon , 
on devoir larefiTerrer dans de juftes bornes , plutôt que de l'étendre , comme 
s'il s agillbit de punir les femmes de la Maifon Royale de quelque grand cri- 
nie qui méritât qu'on en fît tomber la vengeance fur toute leur poftérité. Que 
fi les François jugeoientque les femmes étoient indignesou incapables de les 
gouverner , à la Donne heure , qu'il ne prétendoit pas s'oppofer à cette Loi. 
Mais qu'avoient fait les Prineeflès du fang Royal pour mériter qu'on infligeât 
à toute leur poftérité une peine dont les filles des Pairs & des autres Grands des 
Francs étoient exemptes 5 auffi-bien que leurs Defcéndans ? Enfin , qu'en ex- 
pliquant la Loi Salique d'une manière que les Defcéndans mâles des femmes 
ic trouvallent privez d'un droit que la Nature leur donnoit , c'étoit faire une 
nouvelle Loi ^ fous prétexte d'expliquer la Loi primitive. 

Philippe répondoit, qu'Edouard reconnoiflànt l'autorité de la Loi Sali- 
que , s'abufoit pourtant beaucoup^ en bornant le but de cette Loi à empêcher 
que le Royaume de France ne fut gouverné par des femmes. Qu'elle en a voit 
un autre qui n'étoit pas moins eflentiel : C'étoit d'empêcher que la Couronne 
ne partat dans des Maifons étrangères. Que la Nation Françoife avoit bien 
voulu le foumettre à Hugues Capet& à fa Maifon 5 mais quelle n'avoit pas 
prétendu fe foumettre àd'autres familles y & que , pour recevoir un Roi étran- 
ger , il faudroit faire de nouvelles Conventions ( 2 ). Que cette intention des 
François paroifloit manifeftement , en ce qu*ils ne regardoient pas les Defcén- 
dans des Prineeflès du fang Royal , comme des Héritiers préfomptife de la 
Couronne (^). Que par confequent, ce n'étoit pas indifféremment le plus 
proche Parent mâle qui devoir fuccéder j mais le Mâle le plus proche defcen- 
du de Pere en Fils de Hugues-Capet. 

C'efl une chofe étomiante , qu'entre tant d'Auteurs qui ont écrit fur cette 
femeufe querelle , il ne s'en trouve point , du moins dont j'aye connoiflance , 
' excepté le Pere Daniel , qui ait bien compris l'état de la que^ion entre les deux 
Rois. Ils fe font tous amufez à combattre des Fantômes , & à mettre dans la 
bouche des Parties , des raifons qui ne vont point au fait, & quelques-uns 

même 

' ( 1 ) II y a des Ecrivains qui ayant ignoré qu'il ne s'agiffoit pas entre Philippe & Edouard , 
de rcxclulion de femmes , mais de leurs Delcendans mâles , ont allégué cet exemple en fa- 
vcur de Philippe de Valois. 

( 2 ) n fcroit peut-être aflez difficile de faire voir cet engagement de la Nation Françoife 
envers la Maifon de Hugues-Capet. L'alTociation pratiquée par les premiers Rois de la 3. Ra- 
ce^ femble marquer qu'ils ne comptoient pas beaucoup fur ce prétendu engagement , dont le 
Vere Daniel fc contente de dire qu'il cft vraifcmblabie. 

( 3 ) Je ne fai fi cela fc peut dire avec certitude , pax rapport aw tems qui a précédé le Régne 
iç fh^lippc le Long. Du moins cela mcmc cil fort douteux, par rapport à la féconde lUcc, 
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même. de contraires à leurs véritables interè:s. Les uns font dii'e à Philippe des di s ser t'a - 

raifonstrès forces contre le droit de Reprefemation dont il eft certain qu'E- on sur. 

doiiard ne prétendit jamais fe (èrvir. D 'autres allèguent pour Edoiiard ^ les salique, 

argumensle^plus plaufibles contre la Loi Saiiqxie , quoiqu'il eut un intérêt 

manifefte de la foutenir. Cela me perfuade que la harangue que Paul Emile 

met dans la bouche de Rpbert d'Artois pour maintenir le droit de Philippe eft 

une pui-rinvention de l'Hiftorien, puifque l'Orateur ne fe renferme point 

dans le véritable cas , quoique , félon les apparences , Robert d'Artois n'igno^ 

rat pas en quoi confiftort ce différend. Pafquier , tout bon Jurifconfulte qu'il 

croit y & bien verfé dans THiftoire de France , ôc en un mot tous les Auteui-s , 

tant Ai^glois queFrançois , fe (ont égarez de même. Pour ce qui regarde le P. 

Daniel , apr ^s avoir très -bien étabU le fait , & rapporté en peu de mots les 

raifons de Philippe de Valois , fans en dire (on fentiment , il fait regarder dans 

la fuite de ion Hilloire , les prétentions d'Edoiiard comme des prétentions chi* » - 

•mériques. 

Ce procès ne fut jamais jugé pour ce qui regardoit la Couronne,mais feule- 
ment par rapport à la Régence. On ne peut difconvenir que ^ dans ce Juge- 
ment , Pliilippe n'eut un grand avantage , puifque les Juges étoient tous dé 
ies parens & de fes amis , &que celui qui lui difpuroit la Régence étoit Mi- 
neur & étranger. Philippe fuppofa dans la fuite , à l'exemple de Philippe le 
Long j que le même Jugement qui lui a voit adjugé la Régence , le raettoit en 
droit de fe faire facrer , & ce fiir par là que la qudtion fut véritablement déci- 
dée. Il étoit tellement prévenu en (aveurde fon propredroit , qu'il fit couper ^^/î^'^^ 
les mains 8c les pieds à un Bourgeois de Compiégnequi avoir o(e foutenir que 
le droit d'Edoiiard étoit meilleur que le fien. On ne peut pas dire ce qui au- 
roitétéjugé , fi ladécifîondu procèsavoit été remife aux Etats Généraux du 
Royaume , comme c'étoit le fentiment de plufieurs qui croyoient , que c'étoit 
l'unique moyen d établir folidement le droit de Philippe. Tout ce qu'on peut 
a(Turer , c'eft que l'établillèment de la Loi Salique en faveur de Philippe le 
Long 5 6c fa confirmation par l'élévation de Charles le Bel fur le Trône , n'au- 
roient pu porter aucun préjudice à Edoiiard. Il s'agilloit uniquement y ou de 
borner la Loi Salique aux perfonnesdes femmes ^ ou de l'étendre à toute leur 
pofterité , & c'étoit ce qui n'avoit jamais été décidé auparavant. 

Le but que je me fuis propofë dans ce que j'ai dit , tant (ur la Loi Salique , 
que furie différend entre les deux Rois , a été, i .de redifier les idées de la plu- 
part des gens fur cette matière ; i . de faire connoître précifement en quoi con- 
iiftoit le différend entre les deux Concurrens -, 3 . que cette queftion avoit fes 
difïîcultez , &c qu'il n'étoit pas aifé de la décider par les Loix. 4. Enfin, que les 
deux Rois avoient chacun de fon côté , des raifons allez plaufibles , &c que pat 
conféquent c'étoit un légitime fu jet de procès. C'eft ce que je n'aurois pu faire 
dans le Corps de l'Hiftoire fans en interrompre trop le fil. Comme la Guerre 
que cette querelle produifît dura très-long-tems , & qu'elle fut renouvellée 
par plufieurs des Succeffeurs d'Edoîiai-d III, j'ai cru qu'on ne feroit pas fâché 
d'en bien connoître l'origine 3 & le fondement. On peut dire même que cet- 
te querelle n'eft pas encore bien terminée ^ puifque depuis le tems d'Edoiiard 
ni. les Rois d'Angleterre ont toûjouis porté, & portent encore le titre de Rois 
deFrance. . , . .. ^i, i^ vi/ - ; - 

Tome m Ff RICHARD 
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RICHARD IL 

Surnommé de Bourdeaux, 

Dou'f^éme Roi d'Angleterre defuis U Conquête* 

EDoiiard 1 1 1. ayant fini fa glorieufe vie , c'étoit naturellemem Richard 
fon petit -fils qui de voit monter fur le Trône , comme répréfentant le 
^377. feu Prince de Galles fon Pere. Mais quoiqu'Edoiiard lui - même l'eut ain* 
ic"on- fi ordonné , bien des gens craignoient que l'exécution de fa dernière vo- 
des de Ri- lonté ne rencontrât de grands obftacles. Richard avoit trois Oncles qui 
Stcn/ïi Pûuvoient lui difputer la Couronne , & appuyer cette prétention par des 
Couronne, raifôns fpécieufes , capables de faire iUufion , s'ils vouloient les faire valoir, 
pondemcns j^^^^ Prince ne pouvoit s'aflèoir fur le Trône y qu'en vertu d'un droit 
çuinu. ^ reprefentAtlon , qui n'étoit appuyé d'aucun préj ugé , du moins par rapport 
à la Couronne , depuis la conquête des Normans. Quelque légitime que 
pût être ce droit à l'égard des Particuliers , par la difpoiîtion générale des 
Loix , il ne s'enfuivoit pas néceflàirement qu'il fijt inconteftable par rappoa 
à la Couronne. En France , par exemple , la Succeffion du Royaume ne le ré- 
gloit pas par les Loix des Terres particuUéres. En Efpagne , les Rois , qui 3 de- 
puis un fiécle y avoient pofïedé la Couronne de Caftille , étoient defcendus 
d'un Prince qui l'avoir obtenue au préjudice de fes Neveux Fils de Ibn Frerc 
aîné. C'^étoit même un Bâtard qui la polledoit aftuellement, quoiqu'entrc 
les Particuliers , les Bâtards n'eullem aucun droit fiu* la Succelfion de leurs 
Pères, Dans l'Artois la Tante avoit été préférée au Neveu qui répréientoit 
fon Pere , par un Jugement des Pairs de France. Une décifion toute con- 
traire de la même Gour , par rapport à la Bretagne , avoit caufé dans ce Du- 
ché une Guerre qui s'étoit enhn terminée à l'avantage de l'Oncle contre la 
Nièce y ôc dans laquelle Edoiiard lui-même avoit foutenu le droit du premier. 
C'en étoit aflèz pour fournir au Duc de Lencaftre , qui étoit l'aîné des trois 
Frères, un pi-étexte aflêz plaufible,s'il avoit eu delïèin de s'emparer du Trône^ 
comme le feu Prince de Galles fon Frère , le Roi fon Pere même & toute l'An- 
gleterre l'en avoient déjà foupçonné. Ajoutons encore y que l'âge de Richard , 
qui n'étoit que dans fa onzième année, & l'expiration de la Trêve avec la 
France , (cmbloient fournir au Duc de nouvelles raifons> pour demander une 
Couronne qu'il étoit mieux en état de défendre qu'un jeune enfant de onze 
ans. Mais d'un autre coté , quand même le Duc de Lencaftve auroit eu cette 
penfée , il auroit pu en être détourné par la confidération de la dilpofition où 
fe trouvoicnt les Anglois en faveur du jeune Richai^d, que la mémoire de fow 
îllullre pere leur rendoit extrêmement cher & à qui le Roi (on Ayeul avoit 
dcftiné la Couronne. Soit que cetteconfidcration empêchât fes Oncles depro- 
fiter des avantages que fa jeunelfe leuv donnoi t , ou que ce fiit par un pur mo-r 
rif dcmodération&d'équitc^bienloindepenferàle fupplantcr, ils furent 
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lespreiTiiers à lui rendre leurs hommages. LeDuccleLencall:re,àquiondoii- richah» 
noit en Angleterre , le titre de Roi de Caftille , bornoit Ton ambition à gou- ^ 
vemer l'Etat pendant la minorité de Richard , & les Princes fes Frères n'é- usoJc[e$ 
toient pas moins difpofez que lui à exécuter laderniéçe volonté du Roi leur de Richard 
Pere. Ainfi toutes les craintes s'étant évanoiiies , Richard fut couronné fans ^"ç/s";^^/^ ' 
aucuneoppofition^lei^.dejuillet, vingt quatre joursaprèslamortd'Edoiiard. rccon- 

C'eftdans la céixfmonie de ce Couronnement que THiftoire fait mention, ^ 
poui- la première fois, d*un Champion qui alla le préfenter armé de toutes fftcouwii^ 
çiéccs y daiis la falle de Weftminfter où le Roi mangeoit , & qui ayant jetté né. 
Ion gantelet à terre , défia tous ceux qui voudroient difputer au Roi fes juf- ^^^^^^^^'^ 
tes droits fur la Couronne. On ignore l'origine de cette coutume quis'eft 
coniervée jufqu'à préfènt ; mais il eft certain'qu'elle eft plus ancienne 3 que le 
Couronnement de Richaid II. puifquele Chevalier Jtw/ qui fit 
alors l'office de Champion , y fut admis en vertu d un droit attaché à une Ter* 
re qu'il poflèdoit dans le Comté de Lincoln. 

Immédiatement après cette folennité , le jeiflie Roi créa Thomas de WooiL Divers 
fiockSon Oncle, Comte de Buckingham, & Gulfcbard d'Angouleme^ qui avoit J^^^ ^^^^^ 
été fon Gouverneur, Comte de Huntington. Dans le même temsilconfei-a le 
titre de Comte de ^omxi^dmï Thomas MowbrAy ^ & celui de Comte de 
Northumborland à Henri PeYCÏyÇ\}x\ avoit aufli la charge de Comte-Maréchal. 

La Trêve qu'Edoiiard avoit faite avec la France étoit expirée depuis le i . Négligence 
d'Avril, fans que du côté des Anglois , oneiit fait le moindre prépratif pour tapporc 
r-ecommencer la GueiTe. Soit que la maladie du feu Roi eût caufe cette négli- à ii Gucirc. 
gence , ou qu'onlè fiit flatté mal à propos , que la France , contente des grands 
avantages qu'elle avoit remportez , demeureroit en repos , on étoit en Angle- 
terre dans une fècurité furprenante à cet égard. Il n'en étoit pas de même en ^j^^j^^ ^ 
France où Charles V. fe préparoit avec foin , à profiter de l'indolence des An- j^c^ cinq ajc> 
glois. Dès que ce Monarque avoit été informé qu'Edoiiard n'étoit plus en état ^nécs fm 
d'aeir , il avoit donné fes ordres pour lever des troupes de tous cotez. AinH, en f ^/^^i 

^1 11 j r M r AN . , Les Fran- 

appreiiant k nouvelle de la mort 5 il le trouva prêt a mettre cmq armées en ^ois rava- 
campagne. Il envoya la première en Guyenne, pour achever de chaflèr les g<^«^ cô- 
Anglois de cette Province.La féconde en Auvergne, la troifiéme en Bretagne , g^iç^^ ^fg*^." 
la quatrième en Anois , &: il retint la cinquième auprès de lui 3 afin de pouvoir 
envoyer du fecours aux autres en cas de beibin.Outre ces armées,il avoit enco- 
re équippé une Flotteconfidérable qui eut ordre d'aller infulter les côtes d'An- 
gleterre. Comme les Anglois n etoient nullement préparez , lesFrançois mi- 
rent du monde à Terre en divers endroits , brûlèrent Hafiings ^ Portsmouth , 
Darmouthj PUmouth^ &c battirent quelques troupes que le Prieur de Z^H^a 
avoitafTèmblèes^ pour tâcher d'arrêter leurs ravages. Us furent repoufîèzà 
Winckelfey : mais ils defcendirent dans l'Ule de Wight , dont ils rançonnè- 
rent les habitans j, & après avoir inutilement tenté de fe rendre maîtres du 
Château de Carelsbmk^y ils Ce retirèrent chargez de butin. 

Tout cela fe palToit pendant que les Anglois étoient occupez à placer Ri- J^^^^-^^^^^^^^^ 
char J fur le Trône , comme à TafFaire la plus preflee. Cependant il n'y avoit ncnt foin 
ni Flotte ni troupes préparées pour repoullèr les ennemis. Comme le Roi n'é- gouvcc- 
Ipit pas en âge de gouverner lui-même fon État , le Duc de Lencaftre ôc Iç ^^^^^^^ 
Comte de Cambridge fes Oncles , fe chargèrent de TadminiftratiQn des af,^ 
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RicKARD faites , en attendant la tenue du Parlement qui nedevoit s'aflembler qu'an 
^ moisd'Oftobre. Mais ils n'ofoientfefervir , qu avec de grandes précautions, 
^ ^ de l'autorité qu ils s'étoient eux-mêmes attribuée , de peur de faire naître con- 
tre eux des préjugez qui leur porcaflènt du préjudicedans le prochain Parle- 
ment. Le Duc de Lencaftre n étoit pas aimé : on Taccufoit d'avoir abufé de 
fon pouvoir fur la fin du dernier Régne , & d'avoir traité les Sujets avec un pea 
trop de hauteur. Il s'étoit fur tout attiré l'inimitié de la Ville de Londres , en 
lui faifant porter la peine de Témeute arrivée àroccalîondeWiclef. Quoi- 
que 5 depuis la mort du Roi fon Pere , il fe fut reconcilié avec cette Ville , on 
ne regaidoit cette démarche que comme uji effet de fa politique , & Ton 
craignoit qu'il ne reprît fa première fierté , fi on lui confioit le foin du Gouver^ 
nement. Comme il n'ignoroit pas ce que l'on penfoit de lui y il gardoit beau- 
coup de ménagemens > dans la crainte où il étoit de fe voir exclus de la Régen- 
fc^^ufnUe ^ laquelle il afpiroit. Mais toutes fes précautions ne furent pas capables 
leur negii- d'empêcherles murmures du Peuple déjà prévenu contre lui. On feplaignoic 
gcncc. ouvertement du peu de foin que les deux Princes prenoient de garder les cô- 
tes y fans confidérer qu'ils n'avoient ni Flotte , ni troupes , ni argent , ni même 
aucune autorité'légitimepour lever des fecours extraordinaires. Un autre ac- 
• Les Ecof- cident leur nuifit encore beaucoup dans l'efprit du Peuple. Les EcofTois s e- 
fois s cm- ^^j^^ emparez par furprife du Château de Roxhorowpih . on attribua cette perte 

parent (Xc ^ r r r i n 

Roxbo- a lanegligence de ceux qui gouvenioient le Royaume. 

Parle pïcmïcï foin du Parlement , qui s'aflèmbla au mois d'Odtobre , fut de 

ment établit î^glcr tout ce qui regardoit l'adminiftration du Gouvernement pendant cette 
des Regens, minorité» Pour cet effet , il nomma plufieurs Gouverneurs au Roi, pour 
prendre (bin de {c«i éducation ^ & ordonna q-ue les tvoïs Oncles du Roi fe- 
^ roient Regens du Royaume : mais il leur aflbcia quelques Evêques , & quel- 
ques Seigneurs Laïques. Cette précaution étoit fondée fur le danger qu'il 
peut y avoir à confier la per{bnne& les affaires d'un Roi mineur à la feule 
direction des plus proches Parens , qui, dans leur adminiftration , peuvent 
avoir des vues trop intereflecs. Ce fut un grand fujet de mortification pour 
les n-ois Princes , & particulièrement pour le Duc de Lencaftre, qui s'étoit 
flatté de l'efpei-ance d'être feul Regent. 
dc^l'a^cnt ^^^^^ affaire étant finie, le Parlement accorda au Roi un fubfide pour 
au KoF.^k foutenir la Guerre : mais il y ajouta cette condition , qui fit comprendre, 
de dures Combien il vouloit fe tenir fur les gardes pendant cette minorité, que 
conditions, l^argent fcroit mis entre les mains dcPhilporIk de Walworthy deux célè- 
bres Aldermansde Londres , qui furent chargez de prendre foin , qu'il ne 
ftt empbyé qu'à repoulïèr les François & les Caftillans liguez contre l'An- 
gleten-e. De plus , il déclara , que le fubfide qu'il accôrdoit au Roi ne feroit 
point tiré à confequence, & qu'à l'avenir on prendroit fur fes revenus ordi- 
naires ce qui feroit necelTaire pour entretaiir fa maifon , & pour fournir aux 
ïiuîwce ^^^^^ Guerre. Après cela , il reçut une accufadon intentée contre Jlïx 
" ^ ' • Pierccy Favorite du dernier Roi, qui , ayant été convaincue de diverfes 
malverfations, reçut une fentence qui confifquoit tous fes biensau profit du 
Roi& lacondamnoitaubannidèment. Mais cette femme, qui étoit habile 
& inmguante , trouva bien-tot le moyen d'obtenir du Roi fon rappel , &la 
fcftitutioadefes biens. Ayant que le Parlement feféparât, Richard confir^ 
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ma les deux Chartres du Roi Jean,& donna fbn confentement à diveifès Rich 
Ades qui furent faits touchant les différends que l'Angleterre avoit avec la ^ ^ 
CourdeRome _ ^..ÏÏJ; 

Ce n etoit pas (ans raifoii , qu'on avoir ôté au Duc de Lencaftre les moyens commifc 
de gouvei;ner feul à fafantaifie. Ce Prince étoitd^une humeur fiére tk hau- l^J^l^^l 
taine , qui ne lui permetcoit pas de ménager beaucoup fes inférieurs , parti- tre. 
culiérement dans les affaires où Ton intérêt fe trouvoit mêlé. Immédiatement 
après la féparation du Parlement, ce Prince donna une preuve de la violen- 
ce de Ion naturel par une adion qui fît juger de ce quil auroit pu faire, s'il 
eut eu toute l'autorité entre fes mains. Comme il avoit des prétentions fur le 
Royaume de Caftille 3 il crut qu'il pourroit tirer quelque avantage , de met- 
tre dans fes intérêts le jeune Comte de Dénia Seigneur Caftillan qui étoit à 
Londres. Le Pere de ce jeune Comte ayant été pris à la bataille de Najara y 
par deux Chevaliers Anglois 3 avoit été uranfporté en Angleten-e,où il étoic 
demeuié plufieui'S amiées , fous la garde de ceux qui l'avoient fait prifonnier. 
Enfin , en laiflantfon Fils en otage il avoit obtenu la permilTîonde retourner 
dans fon Païs , où il étoit mort avant que d'avoir payé fa rançon. Le Duc de 
Lencaftre efperant de fe faire des amis en Caftille , par le moyen du jeune 
Comte prifonnier, fit enfortequeleRoi ordonna aux deux Chevaliers de le 
relâcher. Mais comme on ne leur pai'loit point du payement de la mnçon, 
ils firent cacher leur prifonnier , après avoir tiré parole de lui qu'il ne fe décou- 
vriroit point lui-même. Cette défobéiÏÏance ayant irrité le Duc de Len- 
cafbre , il fit envoyer les deux Chevaliers à la Tour , d où pourtant ils trouvè- 
rent le moyen de s'évader , & ils allèrent fe réfugier dans TEglife de Weft- 
minfter. Cet azile ne fut pas capable (ie les fauver : le Duc de Lencaftre 
ayant envoyé des Soldats dans l'Eglife pour les enlever, l'un des fiigitifs fut re- 
pris 3 & l'autre ayant voulu fè défendre , fut tué avec un Moind-qui prenoit 
trop chaudement fon parti. L'Archevêque de Cantorberi excommunia tous 
ceux qui avoient eu part à Tinfraétion des privilèges de l'Eglifè : mais l'auto- 
rité du Duc empêcha que cette affaire ne fiit pouflee plus Ibin. Quelque tems 
après le Roi s étant chargé de payer la rançon du Comte Efpagnol , ce fut avec 
beaucoup d'admiration , qu'on découvrit que ce jeune Seigneur, pour n'être 
pas obligé de manquer à (a parole , s'étoit toujours tenu en habit de valet , au- 
près de celui à qui il avoit donné fa foi. 

Cependant le Duc de Lencaftre, quine voyoit qu'avec chagrin, l'argent LcDucfe 
accordé au Roi par le Parlement , entre les mains de deux Bourgeois de Lon- ^^^^ ^2^^^^ 
dres y ne fe hâtoit pas de faire préparer les VaifTaux neceflaires pour la défênfe accordé^au^ 
des côtes. Cette negUgence aflfedtée donna lieu à beaucoup de plaintes : mais Kot par ic 
il s'excufa fur ce qu'il ne pouvoir former aucun projet , de peur qu'il ne fetrou- ^^'^^c^^^"^* 
vât pas au goût de ceux qui avoient la difpofition des finances. Enfin , il im- 
portuna tellement les autres Régens fur ce fujet, qu'il fut ordonné aux deux 
Aldermans de remettre entre fes mains, les Sommes dont ils étoient chargez. 
Il promit de fon coté de faire enforte que les côtes fufïènt mieux gardées , & 
les Vaifïeaux Marchands protégez. Il tarda pourtant encore afîèz long rems 
à mettre une Flotte en mer , parce qu'il attendoit de Bayonne quelques Vaif^ 
féaux qui dévoient fe joindre à ceux qu'il faîfoit préparer. 

En attendant que cet armement fut prêt ^ les Comtes d'Arundel & de Sa- 
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RICHARD lifLurieuient ordre d'aller en NoHTiandie, POU17 prendra pofl^ 

^ ^ • boNTg que le Roi de Navarre avoit promis de livrer aux Anglois. Ils avoient à 
Le Koï ic peine quitté les côtes d'Angleterre , qu'ils rencontrèrent quelqueis Vailîèaux 
Navarre li- de Guerrc Eipagnols qui les attaquèrent rudement , & leur cauferent même 
bour^aux q^e^^^ dommage. Malgré cet obftacle ils ne iaillérent pas d'introduire une 
Anglois. Garnifon dans C herbourg , qui ouvroit aux Anglois une entrée dans la Nor- 
mandie , comme ils en avoient une dans la Picardie , par le moyen de Calais. 
Ec"o^o V^ Pendant qu'on achevoit de préparer la Flotte deftinée à la garde des côtes, 
caufc'beau- Pirate EcoHois , nommé Mercier ^ voyant que les Anglois negligeoient de 
coup de Ce précautionner fur la Mer du Nord , entra dans le port de Scarkorowgh & 
aux7iar ^^^^^^^ Vaifleaux Marchands qui s y trouvèrent. Ce fuccès lui ayant fait 
chands An- conccvoir de plusgrandes efperances, il courut long-tenis cette Mer^ & fit 
glois. des prifès conîiderables. Le dommage que les Marchands fouftirent en cet- 
te occafion , fit redoubler les plaintes contre le Duc de Lencaftre qui s^ac- 
ni"n^d(f^ quittoit fi mal de fes promefTes. Philpotj de qui j'ai déjà parlé, indigné de 
londrc^s le voir les Marchands Anglois expofez aux courfes de ce Pirate ^ entreprit de fei- 
bai & le re à fes dépens , ce que le Duc negligeoitde faire avec l'argent du Public. Il 
«icr.^"'^'^ arma des Vaiflèaux fur lefquels il fit embarquer mille Soldats ; & ayant cher- 
ché & trouvé le Pirate Ecofîois , il le battit , le fit prifonnier ^ & s'en retourna 
triomphant à Londres, Cette adion, qui lui attira les applaudilTemens du 
Peuple j oflfenfa les Régens qui ciurent qu'il étoit d'une dangereule confe- 
quence de foufFrir qu'un Particulier eût entrepris une pareille chofe, fans la 
permiflîon du Gouvernement, Mais il juftifiafbn adion par défi bonnes rai- 
Ions y & avec tant de modeftie , qu'il fut renvoyé abfous. 
schifme Le Schifme , qui venoit de fe former dans l'Eglife , par la double éleftion 
dans i Egh. d'Urbain VL & de Clément VIL occupa quelque tems le Parlement qui s'é- 
toit aflTcmblé au mois d'Oûobre de l'année 1 378. La France avoit pris le 
partide Clément, & peut-être fut-ce la principale raifon qui obligea l'An- 
gleterre à fe déclarer pour Urbain. Cependant, de la manière que le fait eft 
établi par les Partifans même de Clément , on ne peut s'empêcher de re- 
connoître, qu'il y avoit beaucoup d'iiTCgularité dan? fon éledion. Voici 
qu'elle fut l'origine de ce Schifme. 
©rigine de Grégoire XI. ayant quitté Avignon , fur certaines prétendues révélations , 
ce Schifme. pour aller établir faRéfidenceà Rome , étoit moit le 7. de Mars 1378. De 
^ vingt-trois Cardinaux qu'il y avoit alors , fix étoient demeurez à Avignon, 
un étoit allé en Légation , & les feize autres , dont douze étoient François & 
quatre Italiens, fe trouvoient à Rome lorlquc Grégoire mourut. Ceux-ci 
étant entrez dans le Conclave pour procéder à l'éleftion d'un Pontife , (e trou- 
vèrent fort embarralTez. Leur intention étoit d élire un Pape François : 
mais comme ils prévoyoient que le Peuple de Rome s'y oppoferoit , ils pri- 
rent la réfblution de lui donner une fatisfedion apparente , en feignant d'çli- 
re un Italien. Mais auparavant ils convinrent entre eux , qu'aulli-tôt qu'ils 
Croient en pleine liberté , ilsenéliroient>un autre qui feroit le véritable Pai. 
pFT projet qui ne pouvoit guéres manquer de produire un Schifine. Suivant 
cette convention^ dont on n'a pu avoir aucune certitude que par leur pro- 
pre témoignage , ils élurent l'Archevêque de Bary Napolitain , qui prit le nom 
d'Urbain VL Cette éledion fut communiquée à tous les Princes Chrétiens, 
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comme canonique par les Cardinaux même ^i en etoîent les Aureur53& pen- r i c h ako 
(iant quelque tems , ils reconnurent eux-mêmes Urbain pour le Chef de TE- 
glifè. Cependant , (bit en confequence de leur convention , ou comme quel- * ^ ^ 
ques-uns l'ont afluté , fur ce qu'Urbain les traitoit avec trop de hauteur , ces 
mêmes Cardinaux étant foitis de Rome , fous prétexte d éviter les grandes 
chaleurs, s'afTemblerent à^;7^^m^, où ils élurent un des Cardinaux d'Avi- 
gnon 5 quiprit le nom de Clément VII. Ces deux élevions faites par les mê- 
mes perfonnes occupèrent long-tems les plus célèbres Théologiens de l'Euro- 
pe , & cauferent un Schifiiie qui dura plus de trente ans. Il ne doit pas paroî- 
trc étrange, qu'on trouvât tant de difficulté à décider lequel de ces deux Pa- 
pes étoit le Chef de l'Eglife : il auroit été bien plus fecilede trouver de bon- 
nes railbns pour les rejetter l'un & lautre. Quoiqu'il en foit, ce Schifmepar- 
tagea toute la Chrétienté , chaque État s'étant déclaré pour l'un ou pour l'au- 
tre de ces deux Papes , moins par la force du droit des Parties , que par desrai- 
fons de politique. La France qui avoit intérêt , que le Pape réfidât à Avignon, 
crabrafla le parti de Clément, & par une raifbn conti-aîre l'Angleterre crat 
qu'il étoit plus avantageux d'adhérer au Pape de Rome. 

Pendant que les deux Pontifes fe frappoient mutuellement de leurs foudres Le Duc ét 
fpîrituels ,le Duc de Lencafti-e achevoit d'équiper la Flotte qu'il préparoit de- Lcncaftrc 

^ ' r\ c Jrr'* ri J J i - entreprend 

puis 11 iong-tems.bon deliem n etoit pa^ leulement de garder les cotes, comme de rctai^hc 
il s'y étoit engagé : il avoit en vue une expéditon plus importante. C'étoit de le de 
rétablir le Duc de Bretagne que le Roi de France avoit chalïe de ce Duché , ^^^^^8»^- 
par la connivence des Seigneurs Bretons qu'il avoit fçû mettre dans fes inté- 
rêts. Ce malheureux Prince , quis'étoit vu abandonné de la plus grande par- 
tie de Tes Sujets , étoit allé en Angleterre fur la fin du Régne d'Edouai-d , pour 
y demander du fecours : mais la moit de fon Beau-pere lui ayant fait perdre 
cette refiburce , il s'étoit retiré chez le Comte de Flandres , fon Parent & fon 
Allié , pour y chercher un azyle. Pendant le féjour qu'il fit en ce Païs-là , un 
Envoyé de France , qui alloit en EcolTe , ayant été arrêté en pafïant , pai* ordre 
du Comte Charles prétendit que c etoit par l'inftigation du Duc de Breta- 
gne , & voulut obUger le Comte de Flandresà le chaflfèr de fa Cour. Le Com- 
te ne croyant pas que fa qualité de Vallàl dut l'obliger à cette complaifânce , 
fournit au Roi par (on refiis , le prétexte qu'il cherchoit apparemment , de fe 
venger du Duc par une autre voy e. Il envoya dans la Bretagne une armée y _ 
pour achever de dépouiller ce malheureux Prince qui n'étoit pas en état de lui 
réfifter. L'Angleterre avoit trop d'intef êt à le Ibutenir , pour ne pas fairequel- 
que effon en (a faveur. Le Duc de Lencaftre voyant la Flotte qu'il venoit d'é- 
quiper, en état d'être mife en Mer, s y embarqua lui-même , & fit voile vei-s 
la Bretagne , où il afTiéga S. Malo. Mais il trouva tant d'obftacles à ce Siège Mais rr ne 
. de la part de du Guefchn qui commandoit l'année de France en ces quartiers- ^^"î 
là , qu'il fiit contraint de le défifter de fon entreprife. " ^ 

Ce mauvais fuccès atiroit peut-être rebuté les Anglois, fi le Duc deBrcta- Duc 
gne ne fefiit rendu en Angleterre, ^n'eûtoffeit de livrer au Roi la Ville de J^^/^J^^^ 
Breft 5 pendant tout le tems de la Guerre, fi l'on vouloir lui donner un fecours vrer Breii 
propoi-rionné à fes bcfoins. Uneoffi-e fi avantageufefit concevoir de nouvel- Angloit 
les efpérances au Confeil du Roi , puifque par-là on fe voyoit en état de faire 
de cecôté-làome puiflànte diverlign , qui ne pouvoit qu'être très-embarrat 
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iLicHARD fante pour la France. En effet, fi l'Angleterre eût fçû profiter de fesavanta^ 
II- ges , elle auroit pu attaquer la France par quatre endroits difïerens ; fçaYoir , 
^ ^ ^ ' • en G uyenne , en Picardie , en Normandie , ôc en liretagnje , par le moyen de 
Bourdeaux, de Calais, de Cherbourg, & de Breft, qui ouvroient aux An- 
la Cour glois autant d'entrées dans ce Royaume. Le Confèil de Richaid ayant réfolu 
j>rcnd h re- JJ^ fervir d'une conjondlure fi favorable , accepta Tofïre du Duc de Breta- 
îcSuri? S^^c » ^ ^^^^ Traité , fur le pied qu'il avoir lui-même propofé. Le 
Parlement, qui fut confulté fur cette affau-e , étant entré dans les vues du 
Conlèil , accorda un Sublide très-conlidérable , pour exécuter ce deflein, qui, 
Iclon les apparences , devoir procurer de grands avantages à l'Etat. Outre le 
parti que le Ducde Bretagne avoir encore dans fon Païs , plufîcuis de ceux qui 
s'écoient déclarez contre lui , commençoient à fouhaiter fon rétablinèmenc , 
ne pouvant endurer qu'avec une extrcme peine, la hauteur avec laquelle les 
François les traitoient. Mais comme les Places fortes étoient entre les mains 
des amis de la France ^ les Sujets fidèles ne pou voient rien entreprendre , avant 
que d'être appuyez des Angloisqui préparoient k fecouis promis au Duc j. 
avec toute la diligence polTible. 
tes Ecof Cependant le Roi de France ^ qui voyoit former cet orage , prenoit des 
fois l'cmpa- mefures pour le détourner , en procurant du côté de l'Ecoilè , une diverlîon 
lent de Bai- qui empêchât les Anglois de porter leurs aimes hors de leur Ifle. Le Roi d'E- 
vvick. çqjIç ^ gagné par les préfens , & les promeflès de ce Prince , rompit tout à coup 
la Trêve , & s'empara par fui-prife du Cliâteau de Barwick , la Ville ayant 
Le Comte démantelée dans les Guenres précédentes. Le Comte de Noithumber- 
dc Nor- land , qui étoit Gouverneur des Provinces du Nord , furpris de la pêne 
land^icYc. ^^^^^ ^^^^^ qu'on attribuoit à fa néghgence , allèmbla un Corps de trou- 
f rend. pes avec tant^ de promptitude , qu'il fe trouva dans Barwick , avant que les 
Ecoflbis fuflènt avertis de fon dellein. Incontinent après il fit invertir le 
Château y & s'étant faifi d'un pont qui étoit le feul endroit par où l'on pou- 
voit introduire du fecours dans la Place, il poufla ce Siège avec tant de vigueur, 
qu'en neuf jours , il s'en rendit maître par allant. Le Chevalier Douglas qui 
s'étoit avancé pour faire lever le Siège, fe voyant déchu de fon efpérance, 
fe retira dans fon Païs avec quelque précipitation , pour ne pas s'engager à 
donner Bataille. Ilfutpourfuivi par le Comte de Northumberland, qui pour 
retarder la retraite des ennemis , détacha un Corps de fix mille hommes fous 
la conduite de Mnfgrave y qui eut ordi*e de les amufer autant qu'il fèroit 
Un détache- pofTible, fans s'engager ti'op avant. Mais pendant qu'il s'avaiiçoitlui-mê- 

Scc'^An- ^^^^ ^^^^ ^^"^^^ y il ^PPi'i^ ^^^^ détachement étoit tombé dans 
cioire cft une embufjade où il a voit été entièrement défait. Henri Perd fon fils fe dif- 
battu. tingua beaucoup, tantdans le Siège de Barwick , que dans cette dernière oc- 
calion , & donna des preuves fignalées de ce grand courage qui lui fit don^ 
ner le furnom de C Ihiud-eperon. La pefte , qui commençoit à ravager les Pro- 
vinces du Nord , obligea les deux Nations à mieux entretenir la Trêve , fans 
qu'il fût nèceflaire de faire un nouveau Triaté. 
ï3?9. Cependant les préparatifs pour le fecours du Duc de Bretagne , fe cond- 
fur la No- ^'^^oicni avcc ardeur. Mais comme la dcpenle s en trouva plus grande qu'on 
bicffe & fm na l'avoir cru , le Parlement accorda au Roi un nouveau Subfide dont la No- 
ie cierge, bkife ^ le Qe^g^ portèrent tout le fardeau. Les Archevêques , les Evêques , 

les 
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les Ducs , les Comtes &: les Abbez, furent taxez à dix marcs chacun , outre Richari> 
quarante fols que les Abbez étoient obligez de payer pour chacun de leurs ^ ^' 
Moines. Le relte du Clergé ôc de la Nobleflè & tous ceux qui poflèdoient ^ ^ 
des Charges , ayant contribué à proportion de leurs revenus ^ce Subfide pro- 
duifit des femmes très-confidérables. 

Le Roi de France étoit dans une terrible colère contre le Duc de Bretagne ^^^^^^^^^ 
de ce qu'il avoit entrepris de rappeller les Anglois dans fon Païs. Du moins , fifque^ u 
ce tut le prétexte qu'il prit pour le faire citer devant la Cour des Pairs , où Bietagnc. 
ce Prince n'eut garde de comparoître. Mais la Veuve de Charlesde Blois en- ^ 
voya des Agens au Roi , pour lui repréfenter qu'il n'avoit aucun droit de 
confifquer la Bretagne qui n etoit pas originairement un Fief de la Couron- 
ne de France. Ellefoutenoit , que fi quelques-uns des Ducs précédens avoient 
jugé à propos de Ibumettre leurs personnes à quelques fervices envers les Rois 
de France 5 ils n'a voient pas eu le pouvoir d'aflujettir le Duché fans le con- 
fentement de leurs Sujets. Mais on n'eut aucun égard à fès remontran- 
ces & la Cour donna un Arrêt qui confilquoit la Bretagne au profit du Roi. 
Cette démarche ayant fait connoîtreaux Bretons ^ que Charles en vouloit ^[fent^ 
moins au Duc qu'au Duché , ils craignirent de tomber fous la domination icm Duc. 
de la France , & que leur Païs ne devint une Province de ce Royaume. Cet- 
te crainte produilît une aflbciation que les principaux firent entr'eux y & qui 
aboutit enfin au rappel de leur légitime Souverain. Le Duc ayant reçu cette 
agréable invitation , fe hâta de fe rendre dans les Etats , en attendant le le- 
cours qu'on lui préparoit en Angleterre. Il fut reçu de (es Sujets avec de gran- 
des marques de joye. Cependant comme les principales Places étoient entre 
les mains de les ennemis ^il pria inftamment la Cour d'Angleterre de lui en- 
voyer quelques troupes pour le maintenir y julqu'à ce qu on pût lui donner 
un plus grand lecours. Sur ces inftances , le Confeil fit partir quelques Vaif- 
feaux chargez de Troupes i mais la plupart furent fubmergez par une violente 
tempête. 

Pendant ce tems-là , les François & les Anglois continuoient la GueiTC en 1 3 
divers endroits , mais ians en venir à aucune adion décifîve. Le Gouverneur tion "de""u 
de Cherboug remporta quelque avaiuage fur les François , qui eurent bien- Guerre en-' 
tôt leur revanche , par la prife de plufieurs Vaiflèaux Marchands. 1^ ^^f^" 

Le Parlement qui s'aflembla au mois d'Odobre 1380. accorda au Roi un gieterre. 
nouveau fecours ^ pour continuer la Guerre contre la France , & contre l'Ecol- Parlement, 
fè, aulîî-bien que pour /ecourir le Duc de Bretagne, Ce Parlement eft mé- ^^^^^^^5^3"* 
iTiorable par un Statut qu'il fit pour délivrer le Royaume des fangfuës qui le néficiers 
dévoroient depuis très-long tems. Je veux parler des Ecclefiaftiques étran- é 
gers y qui y par ce Statut , furent rendus incapables de polfeder aucun Bénéfice 
en Angleterre. Mais comme il y avoit apparence que cela ne feroit pas capable 
d'arrêter la Cour de Rome , qui ne fe croyoit pas obHgée de déférer aux Status 
du Parlement y onen fit un autre y qui avoit pour but 5de rendre les faveursdu 
Pape y à cet égard ^ inutiles aux Etrangers. Par ce fécond , il étoit défendu , 
fous de grofîès peines 3 à tous les Sujets du Roi , de tenir à ferme des Bénéfices 
conférez à des Etrangers par la Cour de Rome. C'étoit proprement aller au 
même but par un autre chemin. En effet y le Pape donnant pour ^ordinaire 
les Bénéficeyd' Angleterre à fes Domeftiques^ à des Evêques^ à des Cardinaux; 
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RitHARD Italiens 5 ces gens-là ne pouvoient ni réfider dans leurs Bénéfices , nî trouver 
^\ des Fermiers dans le Royaume. En même-rems , le Parlement pria k Roi de 
Les Moines chafier tous les Moines étrangers 5 de peurqu^ls nedonnairent aux Anglois. 
étrangers imptelTions Contraires au bien de l'Etat. 

Le coiiue Après que cette AfTemblée eut pourvu aux afFaii'esEccléfiaftiques , elle cafli 
de vvar- tous Ics Gouvcmeurs qu'on avoit donnez au Roi , tant pour éviter la Q-op 
fJui Gou^^^^ grande dépenfe , que parce que leur nombre étoit préjudiciable à l'éducation 
verneur du de ce Prince. A la place de ces Seigneurs , on fit choix de Thomas de Beau- 
'^oi. Champ 5 Comte de Warwick 5 qui fut feul chargé de l'éducation du Roi. 
Commiffai- Depuis que Richard étoit parvenu à la Couronne , Tes revenus avoientété 
les nommez ^ adminiftrez 3 que la Chambre des Communes fouhaita de fçavoir , à 
ner^'em^^^^^ qui la faute en devoit être imputée. Dans cette vue ^ elle nomma quatorze 
<i«s revenus Commiflaires qui furent chargezd'examiner à quoi ces revenus avoieaitété 
ronnc employez , & d'en rendre compte au prochain Parlement 5 qui ne devoit s'at 

ftmblcr que dans un an. 
Le Duc de Peu de tems après , le (ècours deftmé pour le Duc de Bretagne ^ (è trouvant 
^am " a au ^^^^ partir 5 le commandement en fut donné au Duc de Buckingham , 
fccours du oncle du Roi. Ce Prince alla débarquer à Calais , dans le dellèin de fe rendre 
Duc dcBre- en Bretagne par terre. Peut-être auroit-ileude la peine à exécuter cette en- 
«agne. treprife , avec une armée qui n'étoit que de huit-mille hommes ^ lî le Duc de 
Bourgogne qui le côtoyoittoûjouis 3 avec des forces bien plus nombreufes, 
n'eût eu des ordres exprès du Roi de France fon fi*ere , de ne pas attaquer les. 
Anglois. Ce Monarque avoit une voye bien plus ceitaine , de délivrer de 
ces ennemis. C etoit de s'accommoder avec le Duc de Bretagne , qui fouhai- 
toitdepouvoirjoiiir plus tranquillement de fbn Duché 5 à quoi il nevoyoit 
Mort de aucune apparence tant qu'il auroit la France pour ennemie. Par cette raifon , 
Charles V. le Duc de Buckingham trouvant peu d'oppolition , fit de grands ravages fiu* 
^cccdcl^^ fa route. Pendant qu'il étoit en marche , le Roi de France mourut , laiflant 
pourSuccefièur Charles VI. fbn fils-aîné qui li'étoit âgé que de douze ans.. 
Cette mort auroit pu être ti'ès-avantageufè aux Anglois , fi le Duc de Bretagne 
Le Duc de étoit demeui-é conftamment attaché à leurs intérêts. Mais ce Prince jugeant 
fa\r h"paix ^^'^ devoit profiter de l'emban-as où la Cour de France fe trouvoit au com- 
aveciaFran- mencement de cette minorité, fè hâta de lâire fon Traité avec le nouveau 

Roi 5 qui lui accorda tout ce qu'il pouvoit fbuliaiter. 
Il renvoyé Lcs affaires ayant changé de face par cet accommodement , les Anglois fu- 
les Anglois. ^-ent reçus allez froidement en Bretagne. Le Duc ne fe déclara pas d'abord 
ouvertement , parce que les Anglois étoient en polîeirion de Breft. Cepen- 
dant il étoit ailé de comprendre qu'il n'avoit pas delîèin de fe fervir d'eux y 
puifqu'on leurrcfufoit par tout l'entrée des Villes. Enfin le Ducsouvriten- 
tiérement au Duc de Buckingham , & s'étant excufé le mieux qu'il lui fut pof- 
fible, il luifournitdes Vailfeaux pour retourner en Angleterre. 
Trêve avec La contagion qui défoloit à la hois l'Angleterre & PEcolfe , produifit un re- 
ies Ecoilois nouvellement de la Trêve entre les deux Royaumes , jufqu a Pâques del'an^ 
née fui vante. 

ïailcmcnt. Quoiqu^on fôt convenuque le Parlement ne fe raflfembleroit que dans uit 
an, de nouvelles affaires qui furvinrent obligèrent le Roi à le raflèmbler au 
mois de Novembre^ Cctoit pour lui demaïader un nouveau fecours d'ar- 
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gent, qui lui fut efFedivement accordé, afin de le mettre en état d'exécuter Richard 
les réfblutions qui y furent prifes , & dont je parlerai tout-à-llieure. Mais au capiutioa 
lieu que la Noblellè & le Clergé avoient fourni le Subfide précédent , celui -Cl inipofce. 
fut levé par voye de Capitation , dont perfonne ne fut exempt , non pas même ^ ^ ^ ^ • 
les Moines ni les Réligieufes. Cette impofitionétoit de douze fous fur chaque 
perfonne au<leflus de quinze ans. 

On ne peut allez s étonner que , pendant que le Royaume fe trouvoit ac- Réjplution 
tuellement engagé dans une Guerre contre la France & contre PEcolTe , le i^fo7tu^i 
Coiifeildu Roi penfât à le dégarnir de Troupes, pour en envoyer au Roi de contre la 
Poitugal, qui étoit en Guerre avec la Caftille. Mais les intérêts particuliers 
prévalurent fur ceux du Public , ainfi qu'il arrive d'ordinaire dans les Con- 
leils des Rois , 1 ur tout pendant les minoritez. Voici quel fut le motif de cette 
réfolution , qui paroifloit peu convenable à 1 état où le Royaume fè Q'ouvoi t. 
Ferdinand Roi de Portugal avoit entrepris contre Jean Roi de Caftille 
fils de Henri le Bâtard , une Guene au-deflus de fes forces. Elle lui avoit fi mal 
réiifli , qu'au lieu de foire des conquêtes fur fon ennemi , il l'avoir attiré dans 
fes propres Etats. Ce fut le mauvais fuccès de cette Guerre qui lui fit recher- 
cher l'aUiance des Anglois , afin d'en obtenir du fecours contre les Caftillans 
leurs ennemis communs. Bien qu'il ne fut nullement à proposd'en voyer des 
Troupes fi loin , dans un temsoù l'Angleten-c avoit allez de peine à défendre 
fes propres Côtes, le Duc de Lencaftre eut allez de crédit dans leConfeil, 
pour y faire réfoudre qu'on donneroit du fecours à Ferdinand. Cette réfolu- 
tion fut colorée du prétexte d'empêcher l'agrandiflèment du Roi deCaftille , 
ennemi mortel des Anglois : mais l'intérêt particulier du Duc de Lencaftre en 
fut le véritable motif. Ce Prince , qui avoit pris le titre de Roi de Caftille , à 
caulè de fon Mariage avec Conftance , fille-aînée de Pierre le Cruel, efpéroit 
qu'en engageant l'Angleterre à envoyer des Troupes en Portugal , il pourroit 
s'en fèrvir pour avancer fes propres affaires. Dans cette vue , après que le Par- J"^ P"^ 

1 fij / I- • n 0 r -n f ' Cambridge 

lement eut approuve 1 expédition propoiee , & tourni 1 argent neceliaure pour mené une 
l'exécuter, il fit donner la conduite de ce fecours au Duc de Cambridge fon ^^^^^ «a 
frère , ayant delïèin de le fuivre bien-tôt lui-même avec de plus grandes for- ^^""5^^' 
ces. Cependant , comme la Trêve avec l'EcolIè alloit expirer, il fit enforte 
que leConfeilprit la réfolution de propofèr au Roi d'Ecoflède la prolonger, 
fansquoi l'envoi des Troupes en Poitugal auroit pu recevoir quelque obfta- 
cle. Pour faire réiilTîr cette négociation , il voulut s'en charger lui-même , & 
ians différer , il le rendit fur la frontière des deux Royaumes , où des Ambaf- 
fadeurs d'Ecoffe dévoient aufïi fe trouver. Maispendant qu'il étoic occupé à j^^^^^^^^^ 
négocier avec eux , il furvint en Angleterre des affaires qui étoient d'une toute ndgocie^^c 
autre conféquenceque la Trêve avec l'Ecoflè, ou la Guerre avec la Caftille. Trêve avec. 

La Capitation établie par leîParlement fe levoit avec beaucoup de douceur, 
de telle manière que les Colledeurs en exemptoient plufieurs perfonnes. ^^^^^^^ 
Maiscomme il n'y a que trop de gens qui ne cherchent qu'à s'enrichir aux vvat-Tyicc 
dépens du Public , il s'en trouva qui perfuadérent au Roi & à fon Confeil , 
que fi cette taxe étoit levée avec plus d'exaditude , elle porteroit des Sommes 
plus confidérables , & ils offrirent même de l'argent pour en avoir la Com- 
miffîon. Il y a beaucoup d'apparence que ce furent des Flamans qui mirent 
cette Capitation en parti, & qui s'engagèrent adonner au Roi une certaine 
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RicHAUD fomme pour tout ce qui en pourroit provenir. Les nouveaux ColleAeur? 

que ces paitifans établirent ^ uférent d'une extrême rigueur dans la levée de 
cette taxe. Un d'entre eux qui avoir Ton département dans la Province de 
Kent , ayant demandé à un Couvreur de Deptford nommé Walter la Capita- 
tionpour une de fes filles, lePéref^utintque fa fille étoit au deflous dePâge 
marqué dans TAdle de Parlement. Sur cette comeftation , le Colleéteur in- 
fblent y comme le font d'ordinaire ces fortes de gens 3 s'érant mis en devoir de 
s'aflurer de la vérité par quelque adion indécente , le Pére lui cafTa la tête avec 
fon marteau. Tous les alFiftans applaudirent à cette aétion , &promLent au 
meuitrier qu'on appelloit communément W^r-7y/^r j, c'eft-à-dire Gautier le 
it.c.L aa... ^^^^'^Y^tiY y de le protéger. En même tems , Telprit de révolte s'empara , non 
lès Provint feulement des habitans de Deptford , mais encore de tour le petit Peuple de 
cc^dc Kent la Province de Kent ^ auquel fe joignit bien-tot celui d'Ellèx. La Capitation 
& Edçx. j^^^qJj. ç^^[ ç^j^^ q^^-jjj ^voient de fe plaindre. Depuis long-tems , il y 
a voit parmi ce Peuple un ferment qui venant à s'accroître par cet accident, 
acheva de le pouflèr dans la révolte. Il Ce plaignoit du peu de foin qu'on avok 
eu d'empêchei*les fréquentes defoentesdes François qui avoicnt fait de grands 
ravages dans ces deux Provinces^ A cela fe jaignoit un mécontentement gé- 
néral conu'e les Juges , &c contre tous les Suppôts de la Juflice qui ruïnoieiit 
les familles par leurs extorfions.Les Seigneurs &c les Gentilshommes n'étoient 
pas moins liais des Pai'fans , àcaufe du droit de Villenage dont ils abufoieni 
extrêmement. Cette populace étoit encore extraordinairement irritée contre 
le Duc de Lencaftre 5 qu'elle accufoit d'avoir caule par là négligence tous les 
maux queces deux Provinces, avoient foufïerts. Toutes ces plaintes étant ré- 
pandues dans ces quartiers-là, & ie trouvant appuyées par des efprits fedi- 
ticux y ou 5 comme quelques-uns l'affurent 3 par des Moines , qui le croyoieni: 
gré vez par la Capitation doncils n'étoient pas exempts ^ produifit un effet fuL>- 
vvat-Ty- prenant. En peu de tems y Wat-Tyler , que les féditieux avoient élu pour 
f ra^tét2"c Chef & Protecteur du pauvre Peuple 3 fe vit à la tête de plus de cent mille 
cent mille hommes , animez du déûi* de fo venger de la Nobleflè &: des gens de Juflice. 
hommes. £)ès qu'il fè vit fi bien accompagné, il marcha dr oit à Londres^ délivrant dans 
fa route tous les Prifonniers qui étoient détenus dans les prifons publiques^ 
p/ê^tre anU^ Parmi ccux-ci fetrouva un Vmxi^àtMuidftone ^ nommé JeanStaWy qui par 
me les Ré- fos Scrmons féditieux , porta la fureur du Peuple au plus haut dégré. U leur 
loltez. perfuada que tous les hommes étant lils d' Adani , il ne de voit y avoii* entr'eux 
aucune diflindion , &: que par conféquent , il falloir feire enforte que tout 
le monde fut réduit à ujie parfaite égalité. Suivant ce principe , ils réfolui'ent 
îls font ^^Cdivt de toute la Noblellè 3 & de tous ceux qui étoient diftinguez par 
main Se ^^^^^ emplois. Ainlî , fans balançer 3 ils firent couper la tête à tous les SeL- 
fiir les No. gneurs 3 Gentilshommes 3 Juges 3 Avocats y &c Procureurs qui tombèrent en-^ 
kïcîiifde Enfuite^ ils s'engagèrent par ferment 3 à ne reconnoîtreja- 

juflicc. i^ais pour Roi aucun homme qui s'appellât Jc^an. C etoit l'averfîon quils 
avoient conçue contre le Duc de Lencaflre, qui portoit ce nom 3 & qu'ils 
foupçonnoient d'afpirer à la Couronne , qui leur faifoit prendre cette réfo- 
lution. 

ifak^ïûllï' r ^^^^^^^ ^y^'^^ ^^^PP^'^^ féditieux étoient arrivez près de Londres^ 

fur la bruycfe dQjSUçkchmIh où Wat-Tyler foifoitla rev.ûë defonarmée , 
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leur envoya demander ce qu'ils prétendoient. Ils répondirent , qu'ils avoient Richari> 
à communiquer au Roi des aftaires trés-importantes , & qu'ils défiroienc ^ercV u'il 
qu'il vînt lui-même leur parler. Cette demande infolen te ayant été débattue dlfulm. ' ^ 
dans le Confeil, quelques-uns furent d'avis que le Roi devoit avoir cette com- repon- 
plaifancepour les révoltez. Usappuyoientleur fentiment fur ce que n'étant femmcnt 
pas en état d oppofer la force à la force , il n'y avoit point d'autre moyen pour 
les gagner , que la douceur. Mais Simon S iiclbury Archevêque de Cantorberi , 
& Halles Grand Prieur de St. Jean , & Grand Tréforier d'Angleterre , s'y op- 
pofèrent fortement : foutenant qu'il étoit a-op dangereux pour le Roi d'aller 
fe mettre à la difcretion de cette canaille. Suivant cet avis , la demande des 
Révoltez fut rejettée avec des menaces qui convenoient peu à la fituation où 
la Cour feu'ou voit. A cette nouvelle, les féditieux entrèrent dans une telle 
fiu-eur , que fur le champ , ils fe mirent en marche vers Londres , ôcfe faifi- £5"!' ^^^^^ 
rent du fauxbourg de Southwarck féparé de la Ville par la TaiTiife. Le pil- 
lage de ce fauxbourg ne les ayant arrêtez que peu de tems ils fe mirent en de- 
voir d'entrer dans la Ville. Le pont de Londres avoit alors des portes qui aansTa^vU 
ayaiit été fermées à leur approche , auroient pu pour quelque tems , arrêter ic ^ 
leur impétuofité , fi la populace qui prit d'abord leur parti > ne les eût ouver- 
tes malgré les efforts des Magiftrats. Rien ne s'oppofant plus à leur marche , 
ils entrèrent dans la Ville, où ils tirent tous les ravages qu'on pou voit attendre 
d'un corps lî nombreux guidé par fa feule fureur. Le Palais du Duc de Len- Y 
Câftre fut réduit en cendres , & les maifons de ceux qulls regardoient comme Siks! 
leurs ennemis > fui-ent abandonnées aupillage. Cependant , leurs Chefs pré- 
tendant qu'ils n'agifïbient point par un motif d'avarice , ne permettoient pas 
que leurs gens s'appropriaflent aucune partie du butin. Ils firent même jetter 
dans le feu qui confumoit toutes les richefifes des maifons faccagées , un hom- 
me qui avoit voulu détourner une pièce de vaiflTelle d argent. Dans ce défor- 
dre général , ou Londres rcflfembloit à une Ville prifè d'aflaut , le Palais de 
l'Archevêque , le Temple avec tous les procès qui y étoient en dépôt 5 furent 
confamez par les flammes. Les Maifons des Juges, des Seigneurs , &: des prin- 
cipaux Bourgeois , ne furent pas plus épargnées. Ces furieux fe faifoicnt un ^ 
devoir d'accompUr le ferment qu'ils avoient fait d'exterminer tout ce qui 
avoit quelque apparencede grandeur ou de diftindtion.. Les Flamans, contre 
lelquels ils étoient extrêmement irritez , furent plus que tous les autres, ex- 
polez à leur fureur. On les arrachoit des Eglifcs où ils s'étoient réfugiez , & 
pour peu qu'ils manquaflènt dans la prononciation de certains mots , qui 
étoient difl^ciles à des Eu'angers , ils étoient incontinent mallacrez. 

Après que les Révoltez eurent ainfi donné ces premières marques de leur Us fe faifif- 
rage , ils s'approchèrent de la Toiu' qui auroit çû être aifément défendue, ^"^/^^^ 
Ç\ la terreur qui s'étoit répandue pamii la Garnifon , ne leur en eût fait ouvrir iis font 
lespoites. Us y trouvèrent l'Archevêque de Cantorberi , & le Grand Tré- ^«"P^^^ ^ 
fbrier , qui avoient cru s'y mettre à couvert \ &c fans aucune forme de procès, chevêqu^^ 
ils leur firent couper la tête. Enfuite , ils Ce partagèrent en trois Corps ; Wat- au Tréib- 
Tyler demeura aux environs de la Tour avec trente mille hommes; Jean ^ 
Staw s'avança dans la Ville avec les Révoltez d'Eiîex , qui ctoient au nom- cent dans la 
bre de foixante mille j le refte fous la conduite d'un autre Chef j marcha d'un ville, 
autre CQt& 
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Richard Pendant ce tems-là , le Roi & Ton Confeil fe trouvoîent dans un extrême 
1 embarras. Après avoir long-tems délibéré fur les moyens d'aixêter cette fu- 
Ccuxd'Ef- reur, ils n en trouvèrent point de meilleur, que d^offrir aux Révoltez une 
fcx accep. Char crc authentique pour confirmer les privilèges du Peuple, & une amniftie 
renc les of- générale pour tous les crimes commis depuis le foulévement. Ceux d'Eflex 
lies du Roi. ^^^j^j^^^^j. j^^^j-^ accepter ces offres, quoiqu'ils fulTent déjà au milieu de la 
Ville, Ainlî , ayant laiflé quelques-uns de leurs Chefs , pour preflèr Texpé- 
dition de la Chartre 6c de l'amniftie , ils s'en retournèrent chez eux. 
YVat-Tylcx Mais Wat-Tyler ne fut pas fi facile , quoiqu'il prétendit n'avoir pour 
les rejette, bm; d'obtenir des coudions équitables. Cependant comme il témoignoit 
vouloir entrer en quelque négociation avec le Roi même , Richard fuivi de 
Le Roi lui peu de monde, s avança jufqu'à hVkcc de S mkh-field', d'où il lui envoya 
der unT'^^" un Chevalier, pour le prier de venir conférer avec lui. Le Couvreur répon- 
Confclen- dit avec infolence , que , quand il le jugeroit à propos , il iroit parler au Roi. 

Néanmoins , il fe mit en marche fur le champ , à la tête de fes troupes : mais 
ce fut avec tant de lenteur , que le Roi commençant à s'impatienter , & vou- 
lant le prelfer de faire plus de diligence, lui envoya le même Chevalier à qui 
cette Commillion faillit à coûter la vie. Wat-Tyler entroit déjà dans la Pla- 
ce de Smith-field , lorfque cet Envoyé lui porta les ordres du Roi , fans met- 
tre pied à terre , ne s'étant point imaginé qu'il voulût exiger de lui cette défé- 
rence. Mais ce Cheforgueilleux fut tellement offenfé de ce qu'il manquoit 
à lui rendre ce devoir, qu'il alloit le tuer d'un coup d'épée , Ci le Roi qui 
s'étoit lui-même avancé , n'eût crié au Chevalier de mettre pied à terre. 
Confciencc Dans la Conférence que Wat-Tyler eut avec le Roi , étant tous deux à 
vvat-Tyl" ^^^^^^5 ilfitdespropofitions fi extravagantes , que Richard ne fçavoit que 
lui répondre. Il demandoit en fubftance , que toutes les anciennes Loix fuf- 
fentabohes, ôc que la forme du Gouvernement fut changée (èlon certaines 

ïafoiencc [^^^^3 fantaftiques, qu'il avoit lui-même forgées. En faifant ces demandes , 
du Rebelle. .i I ■ j r ^ ^ 1 d * 

il levoit de tems en tems ion epee , comme pour menacer le Roi , en ças qu il 

n'accordât pas fur le champ tout ce que les fëditieux prétendoient. Cette 
Le Maire brutale infolencecaufa une telle indignation à Walworth , Maire de Lon- 
Icili^^^^^^^ dres,quiaccompagnoitle Roi , que, fans confidérer à quoi il alloit expofer 
ce jeune Prince , il déchargea fur la tête du Rebelle un coup d'épée qui le fit 
tomber mort à fes pieds, 
oi^c^da^ Cette adion , qui n'étoit pas moins imprudente que hardie , devoit natu- 
un gnnd"^ tellement caufer la perte duRoi ,& de tousceux qui étoient avec lui. Mais 
danger, par un bonheur, auquel on n'avoit pas lieu de s'attendre , elle produifit un 
effet contraire, lleft vrai , qu'auffi-tôt que les Rebelles virent leur Chef al> 
battu, ils s'encouragèrent les uns les autres à venger fa mort. Déjà même, 
tirelJlj^cu- il^b^^^^oient leurs arcs, pour tirer fur le Roi & fur fa fuite. Mais Richard 
fcmcnt"^^^' prévint ce danger par une adion plus hardie & plus judicieufe y qu'on ne 
pouvoit l'attendre d'un jeune Prince de quinze ans. Au lieu de prendre la 
fuite , il fe tourna vers les Rebelles, &c leur cria d'un ton ferme & réfblu : 
jQuoi ! Aies amis ^ voulez-vous donc tuer votre Rol^ Ne [oyez, point en peine de 
la perte de votre Chef y carc'efimoique vous aurez, déformais pour General ^ fui* 
vez^fHoi. En achevant ces paroles , il tourna doucement la bride de Con che- 
val , ôc fe mettant à leiu' tête ^ il prit le chemin de la Place de S\ George. 

fermecé 
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fermeté de ce jeune Prince fit un tel effet fur les efprits des Rebelles , que s1- Richar» 
maginant qu'effectivement il fedcclaroit pour eux , ils changèrent leui* pre- ^ \^ 
miéreréfolution, & le fuivirent fans balancer. Ils ne furent pas plutôt arri- 
vez dans la Place , qu'ils y virent arriver une troupe de mille Bourgeois bien 
armez, que le Maire avoit préparez à tout événement , &qui étoient con- 
duiis^diï Robert KnoUes p Officiel: dune grande réputation. Cette vue leur LesRcvol- 
înfpira une telle frayeur 5 que feperfuadant mal à propos, que toute la Bour- 
geoifie étoit en armes pour les aller attaquer , les premiers rangs jéttérent tencu"pa^ 
leurs armes, & demandèrent quartier. Cette démarche ayant fait peur aux nique, 
plus éloignez qui n'en fçavoient paslacaufe, chacun fe Mta de fuivre leur Je^^P!^' 
exaiiple. Ainli en peu de momens, cette multitude fe trouva difperfée, don au Koi, 
fans qu il y eût d'autre fang répandu que celui du Chef. 

Onnefçauroitconfidérer , fans admiration , un événement fi fingulier, 
qui contient tant de chofes extraordinaires. Véritablement, iln'ell; pas fort 
étrange que des Peuples fe foulevent, mais il n eft pas fort ordinaire qu'ils 
mettent à leur tête un homme tel que Wat-Tyler^ quoi quil ne foit pas im- 
polTible de a*ouver pareils exemples dans d'autres Hiftoires. Maisil eft fans 
doute hors du cours ordinaire des événemens du monde, qu'un homme 
feul , comme le Maire de Londres, ait ofé tuer ce Chef, accompagné de 
urente mille hommes. Il eft encore plus furprenant , qu'un jeune Prince , âgé 
feulement de quinze ans, ait eu lapréfence d'efprit, & la fermeté que Ri- 
chard eut en cette occalîon , & que cette hardieflèait produit un fi bon effet. 
Enfin, qu'une multitude fi nombreufequi venoit de fe faoulerdefang &: de 
carnage , fedifperfe tout-à-coup par une terreur panique, à la vue d'un pe- 
tit nombre de Bourgeois armez , c'eft-ce qu'on ne peut regarder fans étonne- 
ment , & fans en attribuer la caufe à celui qui tient les cœurs des Peuples en fa 
main. En effet, on va voir tout-à-l'heure, qu'il ne falloit pas moins qu'une 
efpece de miracle , pour prévenir la ruïne entière de l' AngleteiTe , vu les per- 
nicieux defleins que les féditieux avoient formez. 

Cen'étoit pas feulement dans les Provinces de Kent & d'Effex , que l'ef- f^^^iç^^^^ 
prit de rébellion agitoit les Peuples. Pendant que Wat-Tyler & Jean Staw mens dans 
marchoient à Londres, J<?^w Èall&c Jean WruWy deux Prêtres féditieux , d'autres 
excitoient la populace dans le Comté de Suffolck, où ils aflemblérent bien- ^^^^^^^^^^ 
tôt cinquante mille hommes> Ils commirent dans ces quartiers-là , une infi- 
nité d'adions barbares , comme s'ils eulTènt craint de céder en cruauté à ceux 
qui exerçoient leur fureur à Londres. Jean Cavendish y Préfident de la Cour 
de Juftice, fut facrifié à leur rage. Après cela, ils brûlèrent toutes les ancien- 
nes Chartres qu'on gardoit dans le Moruftére de S. Edmondbury , & dans 
l'Univerfitéde Cambridge. 

D'un auu-ecôté, Littefter, CabaretierdeNorwich, femità la tête d'un ["^^[j^^"^^^ 
autre Corps de Révoltez, dans la Province de Norfolck, &: fit cruellement Littcfter. 
mourir tous les Juges &: Advocats qui tombèrent entre fes mains. A l'égard 
des Seigneurs & Gentilshommes , il avoir l'infolence de les obliger à le fervir 
à genoux , &: fi quelqu'un balançoit à fe foumettreà cette indignité , il lui 
faifoit fur le champ couper la tête. C'eft ainfi qu'il traita le Comte de Suf- 
folck qui ne pouvoit fe réfoudre à feindre qu'il approuvoit cette revoU 
le. Comme il étoit impolTible que leConfeil du Roi prît des mefures affez 

promptes 
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RicH aud promptes pour remédier à tous ces défordres , il étoit iiécefTaire que les Par- 
1 1' ticuliers travailladènt d'eux-mêmes , &c fans attendre les ordres de la Cour , 
I/Etéque à délivrer du danger dont ilsétoient menacez. Henri Spencer y Evêque de 
dcNorvvich Norwicli , Prélat d'un graild courage , bien qu'élevé dans une profeiTîon 
KebeUes' ôc ^^^^^^'^^^'^ ^ Guerre , ne crut pas qu'il ftit de fon devoir de fe borner à prier 
picnd lll L)ieu , dans une occafion fi preflànte qui menaçoit également le Clergé & les 
Chefs pri- Laïques. Il le mit à la tête d'un corps de Sujets fidèles; & ayant attaqué les 
lonmers. yQl|;e2 il en fit un carnage épouvantable. Les deux Chefs Wraw &c Lit- 
te fier ayant été pris dans le combat, le premier eut la tête trenchée fur le 
champ 5 &rautre fut envoyé à Londres ^ pour y recevoir la punition de fes 
crimes. 

Tiinition Ces troublcs étant appaifez y avec plus de bonheur &: de promptitude 
desRebci- qQ^on n avoit eulieu de l'efpérer , le Roi, par l'avis de Ibn Confeil, réfolut 
de châtier les coupables. Pour cet effet , il donna ordre aux Seigneurs de lever 
danschaque Province des troupes , compofèesde gens connus pour fidèles , 
& de les mener à Londres. En peu de tems , on aflfembla une armée de qua- 
rante mille hommes , qui fut partagée en deux Corps , dont le premier mar- 
cha dans la Province de Kent. Le Roi fè mit lui-même à la tête du jfecond , 
pour aller châtier les Peuples d'Eflèx , qui recommençoient à faire quelque 
mouvement, fur ce que laChartre & l'amniftie, dont ils avoient été leur- 
rez, a voient été révoquées. Comme ces gens-là n'a voient pas eu le tems de 
prendre de juftesmefures , Se qu'ils (è trouvèrent prévenus par la diligence 
du Roi , ils furent aifèment défaits. On en tua un fort grand nombre , & on 
en referva plulîeurs autres pour une punition publique. Jean Staw y Com- 
pagnon de Wat-Tyler , & Chef des Rebelles d'Ellex , fut du nombre de ces 
Projets faits derniers. Il avolia, que, s'ils avoient réiilTî dans leurs projets, comme ils 
voîte" voient lieu de l'efperer, leurdelfein étoit de tuer le Roi, d'exterminer la 
Noblelîè (Se le Clergé, à la referve des Moines mendians, de partager l'An- 
gleterre en plufieurs Royaumes, défaire Wat-Tyler Roi de Kent, d'aboUr 
toutes les anciennesLoix , & d'en faire de nouvelles. Vraifemblablement, ces 
i projets n'avoient été faits qu'en général , &: peut-être , le verre à la main , pen- 
dant qu'ils étoient en marche vers Londres. Quoiqu'il en foit , un pareil de t 
fein , conduit par des têtes peu capables de l'exécuter , ne pouvoit guéres 
manquerdavoirunefinfunefteàks Auteurs. On prétend, qu'outre ceux 
qui furent tuez les armes à la main , il y en eut plus de quinze cens qui palTé- 
Barbarie du rent par les mains des Bourreaux. Le Juge de Tre]Uian eut la commilfion d'al- 
Juge Tre i- 1er dans Ics Piovinccs qui s'étoient révoltées pour faire le procès aux coupa- 
bles. Comme le nombre en étoit fort grand y il eut occafion de donner car- 
rière à fon humeur cruelle &c barbare envers les malheureux , aufquels il ne fie 
aucui-ie grâce. On ne fçauroit mieux comparer les cruautez qu'il exerça pen- 
dant la durée de cette CommilTion, qu'à celles qu'on a vu pratiquer en ces 
derniers tems, par un Juge du même caradlère , fous le Regnp de Jac- 
ques H. 

h oï des' y ^ "-^^^ Hiftoriens qui ont voulu attribuer cette revoke aux Wtcleffites 
V Vicie*, aufquels on donnoit communément le nom de Lollards : mais c'eft fans au- 
|Ç5. cun fondement. Il eft certain , que la Religion n'eut aucune pait à ces mou- 
vemens,puifqueleDucdcLencaftre, Protecteur déclaré de Wiclelf, étoic 

le 
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Icprincîpal objet de la haine des Révoltez. D'ailleurs, Wiclef, qui étoit 
alors dans fa Cure de Lutterwarth ^ ne fut jamais tiré en caufe fur ce fujet. u^ i. 
Tout ce qu'on peut alléguer pour donner quelque elpéce de couleur à cette ac- 
cufation eft , que Jean Bail , Moine Francifcain , l'un des Cheft des Rebel- 
les , avoit été , peu de rems auparavant y mis enprifon par ordre de T Arche- 
vêque de Cantorberi , pour avoir prêché la nouvelle Dodrine. Mais on ne 
peut pas inférer de là , que les Sedtateurs de WiclefF ayent excité ce fbuléve- 
ment. D'ailleurs ,^ on ne voit guéres des foulévemens excitez par un zélé de 
Religion 3 s'appaiièr en aulTi peu cb temsque celui-ci qui ne dura qu'envi- 
ron un mois , depuis fon commencement jufqu'à la fin. 

Le Duc de Lencaftre étoit fur les frontières du Nord , quand la Rébellion Y^^^^^^* 
éclatta dans la Province de Kent, qui eft à l'autre extrémité du Royaume, de^encaf- 
Dès qu'il en eut appris la première nouvelle, il fe hâta de conclurre avec les tre. 
Ecollbis une Trêve de trois ans, de peur que ces mouvemens ne les rendit 
lent plus difficiles. Cependant , comme il craignoit de s'expoler à la rage de 
(es ennemis, s'il retouinoit à la Cour , 6c même de fournir aux Provinces du 
Nord 5 un prétexte d'imiter celles du midi, s'il demeuroit dans le Royau- 
me, il prit le parti de(e retirer en Ecollè, ou il s'arrêta jufqu'à ce que la fèdi- 
tion fut appailée. Le Roi d'Ecofle lui offrit vingt mille hommes , pour aller 
réprimer les Révoltez : mais il les refufa , de peur de rendre la Révolte géné- 
rale dans le Royaume, s'il entreprenoit d'y introduire des Etrangers. Mal- 
gré ces précautions , il ne put éviter que fes ennemis ne fillent courir le bruit , 
qu'il avoit eu deftèin de marcher vers Londres , à la tête d'une armée Ecoflbi- 
le , pour s'emparer de la Couronne. Mais il fe juftifia aifcment de cette ac- 
culation qui n'avoit aucun fondement. 

Pendant que, parce Ibulévement imprévu , Richard fe voyoit en danger Mariage in 
de perdre la Couronne & la vie. Tes Ambafladeurs négocioient Con maiîage 
en Allemagne. Dès l'année 1 3 avoit voulu épouler une fille de Barnabé . 
Ducde Milan, Ce projet n'ayant pas réiiffi, ilavoit faitdemander en 1 380. 
une Princellède Bavière , fille du feu Empereur Loiiis : mais cette négocia- 
tion n'avoit pas eu plus de fuccès que la précédente. Enfin , le 2 . de M ai 1 3 8 1 . 
fbn Mariage avec j4nne de Luxembourg y fœur de l'Empereur Wenceflas , fut 
conclu à Nuremberg. Cette Princeflè , qui arriva en Angleterre peu de rems 
après que les troubles eurent été appailez , y fut reçue avec beaucoup de pom- 
pe , conformément à l'humeurduRoiquifeplaifoit beaucoup à ces fortes de 
iblennitez. 

Edmond , Comte de la Marche , petit-fils de Roger Mortimer , exécuté au ^^^^^^ • 
commencement du Règne d'Edoiiard III. mourut au mois de Février 1 382. coTmcdcU 
dans fon Gouvernement d'Irlande. Il avoit époufé Philippe , fille unique de Marche. 
Lionnel,DucdeClarence, fécond fils d'Edoiiard III. &c en avoit eu un fils 
nommé Roger , qui lui fucceda dans fon titre de Comte de la Marche. 

Le Parlement , qui avoit été aflTemblé fui- la fin de Tannée 1 3 8 1 . &: dont 
l'arrivée de la Reine avoit interrompu les féances, les reprit au mois de Mai fembk/* * 
de Tannée fui vante. Quelques Hiftoriens ont alfuré , que dans celle-ci , il fut 
fait un Ade qui donnoit pouvoir aux E vêques d'empriîbnner les Hérétiques , 
fans en demander la permilTion au Roi. Mais d'autres , avec plus de fonde- Les Com- 
mônt,foutiennent,(iue les Communes réfuférent de donner leurconfente- j'i'lcrt un 
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KicHARD ment auBilIquileurfiitprérentéfurcefujet.&quecenefutquecIu Roifeu;- 
^ lement ^ que les Evêques obtinrent cette permilTion. Ce dernier fentiment fe 
Biù ^ur confirme par les plaintes que la Chambre balle en fit au Roi dans la fuite, 
donner pou- comme d'une infiradion des privilèges du Peuple. Quoiqu'il en foie , il efl: 
Evêque^ ^^^^'^^^^ qu avant ce tems-là , les Evêques n'avoient pas ce même pouvoir , fans 
d'emprifon. l'exprès confentement du Roi , pour chaque cas particulier. On n'en a des 
ner les Hé- preuves dans le Recueil des Adtes Publics ^ où fe trouvent de femblables per- 
xctiques. ijiifîÎQ2;^5 ^ accordées par Edouard III. à l'Evêque de Londres, & à quelques 
autres. Il eft manifefte que ces permilTîons auroient été inutiles , Ci les Evê- 
ques a voient joiii de ce privilège 5 fans le confentement du Souverain. D'ail- 
leurs, dans une Commilîîon de même namre^adreflee par Richard IL àPU- 
niverfité d'Oxford , & qui fe trouve dans le même Recueil , il n'y efl: parlé 
d'aucun Statut fait fur ce fujet , quoique ce fut une coutume confiante , quand 
le Roi agifibit en vertu d'un Adede Parlement , d'en faire mention dans lès 
Lettres Patentes ou dans (es Ordres. C'ell dequoi il eft aifé de fe convainae 
dans le Recueil dont je viens de parler. 
Caïaaére Richard étant parvenu à fa dix-{eptiéme année, commençoit à feire paroître 
de Bâchard. plus Ouvertement fes inclinations ^qui^julqu'alors, avoient été gênées par l'au- 
torité de fes Gouverneurs. Il avoir une haute opinion de fbn mérite & ne 
troyoirpas moins capable de gouverner fes Etats, qu'Edouard III. l'avoir été à 
fonâge. Mais ilyavoit une grande ditFérence entre ces deux Princes. Edoiiard 
dansTa plus grande jeuneflè , avec beaucoup de pénétration , n'avoit que des- 
inclinations nobles & généreufes qui tendoient à (a propre gloire , & au bon- 
heur de (on Peuple. Richard , au contraire , ne s'attachoit qu'à des bagatel- 
les , ôc ne penfoi t uniquement qu'à (es plaidi'S. Il aimoit le fafte & la magni- 
ficence , plusqu'aucunde (es Prédéceflèuts , & par-là il s'engageoit dans des 
dépenfes inutiles , qui confumoient mal-à-propos (es revenus. Les flatteurs, 
avoient beaucoup de pouvoir fur lui. Ilmarquoit autant deftime pour ceux, 
qui applaudillbient à (es palTions , que d averfion pour ceux , qui , par leurs. 
con(eils , vouloient tacher de le mettre dans un train de vie digne d'un grand 
Roi. Ses inclinations n'étant rien moins que guerrières, on remarquoit que 
dans le Confeil , il panchoit toujours à (e (crvir de la voye de la négociation , 
Ses Favoris, plutôt qu'à des rèfolutionsvigoureufes. Dèsqu'il fut fortidelenfance,onle 
vit commencer à fe faire des Favoris , dont les inclinations étoient conformes 
aux fiennes, ou du moins , qui (çavoient feindre d'approuver tout ce qu'il 
faifoit. Entre ceux-ci ,étoit Alexandie Newil , Aichevêque dTorck , Ro- 
bert de Were ,Comte d'Oxford , jeune-homme plein de feu , dont les faillies 
étoient n'ès-agréables à (on Maître , Michel de la Pôle , fils d'un Marchand 
de Londres, & le Juge Tréfilian , qui ne manquoit jamais de raifons poui*^ 
appuyer ce qui ètoit agréable au Roi. Ces Favoris , qui ne perdoient aucune 
occafîonde le flatter , étoient largement recompenfez pour les moindres pe- 
tits fei-vices, pendant que ceux qui manioient les affaires publiqties, &: qui 
pi-enoient toute la peine , étoient foit peu confidérez. Cette manière d'agir 
commençoit à déplaire au Peuple , lor(qu'un accident qui arriva fur la fin de 
cette année, acheva de lui donner une mauvaife opinion de fon Souverain, 
le Chance- Un des Courti fa ns , dont je viensdeparler, ayant étègrarific parle Roi d'un 
UcL icfuic ^^^^ coiifidérable ^ Richard Scroop , qui étoic alors Chancelier- , refufa d'en 
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fceller la Patente. Il dit même nettement à celui qui le fbllicitoit , que le de- Richaru 
voir de fa Charge ne lui permettoit pas d'appliquer le Sceau , dont le Parle- ^ ^ 
ment lui avoit confié la garde , à tous les dons qu'il plairoit au Roi de faire defceiierun 
fans aucune difcrétion 5 jufqu'à ce que ce Prince eut acquis un peu plusd'ex- donduRoû 
périence. Richard irrité de ce refus lui envoya demander le grand Sceau; 
mais il refufa de le rendre , fur ce qu'il ne le tenoit pas du Roi , mais du Par- 
lement* Cette fermeté excitant encore plus la colère du jeune Prince , il alla qui lui ôtc 
lui-même chez le Chancelier pour fe faire obéïr. Alors ce Magiftrat ne pou- g^J^^^^^ 
vant plus s'en défendre , lui remit le Sceau en proteftant qu il ne le ferviroit 
plus dans aucun^Emploi public , ik qu'il fe contenteroit de lui garder en toute 
autre chofè , la fidélité qu'un Sujet doit à fon Souverain. Richard retint le 
grand Sceau entre fes mains pendant quelques jours ^ & de peurqu'un autre 
Chancelier ne mît les mêmes obftacles à fes dons inconllderez , il en fcella 
lui-même quelques Patentes , après quoi il le mit entre les mains de Robert 
Bay-brook , Evêque de Londres > qui , félon les apparences , n'étoit pas Ci 
Icrupuleux que Scroop. Cette adlion , que les Favoris exagérèrent beaucoup , 
eadonnantde grandes louanges à la fermeté du Roi 3 déplut au refte du Peu- 
ple. On commença dès lors à regarder le Roi comme un Prince capable de 
tomber dans de grands excès, fi l'on ne prcnoit foin de bonne heure de met- 
U'e un fi.-ein à (es pallions. 

Ce fut dans cette vue qu'à la prochaine Afîèmblée du Parlement , la Cham- ^Lcpouvoîr 
hrc des Communes réloiut de remédier à un inconvénient qui nailîbit de ^oT^aux 'e- 
l'excès d'autorité que le Roi commençoit à s'attribuer. Le pouvoir que ce véques cft 
Prince avoit donné aux Evêques de faire emprifonner les Hérétiques , étoit invoqué, 
regardé commetrès préjudiciable à la liberté , puifque par-là le Clergé deve- 
noit en quelque manière l'arbitre de l'honneur &c de la fortune des particu- 
liers. Les plaintes qu'on enfaifoit de tous cotez obligèrent cette Chambre à 
préfènter une Adrelîe au Roi , pour le prier de révoquer cette ConcelTîon , à 
laquelle elle n'avoir pas donné fbn confentement. Richai'd , qui avoit befoin 
<l'argent , n'ofà refufer ce que le Parlement lui demandoit. Mais quelques- 
uns prétendent que , par les artifices du Clergé , cette révocation fut ôtée des 
Régîa-es du Parlement , ou elle ne fe trouve plus. 

Le SchiCue de l'Eglife continuoit toujours au grand fcandale des Chré- ^^^^.^^ 
tiens y qui demeuroient incertains lequel des deux Papes ils dévoient regarder croifadc 
comme le Vicaire de Jefus-Chrift. Urbain , qui avoit le . plus grand nombre contre clé^ 
de Partilàns , voyant que les foudres fpirituels ne produifoient pas un grand ^^^^ 
effet , jugea qu'il lui feroit plus avantageux de fe fervir des armes temporelles. 
Dans cette vue il publia contre Clément & contre fes adhérans,uneCroifade, J^^^^^^^^^^^ 
dont Henri Spencer, Evêque de Norwick,fut déclaré Général. Ce Pontife ac- en eit le Gt- 
cordoit par cette Bulle , à tous ceux qui voudroient s'engager dans cette entre- "^-^^^'^^^j^j^ 
prife, les mêmes Indulgences, qu'à ceux qui portoient les armes contre les In- s'ycnga|enc 
fidèles. L'efFetque cette publication produifiten Angleterre , répondit aux avecaidcur. 
défirs du Pape. Les gens de qualité , le Peuple , les Ecclèliaftiques , s'y enga- 
gèrent avec la même ardeur , que s'il fe fut agi d'aller faire la guerre aux en- 
nemis du nom Chrétien. En attendant que le Parlement y eût donné Con ap- 
probation , de quoi l'on ne doutoit nullement , chacun fe préparoit avec foin 
à gagner les Indulgences promifes , foit en allant fervir en perlonne dans a^ttc 
Guerre , foit en contribuant de l'argent pour la faire réuiru-. 



Succès de la 
Croifadc 
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XI c H AR D Pendant que les Qoifez faifoient leurs préparatifs , le Comte de Cambridge 
^ J,^' retourna de Portugal , où il avoit été traité de la même manière que le Comte 
Lecomtedc de Buckingham fon frère l^avoit été en Bretagne. C^eft-à-dire , que le Roi 
Cambridge Portugal fefervitdufecoursdes Anglois pour faire une Paix avantageule 
ponugai avec le Roi de Caftille , à qui même il donna Beatrix fa fille unique , qu'U 
fortnîecon. avoit promife au fils-aînédu Com te de Cambridge. Ainfi le Prince Anglois 
s en retourna très-mal fatisfait , après avoir perdu l^efpérance de procurera 
fon fils la Couronne de Portugal , & de fervu* à mettre celle de Caftille fur la 
te te d u Duc de Lencaft re fon frère. 
1383. Le Parlement qui s aflèmblaau commencement de Tannée 1^85. non feu- 
lement approuva la Croifade publiée par Urbain , mais accorda même un 
Subfide confidérable pour ce fujet. Quand tout fut prêt , PEvêque de Nor- 
wick fit embarquer les Croifez qui fonnoient une armée de quinze mille 
hommes de pied, & de deux mille Cavaliers. Dèsqu il fut arrivé à Calais , il 
y tint un Confeil de Guerre pour réfoudrede quel côté il falloit toui'ner les ar- 
mes des Croifez. La plupart des opinans étoient d'avis d'entrer en France ^ 
puifque la Bulle portoitque cette Croilade étoit deftinée conure Clément & 
contre fes adliérans. C'étoit vraifemblablement dans cette vue que la Cour 
d'Angleterre s y étoit eiigagée avec tant d\ai-deui-. Mais le Général , pour des 
raifons particulières que THiftoire n^explique pas, fit réfoudre qu on poite- 
roit la Guerre en Flandres. Pour colorer cette rèfolution on allégua , que la 
Flandresètoit un Fief de la Couronne de France , quoique le Comte de Flan- 
dres eut reconnu le Pape Urbain. Ainfi contre Tintention de la Cour , & fans 
doute duPape même , les Croifez firent une iiTuption enFlandi'es , où ilss'em- 
pai'érent de Graveline , de Boui'boui'g , de Mardick , & de Dunqua-que. Le 
Comte deFlandres furpris de cette attaque imprévue , ayant levé des D'oupes 
avec toute la diligence polTible , eut la témérité d'aller avec douze mille honv 
mes préfenter la Bataille aux Ci*oifez , qui avoient reçu un renfort coiilîdéra- 
ble des Gantois. Cette hardielTe lui coûta cher , puifqu'il eut le chagrin de 
voir dans une entière déroute , cette armée qui failbit toute fa refïburce. Ré- 
duit à cette fâcheufe extrémité , &c voyant fon Païs fur le point d'être entière^ 
mentdétruit, ilne vit point d'autre moyen pour le tirer de ce danger, que de 
s'adreflèr à la Cour de France. Il fit repréfenter au Confeil du jeune Roi> 
combien la France étoit interellèe à fauver la Flandres , d'autant plus que , fé- 
lon les apparences , le dcilèin des Croilèz n'étoit pas de s'en tenir à cette feule 
conquête. La Cour de France réveillée par ces remontrances , ou plutôt par 
fon propre intérêt , qui ne lui permettoit pas de voir tomber la Flandi-es entre 
les mains des Anglois, ré(olut de donner du fecouis au Comte. Charles VL 
s'étant mis à la tête d'une puilîànte armée , marcha contre les Croilez, qui 
s'ètoient attachez au Siège d'Ypres. A fon approche ^ ils abandonnèrent leui- 
entreprife , & fe retirèrent dans Bourbourg , où ils furent inveftis. L'Evêquc 
Général , manquant de vivres pour faire (ubfifter fon armée , auroit eu bien 
de la peine à fe tira* de ce mauvais pas , lans l'ailîftance du Duc de Bretagne 
qui s*employa en fa faveur. Parl'interceirionde ce Prince , les Croifez obtin- 
rent kl Hbertédefe retirer , après avoir rendu les Places dont ils s etoient em- 
parez. Ainfî s'en alla en fumée cette Croifade enti'eprifo pour les fculs ijite- 
rets d' Urbain , fans que ce Pontife ni l'Angleterre en tiralfentaucuia avanta- 
ge. 
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ge. Dès que l'Evêque fut de retour en Ton Païs , le Roi fît faifir fon Tempo- Richard 
rel 3 & mettre en prifon quelques-uns de fes Principaux Officiers pour n'avoir ^ 
pas fuivi leurs Inftrudions. ^ ^ ^ ^ ' 

Pendant que 1 armée des Croifez fut occupée à ravager la Flandres , l'An- 
gleterre fouftroit beaucoup à fon tour , par les fréquentes delcentes que les £^co(ibis la- 
François firent fur fes Cotes , & par les irruptions des Ecoilbis. Comme il n'y vagcnt TAa^ 
ôvoit aucune armée prête pour repouflèr ces ennemis , il fallut convoquer un ê^^'^^^^^-- 
Parlementqui accorda au Roi un Subiidepourcontinuer la guerre d'Ecoflè, 
dont la conduite fut donnée au Duc de Lencaftre. Le Roi d'EcofTe étant in- 
formé des préparatifs qui fe faifoient contre lui , demanda la Paix : mais elle 
lui fut abfolument refufée. 

Cependant, le Duc de Bretagne faifoit lès efforts pour por .er les deux Cou- Trêve avec 
ronnes de France & d'Angleterre , à un accommodement. A force de follici- ^^^"^c. 
tations, il obtijit enfin que les deux Rois envoyeroient leurs Plénipotentiai- 
res entre Calais & Boulogne. Mais cette négociation n'aboutit qu'à une Trê- 
ve de dix mois , dans laquelle on lailla une Place aux Rois d'EcolFe & de Cat 
tille , s'ils délu*oient d'y être compris. Le Duc de Bourgogne , oncle du Roi de 
France 3 fè chargea de rendre réponle dans un certain tems pour le Roi d'E- 
cofle. Mais le Comte de Flandres, fon beau-pere étant mort danscet inter- 
valle , le foin de le mettre en polIelTion de fes Etats j> lui fit oublier ou négliger 
cet engagement. Cependant , ibit que les Anglois cruilènt que les Ecoilbis 
ne vouloient pas être compris dans la Trêve , ou qu'ils voulullènt tirer quel- 
que avantage de la dépenlè qu'ils avoient faite , le Duc de Lencaftre alla ra- 
vager l'Ecolle juiques aux portes dEdimbourg. Cette irruption obligea le Le Duc de 
Roi d'EcofTe à demander d'être compris dans la Trêve , ce qui lui fut accordé obii^e^ ks 
parl'intercelTîondu Duc de Bourgogne. Eco (fois «à 

Peu de tems après le retour du Duc de Lencaftre, un certain Moine Ir- accepter la 

- - - . - " Trêve. 



landois fe rendit à la Cour, qui étoit alors à Salifburi , pour découvrir au j^g^. 
Roi un fecret U'ès-UTiportant. C'étoit que le Duc de Lencaftre fon oncle avoir n cft acc 
complotté de lui oter la vie, & de s'emparer 



tion étoit accompagnée de tant de circonftances, que Richard ne put d'abord fe^Ro^!^"^'^ 
s'empêcher d'y ajouter foi. Mais le Duc fans s'émouvoir fe juftifîa fur cha- ^'^^ i^^^- 
que article, d'une telle manière , que le Roi en parut content. Il ordonna ^' 
néanmoins que l'accuiateur fut mis en prifon , (bit pour le faire punir , ou 
pour l'examiner plus exadement. Cependant , quand on voulut le mener 
devant le Conleil , on trouva que la nuit précédente , il avoir été pendu dans 
fa prifon , fans qu'on pût découvrir l'Auteur de cet attentat. Cet accident fit 
un extrême tort au Duc de Lencaftre , parce que le Peuple étoit prévenu con- 
tre lui , quoiqu'il y eût autant d'apparence que le Moine avoir été mis à mort 
par les Auteursdel'accufation ^que par les ordres de l'accufé. 

Un autre accident qui arriva peu de tems après , confirma le Peuple dans ^^^^ ^^^^^^ 
le foupçon que la Relation du Moine avoit fait naître contre le DucdeLen- ^"P^^*^^^ 
caftre. Un AldermandeLondres, qui étoit fort avant dans les bonnes grâ- 
ces de ce Prince , ayant été accufé d'avoir confpiré contre le Roi , fut a-ouvé 
coupable après un rigoureux examen. Quoique le Duc fut alors abfent, les 
étroites liaifbns qu'il avoit avec le Criminel , & les efforts que fes amis firent 
pour prévenir la Sentence de pour obtenir enJfuite le pardon du Roi , donné- 

lih iij rent 
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RICHARD rent lieu à des réflexions qui n'étoient pas avanu^^ àcePrince. Ilétoît' 
\^ alors en Ambaflade à Paris , où il fit une dépenfe de cinquante mille marcs , 
La Trêve qui ne produilît qu'une prolongation de la Trêve pendant quelques mois, 
avec laFian- [ç. £)uc de Lencaftre n étoit pas aimé du Peuple , il ne l'étoit pas plus des 
longee^.^^ Favoris , qui nc pouvoientefpcrer de difpofer de toutes choies à leur fantailîe , 
138s. pendantqu il feroiten crédit auprès du Roi. On fçait que c'eft alTezlecarac- 
crdr^ie^ tére de la plupart des Favoris y de ne fouffrir auprès de la perfonne du Maître 
Pue dcLcn- que des gens qui leurs font entièrement dévouez. Ceux-ci regardant le Duc 
cadre. Je Lencaftre comme un lurveillant incommode , & incapable de s'abbaif. 

fer à leur faire la Cour , crurent qu'avant toutes chofes , ils dévoient fe défaire 
de ce Prince. Dans ce defléin 3 ils agirent tous deconceit, pour faire naître 
dans l'efprit du Roi des foupçonsqui lui filïènt regarder cet Oncle , comme 
un ennemi trcs-dangereux. Richard qui ne voyoit rien y & qui ne vouloir 
rien voir que par leurs yeux , fe laifTa tellement prévenir fur ce fujet y qu'il 
confentic à la réfolution qui fut prife, de faire intenter contre le Duc 3 une 
accufâtion de léze-Majefté. Le Juge Trélilian , homme cruel & entrepre- 
nant y le chargea d'en drelfer les articles , &: d'en diriger les preuves. Il offrit 
même de le juger comme un lîmple PaiticuUer^ quoique , par les Loixdu 
Royaume , il ne pût être jugé que par les Pairs. Ce complot n'ayant pu fe 
faire fi lecretcement que le Duc n'en fut averti 3 il jugea qu'il y avoit de l'im- 
prudence à fe livrer entre les mains de les ennemis qui avoient réfblu (a perte, 
race en eut ^^^^'^ ^ ^^^^ mettre en peine de fe juftifier , il fe retira dai is (on Château de 
de déknCc. Pontfi-aâ:, où il allèmbla quelques troupes , & fit d'autres préparatifs à deflein 
de fe défendre 3 en casqu'il fut attaqué. Quoiqu'il n'eût pas beaucoup d'amis3 
comme on le voyoit perfccuté par les Miniftres qui étoient encore moins 
aimez que lui , il trouva fans peine aflezdegens qui le rangèrent dans Cow 
de^G^îlesTc P^^^^* étoicfurle point de voir une Guerre civile s'allumer dansle Royau- 
le^conciiie ^ y lorfque la Princeflè de Galles , Meredu Roi , s'entremit pour procurer 
avec le Roi. la Paix 3 avant qu'on eût commencé des hoftilitez. Elle y rédlïit enfin 3 après 
bien des voyages (S: des fatigues 3 & Richard défabufé des foupçons qu'on 
avoir voulu lui faire concevoir contre le Duc Ion Oncle y lui rendit les bonnes 
grâces. 

fe^piJparTà P^^^ant CCS broiiilleries 3 on ne faifoit aucun préparatif pour h Gueire , 
un grand quoique la Trêve conclue en dernier lieu avec la France & l'Ecolle Rit fur fa 
effort. fin. On fe flattoit de pouvoir la renouveller , mais le Roi de France avoir 
d autres penfées. Comme il voyoit que la Cour d'Angleterre étoit à cet égard, 
dans une parfeitefécurité 3 il réfolut d'en profiter en faifant un puiflant etfort 
dont il fè promettoit de grands avantages. Pour cet effet , il fit marcher une 
nombreufe armée en Guyenne , efpérant qu'il pourroit achever deconque- 
rir ce Duché , avant que les Anglois fullènt en état de s'y oppofer. Dans le 
du icToTr^ "^^^^^ ^^^^^ ' envoya au Roid'Ècolfe un fecours de mille hommes d'armes , 
au Koi d'E- ( I ) ^ons la conduite de Jean de F ternie qui devoit faire une puiffante di^ 
cofic. verfîon du côté du Nord , afin de favorifer h defcente que les François de- 
kvrn"ulic' voientfairefurlescôtesMéridionalesdel'Ifle. L'alarmeque les Anglois pri. 
^lombrcufe rcnt de tous ces préparatifs leur fut falutaire. La Cour'donna des ordres fî 
miKc. prelFans de lever des troupes y & ces ordres furent exécutez avec tant d'ardeur 

( ' ) Chaque homme d*armts avoit avec lui trois ou quatre & juf^u'à cincj Cavalicis, 
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& de promptitude, que s'il en faut croire les Hiftoriens, Richard (è viten^^^"^'^* 
très-peu tems à la tête de trois cens mille.hommes. Il en détacha foixance-mil- , 3 g ] 
le, lous le commandement du Duc deLencallre, pour marcher vers l'E- Le Duc de 
code, pendant qu'avec le re(le , il attendoit lui-même les François près des j^^^^^^^^ 
côtes Méridionales. Al approche du Duc de Lencaftre, les Ecollbis, quira- zco[[^. 
vageoicnt déjà les Frontières d'Angleterre , fe retirèrent vers le centre de leur La France 
païs, laillànt an Général Anglois la liberté de venger fes Compatriotes , par cxpJdidon 
les ravages qu'il fit en Ecollè où il lesavoit fuivis. Les grandes forces que Ri- à une autre 
chard avoit alTèmbléeSj ayant fait perdre au Roi de France l'efpérance de ^^-^i^^^^ 
réiilTîr dans Ton projet, il en différa l'exécution jufqu'à un tems plus convena- maichrcn 
ble. Parlà Richard le vit en liberté de marcher vers TEcoflè avec l'élite de Ecoffc. 
fon année. Vrai-lèmblablementjil auroit entièrement fubjugué ceRoyaume, 
s'il eut fçii profiter de fès avantages 5 puifque le Roi d'Ecoile n'étoit pas en 
état de lui réfiiler. Mais la jaloulieque les Favoris conçurent contre le Duc 
de Lencaftre qid commandoit fous lui , fut caufc qu on lailîa perdre une fi 
belle occafion qui ne fe rencontra plus. Les Ecollbis voyant que le Roi d'An- 
gleterre , au lieu de les pouflèr vivement , s'amufoit à ravager les environs 
d'Edimbourg 3 commencèrent à revenir de la terreur où les forces formida- 
bles de ce Prince les avoieilt jettez. Comme ils n etoient pas en état de l'atta- 
quer , ils jugèrent que le meilleur moyen pour lui faire quitter l'EcolTe étoit de 
fefire une diveriion dans fon propre païs. Suivant cette rèfolution , ils s'éloi- 
gnèrent encore plus de l'armée Angloile , afin de faire croire au Roi , que c'é- 
coit pour éviter le combat. Mais tout à coup pai'desmaiches précipitées il fe J^^^^" 
rendirent dans le Cumberland ^ où ils firent des ravages épouvantables. Pen- une di ver- 
dant qu'ils étoient en marche pour cette expédition^ Richard ne fe mit nulle- ^^^^^ ^« 
ment en peine d'apprendre de leurs nouvelles. Ainfi , croyant qu'ils fuyoient^ i^nd! 
& content des avantages qu'il avoit déjà remportez ,11 refolut de retourner en 
Angletei're , la Guerre n'ayant rien d'agréable pour lui. Il apprit fur la route > 
l'entrée des Ecoflois dans le Cumberland5& il auroitpû aifément leur couper le 
chemin de la retraite. Mais quelques efforts que le Duc de Lencaftre pût faire^ hl^e^faiJr 
pour le porter à une vigoureufe rèfolution^il aima mieux fuivre les confeils du & s'en rc- 
Comte d'Oxford. Ce Favori qui avoit un grand afoendant fur l'cfprit de fon ^^^^^^^ 
Maître,(çut lui perfuader que leDuc de Lencaftre ne cherchoit qu'à l'expofer. 
Cet avis Ce trouvant conforme à (es foupçons, & à fes inclinadons, il continua 
fa marche^ (ans fe mettre en devoir d'aller chercher les ennemis. Tout le mon- 
de ^ exceptez les Favoris y trouva fi étrange l'indifférence avec laquelle il regar- 
doitles maux dont (es Sujets du Cumberland étoient affligez , qu'on ne put 
s'empêcher d en murmurer ouvertement , & de le regarder lui-même comme 
un Prince peu affedHonnéau bien du Royaume. 

Pendant que le Roi étoit en chemin pour s'en retourner à Londres, le ^J^^^^^^ 
Lord Holland , fon frère utérin , ayant pris querelle avec le fils-aîné du Com- tue le fils 
tede Strafford , le tua , & alla fe réfugier dans le Monaftére de Beverley. L'ac- comte 
tion étoit fi mauvaife ,que , malgré les liaifonsdu (ang, Richard ré(blutd'a- ^lcToUc- 
bandonncr le coupable à la rigueur des Loix. En vain la Princeilè de Galles fufe Ton 
leur Mère commune , intercéda pour fon fils , elle ne put jamais obtenir fon ^^[^^^^"^^^ 
pardon. Ce refus lui caufa un fi fenfible chagrin, qu'elle en mourut peu de caiics oui 
jours après. Cependant , foit que le Roi fe répentît d'avoir été fi dur envers en meu u 
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Richard Mére , fol t que le meuitrier trouvât une interceflîon plus pulflàn te auprès c!e 
,3 j * l^i 3 Princelïè étoi t à peine dans le tombeau , qu'il accorda le pardon qu'el- 
le a voit inutilement demandé. 
Lciic^iïr^c^^ La crainte de l'invafion des François étant padée , le Duc de Lencaftre 
d cîmndc ^"^^^^ pi'opres affaires fur le tapis , & demanda du fccours au Roi pour feire 
des troupes valoir les droits qu'il avoit fur le Royaume de Caftille. La conjondure ne 
Affatm de P^^^^^^ ^^^^ P^^^ favorable ^ pour obtenir ce qu'il fbuhaitoit. Ferdinand Roi 
PoitugaL de iPortugal étant mort fans laiiler d'autres enfans légitimes que Beatrix fem- 
me du Roi de Caftille 3 celui-ci prétendoit que la Couronne de Portugal étoit 
dévolue à la Reine fon Epoufe , par la mort de ion Pere. Mais les Portugais 
ne pouvant fe réfoudre à vivre fous la domination des Caftillans , avoient mis 
fur le Trône Jean fils naturel de leur dernier Roi. Cette querelle ne pouvant 
guércs (e décider que par les armes , le Roi de Caftille entra dans le Portugal , 
& s'avança même jufqu'à Lisbonne dont il forma le fiége. Mais cette Ville ^ 
s'étant mieux défendue qu'il ne l'avoit e{péré , il (è vitcontraint de fe retirer. 
Dans la campagne fuivante , il perdit une Bataille qui le mit dans la nécelTîté 
de lortir de Portugal , conlervant toujours l'efpérance de venir à bout de fes 
Por^tu^ai P^'^i^^5 P^^' 1^ fecours de la France. Le nouveau Roi de Portugal , voyant que 
demandedu ^^n ennemi alloit être (ecouru par le Roi de France, envoya des Ambaîla- 
fccours à deurs en Angleterre , pour faire alliance avec Richard , offrant de reconnoître 
Richard. |^ -Qmc de Lcncaftre pour Roi de Caftille & d'appuyer fon droit de toutes (es 
forces. Les affaires étoient alors en Angleterre dans une fituation tout-à-fait 
l^ac^ord^. P^^P^*^ ^ ^^^^^ réuffir la négociation des Amballadeurs Portugais. Richard 
prévenu contre le Duc fon Oncle , fouhaitoit avec ardeur fon éloignement > 
fes Favoris lui faifant regarder ce Prince comme un parent dangereux , ôc en 
même tems , comme une efpéce de Gouverneur très-incommode. Ils lui re- 
préfentoient encore , qu'il étoit de fon intérêt de détrôner le Roi de Caftille , 
ennemi juré des Anglois , & qu'il étoit d'autant plus aifé d'y réiilTîr , que le 
Roi de Portugal oftroit de faire une puiflante diverfion. Le Duc de Lencaf- 
tre prefToit de fon côté , avec toute l'ardeur pollible , la conclufion de cette af- 
faire , fe perfuadant qu'avec les forces de l'Angleterre &: le fecours du Portu- 
xwv... «vv-v..- ' luiferoit pasimpolTible de réuiru* dans fes defteins. Toutes ces con- 
dTde T^u fidérations portèrent le Confeil du Roi à écouter favorablement les propofî- 
gcnt pour tions du Roi de Portugal , & à promettre au Duc de Lencafti-e , un fecours 
proportionne à la grandeur de Ion entreprile. Suivant cette rélolution , le 
Roi convoqua le Parlement pour lui demander un fecours qui le mît en état 
de faire rélilTîr ce projet. Les Communes l'accordèrent avec joye , & marquè- 
rent beaucoup d'ardeur pour cette expédition . moins parafFedion pour le 
Duc^que pour l'éloigner du Royaume,où l'on craignoit toujours qu'il n'exci- 
tât enfin des troubles qui pourroient être funeftes à l'Etat. Par cette raifon, 
elles prirent cette affaire tellement à cœur , que le Clergé refufant de payer fa 
part du Subfide accordé, elles préfentérent une Adrefte au Roi , pour le prier 
de faire faifu* fon Temporel. Richard qui n'aimoit pas aftèz fon Oncle, pour 
(e broiiillcr pour l'amour de lui avec le Clergé , refufa de faire ce que les Com- 
munes demandoien t. Sa modération lui fit obtenir du Clergé , ce que la for- 
ce auroit eu bien de la peineà lui arracher. Ainfî ,leDucde Lencaftre a lluré 
de ralTiftance du Parlement , fit en qualité de Roi de Caftillç , une Li|;ue of. 
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fenfîve&défenfive avec le Roi de Portugal , & travailla aux préparatifs de richard 
cette Guerre avec toute la diligence pofliblc. ^ ^• 

Dans ce mênie Parlement , Roger Mortimer , Comte de la Marche, fut dé- Le comte 
claréSuccefleurpréfbmptifde la Couronne, fl Richard mouro la Mar- 

U étoit fils de Philippe , fille unique de Lionnel Duc de Clarence , fécond fils chré^^suî-" 
d'Edouard IL Se petit-fils de Roger Mortimer Comte de la Marche , qui avoir ceiTem pré- 
été exécuté comme Traître , fous le règne précédent. Mais la Sentence don- ' 
née contre lui avoitétécaffée depuis, parce que les formalitez prefcrites par meunfans 
les Loix , & les Coûtumes du Royaume n'y avoient pas été obfêrvées. cnf^ns. 

Avant que le Parlement fe féparât , le Roi conféra au Comte de Cambrid- 
ge fbn oncle , k titre de Duc dTorck , au Comte de Buckingham fon autre vcaux^tît^rcs 
.oncle, celui de Ducde Glocefter. Il ne pouvoir guéres fediipenfer d élever TesOncies 
ces deux Princes à une Dignité plus éminente que celles dont ils étoient re- ^^^^^^^ 
vàus , à moins que de vouloir les laifTer au-deflbus du Comte d'Oxford , qu'il 
fit en même-tems Marquis de DubUn , & peu après Duc d'Irlande. Ce Fa- 
vori fut le premier qui porta le titre de Marquis en Angleterre:, où il étoit juf 
qu'alors inulité. Michel de la Pôle , autre Favori du Roi , fut honoré du titre 
de Comte de Suffolck , & de la Charge de Grand Chancelier. 

Au commencement de Tannée 1 3 86. Léon Roi d'Arménie, chafTé defes Le^loi 
Etats par les Turcs , fe rendit en Angleterre pour s'y aboucher avec Richard, Arménie 
Son deflèin étoit de moyemier une Paix ferme & durable, entre la France & aniveenAn- 
l'Angleterre , dans l efperance qu'enfuite ces deux Couronnes uniroient en- ^Jf^hard lui 
femble toutes leurs forces , pour le rétablir dans fon Royaume. Mais s'il ne donne une 
réiiflfit pas dans fon projet , du moins il fe procura de la part de Richard , un penfion. 
préfent confidérable , & une penfion annuelle de vingt mille marcs. 

Dès que le Duc de Lencaftre eut achevé fes préparatifs pour Ibn expédition Lenc^ftre^^ 
d'Efpagne , il alla s'embarquer à Portfmouth , avec une armée de vingt milllc part pour 
combattans , parmi lefquels il y avoir deux mille hommes d'armes. Il menoit l'Eipagnc. 
avec lui Conftance de Caftille fa femme , & fes deux filles , Philippe & Cathe- 
rine 3 dont la première étoit -venue de fbn premier Mariage avec Blanche de 
Lencaftre , & l'autre du fécond lit. Le Roi & la Reine les allèrent accompa- 
gner jufqu'au bord de la Mer ; & en leur fouhaitant un heureux fuccès dans 
leur entreprife , ils leur firent préfent de deux Couronnes d'or. Le Duc ayant 
mis à la voile , s'arrêta quelque tems à Breft , & fit lever le Siège que le Duc de 
Bretagne avoit mis devant cette Place, que toutes fesfolUcitations n'avoient 
encore pu tirer d'entre les mains des Anglois. Enfuite , ayant pourfuivi fa 
jroute , il anîva le 9. d'Août à la Corogne , où il fit débarquer fes troupes. En 
arrivant , il fè rendit maître de diverfes Places dans la Galice, & enfin de 
Compoftelle oùîl pafla tout l'Hiver. Pendant que la faifon l'empêchoitdc 
continuer fes progrès , il conclut le mariage de Philippe fa fille-aînée avec le 
Roi de Portugal , & s'occupa le refte du tems ^ à former les projets de la Cam- 
pagne fuivante. 

Le départ du Duc de Lencaftre, qui avottfait du brait long-temsaupara- ^"^"1*^^ 
vant , avoit infpiré à la Cour de France l'envie de profiter d'une conjondure p/^ncc ^ 
fi favorable. Comme il y avoit apparence que l'Angleterre privée de fes pour con- 
meilleurs troupes, fètrouvèroit fans défenfe, Charles avoit prislaréiblution "^1^^^^^^^* 
de faire un nouvel effort pour conquérir ce Royaume. Dans cette vue ^ il fit ^ ^ 
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KicH ARD des préparatifs Ci prodigieux y quetoute l'Ehropeattendoit avec étonnement 
j 3 fuccès de cette entreprife. Il avoit préparé neuf cens Vaifleaux pour porter 
les troupes deftinées à cette expédition ^ & avoit fait faire un Fort de bois, 
qui fedémontoit par pièces ^ afin de meta*efon armée a couvert après ladef- 
cente. Si le Duc de Berry fon oncle , qui vouloit rompre ce projet , parce , dit 

Méx^crsi. un Hiftorien , qu'il n'en étoit pas l'Auteur , ne fe fut pas fait attendre trop 
iong-tems ^ les François aui'oient trouvé l'Angleterre dépourvûë de troupes 
pour fà défenfè. Mais ce Prince ne s étant rendu à l'Eciufe que le 1 4. de Sep- 
tembre 5 Richard eut le tems de fe préparer d'une manière à n'avoir plus m- 
jetdecraindrelcsgrandseffortsde fesennemis. Cefut vraifemblablement la 
grande diligence des Anglois , plutôt que la laifon y qui n'étoit pas trop avan- 
cée pour un fi petit U'ajet y qui obligea le Roi de France à renvoyer fes troupes 
dans leurs quartiers. 

Richard af- Dès qu on avoit été averti en Angleten*e des grands deflèins de la France , 
fcnibic une on avoit levédes troupesavcc tantde promptitude & de (uccès , qii^on avoir 
fïïlT^ " aflèmblé une année de deux cens mille hommes. Une partie de ces troupes 
fut mife dans les Places les plus expofëes y pendant que le refte (e tenoit prêt 
à s'oppofer à ladefcente des ennemis. Cependant comme il ne fuflifoit pas 
d'avoir des hommes , & qu'il falloir aufTi les entretenir , ce qui ne pouvoit fe 
faire (ans une très.-grande dépenfe y le Parlement fut convoqué pour en trou- 
îl demande ver les moyens. Le Roi ayant demandé un Sublîde proportionné à fes be- 
au Pârle^"^ ^^^^^ ^ Parlement vouloit bien l'accorder , mais il ne pouvoir fe réfoudre à 
«cnt' ^ lailler l'argent entre les mains du Roi &c de fes Favoris y parmi lefquels le 
Marquis de Dublin 5 & leComcedeSufFolclc tenoient le premier rang. La 
haine que tout le Peuple en général avoit conçue contre ces Seigneurs , étoit 
fi excellî ve y que pour les détruire , le Parlement ne fit pas difficulté de rifquer 
i^kmcM^ la perte'de tout le Royaume. Il prélenta au Roi une Adreflè y poui* deman- 
auRor,con- Grand Tréforier & le Comte de SufFolck Grand Chancelier , fuf- 

tre fes Favo- fent dépouillez de leurs emplois. De plus, qu^on fît rendre compte à tous 
ceux qui avoient manié les deniers publics , foutenant que le Roi trouveroit 
dans la confifcationdes biens de ceux qui avoient malverfë , de quoiiiibve- 
nir aux nécelTîtez de l'Etat. Richard qui s'étoit attendu à touteautre chofe > 
dans la conjonftureoù le Royaume fe ti*ouvoit , reçut cette Adrcflè avec une 
Kcponfc of- indignation qu'il ne lui fut pas poffible dedilTîmuler. Il répondit avec beau- 
fcnjante, du ^Q^p d^^jg^-eur , quc le Parlement devoit penfer aux affaires pour lefquelles il 
avoitétéconvoqué, (ànsfemêlerdecellcsqui ne le regardoient pas. Il ajoûta 
iiiconfidérement y que , pour faire plaifir au Parlement , il ne chalferoit pas le 
moindre Mai*miton de la Cuilîne. En même tems y il partit poiu: aller à El- 
tham , ne voulant point recevoir de réplique, 
man^e* de" Q^oique cc Prince ne pût pas douter qu'une réponfe fi offenfante n'eût 
r wgcnt extrêmement aigri les Communes , il ne laifTa pas peu de jours après y de leur 
d'un ton envoyer le Chancelier même , pour leur ordonner , d'un ton abfdu y de lui 
abioiu. accorder le Subfidequ'il leur avoit demandé. Cet ordre jufqu alors inufité 
BrouiUcric pourdcs affaires de cette nature, fut reçu avec tant dechagrin.quc les deux 
I"ïe PaSe' ^^^^^.l^^^s s'unifïaut en cette occafion , comme ayant un mêmcinterêt y fi- 
«eut. ïpnt dire au Roi qu'elles ne travailleroient à aucune affaire , jufqu'à ce qu'il 
fe fut rendu à fon Farlemcnt , & que les Miniftres fuifent punis felofi leurs 
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mérites. Cette réponfe ayant achevé d'îmter le Roi , il fit commander de fà Richakb 
part aux deux Chambres , de lui envoyer quarante Députez pour lui rendre J'^ 
raifon de leur procédé. Mais le Parlement étoit iî éloigné d'avoir cette défé- 
rencepour lui, qu'il en feroit venu à une entière rupture , fi les plus fages 
n'eullent obtenu , quoiqu'avec bien de la peine ^ qu'on lui cnvoyeroit le Duc 
de Glocefterfon oncle, &c l'Evêque d'Ely. Ces deux Députez étant allez à 
Eltham , dirent au Roi , de la part des deux Chambres , que comme le Sou- 
verain avoit le droit de les allèmbler , elles avoient aulTî celui de requérir fa 
préfence dans (on Parlement. Ils ajoutèrent qu'il y avoit un ancien Statut qui 
porcoit , que fî le Roi s'ablentoit de fon Parlement durant quarante jours, 
{ans aucune caufe légitime , les Membres pouvoient s'en retourner chez eux , 
ce qu'auflî ils avoient réfolu de faire ^ fi le Roi s'obftinoit à les priver de l'hon- 
neur de (a préfence. A cette déclaration vigoureufe , Richard répondit ^vec 
beaucoup de pafïîon , & non moins d'imprudence , qu'il voyoit bien que fes 
Sujets avoient pris la réfblution de fè révolter contre lui , & qu'ainfi il n'avoir 
autre chofe à faire, qu'à demander du fècours au Roi de France , pour les ran- 
ger à leur devoir. Les Députez répliquèrent , que le Roi de France écoit le plus 
mortel ennemi de la Nation Angloife , comme il le donnoit bien à connoître 
par les efforts qu'il faifoit pour la détruire , qu'ainfi , la réfblution défèfperée 
dont le Roi les menaçoit , ne pou voit provenir que des confeils pernicieux des 
gens qu'il avoit autour de lui , qui ne cherchoient qu'à le défunir d'avec fes 
fidèles Sujets. Après ces paroles , ils le quittèrent en dilant , que leurs ordres 
ne portoient que de le fupplier de fe rendre à (on Parlement qui ne defu-oit que 
(on bien Ôc celui du Royaume. 

Les Députez s'étanf retirez , Richard prit des réfolutions plus modérées. ^ 
Apparemment , les Miniftres Se les Favoris craignirent de fe charger des évé- i^^io^i^n?-^ ^ 
nemens qu'une rupture avec le Parlement pourroit produire. Dans cette dif- ment de fes 
pofition il fe rendit au Parlement & accorda de bonne grâce tout ce qu'on lui ^^vons. 
avoit demandé. Non feulement le Chancelier fut dépouillé de fa Charge , 
mais même cité à comparoître en Jugement , pour rendre compte de fonad- 
miniftration ,dans laquelle il étoit de notoriété publique qu'il avoit commis 
beaucoup de malverfations. Quant au Marquis de Dublin , qui venoit d'être 
fait Duc d'Irlande, il fut relégué dans l'Ifledont il poitôit le titre , avec une 
penfion de trois mille marcs , tous fes biens ayant été confifquez par ordre du 
Parlement. Enfuite les deux Chambres nommèrent treize ComiTiiflaires pour ^^^^^ ^^J^ 
prendre foin des affaires de l'Etat conjointement avec le Roi. Le Duc de Glo- me" trcit^' 
cefter& le Comte d'Arundel, eurent la CommilTiond'examhier lesComp- commiflai- 
tes Publics, & comment les revenusdu Roi avoient été adminiftrez. Peu de "'^.ç^'^^^^^ 
jours après, le Chancelier ayant été trouvé coupablede malverfation, fut con- le Roi. 
craint de reftituer tous les dons qu'il avoit reçus du Roi. Ces dons étoient fi Jj^^^Jj^"^"" 
excelTîfs , que Richard lui-même , qui n'tn avoit jamais fait le calcul , ne put ,,^[j,^t de fat 
s'empêcher d'en être furpris ^ & de reprocher à fon Favori , l'abus qu'il avoit re reftitu- 
fait de fa bienveillance. 

Sur la fin de cette Séance on reçut l'agréable nouvelle , que l'armée de Fran- ^ "/J^^""^^^ 
ce s'étoit féparée , & que la tempête avoit caufè un tel dommage à la Flotte p-^^j"^^ ^^^^^ 
ennemie , que de loiig-tems elle ne pouvoit être en état d agir. De ce grand pctc. 
«ombre de VaifTeaux que la France avoit préparez , la plupart furent fubmer- 
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RICHARD gez , OU échouèrent fur la côte Angleterre. On en trouva parmi ceux-ci^ 
1 1- quelques-uns qui étoient chargez de planches deftinées à conftruire le Fort 
^ ^ dont il a été parlé ci-devant. 
Richard Le Parlement s'étant féparé , dès que la crainte de llnvafion fot paflee^ 
rappelle fcs le Roi ne tarda pas long-tem S à donner des preuves de Ton inconftance , eu 
Favoris qui rappcllantauprèsde faperfonne le Duc dlrlande, le Comte de Suftblck ôc 
Uunic^ ^ l'Archevêque dTorck. Il afFefta même de leur faire plus de carefles quil n'a- 
voit feit avant leur difgrace, ôc de les combler de nouveaux bienfaits. Ces 
Favoris reprirent leur premier pofte , le cœur rempli du défir de fe venger de 
leurs emiemis, & particulièrement des deux CommilTaires des Comptes 
publics, qui, par l'examen rigoureux qu'ils avoient fait de leur conduite, 
avoieht procuré leur condamnation. Il neleur fut pas difficile de perfuader 
au jeune Roi , que c'étoit pour l'amour de lui qu'ils avoient fouffert, & que 
les defîèins de leurs ennemisregardoient moins les Miniftres que le Roi mê- 
me. Ils lui repréfentérent , qu'en accufant les Confeillers , on fait voir qu'on 
croit le Souverain incapable de gouverner , & qu'il n'y a pas de plus prompt 
moyen pour dccréditer un Prince, qu'enperfuadantàfes Sujets qu'il fe fert 
de mauvais Miniftres. Ces infinuations, fouvent réitérées, firent une fr 
forte imprelTion fur l'efpritdu Roi , qu'il prit la réfolution de fe retirer de la 
fujettion du Parlement. Mais les Favoris lui firent entendre que ce feroit un 
ouvrage très-difficile à exécuter , pendant que le Duc de Glocefter feroit à la 
La perte du têtedes Fadieux. Par là , ils le conduifirent à confentir à tous les complots, 
cafter eftié- P^^voient procurer la ruïne de cet Oncle Dès qu'ils fœent fùrs du con- 
foM.^ fentement du Roi , ils concertèrent enfemble les moyens de parvenir à leur 
but. Ils n'en trouvèrent point de pluspropre que de faire empoifonner le Duc 
& quelques autres de leurs piîncipaux ennemis , dans un feftin où la Ville de* 
U évite la Londresles avoit invitez. Mais comme ils n'oferent exécuter ce complot , 
qa'on\iî ^^^^ s'alîurer auparavantdu Maire, ce Magifb:at en avatit le Duc de Glô-- 
pr éparoit. ccfteu qui ne fe trouva pas au feftin. 

1387. S'il eûtétéauffi facile aux Favoris de perdre leurs ennemis particuliers. 
Les Favoris comme iU'étoit de leur attirer la haine du Roi , àpeineferoit-il refté dans le 
Roi"cTntrc Royaume un Seigneur capable de leur donner de l'ombrage. Mais dans un 
leurs ciine- Gouvernement tel que celui d'Angleterre , particulièrement pendant une 
Minorité , il n'eft pas aifé au Roi & à fès Miniftres de faire tout ce qu'ils fbu^ 
haitent. Les Favoris fe vii'ent donc obligez de cherchei* des moyens fecrets 
pour ruiner leurs ennemis , dans la aaintecontinudle où ils étoient d'en être 
eux-mêmes prévenus. Cependant ilscontinuoient à donner au Roi de finif 
tresimprellîonscontiefès meilleurs Sujets, en attendant que ce Prince déve- 
nu majeur, pût agir avec une autorité plus abfoluë. Les Comtes d'Arundel 
&de Nottingham Amiraux d'Angleterre , étant fortis en Mer au commen- 
cernent du Printans, enlevèrent une Flotte de Vaififeaux marchands Fran- 
çois , Efpagnols& Flamans , & en menèrent en Angleterre quelques-uns qui 
ctoient chargez de vin : enfuite , ils prirent leur route vers la Bretagne , & fè- 
coururent Breft que le Duc tenoit alTiégé. Ce fervice , qui meritoit quelque 
reconnoilfance de la pan du Roi , ne fit que leur attirer fon indignation.. 
Quand ils retournèrent de leur expédition y il ne daigna pas même leur par-. 
1er ^ tant il avoit été ptèvenu contre eux par fes Miniftres. On lui avoit fais 
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entendre , que la prife de cette Flotte ne manqueroit pas de lui attirer des af- ^^n ak^ 
fairesqui le jetteroient dans un extrême embarras. Ces deux Seigneurs 5 ou- ijgj. 
trez delà manière ofFenfante dont ils avoient été reçus , renoncèrent à leur LesCom- 
Commiirion , qui fut donnée au Comte de Northumberland. ^^^^ ^'^de 

C'eftainlî que les Favoris animoient leur Maître contre les principaux Sei- Nottin- 
gneurs, dans Tefpérance de recueillir le fruit de leui's artifices ^ quand le Roi ^ç^^^^^J^^^^^^^ 
kroitvenu à fa majorité qui n'étoitpas fort éloignée. Mais un accident qui cniplois" 
arriva bien-tôt après y leur fit juger quilsdevoient hâta- davantage Texécu- 
tionde leurs projets. LeDucdlrlandefe tenant fier du pouvoir qu'il avoir 
fur l'efpritduRoij eut l'infblence de répudier fa Femme, Fille du Seigneur die fa 
deCoucy, & petite-fille d'Edoiiard III. pour époufer une Fille d'honneur de nie, coufmc 
la Reine 5 nommée Lancerons , d'une médiocre Maifon de Bohême. Qiioi ^ 
que ce divorce fît un tort extrême à la famille Royale , Richard n'en témoi- 
gna pas le moindre chagrin. Mais il n'en fut pas de même du Duc de Glo- Le Duc de 
cefter qui relTentit vivement cet affront ^ & fit connoître qu'il ne perdroit pas ^^f^^^^^^ 
l occafion de s'en venger, quand il la rencontreroit. Cette menace fit pren- complot 
dreauDucd'klande larélolution de le prévenir. Pour cet effet , après en pounendie 
avoir concerté les moyens avec le Roi , il feignit d'avoir un voyage à faire en j^^^^* ^^^^ 
Irlande , ôcprit la route du Païs de Galles, où Richard voulut l'accompagner. 
Mais ce prétendu voyage n'étoit que pour pouvoir concerter enfèmble plus 
fecrettement les moyens d'exécuter le projet qu'ils avoient formé d'acquérir 
un pouvoir defpotique 5 dont le Duc de GlocefierA^s Comtes à' ^undel ^ 
dcVi^arwick^y de Derby y de Nottïngham y dévoient éprouver les premiers 
effets. Le rélultat de cette confultation fut , que le Roi leveroit une armée 
pour intimider ces Seigneurs. Qu'enfuite, il convoqueroit un Parlement, 
dont on feroit enlbrte , que tous les Membres fiiflent à fa dévotion , & qu'il 
feroit pafïèr par ce Parlement tous les Ades nècelfaires , pour lui alTurer une 
autorité fans bornes. 

Dès que ce complot eût été formé, ils fe rendirent à Nottingham , où le Richard 
Roi fit venir les Shérif^ de toutes les Provinces, quelques-uns des principaux oucfbnd<i^ 
Citoyens de Londres , & tous les Juges du Royaume. Quand ils furent af- icin aux 
fèmblez, il leur communiqua le deflein qu'il avoit de lever une armée pour clients, 
châtier les Seigneurs qu'il leur nomma, du nombre defquels étoit le Duc de 
Glocefler j, & demanda aux Shérifs quel nombre de troupes chacun d'eux 
poun-oit lui fournir. Enfui te, il leur dit , qu'il avoit deilein de convoquer 
un Parlement , & leur commanda , de ne pas permettre qu'aucun Député 
fut élu , quinefe trouvât dans la Lifle qu'il leur donneroit lui-même. Les qwircfufent 
Shérifs lui répondirent , qu'il leurdomioitdesordres qu'il n'étoitpas en leur g^/aS 
pouvoir d'exécuter : Que le Peuple étoit tellement poité d'inclination pour Complot, 
les Seigneurs dont il leur avoit parlé , qu'il n'y avoit point d'apparence qu'on 
pût lever une armée contre eux : Qu'il étoit encore plus difficile de le priver 
du droit d'élire avec liberté, ceux qui dévoient le repréfenter dans le Parle- 
ment. Mais les Juges ne furent pas fifcrupuleux dans ce qui les regardoit . Le 
Roi leur ayant demandé , s'il n'avoit pas droit de cadèr les a-eize Commiffai- ^1,^ "iJ^i 
res établis par le Parlement, &d'annullerlesAdl:es faits à fbn préjudice, ils cft au-dcf- 
rèpondirem que le Souverain étoit au-de(Ius des Loix. Néanmoins , quand Jj^ des 
on requit de figner cet avis ^ quelques-uns d'entre eux firent des efforts poux ' 
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s'en difpenlèis maïs ils y furent contraints par les menaces des Favoris. On pré- 
tend , qu'un de ces Juges dit tour haut , après avoir ligné , que jamais adion 
n'a voit mieux mérité le gibet que celle qu'il venoit de faire. L'avis des Juges 
étaiitainfi extorqué j Richard fe crut au-deflus de toutes les difficultez. Il 
voulut d'abord diftribuer des Commifîîons pour lever une armée : mais il 
trouva fipeu de gens dilpofezàlcfervir, qu'il fe vit contraint de Ce défifter 
de fbn projet. Ainfi, plein de dépit d'avoir fi mal réiiflî j, il reprit le chemin 
de Londres, après avoir inutilement divulgué (es deflèins qui lui attirèrent 
de plus en plus la haine publique. 

Un complot de cette nature , tramé Ci ouvertement ^ & qu'on eft obligé 
de lailler imparfait y manque rarement d'être funefteàfes Auteurs. Le Duc 
de Glocefter , & les autres Seigneurs de (on parti , comprirent par là que leur 
perte étoit réfoluë , & que Ci le Roi ôc fes Favoris ne les a voient pas déjà facri- 
fiez à leur haine, c'étoit moins par défaut de volonté que depuiflance. La 
feule rellburce , qui fembloitleur refter , étoit la voye des armes. Mais com- 
me les gens lages ne le fervent de ce moyen , qu'après avoir inutilement ten- 
té tous les autres , le Duc de Glocefter crut devoir faire encore un effort , pour 
tâcherde (aire revenir le Roi de la prévention. Dans cette vue il lui envoya 
VEvêque de Londres 3 qui lui porta de là part des aflurances refpe£lueuîè$ 
de fa fidélité , 8c une offre de le purger par ferment des crimes qu'on lui avoit 
fauflèment imputez. Richard parut d'abord allez porté à recevoir cette jut 
tification : mais le Comte de Suffolck lui fit bien-tôt changer de penfée , en 
luidifant, enprélèncemème del'Evêque, qu'il ne feroit jamais afliiré fur 
le Trône, pendantquele Duc de Glocefter leroit en vie. L'Evêque de Lon- 
dres fut fi choqué de ce dilcours , qu'il ne put s*empêcher de dire à ce Favori , 
qu'étant condamné par le Parlement , & ne confervant fa vie quepar la pure 
grâce du Roi, il lui convenoit moins qu'à qui que ce fut, d'accuier des Su- 
jets fidèles. Cette hardieflè fut fi défagréable au Roi, qu'il commanda au 
Prélatdefortirdelaprèlcnce. Les affaires étant réduites à ce point, & les 
Seigneurs profcrits étant perfuadez , qu'une vigoureufe défenfc étoit l'unique 
moyen qui leur reftoit pour fe meta e à couvert des deflèins que la Cour avoit 
formez contre eux, ilsfe déterminèrent enfin à prendre les armes. Comme 
ils étoient bien avant dans la faveur du Peuple, qui les regardoit comme fes 
Protedeurs, ils eurent bien-tôt aflèmblé une armée de quarante mille hom- 
mes , avec laquelle ils marchèrent droit à Londres. 

LadiligencedesSeigneursrompittoutes lesmefures du Roi& de fes Mi- 
niftres. Ce Prince avoit réfolu de faire un voyage en France , & de livrer au 
Roi Cliarles Calais & Cherbourg , afin d'en tirer un puiflànt fecours qui le mît 
en état de réduire fes Sujets qu'il qualifioit de Rebelles. Mais l'approche 
foudainc des Seigneurs, ne lui ayant pas permis d'exécuter ce delfein, il fal- 
lut avoir recoui-s à d'autres moyens pour fe tirer de ce mauvais pas. Celui 
qui lui parut le plus propre, fut d'amufer les Mécontens , pendant que le 
Duc d'Irlande s'en alloit lever une amiée dans lePaïs de Galles, où il avoit 
beaucoup d'amis. Suivant ce projet , il fit dire aux Seigneurs mécontens , 
qu'il étoit difpofè à leur accorder tout ce qui feroit raifonnable , & qu'il fe 
trouveroit le lendemain dans la grande Salle de Weftminfter , où ils pour- 
roient venir lui prèfenterleiu Requête. 

Les 
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Le5 Seigneurs acceptèrent cette of&e avec joye , & après avoir pris des pré- ^icharb 
cautions pour n'être pas furpris , ils fe rendirent au lieu qui leur avoit été ,38^, 
marqué. Ils y trouvèrent le Roi alTis fur un Trône , & revêtu de fes habits Entrevue du 
Royaux , qui les y attendoit. En approchant du Trône ils fe mirent à genoux, ^^^^^ 
en pofture de Supplians , quoi qu'en effet ce fôt moins pour demander grâce , 
que poui- obtenir de lui la punition de fes Miniftres. L'Evêque d'Ely, qui ^ 
étoit Grand Chancelier 5 leur ayant demandé pour quel fujet ilsavoient pris 
les armes , ils répondirent qu'ils n'a voient intention que de procurer le bien 
du Roi &c du Royaume. Ils ajoutèrent , que la perfonne du Roi leur feroit 
toujours facrée ^ & que leur deffein n'étoit que de faire punir les Traîtres qu'il 
avoit autour de lui. Enfuite , ils nommèrent en particulier , le Duc d'Irlan- 
de y le Comte deSuffolck , l'Archevêque d'Yorck y le Juge Trèfilian , & un 
Alderman de Londres 5 nommé Brambre^qai étoit de la même cabale. Le Le Roircn- 
Roi leur répondit gravement que dans la prochaine Alîemblèe du Parlement ^ç-^^^j^^^^^^^^ 
onrendroitjufticeàtoutlemonde. Enfuite illeur reprocha leur préfomption, au rarie- 
& voulut leur faire comprendre qu'il ne tenoit qu'à lui de les accabler , mais "^c"^- 
que par pure condefcendance il vouloit bien les écouter favorablement. 
Après cela 3 il alla prendre le Duc de Glocefter par la main, & ayant ordon- 
né aux autres de fe lever , il leur dit , qu'il auroit égard à leurs plaintes. Com- 
me il n'a voit pour but que de les amufer , il fit publier une Proclamation pour 
juftifier leur prife d'armes , dans l'efpérance que cela les obligeroit à congé- 
dier leurs troupes. Mais ils connoiflôient trop bien le génie du Roi de les 
Miniftres , pour fe fier à leur fimple parole. Dans la crainte où ils étoient de Les Scî- 
fèvoir tout-à-coup accablez, dès qu'ils ne feroient plus en état de fe faire ^çuV^^^^^ 
craindre, ils réfolurent de demeurer armez, jufqu'à ce que le Parlement fut mcz. 
aflemblé. Ils ne tai'derent pas long-tems à connoître , combien cette précau- 
tion avoit été néceflaire. LeDucd'klande qui avoit levé une armée dans le 
Païs de Galles, avec une mervcilleufe promptitude, marchoit à grandes marche au 
journées au fecours du Roi. S'il eùtpû s'approcher de Londres, il n'étoit pas fecoursdu 
fur que la Bourgeoifie eût pris le parti des Confédérez. Pour prévenir ce dan- ^^^ée. 
ger , le Comte de Derby , fils-aîné du Duc de Lencaftre y ayant pris une par- 
tie de l'armée , alla au-devant du Duc d'Irlande ; & layant rencontré dans la 
Province d'Oxford , il lui livra bataille, & remporta une vidoireaifèefurce 
Général , qui n'étoit rien moins que guerrier. Dès le commencement du il cft défait 
cômbat, le Duc, qui craignoit de tomber entre les mains de fes ennemis, fe ^ î^'enfuu. 
mit à couvert de ce danger par la fuite , fans s'embarrallèr de ce qui arrive- 
roit à fon armée. Tout fon bagage ayant été pris, on y trouva une ca(fecte, Jj^^J^"^ 
où il y avoit une Lettre du Roi , qui lui ordonnoit de marcher à Londres, ^ans fa caf, 
avec toute la diligence pofTible, & luipromettoit de vivre & de mourir avec feue, 
lui. 

La défaite de cette année ayant rompu toutes les mefures du Roi & des 
Favoris, le Duc s'enfuit en Hollande ; & après avoir fait quelque féjour à 
Ucrecht , il alla demeurer à Louvain , où il mourut trois ans après. Le Comte 
de SufFolck voulut fe retirer à Calais : mais le Gouverneur n^ofant fe charger 
dans une femblable conjoncture , ni de l'arrêter, ni de le protéger, prit le parti 
de le renvoyerau Roi : Cependant Richard s'étoit réfugié à la Tour dans l'in- 
certitude où il ctoit de la réfol ution que les Seigneurs viftorieux prendioienc 

à 
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McH ARD àfon égard. Il avoit d'autant plus defujet de craindre, qu'en ce tems-là, onaf-* 
îi- rêta un François qui lui portoit un Saufconduit^afin qu'il pût fe rendre à Bou- 
Lcs deVeins ^^8^^ Charles l'attcndoit. On découvrit encore par une Lettre , quî^ 

du B.oi font fut trouvée entre les mains du même porteur y que Charles s'attendoit à être 
dccouverts. j^j^ pofleirion de Calais & de Cherbourg^ & qu'il avoir même avancé une 

partie de la fomme qu'il étoit convenu de donner pour ces deux Places. 
Co ^ n Seigneurs liguez ayant connu parla , mieux qu'ils n'avoient fait juC- 

cc des sc^ * qu'alors , les pernicieux deflèins du Roi & de Tes Miniftres firent entrer toute 
gncurs avec leuu armée dans Londres , après-quoi ils firent demander au Roi une Confé- 
^nfiui font Richard auroit bien voulu s'en difpenfèr; mais comme il fe voyoit 

de grands faus relîource , & qu'il craignoit d'être alFamédans la Tour , il n'ofa la refii- 
icprochcs. fer. Dans cette entrevue , ils lui reprochèrent aigrement le complot formé à 
Nottingham pour les perdre y le delïèin de fe rendre abfolu par le moyen d'u- 
ne armée , la tentative qu'il avoit faite pour avoir un Parlement à fàdévotîon, 
les ordres envoyez au Duc d'Irlande de marcher à Londres , pendant qu'il 
les amufbit par des vaines promelïès , enfin le Traité qu'il avoit fait avec le 
tc>Rd que R^^ide France , pour lui livrer Calais & Cherbourg. Richard ne répondit à 
par des lar- ces rcprochcs quepar une grande abondance de larmes qui touchèrent les 
Seigneurs. Ils fe perfuadérent que la mauvaifè conduite du Roi ne prove- 
noit que de fonpeu d'expérience , & des mauvais confeils de fes Favoris ; & 
que ne les ayant plus auprès de lui , il pourroit fe mettre dans le bon chemin. 
dlVrrcXc penfée les ayant rendus plus aaitables, il fut convenu que le Roi fe 
a V vcft- trouveroit le lendemairi à Weftminfter pour y régler avec eux les affaires du 
niinftcr ôc Gouvernement. Ils étoient à peine fortis de la Tour , qu'il chaugea de réib- 
dédit! lution y & leur fit fçavoir qu'il ne vouloit point conférer avec eux. Cette in- 
On ic me. Confiance les imta tellement, que furie champ , ils lui firent dire à leur tour, 
nace d'élire que s'il ne fe trouvoit pas le jour fuivantà Weflminfler,comme il s'y étoit en- 
KoL^"* 8^S5> s'y rendroient eux-mêmes,pour procéder à Téledion d'un nouveau 
Il confent Roi. Une déclaration fi précife caufa une telle frayeur à ce jeune Prince, 
rL^^^^^^^^ que non feulement il fe rendit au lieu de la Conférence , mais il confentit naê^ 
fcs Favoris. H^cau bamiiflement de fes principaux Favoris de l'Archevêque d'Yorck^ des 
Evêques de Durham & de Chicefter , &c de plufieurs autres Seigneurs & Da- 
fom'rJr^" i^es qui avoient favorife les deflTeins de la Cour. Quant aux Juges^ comme on 
fîïfon!^ ^" avoit deffein de les traiter à toute rigueur , ils furent arrêtez pendant qu'ils 
étoient occupez dans la Salle de Weflminfler , à faire les fondions de leurs 
Charges envoyez à la Tour. 
Le' Parie. Le Parlement s'étant affemblé au mois de Février 1 5 89. on y porta des ac- 
ment s'af- cufations de haute trahifon contre plufieui*s perfonnes qui furent condamnées 
fcmbie à diverfes peines. TrefUian , Brambre & quelques autres Chevaliers &c Gen- 
jugcTfont ^îlshommes furent pendus à Tyburn. Les aunes Juges & l'Evêque de Chi-^ 
pendus & chefter reçurent aufTi la même Sentence ; mais on leur fit grâce de la vie , & 
d'aubes pu- l'onfecontentadelesreleguerenlrlande. Pour ce qui regarde lesdeux Fa- 
voris & l'Archevêque d'Yorck , ils furent condamnez au banniffement , & 
1 on confiujua leurs biens y au profit du Roi. 
Amniftic. Apres que le Parlement eût fatisfait à ce qu'il croyoit devoir à la juflice , il 
palla deux Aftes , dont le premier dèfendoit d'attribuer au Roi les mouve- 
mens précedens , Hc l'autre accordoit une AninifUç générale aux deux Partis. 

Les 
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Hes âffeîres étant ainfi réglées , le Roi reiiouvellafon ferment du Sacre , com- Richari; 
me s'il eût commencé un nouveau Règne , & tous les Seigneurs lui rendirent ^ ^ ' 
hommage , ôc lui prêtèrent un nouveau fermem de fidélité. Ce Parlement , ' ^ ^' 
qui fut nommé ['Impitoyable , ne finit que le 4, de Juin. 

Pendant les troubles qui a voient agité l'Angleterre , les Ecoflbis voulant LesAnglois 
profiter delà conjonéture , s'étoient avancez jufqu^à Newcaftle , fous la con- ^'^"^esEcoi: 
duite du Chevalier Douglas, &avoient fait de grands ravages furlesfron- lois, 
tiéres. Dès que les troubles furent appaifez , Henry Percy y furnommé Cbmi. 
éperon ^ fils du Comte de Northumberland , marcha contre les Ecoflbis , & 
leur ayant livré Bataille , ilcua Douglas de fa propre main. Mais le Comte de 
Dumbar étant furvenu pendant le Combat avec un Corps de troupes toutes 
fraîches , en fit tellement changer la face que l'armée Angloife fut enfin bat- 
tue , & Perci fait priibnnier . 

Environ ce même tems le Comte d'Arundel , à qui le Parlement avoit Exploits du 
conféré la Charge de Grand Amiral , alla fecourir le Duc de Bretagne que le f^^f^l ji]^' 
R oi de France attaquoit. Ce fecours ayant obligé Charles à donner la paix Mer. 
au Duc y les Anglois furent renvoyez chez eux. En s'en retournant le Comte vc avec 
d'Arundel prit aux François 3 quatre -vingt Vaiflèaux chargez, & pilla les 
Ifles de Re & dVleron , après quoi il fit rentrer fa Flotte dans les Ports. Peu 
de tems après , les deux Couronnes convinrent d'une Trêve de ttoisans, dans 
laquelle les Ecoflbis furent compris. 

Depuis le dernier Parlement 3 TAngleterre le trouvoit dans un état aflcz Richard 
tranquille. Les nouveaux Miniftres , feconduilantpard'autres maximes que ^^^nc^du* 
les précédens , n avoient garde d'engager le Roi dans des démai'ches qui couvcr- 
avoient été fur le point de caufer fa ruine. Mais fi l'on avoit réiiflî à changer cément, 
le Conleil du Roi , on n'avoit pas trouvé la même facilité à changer riiumeur 
de ce PriiKe. L'e(prit rempH de fbn propre mérite , il ne le voyoit qu'avec une 
peine exti'ême fous la direction d'autrui , dans un tems où il fê voyoit en âge 
de prendre lui-même les rênes du Gouvernement. Dès qu'il fut entré dans 
fa vingt & unième année, il aflèmbla Ibn Confeil , auquel il voulut que tous 
les Membres aflîftaflènt. Quand ils ftu-ent aflèmblez , il leur demanda quel 
âge il avoit -> à quoi on répondit qu'il avoit vingt ans accomplis. Puilque cela 
cft 3 ajoûta-t-il , je veux gouverner moi-même mon Royaume , la condition 
d'unRoi nedevantpas être moins avantageufe que celle de fes Sujets,qui font 
autorilez à cet âge , à diriger leurs propres affaires. Après leur avou* ainlî fait |^ ^f^^^*^^^ 
connoître fes iriten tions, il commanda au Chancelier de lui remettre le grand jç. 
Sceau , dont il confia la garde à l'Evêquede Winchefter. En même tems y il 
deftitua l'Evêque de Héréford de (a Chargp de Grand Trélbrier ; 6c ayant ôté 
de (on Confeil le Duc de Glocefter fon Oncle, le Comte de Warwick, & 
quelques autres qui ne lui étoient pas agréables, il y mit en leur place , des 
gens qu'il crut plus foumis à fes volontez. Cette démarche n'avoit rien 
d'étrange en elle-même , puilqu'il étoit en droit de faire ces changemens. 
Cependant on ne laiflà pas de remarquer , qu'il n'avoit jamais moins donné 
des marques de la prudence qu'on fuppofedans ceux qui commencent leur 
Majorité , que dans le choix qu'il fit de fes nouveaux Miniftres , qui n'étoient 
nullement capables des emplois qui leur étoient confiez. AulTi ne tarda-t- 
on pas long^tems à voir le défe)rdre & la confufion dans les affaires publiques. 

Tm^ m. Kk Un 
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Krc H AR D jj^^ premiers foins des Favoris fut dlnfinuer auRoi que leDucde Gloceftcr 
1389. avoit de mauvais deflèins contre fa perfonne. MaisleDuc s'enjuftifîafibien^ 
Le Duc de que le Roi eut honte d'avoir écouté une accufation fi mal fondée. Il ne vou- 
ëtan? ac- pourtant pas permettre que le Duc pourfuivît en juftice fes accufateurs > 
cufé fe juf- quoiqu'ils euflènt été confondus en fa préfence. 

Pendant que Richard étoit dans la crainte des entreprifes de cet Oncle ^ 
RctouVdu quonluirepréfentoit comme un ennemi très-dangereux , il en vit aniverun 
Duc dcLen- autrc qui ne lui étoit pas moins formidable. C'étoit le Duc de Lencaftre qui 
caftic. revejioit de fon expédition d'Efpagne. Les progrès qu'il avoit fait en ce Païs- 
là y avoient ejifin obligé le Roi de Caftille à faire avec lui un Traité, par lequel 
il s'étoit engagé à lui payer comptant fix cens mille livres , & à lui alligner une 
penfion annuelle de quarante mille livres , pendant fa vie & celle de laDu- 
chelïè fa Femme. Ce Traité fut fuivi du Mariage de la Pf incefïè Catherine , 
fille du Duc & de Conftance , avec Fienri lils-aîné du Roi de Caftille , en fa- 
veur duquel le Duc & la Duchellè s'étoient départis de leurs prétentions fur 
ce Royaume. 

Le Roi fc Quoique Richard ne fut pas trop content de l'arrivée du Duc de Lencaftre, 
avcc7es il ne lailïa pas de le recevoir avec des careflès qui donnèrent Heu d'efpérer y 
Oncles. qu*ily auroit déformais une heureufe union dans la famille Royale. Cette 
efpérance ie confirma par la reconciliation que le Duc de Lencaftre procura ^ 
Il donne la ^^^^^^ ' ^ Glocefter ; reconciliation qui parut fi lincére de 

Guyenne au part du Roi , que touc le monde y fut tronipé. Malgré ces belles apparen- 
DucdeLcn- CCS, la préfence du Duc de Lencaftre ne lailloit pas d'être importune àRi- 
caftic. chard. On en peut bien juger par le prix dont il vouloit bien acheter fon éloi- 
gnement. Pour parvenir à ce but ^ il lui fit le plus riche préfènt dont un 
Roi d'Angleterre pût alors gratifier un Sujet, en l'inveftitlant du Duché de 
Guyenne , avec les mêmes droits qui avoient été accordez au feu Prince de 
Galles Péi*e du Roi. Comme il n'a voit jamais eu d'affedlion pour lui, ce 
ne pouvoit être que dans la vue de l'élaigno: d'Angleterre, qu'il lui fit un 
Le Comte fi riche préfcnt. 

Ya ftnrir^cn ^^^^ ^^^'^^ ^P^'^^ leComte de Derby , fils-aîné du Duc de Lencaftre , alfa 
îriiflc* porter les armes en PrulTe , où il fè diftingua par un grand nombre de belles 
aétions. Pendant que ce Prince travailloit à s'acquérir de la réputation par 
fes exploits guerriers , Richard pafToit fa vie dans une apparence de Guerre^ 
U employoit des fommes immenfes à faire des Tournois qui donnoient occa- 
fion de le comparer, trés-defavantageufement pour lui 3 avec le Comte de 
, Derby Ibn Coufin qui étoit un Prince foit eftimé. 
Statut con - Pendant que le Roi s'occupoit à ces divertiftèmens, le Parlement renouvella 
ïfei'rs IT-' ^^^^"^ ^^}^ ^^^^ ^'^Sne d'Edouard III. & confinné fous celui-ci. Cet Ade 
nowvellé! ^ondamnoit comme coupables de haute trahifon , ceux qui porteroient dans 
le Royaume des Provifions de la Cour de Romefans en avoirobtenula pennid 
fion du Roi. Un Nonce qui fut envoyé en Angleten-e fur ce fujet , y fit grand 
bruit , & menaça même que le Pape en viendroit au^ dernières extrémitez. 
Mais fes menaces ne furent pas capables d'obliger le Parlement à révoquer l'Ac- 
te. Tout ce qu'il put obtenir fut un i-épit pour ceux qui étoient tombez dans 
Dcpenfcs Cette nouvelle forte de crime , jufqu'à la prochaine Afifemblée du Pailemcnt» 
•xccinvcs Bien qu'une cruelle pcfte, & une femijie non moins intolérable affligeaf. 
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(ènt alors l'AngleteiTC, le Roi, qui aimoitle faftejufqui l'excès 3 11e recran- p^'^harbï 
choitrien, ni de Tes plai/îrs, ni de Tes dépenfes qui aiioient à des fomnies pr jdi- , l^^^ 
gieufès. On dit qu'il entrecenoir tous les jours dix mille perfonnes. Il le fai- 
foit un honneur de furpaflèr en magnihcence , tous les Souverains de l'Euro- 
pe 5 comme s'il eût eu une fburce inépuilable d'argent. Trois cens doniefti- 
ques étoient employez à fa feule cui(îne , & la Reine avoit un pareil nombre 
de femmes à Ibn fèrvice. Les Courtifans obtenoient fi aifément tout ce qu'ils 
demandoient ^ que cette facilité faifoit perdre aux faveurs du Roi une bonne 
partie de leur prix. Enfin , ce Prince affedoit en toutes choies une prodigali- 
té qui ne pouvoir qu'être à charge aux Sujets y & par une fuite nécellàire lui 
attirer leur averfion. 

Comme fes revenus ne pouvoient pas fuffire à tant de dépenics , il voulut ' 5 • 
tenter de tirer quelque lecours de la Ville de Londres. Mais de peur d'effa- rJfufe^de^ 
roucher les Habitans , il fe contenta d'ubord d'éprouver leur alFedion par un lui prêter 
auprunt àc mille Uvres Sterling , apparemment à deflein , de ne fe borner pas ^/^^(^j^^*^^^* 
dans la fuite à li peu de chofe. Quelque médiocre que fiit cette Ibmme , il eut 
le chagrind'eduyer un refus très-mortifiant^ julquelà mêmequ'un Marchand 
Italien qui offrit de prêter leul cette Ibmme , fut mis en pièces par k populace. 
Richard redentit vivement cet affront, dont peu de tems après il trouva l'oc- 
calîon de le venger. Sous prétexte de châtier une émeute de peu de conle- 
quence , qu'un Garçon Boulanger avoit éxcitée dans Londres, il dépouilla la ^^/^ ^ ^^'^ 
Ville de tous fes privilèges , lui ôta là Chartre , &c transféra les Cours de Judi- 
cature à Yorck. Il eft vrai que dans la fuite il lui rendit le tout : mais elle fut 
obligée de le rachetter par un préfent de dix mille livres Sterling & de deux 
Couronnes d'or. Mais quoique Londres payât chèrement le refus de prêter ^ ^"^^ 
mille Uvres au Roi , c'étoit peu de chofe en comparaifon du préjudice que le de^l'argenu 
Roi lui-même en reçut. Par cette démarche , il acheva de perdre l'afîedion 
decette Ville qui lui fit bien fentir dans la fuite, combien il eft dangereux à 
un Roi d'Angleterre de l'avoir pour ennemie. 

Dès le commencement de l'année 1 15 9 5 . on vit arriver à Londres des Dé- p^Jt^^ç^l^^ 
putez des Anglois établis en Irlande ,qui venoient demander du fecourscon- en Irlande, 
tre les originaires du Païs. Depuis quelques tems , il y avoit dans cette Ille de 
fréquens foulévemens qui faifoient comprendre que les Irlandois cherchoient 
à fecoiier le joug des Anglois. On auroit dû remédier plutôt à ces défordres , 
mais Richard , trop abandonné à fes plaifirs , avoit négligé les affaires d'Irlan- 
de ^ comme s'il n'y eût eu aucun intérêt. Enfin , le mal s'étoit tellement ac- 
cru , qu'il ne fut pas poiïible , fans rifquer la perte de cette Iflc , de différer plus 
long-tems à y apporter les remèdes convenables. Le Duc de G locefter s'offrit 
d'aller réprimer les Rebelles : mais le Roi ne jugeant pas à propos de lui con- 
fier le commandement d'une armée , réfolut d'aller lui-même en ce Païs-là. 
Dans cedelfein , il convoqua un Parlement qui lui accorda une grolfe fom- pJ^^J^'/f^ 
me:)tant pour la Guerre d'Mande, que pour fub venir à la dépenfe de l' Ambaf- ^ç^die en 
fade des Ducs de Lencaftre & de Glocerter , qui dévoient aller négocier une irUnde. 
Paix finale avec la France. Mais cette affaire fut rompue par un accident qui 
empêcha les Plénipotentiaires de s'affembler entre Ardres & Guifnes comme France, 
on en étoit convenu . Le Roi Charles , qui étoit de tems en tems attaqué d'une MaUd^ie de^ 
maladie qui lui troubloit l'efprit , s'étant rendu à Abbeville où on l'avoir me- " • 

Kk ij ne 
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3(.icHARD né pour foire voir aux Anglois qu'ilfe portoit bien, y retomba dans fa démcrt* 
ce ordinaire. Cette rechute fut caufe qu'on renvoyala négociation delà Paix, 
à un tems plus convenable. 

Les préparatifs que lelRoi faifoit pour fon voyage d'Irlande y furent un 
Kcincf ^ P^^ interrompus au commencement de Tannée 1 3 94. par les foins qu'il fal- 
lut prendre des fimérailles de la Reine (on Epoufe y ôc des Duchefles de Len- 
caftre & dTorck y qui moururent à peu près dans un même tems. On pré- 
tend que la Reine fàvorifoit beaucoup la Doftrine de WiclefF, & que , fi elle 
eût vécu plus long-tems , elle auroit épargne aux Lollards ( c'eft le nom qu'on 
donnoit aux Sénateurs de WiclefFj bien des maux qu ils (buffrirent dans la 
fuite. Le départ du Duc de Lencaftre leur principal Patron , qui étoit allé en 
Guyenne pour prendre pofïèiTîon de fa Principauté y ne contribua pas peu à 
hâter les delTeins de leurs ennemis qui profitèrent de ces favorables conjondu- 
res pour les perfecuter. 
^o\j^viûln Q^^^^^ grande que fut PafTli6tion que Richard reflèntit de la mort de la 
dc?& y fait R^ine y il ne laiflà pas de paitir pour llrlande y comme il Tavoit projetté. Il 
quelques arriva danscette Ifle au mois de Septembre > & fit d'abord quelques progrès 
progrès. contre les Rebelles. Mais comme la faifbn ne lui permettoit pas de les con- 
tinuer 5 il fe rendit à Dublin y où il tint un Parlement , pendant quelle Duc de 
Glocefter afiembla celui d'Angleterre qui accorda un Sublîde pour poullèr la 
Guerre d'Irlande. 

Dcffçfnsdcs ï^i^bard fe préparoit à fe remettre en campagne , lorfqu'il vit arriver d'An». 
XoUards , gl^terre l'Archevêque d' Yorck & l'Evêque de Londres y qui venoienr le fup- 
^uiobiigent plier de la part du Clergé 3 de hâter fon retour dans fon Royaume. Ils lui fi- 
dcputex^au^ rent même entendre 3 que le moindre retardement étoit capable de porter un 
Roû ^ préjudice irrépai*able à la Religion. Le fondement de cette grande allarme 
étoit que y dans le dernier Parlement y les Lollards avoient fait des infiances 
pour faiie enfbrte qu'on travaillât à la Réformation de l'EgUfe. Comme ils 
avoient beaucoup de partifans dans le Royaume y & dans le Parlement me- 
/ ' me , le Clergé craignit qu'on ne procédât à cette reformations C'efl par cette 
raifon que les deux Prélats Députez exagérèrent tellement le danger où la 
Religionfe trouvoit , que Richard partit fiu: le champ pour retourner en An- 
^Ketour du gleterre , laiiTant au Comte de la Marche le foin de terminer la GueiTe d'Ir- 
11 tâche de liinde.^ Dès qu'il fut arrivé à Londres , il prit certaines mefures avec le Clergé 
**^mi^ria pour tâcher de fupprimer la Sede des Lollai'ds ;» &: contraignit même uii cer- 
LoUard^ ^^^^ Chevalier d en faire une abjuration publique, le menaçant de le punir de 
xc corps du mon s'il fe rengageoit dans la même Sefte. 

End/cfi' j ^^^^^ temsaprèsl,onappoita en Angleterre, par ordreduRoiJecorps 
portëen Ail- ^^^^ d'Irlande qui étoit moit à Louvain. L'attèétion de Richard s'étant 
gleterre. l'éveillée à cct objet , il fit ouvrir k cercueil pour fe donner encore la fatisfac- 
tTf/èsS f^^fl^^^oircet homme qu'il avoir tant^aii^é. Enfuite, il lui fit faire de ma^ 
néiaiiies. gnifiques fiinérailles , & voulut lui-même les honorer de fa préfènce , com- 
me Edouard H. avoit fait autrefois à l'égard de Gavefton. Mais la Noblcffe 
refufa de faire cet honneur à un Favori de qui elle avoit trop de fujet de fe 
plaindre. Ainfi de même qu'Edoiiard IL Richard ne fut accompagné daiii?. 
cette pompe funèbre que dequelques Membres du Clergé, 
lii^^. Pendantque le Roi avoit été occupé àfonexpcditiond^Irlande, le Duc de 
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Lencaftre > qui etoit allé à Bourdeaux pour y faire reconiioître la Souveraine- rich ak» 
té, y avoit trouvé des obftacles aufquels il ne s'étoir pas attendu. Les Gaf- le- 
çons, prétendans que leur Païsétoitinféparablement uni à la Couronne d^ An- LcsGafcons 
gleterrejfoucenoient qulln'étoitp^ Cette rcfuicnt de 

prétention étoit fortifiée d'une raifon dinterêt 3 qui les confirmoit dans leur ^«coimoîtrc 
obftination. Us difoient que fi une fois ils étoient féparez de l'Angleterre , ils uSJ.^ 
couroient rilque de fe voir privez de la feule protedion qui pou voit les empê- 
cher de tomber fous la domination de la France. Par cette raifon y ils préten- 
doient que ^aliénation dont il s agillbit y étoit également préjudiciable à eux- 
mêmes & à la Couronne d'Angleterre. On leur objedoit qu'ils n'avoient pas 
fait la même difficulté à l'égard du Prince de Galles pere du Roi. Mais ils ré- 
pondoient ^qu'il y avoit une extrême différence entre l'aliénation précédente 
& celle-ci. Qiie la première ayant été faite en faveur de l'Héritier préfomptif 
de la Couronne 3 ne devoit durer qu'un certain tems 3 au lieu qu'il pouvoit 
ailcment arriver que celle-ci fût éternelle. Après plufieurs conteftationsqu'il 
y eut fur cefujet , & qui diu'érent même aflèz long-tems 3 le Roi réfolut en- 
fin de révoquer le don 3 à quoi le Duc de Lencaftre fe foumit de bonne grâce 3 Le Roi ré- 
puifqu'auili-bien il n'étoit pas en état de l'empêcher. Pour le confoler en ^^^^^^^ 
quelque manière de la perte qu'il venoit de faii-e 3 le Roi lui permit d'époufer Troifiême 
Catherine Rouët 3 veuve du Chevalier Thomas Swinford. Le Duc avoit Mariage du 
long-tems enn-etenu cette femme en qualité de Maîtreflè 3 & en avoit eu plu- faftie^^"" 
fîeurs enfans 3 que le Roi & le Parlement voulurent bien légitimer fous le ses enfant 
nom de Beaufort. Quelque tems après ^ le Roi créa l'aîné Comte de Som- bâtards font 
merfet. ^ ^ 

Avant l'arrivée du Duc de Lencaftre , le Roi avoit envoyé des Ambafla- , Richard 
deurs en France pour y demander en Mariage la Princeflè lfabelle3 fille de beUcfiiiedê 
Charles VL La Cour de France avoit d'abord rejetté cette propofitioii 3 tant Charles vu 
parce que la Princefte n'étoit âgée que de fept ans , qu'à caule qu'elle avoit été yi^^^^ huit 
promile au Duc de Bretagne. Cependant , malgré les difficultez 3 ce Maiiage In^sfenTrela 
ne laillà pas de fe conclurre 3 dans une féconde négociation, & en même- ^ 
tems 3 on convint dune Trêve de vingt-huit ans enae les deux Couronnes. Je^"^^^^"* 
Peu de tems après 3 les deux Rois fe rendirent entre Ardres & Calais fous des Entrevue 
tentes qu'on y avoit fait drelîer 3 où les deux Cours étalèrent toute leur magni- 
fîcence 3 & où la Trêve fut fignée 3 & le Mariage folennifè. On prétend qu'en 
cette occafion , Richard fit une dépenfe de trois cens mille marcs 3 fomme qui 
excédoit de beaucoup celle de deux cens mille marcs quilreçut en déduc- 
tion de ce qui lui avoit étéproiTiis pour la dote de la Reme fon Epoufo. Le 
Duc de Glocefter , qui n'étoit content ni du Mariage 3 ni de la Trêve 3 ne put 
s'empêcher d'en témoigner fon chagrin. Il dit franchement au Roi 3 qu'il au- ^p^o^^^c^u; 
roit été plus à propos de faire des efforts pour recouvrer ce que l'Angleterre Roi la Trc- 
avoit perdu en France 3 en y faifàntunevigoureufe Guerre, que d'entrer en Y! ^ 
alliance avec cette Couronne qui tiroit toujours bien plus d'avantages des " 
Traitez qu'elle faifoit avec les Anglois jj que du fnccès de fes armes. 

La dépejifo ordinaire du Roi , ôc celle qu'il venoit de faire pour fon Mariar- , ^ ? ^7* 
%t) ayant entièrement épuifé fon épargne^ & l'ayant même engagé à faire ^0^^"^^/^^^ 
de grands emprunts 3 il fallut recourir à des moyens extraordinaires pour rem- Roi. 
plixfes cof&es. Qiioique le Parlement qui s'alïèmbla au commencement de 
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RICHARD l'année 1 5 97. lui accordât une fomme très-confidérable , ce fecours ne fuf 
^ pas fiiffifant poiu: le mettre en étac de payer Tes dettes. D'ailleurs , il prit eiW 
coreoccalion d'augmenter la dépenfede la Maifon , du bruit qui coui-utque 
les Electeurs avoient jette les yeux fur lui , pour l'élever à la Dignité Impériale, 
Il fe fert de & par-là ^ il fe mit encore plus à Tétroit. Comme il avoit honte de demander 
cn^iurru nouveaux fecours au Parlement, il eut encore recours à la voye desem- 
mes pour"- prunts , OU pout mieux dire des dons forcez , qu'il éxigea de toutes les per- 
voir de l'ar- lonnes aifécs. Il n'y eut Seigneur , Prélat , Gentilhomme , ou riche Bourgeois, 
qui ne fut obligé de lui prêter quelque fomme , qu'on fçavoit bien qu'd n'a- 
voit pas dellèin de rendre. Mais quoique cette voye de lever de l'argent fur 
le Peuple , ait toujours été regardée par les Anglois ^ comme une des plus 
gi-andes infradions de leurs privilèges , en cette occafion , elle ne produific 
aucun mouvement. Chacun étoit intimidé ; & quoiqu'on relîèntit vivement 
cette injuftice , on prit patience 3 dans lapenfée que ce feroit pour la deiniére 
fois. 

IlrendBreft On ne regarda pas avec la même tranquillité la reftitution deCherbom-gau 
& cher- Roi de Na vaiTC & de Breft au Duc de Bretagne. Quoique ces deux Places ne 
dépendiflènt pas originairement de l'AngleteiTe , les Anglois avoient fait de 
fi grands frais pour fecourir les deux Princes à qui elles apparrenoient , qu'on 
auroit pii légitimement les garder jufqu'à un entier rembourlement. C'eft ce 
Le Public qui fit que tout le monde en fut très-mécontent y d'autant plus que le Roi n'en 
murmure ri^a qu'une (bmme foit modique ^ qui ne fut même employée qu'à des dé- 
penfes inutiles. Il eft vrai qu'il prétendoit que l'engagement où il étoit entré 
de rendre ces Places ^ après la Paix , ou une longue Trêve avec la France , ren- 
doit cette reftitution nécefïaire ; mais on fçavoit aulTî que le Roi de Navaire 
& le Duc de Bretagne avoient été les premiers à lui manquer de parole. Quoi- 
Le Duc de qu'il en fbit , le Duc de Gloccfter U'ouva cette faute fi préjudiciable à l'Angle- 
luhr ^oche ^^^^^ ' ^^'^^ P"^ s'empêcher de la reprocher au Roi Ibn Neveu , en termes 
ccttc^^faute^. extrêmement forts , à quoi Richard répondit d'une manière qui lui fit allez 
connoître combien il étoit choqué de fa remontrance. Cet accident réveilla 
Richard dans le cœur du Roi y la haine qu'il avoit auparavant conçue contie le Duc 
conçoit des de Gloccftcr , qui étant plutôt afloupie qu'éteinte , ne laiflbit pas de fe mani* 
con^t?e fcs ^^^^^ ^^^^ ^^^^^ ' quelque (bin qu'il prît de la dilTîmuler. Il fe plaignit 
oncles. aux Ducs de Lencaftre & d' Yorclc , que le Duc de Glocefter fe mêloit de con- 
rroler fes avions, & parmi fes plaintes , il lailTa couler des exprelTions , qui 
faifoient juger qu'il les foupçonnoit tous nois d'avoir de mauvais dellèins 
contre lui. Ces deux Princes proteftérent qu'ils avoient pour lui une fidélité 
inviolable, &: qu'ils nedoutoient point que le Duc leur frère ne fiit dans les 
mêmes fentimens, quoique fontempérament boiiillant lefît quelquefois par- 
ler avec trop de chaleur. Le Roi parut fatisfait de leur juftification. Cepen- 
tes t)ucs dant la facilité qu'il eut à s'appaifer , après avoir marqué tant de palTîon , leur 
l?cn?a{he ^^ncevoirdes foupçonsqui les portèrent à quitter la Cour, pour fe retirer 
quittent la dans Icurs Terres. Leur retraite fut vraifemblablcment la caufe de la ruïne 
^Le Roi r ^"^^^^^ Glocefter. ParJà, fes ennemis eurent l'occafionôc la facilité d'ani- 
défait du ' Pl"s en plus le Roi contre \my&càt le déterminer enfin, àfedélivrer 

©ucdeGlo- de ce fur veillant incommode. Mais comme on ne pou voit rien trouver dans 
ccficr. fa conduite, qui l^expofât à la rigueui- des Loix, &que même il auroit été 
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dangereux de le perdre par cette voye , Richard refolut d'en employer une kichar» 
plus prompte & moins incertaine. Pour exécuter ce deflèin , il fe rendit un ' i- 
matin , à la maifon de campagne de ce Piince , & l'ayant trouvé au lit , il le ' 
pria de s'habiller proniptement pour l'accompagner à Londres. Il prit pour 
prétexte qu'il avoit befoin de lui dans une affaire très-imporrante dont il l'in- 
formerait en chemin. Le Duc étant incontinent monté à cheval fe mit à côté 
du Roi qui l'entretint de cette prétendue affaire, fans témoigner qu'il eût au- 
cun autre deflèin. Pendant qu'ils parloient enfemble , ils entrèrent dans un 
chemin creux , où le Duc fut tout à coup enveloppé par une troupe de Cava- 
liers , & cond uit de-là , dans un VaiîTeau qui l'attendoit fur la Tamife pour le 
tranfporter à Calais. Dès que le Roi fut arrive à Londres y il fit appeller les n fait arrc- 
Comtes de Wai-wick & d' Arundel , &: après qu'il les eut entretenus quelque \ll 
tems , d'une manière qui ne marquoit rien moins que Ton deffein , il les fit ar- dei &^de 
rêter & conduire à la Tour. Il en ufa de même à Tégard du Lord Cobham ^ ^ Varwick. 
& de quelques autres Seigneurs dont il avoit deflèin de fe défaire. Cependant ^^^^l 
les avis qu'on lui donna que le Peuplecommençoit à s émouvoir j> l'obligèrent mationpour 
àpublier une Proclamation 5 dans laquelleilafluroit^quec'étoitpourdenou- m^'^^^^ le 
velles malverfations que ces Seigneurs avoient été arrêtez. De plus , il pro- ^' 
mettoit qu'on n'agiroit contre eux que par les voyes ordinaires de la Juftice. 

Cette Proclamation ayant un peu calmé les efpritSj, le Roi convoqua tous il convoque 
les Pairs du Royaume à Nottingham. C'étoit plutôt à deflèin de les fonder 
que de leur demander leur avis touchant la manière dont on devoit procéder 
contre les prifonniers , puifque fa rélblution étoit déjà prile, Ce fut pourtant le 
prétexte qu'il prit pour les aflèmbler. Après quel'affaire eut été débattue dans 
le Conleil , les Seigneurs craignant de s'attirer ou l'indignation du Roi , ou la 
haine du Public 3 s'ils en venoient à quelque réfolution ^ déclarèrent qu'elle 
ètoit d'une telle nature ^ qu elle ne pouvoit être décidée que par l'autorité du L'affaire eft 
Parlement. C'étoit précifement ce que le Roi demandoit. Il avoit déjà pris p^r^cmcnt!* 
toutes les mefures néceflaires pour avoir un Parlement à fa dévotion. Depuis lc Rai * 
quelque tems, il avoit changé tous les Shérifs du Royaume n'en avoit j^'^"^^^^^^* 
fouffert aucun qui ne lui eik promis de le fervir dans fes deflèins. ' U avoit pris pour avoir 
les mêmes précautions à l'égard de toutes les Charges de Magiflxature qui un Parie- 
peuvent donner du crédit dans les Villes & dans les Provinces. Ainfi par le ^y^tionf 
moyen des Magiftrats, &: de ceux qui pofledoient des Emplois publics , il 
avoit fait élire des Députez dont il s'étoit afluré par avance. S'il s'en étoit 
trouvé quelques-uns qui ne lui fuflènt pas agréables , les Shérifs avoient eu 
ordre d'ufer de toutes fortes de moyens pour les excluixe de la nomination , & 
pour en faire élire d'autres en leur place. D'ailleurs, comme il n'y a point 
d'autre Juge des différends qui s'élèvent touchant les élevions des Députez , 
que la Chambre des Communes , il étoit bien afluré que dans un Pai-lement 
ainfî compofe , il feroit approuver ou rejetter ceux qu'il voudroir. 

Qu'on ne s'imagine pas que ce fbit une chofè trop difficile à un Roi d'An- 
gleterre d'exécuter un femblable projet. L'expérience à confirmé depuis , en 
une infinité d'occafions , que , par de femblables voyes , il n'efl rien moins 
qu'impofTible , de faire élire des Députez à la dévotion de la Cour. Cepen- 
dant les Hifl:oriens remarquent que ce fut dans le Parlement dont je parle 
préfcntement ^ que de femblabies pratiques furent pour la première fois mifes 
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JLiCHARD enufage. Mais il faut aulTi ajouter, que ce fut une des principales Câu^es(^e 
1 1- la ruïne de Richard , aiiifi qu'on le verra dans la fuite. En eflèt il cft impoC 

fible que le Peuple puifTe voir fes libertez entre les mains des gens qu il n'a 

pas lui-mêmevolontairementchoifis, fans qu il fouhaite de fè voir délivré 

d'une telle opprertîon. 
Difcours de Ce Parlement étant ainfi compofë , TEvêque d'Excéter ouvrit la féance pai* 
d'E^ca« difcours dans lequel il s'efforça de prouver , que la puiffance Royale étoit 
fur la puif- fans bomes , &c que ceux qui tâchoient de la limiter méritoient les plus féve- 
fanceiiiimi. ^cs punitions. Suivant ce principe qui fut généralement approuvé^ le Parle- 
tcc du Roi. ^^^^^ révoqua l'Adte d'Amniftie , accordé neuf ans auparavant au Duc de 

Glocefler , aux Comtes de Warwick & d'Arundel , & à tous leurs Adhérons. 

On en ufa de même à l'égard de tous les Adespaflèzdans le Parlement qui 

avoit donné les treize Tuteurs au Roi y comme ayant été extorquez pendant 

fa Minorité. 

Trocedurcs Si le Parlement de 1 5 86. avoit mérité le titre à' Impitoyable ^ jene fçai quel 
vio^entes^e ^^^^^ ^^^"^ odieux on pourroit donner à celui-ci. Par une prévarication mani- 
ce Parle- f^f^^ j Cette AfTcmblée ne fit pas difficulté de facrifier à la pafîîon du Roi &c de 
ment. fes Miniflies les têtes les plus confidérables du Royaume ^ aufïî bien que les 
L'Archcvê- libcrtcz & les privilèges du Peuple. Thomas Arimdd ^ Archevêque de Can- 
tTrbS' ^^^^^^ ^ y traliifon 5 pour avoii* été l'un des Commiflàires nom- 

éxiie. mez par le Parlement de i j 8 6 . aufquels on avoit donné l'infpedion fur l'ad- 
minifliration des affaires publiques. Pour cette nouvelle efpece de crime, ce 
Prélat fut condamné au banniflèment , &: fon bien confifqué au profit du 
d' Arundc?^ Roi. Enfuitc on accufà les Comtes d'Arundel & de WarwicK des mêmes cri- 
se de vvar« > po^r lefquels 5 neuf ans auparavant , le Roi avoit accordé une amnil- 
wick font tie, &ils furent condamnez à mort par ce Pai'lement véritablement impi- 
rir"^^ toyable. Froiflàrddit, queleRoi voulutêti'e préfent à l'exécution du pre- 
Lc premier mier. Un autre Hiftorien ajoute , que cette image demeura tellement em- 
cft exécuté preintedans fa mémoire , que fon fbmmeil étoit louvent interrompu par des 
d^ KoiT^ longes qui lui repréfentoient ce Seigneur tout fànglant, & lui reprochoient 
paflfc pour fon injullice. A cela contribua peut-être le bruit qui fè répandit , qu'il s'étoit 
Martu, f^jj. (livers miracles fur le tombeau du défunt , & que fa tête s etoit miracu- 
leufement rejointe à fon corps. Quoique 3 pour prévenir les inconveniens 
qui pouvoient naître de cette fauflè perfuafion^ le Roi eût ordonné qu'on 
déterrât le corps qui demeura dix jours durant expofé dans une Eglilè ^ il 
o7 idé^ u^é poiTible de guérir le Peuple de fa prévention. Quant au Comte de 

" Warwick, qui voulut bien fe reconnoître coupable, fans fe prévaloir de 
PAde d'Amniftie , il fut traité avec moins de rigueur , fa peine ayant été 
^oc^ftcr^^ cl^^^^gée en un exil perpétuel dans Tlfle de Man, Pour ce qui regarde le Duc 
eft^étrangic ^^^cefter, felon les apparences, le Roi avoit craint , qu'il n'y eût trop 
l Calais . danger à l'expofer à un fupplice public : ou que le Parlement n'eût pas a^- 
fezdecomplaifànce , pour lui facrifier une tête fî confidérable. Quoiqu'il 
en foit , il avoit pris la précaution de le faire étrangler fecrettement dans Ca- 
lais, ainfi qu'on l'apprit dans la fuite. Cependant fes ennemis prirent foin 
de publier qu'il étoit mort d'apoplexie , & qu'avant que d'expirer , il avoit 
avolié qu'il étoit coupable de trahifon contre le Roi. Sur ce bruit , dont on 
ne voulut point éxaminer les preuves , tous les biens duDucfui'ent confîf- 
4juez au profit du Roi, )^ 
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11 étoit comme impolTible, que les rigueurs quon vcnoit d'exercer , ne richar» 
produilîflènt quelque altération parmi la Noblelîè. Mais , pour prévenir les ^ ^• 
accidens qui en pouvoient naître , Richard prit foin de gagner les principaux lc r^I gra- 
Seigneurs y ôc particulièrement les Princes de la Maifon Royale ^ par des gra- tific diver» 
tilîcations. Il créa Duc de Héréford le Comte de Derby Ton Coufm , Fils-aî- ^eigncuts. 
iiédu Duc deLencaftre. Le Comte de Rutland , Fils-aîné du Ducd' Yorck, 
fut f-ait Duc d'Albemarle. Le Comte de Kent reçut le tître de Duc de SuiTey. 
Le Comte de Huntington y Frère utérin du Roi , fut honoré du titre de Duc 
d'Excéter. Le Comte de Nottingham , de celui de Duc de Norfolck , & le 
Lord Scroop fut lait Comte de Glocefter. Enfin , pour ménager le Duc de 
Lencaftre, le RoifitlbnFils-aîné, dutroifiémelit> qui portoit déjà le tître 
de Comte de Sommerfet, Marquis du même nom. A ces titres honorables 
il ajouta encore d'autres faveurs , en diftribuant à tous ces Seigneurs les biens 
du Duc de Glocefter , Ôcdes Comtesd'Arundel6<: de Warwick. 

En ce tems-là, le Parlement fe prolongeoit rarement au-delà d'une féance, 
à moins que les affaires ne requillent une comte prorogation. Mais celui-ci paXmentà 
étoit trop biendifpofè pour que le Roi voulut le mettre au hazard d'en avoir shrewsbuii 
un moins favorable. Ainlî ne trouvant pas à propos de le diflbudre , il fe con- 
tenta de l'ajourner à Shrewfburi : cette Ville voiline du Païs de Galles , où 
il avoit beaucoup de Partifans , lui paroiflànt plus propre pour fes delfeins 
que Londres , où il fçavoit bien qu'il n'étoit pas aimé. 

Cette nouvelle féance ne fut qu'une continuation des procédures extraor- 139». 
dinaires qu'on avoit déjà commencées à Weftminfter. Le Parlement prit à 1^^^^^^^^^^ 
tâche de poner les prérogatives Royales à un dégré;, auquel aucun Roi d'An- na^^es du 
gleterre n'avoir jamais prétendu les poulïer , & d'établir des maximes qui Parlement 
renverfoient toutes lesconftitutionsde l'État , aulTi bien que la liberté des ^uJ,^^^^^** 
Sujets. Il approuva comme conformes aux Loix , les opinions pour lefquel- 
les, neuf ans auparavant, les Juges avoien tété condamnez. Suivant ce prin- Dccifion 
cipe, les Juges ^ qui étoient en charge pendant la tenue du Parlement, déci- ^^^^^^"^^^^ 
dérent , que lorfque le Roi avoit propofé des Articles pour faire la matière des ^^^^ 
délibérations du Parlement^ c'étoit un crime de haute trahifon, qued'en pro- 
poler d'autres, avant que ceux -là fuffent expédiez. Par cette décifion & par 
d'autres de même nature,que le Parlement approuva, les casde haute tralaifon 
furent tellement multipHez, qu'à peine étoit-il poiïible de s'empêcher de tom- 
ber dans ce crime, qu'en prenant la volonté du Roi pour unique régie delà vie. 
Enfin, fous prétexte de dépêcher les affaires , le Parlement nomma un cer- 
tain nombre de Commilîaires qu'il revêtit de toute fon autorité. Ainfi , par ^arlc- 
cetAdejufqu'alors fans exemple, tout le pouvoir de la Nation fut dévolu Jî^ç^fJn^ul 
au Roi 5 à douze Pairs du Royaume , & à lîx Députez des Communes. Pour toritè à dix- 
donner plhs de force à ces procédures irrégulieres , le Roi les fit confirmer par ^^^^^ ^^P^' 
une Bulle du Pape, qui fut publiée dans toutes les Provinces du Royaume. 

Pendant cette féconde féance , Richard avoit fait entrer dans Shrewlburi ^^^^^^^'^^^ 
une nombreufe garde des milices de Chefter , qui marquèrent un lî grand at- H ^^^^^^l 
tachementpourfaperfonne, que pour gratifier cette Province, il l'érigea en pauté. 

Principauté. ^ ^ , Remarque 

Arrêtons-nous ici un moment pour faire quelques réflexions fur la confti- J^^^"^'' 
tutiondu Gouvernement d'Angleterre. Il eft ceitain, que Tinftitution des dTngTewr^ 
Tome III. ^ Ll l'^ile- ic. 
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Kl cHARD Parlemens eft très-avantageuleà ce Royaume. C'eft-ce qui fait l'unique apu- 
Il P I P^^ liberté du Peuple , qui fans cela feroit depuis long-tems tombé dans 
un funcfteefclavage. Mais d'un autre côté , onnei^eurdiiconvenir , que ces 
Aflèmblées ne deviennent quelquefois très-dangereufes , quand elles {ont di- 
rigées par des fecHons populaires 3 ou par les cabales d'un Prince a'op am- 
bitieux. En effet j il eft fouvent arrivé , qu'au lieu de procurer le bien du 
Royaume , elles n'ont produit que le defordre & le renverfement des Loix, 
tantôt en voulant a-opabbaiflèr la puillance Royale, tantôt en l'élevant plus 
haut qu'il ne feroit nécelïaiie pour le bonheur des Sujets. Alors le mal eft 
d'autant plus grand & difficile à guérir y que ce qui eft fait par le Parlement > 
eftcenfé émané du confentement unanime de toute la Nation. Par cette 
raifon 5 il arrive rarement qu'on puillè remédier à ce délôrdre, que par des 
moyens aulTi violens que ceux dont on s'eft lervi pour le produire , d'où s'en- 
fuivent ordinairement des GuerresCiviles. C'eft là une des principales eau- 
fes des troubles domeftiques , qui ont de tout tems affligé l'AngleteiTe, plus 
que tout autre Etat de TEurope, 

Remarquons encore que la méthode violente dont Richard fe lervit , pour 
acquérir un pouvoir arbitraire , je veux dire la contrainte des élevions , &: 
lesdécifionsdes.luges 5 a été exaélement pratiquée de nos jours , par un de 
fesSucceflbursquiavoitfans doute le même but. Mais ajoutons, que les ef- 
forts de ces deux Monarques n'ont fervi qu'à procui'er leur propre ruïne, & 
que leurs delfeins ont abouti à une même Cataftrophe. C'eft-ce qu'on va 
vojr à l'égard de Ricliard U. dans ce qui me refte à dire furlon Règne, 
^ichaid jit Tout fembloit Contribuer à maintenir ce Prince dans la joliiftànce du pou»* 
tro^mp^cufe voir defpotique qu'il venoit de s'attribuer. Ceux qui auroient été les plus 
fccmité. capablesdes'oppoferà fesdeflèins, /a voient eu une hn tragique ou étoienc 
bannis du Royaume, & ceux qui reftoient encore étoient gagnez par des 
cliarges , par des prefens ou par d'autres fortes de bienfaits. Les Grands Of- 
ficiers de la Couronne, les Gouverneurs des Villes &: des Provinces étoient 
tous dévouez au Roi. Parmi les Magiftrats des Villes &de la Campagne, 
on n'en avoitfouJffcrt aucun qui ne fut prêt à concourir de tout fon pouvoir 
à l'augmentation delapuiflance Royale. Malgré tous ces avantages , Ri- 
chard fe trompait beaucoup , en fe perfuadant > que ce pouvoir , nouvelle- 
ment acquis, étoit hors de toute atteinte, puifqu'il n'avoit pas le Peuple 
pour lui 5 & qu'au contraire il s'étoit attiré (a haine , par fes actions violentes» 
Il y a même apparence , que parmi ceux qu'il comptoit au nombre de fès 
amis, il y en avoir beaucoup , qui , par foiblellè ou par prudence , ne fai- 
foient que diilimuler leurs lentimens , en attendant que l'occafion le préièn- 
tât de délivrer le Royaume du joug qui commençoit à l'accabler. Cette oc- 
cafion fepréfenta plutôt que le Roi ne l'avoit penfé, parce que fe laiflànt 
conduire par fa palTîon, il n'eut pas la prudence de (e tenir dans cataines 
bornes , faute , dans laquelle les Princes de cecaradlére manquent rarement 
de tomber. Comme ils fe trouvent toujours environnez de flatteurs, ils s'i- 
maginent que tout le refte du Peuple eft dans les mêmes fentimens, & pour 
l'ordinaire , il eft trop tard quand ils s'apperçoivent , que le petit nombre de 
gens qu'ils ont gagnez , eft un foible rempart contre la fureur de tout un 
Peuplcirrité» Pendant quelque tcms ^ ilfemble que cinq ou fix cens perîbn- 
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ires qui compofent le Parlement > & quelque centaine de Magiftrats dans les ^^^^AKip 
Villes & dans les Provinces , faflènt le Corps de la nation , & Ton ne compte n. 
pourrien le refte du Peuple. Mais quelquefois il vient un tems où il faut ^^p». ^ 
compter par têtes , & alors le nombre de ceu* qui pofledent les Cliarges fc 
trouve infiniment petit en comparaifon du refte de la Nation. 

Richard , incapable de faire ces reflexions , fe laiflbit aveuglément con- ^^^^^^^^^^ 
duireparfapairion, qui lui faifoit regarder comme un avantage confidéra- DucsdcHé- 
ble les occalions d'exercer ce pouvoir arbitraire qu'il croyoit avoir li ferme- rétordôcdc 
ment établi. Vers la fin de Tannée 1598.il donna une preuve fignalée du ^orfolck, 
peu de ménagemens qu'il prétendoit garder avec fes Sujets , à Toccalîon d'u- 
ne querelle qui s'émut entre deux des principaux Seigneurs de fa Cour. Le 
Duc de Héréford fils-aîné du Duc de Lencaftre , intimidé par les exemples du 
Duc de Glocefter Ibn Oncle , ôc des autres Seigneurs que le Roi avoit (acrifiez 
à fa vengeance bornoit fon ambition à fe maintenir dans fa bienveillance , 
&tàchoit par toutes lortes de précautions , d'éviter qu'il ne conçut quelque 
foupçon contre lui. Ce fut apparemment pai' cette coniîdération , quecraig- 
nantqueleDucdeNorfolclc ne lui eut tendu un piége.en lui parlant duRoi en ^. ^^.^ 
termes très-defavantageux , il en informa ce Monarque. Le Duc de Norfolck décider par 
ayant nié de lui avoir jamais parlé contre le Roi y & le Duc de Héréford fou- les aimes, 
tenant fon accufation , il fut ordonné que cette affaire feroit décidée félon les 
LoLx de la Chevalerie 5 c'eft-a-dire par un combat fmgulier fij. La Ville de 
Coventri fut choifie pour ce combat auquel le Roi voulut lui-même afTifter. 
Mais dans le tems que les deux Seigneurs ennemis entroient dans lesbarrié- ^Ichclç^] 
res y le Roi fous prétexte d'éviter l'efFufion du fang , mais en effet pour fe dé- combat & 
livrer tout d'un coup de ces deux Seigneurs ^ leur fit défendre de pafTer outre, ^^""g^-^^ 
Enfuite, quoiqu'il ne pût y en avoir qu'un de coupable , il les bannit tous gneurs. 
deux du Royaume , le Duc de Norfolck pour toute fa vie &c le Duc de Héré- 
ford pour dix ans. Le premier mourut peu de tems après à Venife , & l'autre 
choifit la France pour fa retraite. Cet ade d'autorité n'étoit pas moins con- 
traire aux privilèges de la NoblefTe , que ce que le Roi avoit fait jufqu'alors à 
l'égard de tout le Peuple en général , puifque , par les Loix du Royaume , ces 
Seigneurs ne pou voient être j ugez que par leurs Pairs. Mais en ce tems-là les 
privilèges de la Nation n'étoient guéres confjdérez. ^^^^ 
Peu de tems après le départ du Duc de Héréford , le Duc de Lencaftre fon 

DucdeLciw 

Pére mourut peu regretté du Peuple , & moins encore du Roi qui ne pou- ^^^J'^j^.^^ 
voit s'empêcherde le craindre. Par la mort de ce Prince , fon titre , Se fes biens f ji"c''au Duc 
qui étoient fort confidérables , étoient dévolus au Duc de Héréford fon fils , fon fils, 
à qui , a^^ant fon départ , le Roi avoit remis quatre années de fon bannifle- 
ment. De plus , il lui avoit accordé des Lettres Patentes qui lui doiinoient 
pouvoir , quoi qu'exilé , de prendre poffelTion par Procureur , des Fiefs qui 
viendroientàlui écheoir pendant fonabfence , avec fufpenfion de l'homma- 
ge juf^iu'à fon retour. Néanmoins , immédiatement après la mort du Duc 
fon Pére , le Roi , par un jugement qui n'étoit pas moins inju fte que le précè- 
dent , ordonna que le bannilfement de ce Prince feroit perpétuel , & confif- 
qua tous fes biens. L 1 ;j Par 

( 1 ) Polydore Vergilc 5: d'autres qui ont dit que ce fut le Duc de Norfolck qui accufa le 
Duc de H-réford d'avoir mal parlé du Roi , fc font trompez. Voyez les Adcs de Tatlcmcnt 
ic la 2 1. année de Richoid II. 
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Par de femblables aétes d'autorité defpotique , les Loix & lesLibeitez de 
l'Angleterre fe trou voient dans un déplorable état. Les Ducs de Lencaftrc & 
deGlocefter^&leComted'Arundel étant morts , Warwick relégué , l'Ar- 
chevêque de Cantorberi , les Ducs de Héréford & de Norfolck en exil , il ne 
fetrouvoit plus prefqueperfonne dans le Royaume, qui fut en état des'op- 
pofer à la puiflance arbin-aire que le Roi avoit ufurpée . Le feul Duc dTorclc, 
Oncle du Roi , auroit pu prendre en main les intérêts de la Nation. Mais 
comme il aimoit trop le repos , il n'étoit nullement propre à fe donner les mou- 
vemens qu'une telle entreprife demandoit. Richard Te voyant donc pour 
ainfi dire , hors de Page , s'abandonnoit à une vie molle & efféminée , fans fe 
mettre en peine du bien du Royaume. Pendant ce tems-là, fes Miniftres, 
gens peu capables des emplois qu'ils exerçoient , laiflbient dépaîr les afïàires , 
& voyoient fans s'émouvoir la Nation Angloife tomber dans unmanifefte 
mépris. LesEcollbis violoient fouvent la Trêve ^pardescourfesqu ilsfaifoient 
fur les frontières , étant bienaflurez que la Cour d'Angleterre ne penfoit à 
rien moins qu'à fe venger de leurs infultes. Ce que l'Angleterre avoit poflëdé 
en France y écoit prefque réduit à rien , & les Places qui auroient pu fervir un 
jour à réparer ces pertes , avoient été vendues fans néceflité. Les Vaiffeaux 
Marchands étoient tous les jours pillez par des Corfaires de France &c des 
Païs-bas, fans que perfonne cherchât les moyens de protéger le commerce» 
Parmi ces défordres ^ les Miniftres , dont le Comte de Wiltshirc étoit le prin- 
cipal, nepenfoient qu'à augmenter les revenus du Roi, par des emprunts, çar 
de nouveaux impots &: par des voyes encore moins légitimes. Il ne s'agilloit 
plus de chercher des prétextes pour demander des Sublides : tout l'embarras 
des Miniftres ne confiftoit qu'à trouver des moyens pron?ipts & efficaces , 
pour extorquer de l'argent des Sujets , à qui on aui'oit cru faire trop d'honnewr 
d'en demander. Enfin , après avoit employé divers expédiens autant injuftes 
qu'extraordinaires , pour furvenir à ladépenleexcelTivc du Roi , & pour con- 
tenter Tavidité de fes Minlfties , on (e fcrvit d'une voye qui ne pouvoir man- 
quer de lui procurer de grollès ibmmes» Comme le dernier Parlement avoit 
révoqué l'Amniftie accordéeen i jSé.auxpaitifansduDucdeGlocefter ,011 
porta des accufations contre ceux qui avoient alors pris les armes en faveur de 
ce Prince. Par les Jugemens qui fiirent rendus fur ces acculàtions , on con- 
damna dix fept Provinces comme coupables de liaute ti'ahifon , & 1 on adju- 
gea au Roi les biens de tous leurs habitans. Dans cette extrémité ^ les plus 
riches Gentilshommes & Bourgeois de ces Comtez fe virent contraints , pour 
éviter la faifie de leurs biens , de donner des obligations en blanc , que le Roi 
fit remplir des fommes qu'il lui plut d'exiger dechacun.De plus par ce qui fut 
inféré dans ces cédules qu'on appelloit Ragmansy tous ces Particuliers s'obli- 
ceoient fous de gro(les peines, à maintenir les Statuts d u Pai-lcment de Shi-e ws- 
bury , tout ce qui avoit été fait en conféquence , c'eft-à-dire qu'ils fe met- 
toient entièrement à la difcrétion du Roi. Il étoit impolTible qu'un Gouverne- 
ment li tyranniquen attirât la hainedu Peuple fur le Prince & fur ceux qu'il 
cmployoit. On pouvoit même aifëment s'appeicevoir , que ces violences cxci- 
toient dans les coeurs desSujets , un délir ardent de s'en délivrer , de forte que 
la moindre petite étincelle étoit capable de produire un funefte embrafement. 

Pendant que l'Angleterre étoit expofée à toutes ces calamitée, les Liandois 
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méprifaiit le petit nombre de troupesque Richai'd avoit laiffées dans leur Païs, rt c h a r d 
fe (oulevérent d'un commun accord. Roger Mortimer Comte de Marche, ^ 
Gouverneur de cette Ifle , ayant voulu s'oppofer aux Rebelles fut tué dans le lc comtc 
premier combat qu'il leur livra. Ce Prince ,qui avoit été déclaré par un Ade deii Marche 
du Parlement , Héritier préfomptif de la Couronne , laiflà deux fils Edmond ^ 
& Roger , dont le premier fuccéda dans le titre de Comte de la Marche , & 
mourut fans Héritiers aufTi-bien queRogerfon frère. Mais le Mariage d'An- 
ne leur focur avec le fécond fils du Duc dTorck , fut une fource féconde de 
troubles qui affligèrent long-tems le Royaume. 

Richard , ayant reçu la nouvelle de la révolte des Irlandois , réfolut d aller ^/ 
en perfomie châtier les Rebelles, étant dans une terrible colère que cechetif vopge^dï- 
& miferable Peuple ofat méprifer fapuiffance^dans le tems qu'il netrouvoit l^nde. 
aucune oppofition en Angleterre. Suivant cette réfolution , il leva une nom- ^^^^^^^^^ 
breufe armée qui lui fournit une nouvelle occa!îon d'exiger de grandes fom- fommes de 
mesdefon Peuple;, par où il accrut confidérablement la haine qu'on avoit ^" Sujets, 
déjà conçue contre lui. 

Qiiand il fut prêt à s'embarquer , quelques foupçons qu'on lui infpira con- n d'jdâre 
tre le Comte de Northumberland Gouverneur des Provinces du Nord, le Traîne le 
portèrent à lui envoyer un ordre pofitifde le venir joindre fans aucun retar- ^^^^j^^^j^^"^ 
dément. Mais ce Seigneur s'en étant excufé fur ce que fa préfence étoit abfo- be/iand?^" 
lument nécellàire dans ces quartiers-là, le Roi , fans autre examen , le décla- 
ra Traître, & fit (àifir tous fes biens. Enfuite , ayant lailfé la Régence du ^^'^^ 
Royaume au Duc d' Yorck fon oncle , il mit à la voile , & anriva le ? i . de duc^"^^ 
Mai à Waterford , d'où il marcha vei's Dublin. Il étoit accompagné des fils d'Yarck. 
que le Duc de Lencaftre avoit eu de fa troifiéme femme , & de ceux du feu 
Duc de Glocefter qu'il menoit comme en otage , &: il avoit pris avec lui la 
plus grande partie de fes joyaux , comme s'il avoit prévu qu'il ne rentreroit 
plus dans (on Palais. Il fit d abord quelques progrès contre les Rebelles , & remporte 
dans plufieurs combats qu'il leur livra , il donna des marques de valeur , qui vaiua^c^rfu^ 
firent juger , que fi julqu'alorsil avoit témoigné peu de penchant pour la les Rebelles 
Guerre , on devoit moins l'attribuer à un défaut décourage qu'à fa mauvaife 
éducation. 

Mais pendant que fa vanité étoic flattée par les avantages qu'il remportoir . ^^"^py*- 

riTiJ- r • Al I 1 1-r- r ^^on en hs^ 

furies Irlandois , on tormoiten Angleterre des complots pour lui taire perdre gictccrc. 
la Couronne. Il efl: impoffible que (ous un Gouvernement defpotique , tel 
que celui de Richard , il n'y ait un grand nombre de mécontais. Il (e trouve 
véritablement des perfonnes qui tirent de grands avantages de la puiflànce 
abfoluè* du Prince ; mais ces gen: -là ne font pas le plus grand nombre. Ainfi , 
quoiqu'un Roi de ce Caractère fe trouve ordinairement environné d'une 
foule de flatteurs qui tâchent de lui perfuader que le Peuple (buffre le joug 
fans murmure, s'il a quelque expéiience du monde , il doit compter , qu il 
ne peut confer/er un pouvoir acquis par la violence , que par la même voye 
qu'il Ta ufurpé. Que s'il a l'imprudence de fe confier à des Sujets qu'il à vio- 
lemment opprimez , c efl: en vain qu'il s'attend à trouver parmi eux une fidé- 
lité , qui ne fait que redoubler leur mifére. C'efl: ce que Richard ne manqua 
pas d'éprouver. Par une imprudente (ecurité , il s'étoit éloigné de (on Royau- 
me 3 & avoit mené toutes fes forces enklande^ dans le temsque k haine du 

Ll iij Fcu^ 
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KicHAKD Peuple contre lui etoit montée au plus haut dégré , en quoi il avoît fait une 
iVpp. ^^^^^ capitale ^ dont fes ennemis ne manquèrent pas de profiter. Il étgit à pei- 
ne parti pour Tlrlande , avec prefque tous les Seigneurs qui lui étoient dé- 
voilez 5 que les Mécontens , qui étoient demeurez en Angleterre ^ commen- 
cèrent à penfer aux moyens de le ruiner. Pour cet effet , après plufieurs con- 
férences qu ils eurent enfemble, ils firent Içavoir à TArchevêque deCantor- 
beri qui s'étoit retiré en France depuis Ton baniiiflèment , que toute l'Angle- 
terre étoit difpofée à fe (oulcver , &: qu'il ne manquoit qu'un Chef de diftmc- 
Lcs conju- tion pour (e mettre à la tcce des Mécontens. Qu après y avoir meurement 
kiu ^c^Duc pen^é, ils a voient jugé qu il nyenavoit point de plus propre que le Duc de 
dcHereford Hcréford ;> pour qui le Peuple avoir beaucoup d'el1:ime&:dafFed:ion5& qui 
d'ailleurs a voit un prétexte très-plaufible de prendre les aimes , pour deman- 
der railbndes torts qu'il a voit fouffcrts : que fi ce Prince vouloit iè rendre en 
Angleterre ^ ils s'engageoient à lalfifter de tout leur pouvoir , ôc que dans la 
difpofition où le Peuple fe trou voit , il n'y avoit aucun doute ^ qu'il ne fe joi- 
gnît à ceux qui voudroient entreprendre de le déU vrer de l opprellîon qu'il 
Le Duc fc loulfroi t. L'Archevêque , qui étoit lui-même très-animé contre le Roi , ayant 
terTcttVer^^ Communiqué Cette Lettre au Duc, ce Prince rélolut de profiter de cette con- 
trcprifc. jondure, pour tenter ce que la fortune voudroit faire en fa faveur. Cepen- 
dant comme il fe (entoit peu en état par lui-même de poullèr cette entrepriie , 
il prit (binde la ménager de telle manière ^ qu'il put aifèment s en défilîer en 
casque Icschofes ne fè trouvaflènt pas difpolées" comme on le lui faifoit efpé- 
ils'cmbar. rer. Suivant ccttc réfolurion , il (e rendit fecrettement en Bretagne , où il fit 
que en Bre- équipper trois Vaillèaux fur Icfquels il s'embarqua , n'étant accompagné que 
pcudcfui^e! de l'Archevêque de Cantorberi 3 & d'environ quatre- vingts hommes , parmi 
lefquels il n'y avoit que quinze ou dix-huit lances. Avec cette petite troupe , 
il mit à la voile, & fe tint quelque tems fur les côtes d'Angleterre , tantôt en 
un lieu , tantôt en un autre , fans aborder nulle part. Son dellèin étoit de voir 
quel effet fon approche feroit parmi le Peuple, Se d'engager les Anglois à fe 
déclarer ouvertement 5 dans la penfée qu'il étoit fiiivi de plus grandes forces. 
Cette tentative lui réiilTît au-delà de fcs efpcrances. Dès qu'on içut qu'il étoit 
fur les côtes 5 le Peuple fe fouleva en divers endroits , fans conlidércr h le le- 
cours qui paroi(foit étoit en état de le protéger , &c ce fut cette promptitude 
qui détermina le Duc àpouder plus loin fon entreprifè. Au commencement 
Il dcfcend l du mois de Juillet , il mit (on monde à Terre dans la Provmce d'Yorck , tout 
oh u affciîv P^'^^'^^ ^'^^^'^ Ij^^ nommé Ravenfpur , où le Comte de Northumberland & 
bie fôixantc Henri Perci fon fils allèrent incontinent le joindre avec quelques troupes, 
mille hom- Après cette jonétion le concours de Peuple qui alloit en foule (e ranger lous 
fes Drapeaux ^ fut fi grand qu'en peu de jours (on armée fe trouva de plus de 
fbixante mille hommes. Tant la Nobleilè (S: le Peuple avoient d'emprellè- 
ment pour aller fe mettre fous la protection d'un Prince , qui avoit lui-même 
un fi grand belôinde leur fecours. 
Le Rcgcnt Dès que le Duc d' Yorck , Regent du Royaume , eut reçu la nouvelle de la 
tâche en defccntc du Duc 5 il alfembla le Confcil pour délibérer fur les mefures qu'il 
ven'ir^une^' étoitnécelfaire de prendre en Cette occafion. Mais les nouvelles qui vcnoienc 
rc voitc gc- à toute heure de raccroillèment des forces du Duc , & des difpofitions où tout 
maic. le Royaume le trouvoit , firent bien-tôt perdre aux Confeillers y entre lef- 
quels 



> 



D'ANGLETERRE. Liv.X. 171 

quels il y avoir peu de gens habiles, touteerpérancedepouvoirremédier à ce plichard 
mal. Dans cet embarras , ils firent une faute capitale , en prenant le réfolu- ^ ^ ^' 
tion de quitter Londres pour le retirer à S. Alban. Cette démarche impru- lc Confeil 
dente caufa un préjudice extrême aux affaires du Roi. Les Seigneurs du retire à s, 
Confeil ne furent pas plutôt partis de Londres , que cette Ville ne fe trouvant Londres fe 
Çlus retenue par la préfence de ceux qui repréfentoient la perfbnnedu Roi , déclare poujc 
le déclara pour le Duc , is: entraina par fon exemple , celles qui n auroient en- 
core ofé faire une pareille démarche. 

Cependant le Duc 5 qui en arrivant en Angleterre , avoir pris le titre de Le Duc pu- 
Duc de Lencaftre , pubUa un Manifeftedans lequel , fans témoigner qu'il eut j^j^^^ç" 
delîèin de s'approprier la Couronne , il difoit qu'il n'a voit pris les armes que 
pour tirer raifon déroutes les injufticesquonlui avoit faites. Ce manifdle ^^^^^^^^^^.^"^ 
produiht un li grand effet y que lorfque le Régent voulu diftribuer des Corn- dcb^uoupcs! 
milTions pour lever des troupes , il ne le trouva prefque perfonnequi voukit 
en accepter. Chacun difoit ouvertement , qu'il n'a voit garde de s'oppofer 
aux légitimes prétentions d'unPrince qui avoit été très-injullemenc opprimé. 
Ce refus ayant tait comprendre au Comte de Wiltshire , & aux autres Minif- ti^Jau^ Roi 
très du Roi , que ^ bien loin depouvoir maintenir leur autorité , ils COUrOient le retirent à 
rifque de iè voir facrifiez à la haine publique , ils abandonnèrent le Duc s^^^^^U 
d'Yorck, &c fe retirèrent dans le Château de BriftoL Après la fuite desCon- ^^1^';^^'^°'^'^'^ 
feillers , le Régent ne voyant plus d apparence de pouvoir réfifter au torreiit , Maifon, 
abandonna le (oin des affaires publiques , ôc fe retira dans ia Mailon , laillànt 
le Royaume comme un Vaillèau expofé aux vents & à Torage , (ans Pilote &: 
(ans xvlatelots. Tous les autres Seigneurs qui écoient encore demeurez neu- 
tres 5 afin de pouvoir fe ranger dans le parti du plus fort , voyant les intérêts 
du Roi abandonnez, ne différèrent plus à fe déclarer ouvertement pour le 
Duc. 

Cependant ce Prince profitant de ces avantages ^ marchoitavec une dili- ^^^^^^l 
gence extraordinaire vers Londres où les laabitans l'a voient appellé. Il fut dres»&ycft 
reçu en triomphe dans cecte grande Ville , avec toutes les démonftrations de bien rc^u. 
zélé & d'affection que lui pouvoit donner un Peuple extrêmement animé 
contre (on Souverain , de qui fe croyoit déh vré de la tyrannie. Mais quelques 
agréables que lui fuilènt les honneurs qu'il recevoir dans Londres , il n'y de- ^^î^ ^^"2^ 
meura qu'autant qu'il fut nécclîàire pours'alfurerdelafideUtédes habitans, Briiioi, & 
aprèsquoi il marcha droit à Briftol. Dèsqu'ilfut arrivédanscette Ville, qui 
lui ouvrit fes portes avec joye , il fit attaquer le Château , où les Seigneurs du quelques- 
Confeil s'étoient retirez. Ce Siège fut poulfé avec tant de vigueur , qu'en uns des Mi- 
quatre jours les AlTiégez furent contraints de fe rendre à difcrétion. La rage 
du Peuple contre le Comte de Wiltshire , & contre fes Compagnons étoit Ci 
violente 3 que le Duc ne crut pas devoir lui refufer la fatisfadion de voir ces 
Miniftres odieux facrifiez à fa vengeance. Ainfi , fans confidérer que le pou- 
voir qu^il s'attribuoit étoit encore plus illégitime que les Ufurpations du Roi » 
il fit trencher la tête au Comte de Wiltshire , & à quelques autres du Confeil , 
pour fatisfaire le Peuple quidemandoit leur mort avec un ardeur extrême. 
L'heurcux faccès de cette expédition acheva de dérei'miner tout le Royaume 



à fuivre le parti du Duc , & peu de tems après , ce Prince eut la fatisfaélion 
de voir arriver auprès de lui le Duc d'Yorck fou oncle , pour l'aider de fes 
confeik Pendant 



i 
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RICHARD Pendant que ces chofes {e paflbient en Angleterre , Richard etoîten Irlall- 
^ 1- de dans une parfaite fécurité. Le vent qui étoit contraire , & qui demeura 
Le vcnfcm- à Un même point , pendant plus de trois femaines , empêchoit qu'il ne 
pccheieRoi reçût aucune nouvelle. Dès qu'il fut informé de ladefcentedu Duc de Len- 

îou vciicî " ^^^^^ ' ^ ^^^^^^'^ P^"^^^" ' ^^^^ Glocefter , & 

d' Anglctcr- réfolut de répaflèr incontinent en Angleterre y à dellèin d'y combattre fon en- 
, nemi. Mais le Duc d'Albemarle lui confeilla d'attendre encore quelques 
à y retour'^- jours, afind'avoir le temsde préparer des Vaiflèaux pour tranfporter toutes 
ner,2cdifte. fes troupcs à la fois. Ufuivitcefatalconfeilqui acheva de le ruiner ^puifqu'il 
rc de quel- n'y a point de moment qui ne foit précieux dans une femblableconjonfture. 
que. jours. ^ ^^^^ pendant ce tems-là , que Londres le déclara pour le Duc , ce 

qui ne feroit peut-être pas arrivé , fi l'on eût fçû le Roi en Angleterre j & dans 
. la réfolution de s oppofer vigoureufement aux delleins de les ennemis. Ri- 
chard s'étant déterminé à demeurer encore quelques jours en Irlande ^ envoya 
Le Comte devant ^ le Comte de Salifburi pour lever des troupes dans le Païs de Galles , 
vlictcr une ^^^^ promettant qu'il ne tarderoitpas long-tems à lefuivre. Ce Seigneur ufa 
armée dans de tant de diligence, qu'en peu de jouis , il allembla une aimée de quarante 
Gallcs^^ ^^^^^^^ hommes , les Gallois & les habitans de Chefter ayant pris les armes aveç 
ardeur pour le Roi. Si ce Prince fût arrivé avec fon armée au tems qu'il l'a- 
voit promis , il auroit pu du moins avoir la fatisfedion de tenter la fortune 
^0^^ au de ^'^^^ combat pour défendre fa Couronne. Mais le vent s'étant remis à l'Eft , 
part du Roi l'^i^^ta cucore dix-huit jours en Irlande , fans lui permettre de faire ce petit 
L*armeede trajet. Pendant ce tems4à , le bruit s'étant répandu dans l'année du Comte 
d^baiidc^ de Salilturi, que le Roi étoit moit en Irlande 5 elle voulut fe débander. Ce ne 
fut qu'avec peine , que le Comte obtint quelques jours de délai , pour avoir 
des nouvelles certaines du Roi. Ce délai étant expiré, (ans que Richard pa- 
i-ût, les troupes de Galles & de Chefter abandonnèrent leurs Drapeaux, ôc 
fè retirèrent dans leurs maifbns, 
vc ^ncf^it Richard prit terre quelques jours après ; & comme il ignoroit que l'année 
quel "part^* Comtc de Salisburi fe fut débandée ; il marcha vers Carmarthen , où il et 
preudre. péroit de la rencontrer. Mais quand il apprit qu'il avoit perdu cette reflburce , 
que toute la Nobleflè du Royaume s'étoit déclarée contre lui , que fes Mini t 
très avoient perdu la tête à Briftol , & que le Peuple époufoit avec ardeur la 
querelle du Duc de Lencaftre , il ne fçut plus quel con(eil prendre , tous ceux 
î?dfvcrr q^^'o^^^i^^oi^i^oitluiparoiftàntégalementdang^^^ 

confciis , ôc datsvouloientqu'ilfemîtà leur tête pour aller hvrer Bataille à fon ennemi. Ils 
ii^n'cn fuit lui promcttoient de répandre jufqu'à la dernière goutte de leur fang pour la 
aucun. défenlc , & lui faifoient efpérer que fon armée grolTîroit tous les jours dans la 
marche , par la jonûion de ceux qui ne lavoient abandonné que par force , 
ou dans la penlee qu'il étoit mort. Quelques-uns lui confeilloient de s'en re- 
tourner en Irlande , & de s'y fortifier. D'autres étoient d'avis qu'il allât fe ré- 
fugier en France , chez le Roi fon beau-pere , jufqu'à ce qu'un tems plus fa- 
vorable lui fournît loccaTionderentrerdans (es Etats. Parmi tantd'incertitu^ 
des, ce malhe ureux Prince incapable de choifir le meilleur confeil , & n'ayant 
auprès de lui que des gens qui manquoient de courage , ou de capacité, 
ne put fe fixer à aucune réfolution. Cependant , comme il (e défioit de tout le 
monde, il ne put demeurer long -tems dans une fituation qui lui parpi(ïbit 

trop 
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tropdangereule. Tout-à-coup :> fans prendre confeilde perfonne ^il fe déro- Richard 
ba de Ion armée , pendant la nuit , & alla le renfermer dans le Château de , j^^^ 
Conway, qu'on eltimoit une Place imprénable y mais qui fe trouvoit dépour- 11 s'cnfcime 
vue de tout. U n eut pas plutôt difparu , que le Lord Thomas Perci Comte ^^"^ je chà- 
de Worcefter , Grand Maître de fa Maifon , rompit fa baguette ( i ) en préfen- v vay . ^ * 
ce des Domeftiques du Roi ^ & alla trouver le Duc de Lencaftre qui s'avan- Tout le 
çoit vei-s Chefter à la tête de fon armée. Undlnnc" 
Richard fe trouvant prefque feul dans le Château qu'il avoit choifi pour Le Duc 
azyle,fans aucune eipérance de pouvoir s'y défendre , craignit , s'il tentoitdc ^j^^^^/^^^" 
fe fauver , de tomber entre les mains d'un Peuple furieux qui ne lui donnoit i^oi lui 
que trop de marques de (a haine. Dans cette extrémité, il ne vit plus aucune fait propo- 
reflource que dans la générolîté de fon ennemi.Il lui fit (çavoir par un de ceux f' 
qui 1 avoientluivx dans la retraite, qu u etoit prêt a le loumcttre aux condi- mem. 
tiens qu'il jugeroit lui-même équitables qu'il le prioitde lui envoyer quel- 
qu'un pourconférer avec lui. Le Duc fit partir fur le champ l'Archevêque de ^^^^^^ 
Cantorbéri , & le Comte de Northumberland , tous deux ennemis jurez du couronne! 
Roi , pour aller s'inftruire de fes intentions. Dans la couite Conférence que 
Richard eut avec ces Députez , il propofa , que , fi on vouloit luilailïèr la vie , 
avec une penfion honorable pour fon entretien , &c pour celui de huit per- 
(bnnes qu'il nommeroit , il réfigneroit fa Couronne , & fe contenteroit de 
palier le refte de fa vie en fimple particulier. Les Députez lui ayant fait elpé- 
rer que fa propofition feroit acceptée , il fouhaita de conférer avec le Duc mê- 
me. Pour cet effet il Ce rendit à Flint , qui n'eft éloigné que de trois lieuës de 
Chefter, où le Duc étoit déjà arrivé. Le jour fuivant le Duc étant allé à Flint ^j^^^q^^^^ 
û prélenta au Roi , qui lui dit avec une contenance aflurée : Beau Coufin y vous ^uc. 
êtes le bien venu. Je fuis venu y répondit le Duc , plutôt que vous ne r aviez, fou- 
hait e' y fur ce que fai été informé de s plainte s que le Peuple fait contre votre Gouver- 
nement : mais s'il plait a Dieu f y mettrai ordre pour l'avenir. Si c'efl votre w- 
lonté y repartit le Roi :> c'efl aujjî la mienne. Quelques-uns ajoutent que Ri- 
chard fupplia le Duc en termes fort (bumis , d'avoir foin de fa vie, en confidé- 
ration de ce qu'il avoit épargné fes frères , qu il s'étoit contenté de faire met- 
n-e en prifbnen h'iande, &: que le Duc le lui promit pofitivement. Il y a des 
Hiftoriensqui difent , que Richard fut trahi par le Comte de Northumber- 
land , qui l'ayant engagé à demander cette Conférence , lui drella une em- 
bufcade en chemin, & l'emmena prifonnierau Duc. Quoiqu'il en foit, ces 
deux Princes allèrent le même jour coucher à Chefter , d'où ils prirent en- Lonclr«* 
femble la route de Londres. 

. A leur approche , le Peuple fortit en foule de la Ville , pour recevoir l'un ^^^'^^^^^^^^^ 
avec mille malédictions , &c l'autre avec des applaudiffemens & des louanges dans laTouc 
exceffives. Enfuite , le Floi fut conduit à la Tour & détenu en prifon pen- 
dant que le Duc prcnoit des mefures avec fes amis pour achever fon ouvrage. 
On ne fçauroit fans étonnement confidérer la promptitude de cette révolu- 
tion , ni la diligence avec laquelle le Duc de Lencaftre parcourut tant de Pro- 
vinces. Si Pon confidére qu'en quarante- fept jours , il marcha de Ravenfpur 

où 

(.1) Les officiers de la Maifon du Roi portent à la main une baguette blanche, pour marque 
de leur Dignité , quand ils la rompent , leur autorite ceffe , ôc ceux qui dépendent d'eux 
fcnt déchargez de leur fcrvice. 

Tme III. Mm 
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hjchard où iUvdtdébarqué,à Londres,à Bnftol,à Cheftei^&delà àLonte 
1 1 • peine pourra-t-oii concevoir qu'une armée de foixante mille hommes ait pu 

fairetantdecheminenripeudejours. 
confuita- AulFi-totque le Duc avoir eu le Roi entre fes mains , il avoit pris loin de lui 
lions ciKie f^- j.g convoquer un Parlement à Londres , afin de ne pas perdre du tems. Dans 
amÏÏ'""" lesConférencesquIlavoitavecfesaniis^avautqueleParlements'airemblât» 

il ne s'agillôit pas tant de ce qu 'on de voit faire , puifque la réfolution étoit prife 

de le placer fur le Trône , que de la manière dont on devoir y procéder. Les 
On propofc uns vouloient qu'il s'en mît en pollèlTion , fur la lîmple promeflè que Richard 

avoir faite , de réficner la Couronne. D'autres croyoient que cette proraellè 



pour lui paroiflbit trop forcée 3 pour pouvoir y appuyer aucun droit : d'autant plus 
procurer la q^^il y ^yoit un Héritier plus prochain que le Duc. C'écoic Edmond Morti- 
Couronnc. ^^^^^ Colite de la Marche , fils de ce Roger qui avoit été déclaré Succeflcur 
préfomptif de Ricliard. En efFet^il étoit defcendu de Lionnel DucdeClarence, 
■ fécond rils d'EdoiiardIII. au lieu que le Duc de Lencaftre étoit filsde Jean3 frè- 
re cadet de LionneU Quoiqu'Edmond ne tirât fon droit que d'une femme ^ il 
n y auroit point eu de difficulté à fon égard , fi l'on eût voulu s'en tenir à la 
Règle ordinaire , puifqu'on ne connoiflôit point en Angleterre de Loi fem* 
blable à la Loi Sahque. Ainfi par la réfignation de Richard , le Duc de Lcn- 
caftre n etoit pas en droit de demander la Couronne. Par cette raifon , ils 
ajoùtoient que puifqu'il falloit néceflairement paflèr par-defliis les LoLx, 011 
ne pouvoir fe difpenfer d'y faire intervenir l'autorité du Parlement. Us con- 
cluoient de là , que Richard devoir eux formellement dépofé j, & le Duc élu 
par la même autorité. Cet avis avoit aulfi desdifficultez , puifqu'il attribuoit 
au Parlement , le droit de difpofer de la Couronne 3 conure les Loix &c les 
Coutumes , au préjudice du légitime Héritier , auquel on ne pouvoir rien ob- 
Le Duc jefter qui dut porter du préjudice à fes droits. Enfin après beaucoup de dé- 
^il^im^a'^vis ^^^^ ' ^^^^ ^'^'^^^^éïc Cl délicate , le Duc d' Yorck fut d'avis de réiinir les trois 
<iui eft fuivi avis propofez 3 afin de donner plus de force à ce qu'on avoîi réfolu de faire. 

Premièrement 3 qu'il falloit obliger Richard à faire une Réfignation pureôc 
fimple. En fécond Heu , que le Parlement procédât à la dépofition 3 avant que 
de difpofer de la Couronne. Enfin que ces deux pas étant faits 3 & le Trône 
déclaré vacant , le même Parlement , en confidération du grand lervice que 
le Duc de Lencaftrevenoit de rendre à l'Etat, lui adjugeât la Couronne par 
fa fuprême autorité qui 3 dans les cas extraordhiaires 3 étoit fupérieure aux 
Loix. Cet avis fut unanimement fuivi. Ainfi en puniiîant un Roi pour 
avoir voulu Ce mettre au-deflus des Loix 3 on accordoit au Parlement un pou- 
voir qui ne leur étoit pas moins oppolé. Tant il eft difficile, en femblables oc- 
calîons 3 de fe tenir dans les bornes de la juftice & de l'équité. Cet expédient , 
qu'on crut alors propre à rétablir la U'anquillité dans le Royaume , fut la vé- 
ritable fource des maux qui l'aftligérentdanslafuite3lûrfqu'il fembloit que 
ces violentes procédures étolent entièrement oubliées. Lapofléritédu Duc 
d' Yorck y qui avoit ouvert cet avis 3 fe trouva interelïee à renverfer le principe 
fur lequel il étoit fondé 3 &c à Ibutenir que le Parlement avoit excédé fon pou- 
voir en tran(portant Li Couronne dans la Maifbn de Lcncaftre. 
Mc^iar 1 fait Suivant les réfolutionsque le Duc de Lencaftre avoit pri fes avec fcs amis-j, 
une rcfisna ^ ^^^^-^^ ^ j^^. ^ ^^^^^ Touverture du Pai'iement ^ étant accom-^ 

pagné 
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pagné d'un grand nombre de Seigneurs. Là , en préfence de cette AlTemblée , charu 
Richard livra la Couronne &: le Sceptre avec toutes les autres marques de la , 3^'^^ 
Royauté , & par un Ecrit fîgné de la propre main , il fe reconnut indigne ôc tion pure & 
incapable de gouverner plus long-tems le Royaume. Le jour iùivant ^ le Par- e^^J'/o^'l^^^^ 
lement s'étant allèmblé , on produifit cet Ade de réfignation ^ qui fut accepté Le Parle- 
d'unconfentemenc unanime. Mais comme, félon les mefures dont on étoit ^'^c- 
convenu , cet A6te feul ne paroiflbit pas fuffifant , les deux Chambres ordon- [[^{^{^ dref- 
nerent^qu'ondrellât des Articles d'accufation contre Richard , pour fervir fcr uncaccu- 
de fondement à la dépolîtion , à laquelle elles avoient deflèin de procéder. 
Voici la fubftancede ces Articles. Richard eft 

1 . Que Richard avoit , fans jugement & fans difcrétion , prodigué les re- depofé. 
venus de la Coui'onne ^ & mis le gouvernement de fon Royaume entre les 
mains des gens fans expérience & mal intentionnez, au grand détriment du 
Peuple qui s'étoit vu chargé d'impofitions excelTîves. 

2. Qu'il avoit y fans fondement accufé detrahifon , &c fait in ju^rement pu- 
nir ^ les CommiiTàires établis par le Parlement pour avoir infpeétion fur le 
Couvernement du Royaume. ' 

5 . Qii'il avoit contraint les Juges de donner des déciftons contraires aux 
Loix 5 afin de faire condamner les Comtes d' Arundel &C de Warwick , & plu- 
lîeurs autres perlbnnes. 

4. Qu'il avoit fait mourir le Duc de Glocefter fon oncle 3 fans lavoir fait 
juger (èlon les Loix du Païs. 

5 . Qu'il avoit levé des troupes dans les Comtez de Lencaftre & de Chefter 
pour faire la Guerre à ces trois Seigneurs ^ & permis à fes Soldats de commet- 
tre toutes fortes de violences , fans les en punir. 

6. Qu'encore que ^ par une Proclamation ^ il eût aflfuréque ces Seigneurs 
n'avoient été arrêtez que pour de légères malverfations, il les avoit fait con- 
damner comme coupables de haute trahifon. 

7. Qu'il avoit exigé de diverfes Provinces des amendes exceflîves , pour des 
crimes qui avoient été abolis par une amniftie. 

8. Qu'il avoit empêché qu'on ne communiquât les affaires publiques aux 
Commillàiresque le Parlement avoit établis pour prendre foin du Gouver- 
nement. 

9. Qii'ilavoitdéfendu à tous fes Sujets, fur peine de la vie, de demander 
le rappel du Duc de Héréford. 

I G. Que , bien qu'il tînt fa couronne de Dieu , & non pas du Pape , il avoit 
procuré des Bulles de la Cour de Rome , pour confirmer les Ades que le Par- 
lement avoit faits en fa faveur. 

II. Qu'il avoit banni le Duc de Héréford du Royaume, quoique ce Sei- 
gneur ft t prêt à fbutenir fon accufacion contre le Duc de Norfolck , félon les 
Loix du Royaume. ' ' " 

il. Qu'encore que , par fes I^res Patentes , il eût accordé au même Duc , 
la feculté de fe mettre en pofTelhon par Procureur , des Fiefs qui lui écher- 
roienr pendant fon abfence, il n'avoir pas voulu permettre que perfonne fc 
préfenrât pour lui. »• 

1 5 . Qu'il avoit deflitué divers Shérif^ de leurs emplois , & en avoit fubfH- 
tué d'âtttrcs en leur place , de fa fimpfë aurdf ité coHti^e les Loix du Royaume. 
• - Mm ij 14* 
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14. Quil avoir emprunté diverfes fommesconfîdérables ^ qu'il n'avoît ja- 
mais payées. 

15. Qu'il avoit impofé des taxes fur Tes Sujets de fa feule autonté. 

16. Qu'il avoit Ibuvent dit , que toutes les Loix du Royaume réfîdoient 
dans fa tête , 6: dépendoient de (a volonté. Qu'en confëquence de cette maxi- 
me extravagante j il avoit otéla vie à plulîeurs perlbmies^&ruïnéun grand 
nombre de fes Sujets. 

17. Qu'il avoit extorqué du Parlement un A(5te par lequel ilétoit établi, 
qu'aucun Statut ne pourroit lui porter plus de préjudice qu a (es Prédécef- 
feurs 5 d'où il avoit prisoccafioii d'expliquer les Adtesdu Parlement , félon fbiî 
caprice y & non pas fui vant l'intention des deux Chambres. 

18. Que , contre les Loix du Royaume ^ il avoit permis , que les Shérifs 
demeuraflènt plus d'un an en charge. 

19. Que 3 de fa feule autorité y il avoit amiullé deséleétions des Députez 
auPailenipnt 3 &en avoit mis d autres en leur place. 

10. Qu'il avoit entretenu des efpions dans les Villes & à la campagne y afin 
d'être averti des plaintes qu'on faifoit contre Con Gouvernement y ôc que ces 
mêmes plaintes lui avoient fervi de prétexte pour faire payer des amendes ex- 
ceflîves à divers Pai'ticuliers. 

2 1 . Qua'avantfbn départ pour Tlrlande , il avoit exigé de grandesfbmmes 
du Clergé , Se contraint les Eglijfèsde lui livrer leur argenterie. 

1 1 . Que par des menaces , il avoit empêché les Juges du Royaume > & les 
Membres du Conjfeil , de lui parler felon la vérité y quoiqu'ils y fuilènt obligez 
par fermenta 

2 5 . Qu'il avoit emporté en klande y les joyaux de la Coui'amie > & les Ar- 
chives du Royaume. 

24. Que dans fes négociations avec les Princes étrangers , il avoir u(e de 
tant d'équivoques ôc de mauvaife foi , qu'aucun d'eux ne vouloir plus le fier 
à fa parole. 

2 f . Qu'il avoit dit plufleurs fois , que les biens & les vies de fes Sujets 
ctoient à fa difpofition. 

26. Que , contre la teneur de la Grande Chartre y. il avoit permis que des 
affaires qui dévoient être jugées par le Droit commun fuilènt décidées par les 
Loix militaires. Que -fous prétexte qu'en certaines occalîons , ces Loix per- 
mettent les combats finguliers , il avoit fouffert que des gens robuftes & vi- 
goureux défiallènt des gens cailez de vieillelTè. Qti'enfin y fi ceux-ci avoient 
rcfufé de s'expofer à un combat inégal y il avoit domié gain de caufe aux pre- 
miei*s. 

27 . Qii'i! avoit obligé plufieurs de fes Sujets à prêter , en termes généraux > 
desfermens qu'il avoit enfuite expliquez à leurpréjudice&r à leur ruïne. 

1 8 . Qii'il avoit accordé , fous fon Sceau privé , des Prohibitions y aufquellcs 
le Chancelier refufoit de meta-e le grand Sj:cau y parce qu'elles, étoienrcon^ 
iraires aux Loix. 

29. Qu'il avoit banni fans caufe l'Archevêque de Caïuorbcri fans un 
JugciT>ent préalable : que même il 1 avoit fait garder par des Soldats , dans le 
lieu où le Parlement étoit allèmblé. 

30. Qu'iln'avoit accordé le temporel des Evêchez qu'à condition que les 
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Hvêques élus s'engageroient par ferment, à maintenir les Statuts du Parle- Richard 
ment de Shre wsburi. 1 1. 

} I . Qiic quand l'Archevêque de Cantorberi fut accufé , il lui avoit per^ 
fuadé de ne pas conparoître. , en lui difant qu'il vouloit être lui-même Ql 
caution , & qu'enfuite, il l avoit exilé, fur ce qu il n'avoit pas comparu. 

Il y avoit encore quatre autres Cnefs d accufation , qui regardoient laffaire 
de r Archevêque. 

Ces Articles ayant été treflez , on les préfenta au Parlement qui 3 d'une B^ichardcft 
commune voix , reconnut qu ils étoient fondez d'une notoriété publique, 
& prononça que Richard feroit dépofé. En même tems , il nomma des Com- 
millàires pour lui aller fignifier fa dépofition , & révoquer tous les fermens 
& hommages que le Peuple d' AngleteiTe lui avoit faits , à peu près delà mê- 
me manière qui avoit été pratiquée à Tégard d 'Edouard II. 

Cette affaire étant ainii réglée , & le Trône étant devenu vacant , le Duc l^^^^,^}^^/^ 
de Lencaftre fe leva , & après avoir fait le (igne de la Croix , il demanda la demande i* 
Couronne. Il fonda {es prétentions y fur ce quil étJit defcendu du Roi Henri IIL Couronue. 
& fur le droit quil avoir reçu de Dieu , ^arle fecours de fes parens & de fes amis y 
pour recouvrer fon "Royaume d'Angleterre qui étoit fur le point d'être mine. 

Ce n'étoit pas fans rai(bn , qu'il enveloppoit fes paroles d'une obfcurité af- f^^^c^e ll?cu 
fedtée , qui lailîbit indécis le fondement (ur lequel il appuyoit fon prétendu 
droit. S'il fembloit rirer lorigine de ce droit de Henri III. plutôt que dï- 
doiiard III. fon Ayeul, c'étoit parce qu'on avoit répandu parmi le Peuple, 
qu'Edmond Comte de Lencaftre furnomméleiJoflu, étoitlils-aînédeHeiiri 
III. mais qu'à caufe de la difformité de fon Corps , on avoit placé fur le Trône 
Edouard I. fon frère cadet. Selon cette fuppofition , le Duc vouloit faire croire 
aux plus ignorans , qu'il pou voit fonder Ion droit fur ce qu'il étoit fils de Blan^* 
ce deLencafire^ petit-fille d'Edmond le Boffu, & Héritière de cette Maifon. 
Mais comme 11 fça voit bien que tout le monde ne pouvoit pas le laiflèr trom- 

Î)er par une fuppofition fi grolïîére , il aj ou toit certaines exprellîons qui fài- 
oient entendre , qu'il s'appuyoit encore fur le lèrvice qu'il venoit de rendre 
à TEtat. C'eft là l'explication de cette demande , conçue en termes fi enve- 
loppez. 

Comme la réfolution étoit prifo d'adjuger la Couronne à ce Prince, le Par- 
lement n'eut garde d'examiner ce droit trop fcrupuieufoment , & il voulut 
bien fuppofor qu'il étoit inconteftable. Ain/i , fans faire attentioji aux jultes 
di'oits du Comte de la Marche , il ordonna , que Henri de Lencaftre feroit 
proclamé Roi d' AngleteiTC cv de France , &: Seigneur d'Irlande , ce qui fut 
exécuté le même jour qui étoit le jo. de Septembre. 

C'eftdecetce maniereque finit le rei^ne de Richard II. Prince qui dans fa g^"^"^ 
première jeuneflè paroiftôit avoir des inclinations nobles & géncreufes , mais chaid lU 
qui malheieufement fè laifià corrompre par l'adulation. Il avoit lavan- 
tage d'être defcendu d'uîi Pere & d'un Ayeul fi généi-alement eftimez , que 
pour peu qu'il eût répondu à la noblcflè de fa naiflànce , il auroit pu devenir 
un des plus glorieux Rois qui eullèiit porté avant lui k même Couronne^ 
Mais, ainfi qu'Edoiiard II. foiiBifayeul , ileutlafoiblcflède s'abandonner à 
la conduite de fes Favoris. Auflî éprouva t-il la même fortune que ce Prince, 
auquel il n'étoit que trop reflèmbiant en toute autre chofe. La principale dif- 

Mm iij fércncc 
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RTC H ARD férence qu'on peut remarquer enn-'eux , confifte en ce que Richard étok d'uM 
1 1- naturel plus dur & plus inflexible , & qu'il ufurpa un pouvoir plus ablolu 
qu'Edouard , cequi lerenditplus odieux & le ht moins regretter. Finiflbns 
ce Régne par une réflexion que nous fournit la trifte Cataftrophe de ces deux 
Princes. C'eft que dans un Gouvernement tel que celui d'Angleterre , tous 
les efforts que le Souverain fait pour ufurper un pouvoir abfolu font autant 
de pas qui le conduifent vers le précipice. 

ETAT DE L'EGLISE, 

De fuis le Règne /E D o u A R D I. commencé en 1 1 7 1 • 
jufqua^ U fin de celui de Richard II. fini 

en 1399. 

ïxccs de TTX Epuis que Jean fans Terre s'étoit rendu VafTàl & tributaite du Siège de 
RomTà ré Rome 3 les Papes ne regardoient plus l' Angleten-e que comme un Païs 
gard de de conquête ,avec lequel ils ne gardoient aucune Ibne de ménagemens. Les 
l'Angietcr- Règnes de Jean & de Henri III. en Ont fourni des exemples fi grands Se Ci 
manifeftes , qu'il feroit inutile d'y rien ajouter pour faire voir y julqu a quel 
excès la puifïance Papale avoit été portée dans ce Royaume. Il fumra de re- 
marquer ^ que les uuirpations de la Cour de Rome continuant fansceflè^ ou 
plutôt augmentant tous les jours , les Anglois en furent fî las , qu'enfin fous le 
règne d'Edouard I. ils commencèrent à chercher des moyens efficaces pour 
Les Anglois s'en délivrer. Ce ne fut pourtant qu après avoir fouvent éprouvé , que toutes 
Ics^fouffiir^ leurs plaintes Se toutes leurs folUcitations auprès des Papes étoient inutiles. 

C'eft en cela que confifte prelque tout ce que j'ai à dire par rapport à la Ré- 
ligion 5 fur les quatre Règnes qui font le Sujet de cet Abrégé. Mais pour 
rendre cette matière plus intelligible, il eftnéceflairede remarquer en peu de 
mots 5 ce qui faifoit le Sujet des différends que l'Angleterre avoir avec la Cour 
de Rome 5 aulïi-bien qu'avec le Clergé, 
Griefs des j ^ premier Sujet de plainte étoit , les fréquens Appels qui étoient por- 
contre les Lour de Kome dont aucun n etoit rejette. 

Papes. 2 , On fe plaignoit des fréquentes citations que ces Appels produifoient y & 

qui obligeoient les Particuliers à fe confumer en frais^ pour aller folliciter leurs 
affaires à Rome. 

5 . Que le Pape avoit ufui-pé la collation de prefque tous les Bénéfices , fans 
en excepter les Evêchez & les Archevêchez , contre les droits du Roi , des 
Chapitres , & de Patrons. 

Cette ufurpation étoit allée fi loin ^ qu'il n'y avoit point deBénéfice , grand 
ou petit dont les Papes ne difpofaftent , par les moyens immanquables qu'ils 
avoient inventez pour fe rendre maîtres de toutes les collations. Tantôt par la 
plénitude de leur puiftance Apoftolique , ils fe réfervoient tous les Bénéfi- 
ces qui viendroient à vacqucr , par la tranllation des poftèlTeurs à un autre 

Béné- 
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Bénéfice. Quelquefois ils fe réfervoient tous ceux qui deviendroient vacans e t ^ t d e 
parla mort des poirelleurs , ou de quelque autre manière que ce pût être. Par i-'^^^ise. 
ce moyen, ils éludoient toutes les Eledions canoniques faites en Angleterre, 
fans alléguer d autre raifon , fmon qu'ils s tutoient rélèrvez par avance le droit 
de nommer à ces Bénéfices. Il paroillbit fi clairement qu'ils a voient pour but 
de s emparer peu-à-peu de la collation de tous les Bénéfices du Royaume , 
qu'on ne pouvoit s'y tromper. Car quand même ils ne pouvoient fe 1er vir de 
ces prétextes , ils manquoient rarement à trouver à redire au Sujet élu, 5c à 
conférer le Bénéfice à un auae. Souvent même , quand l'Evêque élu alloit fe 
préfenter pour faire confii'mer Ton éledion , il Q'Ou voit que le Pape avoit déjà 
difpofédel'Evêché. 

4, Mais comme c'étoit ordinairement un Sujet de grandes conteftations , 
de que ceux qui avoirnt été canoniquement élus , étoient prefque toujours 
foutenus par le Roi , les Papes trouvèrent un moyen infaillible defe délivrer 
de cesimportunitez. Ils conféroient les Evêcliez Se les autres Bénéfices, avant 
qu'ils fuHènt vacans , parla voye des Provifîons qu'ils accordoient par avan- 
ce 3 & c etoit là un aua e grand Sujet de plainte pour les Anglois. 

f . On (è plaignoit encore , que la plupart des Bénéfices dont le Pape d ifpo- 
foit par la plénitude de Ca puiflance , étoient conférez à des Etrangers particu- 
lièrement aux Cardinaux ou à leun Parens , qui , en vertu d'une difpenfe du 
Pape , en retiroient les revenus fans y réfider jamais. Ces Bénéfices étoient 
ordinairement donnez à ferme à des Anglois qui , pour en tirer plus de profit , 
les failoient défervir par des Vicaires à qui ilsdonnoient de très-petits gages. 
Par là , lelervice divin étoit négligé , les Eglifes tomboient en ruïne , l'hof- 
pitalité étoit bannie, ôdaillrudion des Chrétiens prefqu'entiérement abo- 
lie. Il en airivoit encore cet autre inconvénient , c'eft que l'argent étoit trans- 
porté hors du Royaume pour n'y rentrer jamais. On peut aifément juger du 
préjudice que le Païs en recevoir , Ci l'on confidére que par le calcul qui fut fait 
du tems de Henri III. on trouva que les EcclèriaftiquesEu'angerspofledoient 
en AngleteiTe plus de revenus que le Roi même. 

6. Un autre fujet de plainte provenoit des fréquentes taxes que les Papes 
impofoient fur le Clergé , tantôt fous le prétexte d'une Croifade, tantôt pour 
fubvenir aux nécelTitez du Saint Siège & enfin par des décimes qu'ils accor- 
doient libéralement au Roi , parce qu'ils en retiroient ordinairement quel- 
que partie. 

7. En feptiémelieu, les Légats & les Nonces, qui étoient envoyez en An- 
gleterre fans aucune nécelTité , chagrinoient beaucoup les Anglois. Nonfeu-^ 
lement le Clergé étoit obligé de les entretenir à grands frais , mais encore de 
leur faire des préfens confidérables , & de leur payer les Procurations & les au- 
tres taxes que le Pape leur permettoit de lever fur les Eccléliaftiques. Par là 
l'argent fortoit du Royaume , fans qu'il y eût aucun moyen pour l'y faire 
rentrer. 

8. Outre cela les Papes s'étoient<rm parez des premiers fruits de tous les 
Bénéfices , d'où naidbit encore le même inconvénient , je veux dire un épuife- 
ment fenfible d'argent dans le Royaume. 

9. Le Denier de St. Pierre , qui dans fon origine n'étoit qu'une aumône ac- 
cordée par les Rois Saxons pour l'emretien du Collège Anglois de Rome , 
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I T A T D E s'étoit changé en un tribut que lePape faifoic lever d'une manière très-rigoui 
i.'£Gn SE. ^^^ç^ ^ j^.^j^ différente de celle quife pratiquoit dans les premiers tems. ^ 

10. Enfin:) le tribut que le Roi Jean s'écoit engagé à payer au St.Siége, &: 
que les Papes exigeoient avec beaucQUp de hauteur , étoit regardé parles An- 
glois comme un joug infupportable^& comme une marque continuelle de 
leur fervitude. 

Griefs con- 1 1 . Pour cc qui regarde les différends de la Couronne avec le CIergé,leRoi 
trc le cicr- les Magiftrats fe plaignoient que ce Corps tâchoit continuellement d'em- 

piéter fur les prérogatives de la Couronne , affuré qu'il etoic d'être toujours 

loutenu par le Pape. 

1 2 . Qiie le Clergé a voit étendu fa jurifHidion fur beaucoup d'affaires pu- 
rement civiles , fous prétexte qu'il n'y en a point où l'on ne puillè intéreflèr la 
Religion. Cette plainte avoit lieu principalement à l'égard des caufes matri- 
moniales. 

1 3 . Ils difoient encore , que lesEccléfiaftiques , au lieu de foutenir dans 
les occafîons, les droits & les prérogatives de laCom'onne, étoient toujours 
prêts à prendre le parti du Pape, comme s'ils n'a voient point d'autre Souve^ 
rain que lui. 

Ce font là les principaux Griefs dont les Anglois (è plaignoient , & dont ils 
tâ choient de tems en tems de fe délivrer , foit par des Statuts Parlementaires , 
fbitpar des ordres particuUers du Souverain. Mais ces mêmes précautions , 
qu'on prenoit pour fe mettre à couvert des ufui-pations de la Cour de Rome , 
donnoient en même tems aux Papes un lujet de fe plaindre à leur toux* que les 
Anglois prenoient à tâche de priver l'EgUle de fès immunicez. Ils avoient en 
cela un grand avantage, en ce qu'ils faifoient fonner bien haut la caufede 
Dieu 5 qu'ils prenoient toûjours foin de confondre avec leur propre intérêt. 
C'eft dans une Bulle de Clément V. inférée dans Recueil des Aftes Pubhcs, 
qu'on trouve les Griefs de la Cour de Rome contre l'Angleterre , ipécihez eu 
détail, & comme j'ai rapporté ceux des Anglois , il eft jufte de faire aufïî con-* 
noîcre en quoi confiftoient ceux du Pape. 
Griefs des i . Ce Pontife fe plaignoit , qu'on empêchoit les Cardinaux de jouir des 
tr^Us An P^'^'^^^'^^^^ ^^'^^ conféroit , fans faire attention au refped qui étoit dû à 
giois. ces perfonnages ordonnez de Dieu pour prendre leur part de la fatigue du 
Gouvernement de l'Eglifo. 

1. Il difoitque bien qu'il eût inconteftablement le droit de conférer les Bé- 
néfices , tant en AngleteiTe que dans tous les autres Etats , on ne vouloit pas 
permetne que ceux qui en étoient pourvus , s'enmillcnt en pofleirion , ni 
qu'on excommuniât ceux qui étoient allez hardis pour s'y oppofer. 

3 . Qu'on ne vouloit pas permettre que ceux qui étoient citez pour ce fujet, 
obéiflènt aux citations. Qu'on défendoit aux Notaires d'en palier des Adtes 

^ publics 5 & aux Sujets du Roi d'aller répondre hors du Royaume. 

4. Qu'on empêchoit les Nonces du Pape, d'exercer leur CommiiTion , à 
moins qu'auparavant , ils n'en euffent reçu la licence du Roi. Que même on 
en avoit mis quelques-uns dans des prifons publiques , d'où ils n'a voient pû fe 
tirer qu'en payant unegroflè amende. 

5. Que les Magiftrats ne fouffroient point que les Excommuniez fuflènt 
cmprifonjiez après les quarante jours qui félon une bonne &: louable coûtu- 
m , km- étoient accordez pour domier fatisfaélion à rEghfe, 6. 
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. ■ tî. Que le Roi fàifoit de fréquentes inhibitions aux Cours Eccléfiaftiqtles V * ^ * 
de juger (les caufes qui étoient de leur relïôrt. i'Eguse. 

7. Qu'on privoit ces mêmes Coure de la jurifHidion qu'elles ont fur les 
Membres du Clergé, fans confidérer , que les perfonnes Eccléfiaftiques ne 
(ont en aucune manière dépendantes des Laïques. 

8 . Qu'on ofoit condamner les Clercs dans les Coure Laïques , fans le con- 
fentement de leurs Supérieurs. 

9 . C^'on ne craignoit point de fàirecomparoître les Clercs nuds en clie- 
mifc devant les Cours Laïques , quoi qu'ils alléguaflènt leurs Immunitez. 
Qu'àla vérité on les renvoyoit à la Cour Eccléfiaftique lorfqu^ils étoient re- 
clamez. Mais qu il arrivoit très-fou vent , que, s'ils n'étoient pas trouvez 
coupables par les Juges Laïques , on ofoit les abfoudre à pur & à plein , fans 
permettre que la Cour Ecclélîaftique prit connoifîance de leurs affaires. 

19. Qu'on (bumettoit les Cla-cs à l'examen de douze perfonnes Laïques, 
& qu'ils étoient ou abfous ou condamnez par le Jugement de ces douze Ju- 
ges incompétens. 

II. Que les Grands alloient fbuvent loger dans les Abbayes , & y cau- 
foient de grandes dépenfes 5 ibus le prétexte frivole que cesMaifons a voient 
été fondées par leurs Ancêtres, 

II. Que pendant la vacance des Abbayes , ceux à qui le Roi en confioic 
la garde , en difTipoient les revenus , & y caufoient de très-grands domma- 

n . Enfin , que le tribut de mille marcs que l'Angleterre devoir au S. Siè- 
ge , n'étoit pas régulièrement payé, & que les arrérages dûs, qui dévoient être 
envoyez à Avignon , avoient été employez à d'autres ufages. 

Ce font là les plaintes réciproques des Anglois&des Papes, fur lefquelle^ 
on peut remarquer que les Parties convenoient à peu près des faits, & qu'el- 
les n'étoient en difpute que touchant le droit. Pour découvrir de quel côté le 
droit te trouvoit , û faudroit examiner , Ci le Pape & le Clergé avoient origi- 
nairement les droits qu'ils s'attribuoient, ou s'ils leur avoient été accordez 
par quelque Puifïànce ; enfin , Ci cette Puifîanceavoit eu un pouvoir légitime 
pour les conférer. Mais ce feroit entrer dans une difpute trop fou vent rebat- 
tue , & fur laquelle on ne (çauroit elpérer de direrien de nouveau. Laiflànt 
tionc chacun dans fes préjugez; je me contenterai de rapporter les moyens 
que les Anglois employèrent pour fe faire eux-mêmes raifon des torts dont ils 
ie plaignoient , & les efforts (jue les Papes firent pour fe maintenir dans les 
droitsdontils étoient en poflelTîon. Mais auparavant il eft bon de rcmar- Avantages 
quer , que , dans ces différends , les Papes avoient de grands avantages. Cha- 
que Pontife fe tenoit conftamment attaché aux mêmes maximes fans jamais 
^rarier. Mais il n'en étoit pas de même des Rois d'Angleterre , qui , pour fui- 
vre leur caprice , ou pour contenter leurs pallions, ne craignoient pas de 
déroger très-fouvent aux prérogatives de leur Couronne. C'eft là véritable- l« Schif- 
ment la caufè du retardement que fouffrit le projet formé par les Anglois ^ de favam'a.'*^ 
fè délivrer des opprefTîons de la Cour de Rome. Le moindre relâchement ^eux à h 
leur faifoit perdre un terrain confîdérable. Peut-être même ne feroient-ils ^^^^ 
jamais venus à bout de rémédier à aucun des torts dont ils fe plaignoient. Ci ^* 
ies Schifmes, quLarrivérent dans l'Eglife , ne leur eufïènt préfenté des occa- 

Tom II L Nn fions 
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Bi^A.vf.^E fiQiisdow Us fçurejif profita-. Eneffet, les Papes, qui, eii ces fâcheuiêsccm- 
Kî/iiisE. jQj^£j.u^.es^ eurent fouventbefoin des Rois d'Angleterre, fe virent pluiîeurs 
fois daaslanécplTité de guider des ménagemens qu'ils n auroient pas lans 
doute gardez en tout aua-e tems. 
Moyens Comme le Pape & le Clergé fe fbutenoient mutuellement , un des meil- 
^lois^fe ibr- moyens , dont pnfefervit en Angleterre pour s'oppofèr à la puillàncè 
virent pour du premier, fut, d'empêcher l'accroilîèment des richdfes du fécond. Ce 
reméd^er^à^ fut danscetxe vuëquefous Edoii^d Lie fît le Statut de Mdlthmorte , dont il 
sutut^rc ^ ^ étépai'lédansle Règne de ce Prince. Cétoit véritablement un coup fatal 
Main-moi- pour le Clergé , qui , fans ce Statut fe {èroit rendu maître de toutes les Terres 
du Royaume , puifqu'il acqueroit incellamment fans jamais rien aliéner. 
Mais ce Statut ne fut guéres moins préjudiciable au Pape, puifqu'on ne 
pouvoit donner des bornes à la puiflânce du Qergé , fans diminuer en même 
Renoncia- tems celle de la Cour de Rpiiae. Edoiiard I. donna encore wie atteirire con- 
Evoques, fi^ér^ble à 1 autorisé des Papes , du moins par rapport à la collation des Evê- 



fidér^ble à 1 autorisé des Papes , du moins par r^p 
chez , en obligeant les Evêques à renoncer a l'articL 



ligeant les Evêques à renoncer a l'article de la Bulle de Provifîon ^ 
qui leur<x)nféroitle tempor el de leurs Diocéfes , en quoi il fut imité par (es 
Succeflèurs, 

Efforts inu. Si Edouard H. eût marqué plus de réfolution 8c de fermeté , ou fî les coïv 
gtois^"rous P^^^^du tems ne Teuilent pas obligé à g.arder des niefurcs avec Roine , 
Edouard IL Û auroitpû beauçoup avancer Toi^vragedela liberté, après laquelle les. An- 
glois fbupiroient depuis fi long-tems» Jamais jufqu'alors ils ne s'étoienttrou- 
yez dans une meilleure difpolition , pour fè délivrer du joug qui les acca- 
bloit. Cela paroit par les Lettres que le Roi écrivit au Pape , & par les vigou- 
reufes réfolutionsde divers Parlemais tenus fous fbn Règne. Mais ce Prin- 
ce, qui elpéi'oittoûjoui-sde frouver dansl^autoiitédu Pape un appui ccwitrc 
fes Sujets , fe laiflàfbuvent engager à descoiidefcendences pour la Cour djç 
Rome , pernicieufèsaux inçéi'et^ de IbnRoyaume. C'eflce qui rendit inuti^ 
les les ettoi ts que les Parlemens fixent pendant tout le cours defbn Règne. 
?cTs ?iol Maisfous Edouard III. on prit desmefures plus efficaces pour fc délivi'er 
lifcutt- des oppreflions dont on le plaiçnoit depuis fî long-tems. Je veux parler des. 
deux Statuts qui tendaient à deracii^er deux des plus confîdérables abus , s'ils 
cuffent étéponduiellementexécuteiz. Lepraiiierqui étoit coaiore les Provi^ 
feuYs ordonnoit , que , fl le Pape conféroit un Archevêclié , un Evêclié;, oii 
quelque autre Dignité Eccléfiaflique contre les droits du Roi ^ des Chapi- 
tres, ou des. Patrons, la collation en feroit dévolue au Roi pour cette fois-là 
feulement. Qiie Ci quelqu'un demandoit , & fe procuix>it quelque Réferva^ 
tîon ouProvJwndeh Co^r de Rome, il fei-oitmisen prifon , & condamne 
à une amende telleq^'il plairoit au Roi de lui impofer. Qu'avant que 1er 
prifonnier lut élargi, il fei'oit obligé de donner des cautions fuftîfantes^ 
qu ilnepo^rfuivroitperfoiine à la Cour de Rome, au fujetdefon empriCja- 
jiemenr. 

^^i^c c ^ I^^"^ ^^^^"^ ' ^PP^^ Prmumre , ordonnoit , que fî quelque- 
Sujet du Roi portoit dans une Courécrangéie des caufes donc la connoiHaii- 
ce appaitînt aux Juges Royaux, ilf^eroit emprifonné &c fon bien confifquc 

pccTcnté ait 

Malgré ces deuxMes, quiiç^îibloientôœi auPapet'efpérance de difpo» 
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fer à l'avenir d'aucun Bénéfice , 8c qui dévoient lui faire craindi-e , qu'on ne e r a t d c 
travaillât fur le même plan à corriger les autres abus, la Cour de Rome ne ^'^^i^i^fi. 
lailTa pas de continuer toujours fcs vexations. En 15:76. c eft-à-dire , envi^ Paiiemcnc 
ron un an a-vant la mort d'Edouard III. on préfenta au Parlement un Mèiioi- c^our dc"^ 
re, qui faiibit voir , que , parla mort ou la tranflationdeS Evêques d'un Sic- Rome. 
geàPautrc, le Pape cxigeoit la valeur de cinq années du revenu du Siège va- 
cant , & que par ce moyen il tiroit tous les ans vingt mille marcs du Royau- 
me. Que les Colledeurs du Pape en tiroient tout autant y pour les befoins du 
Saint Siège. Que cette même année y le Pape s'étoit emparé des premiers fiiuts 
de tous les Bénéfices d'Angleterre. Qu'il avoit augmente le nombre des Car- 
dinaux ju(qu'à trente , parmi lelquels il ne s'en trou voit que deux ou trois qui: 
fudènt aflfedtionnez à l"* Angleterre. Que l'avarice du Pape étoit pire qu'une 
pelle. Que malgré le Statut conn-e les Provilèurs, on ne lairtbitpas de voir 
tous les jours des gens pourvus de Bénéfices par la Cour de Rome , &c qu on 
ne viendroit jamaisàboutde l'empêcher , li Ton ne bannifibit ceux qui fe- 
roientaflez hardis pour en accepter. Enfin , qu'il étoit d'une nécefïîté abfo- 
lue d'empêcher ces vexations, lî l'on ne vouloit voir l'Angleterre tomber 
dans un funefte efclavage. Sur les plaintes qui fuient portées à Grégoire XI. ^^ç^^]^--^^'^ 
touchant ces abus, ilfutfait entre le Roi &lePape une efpéce d'accords mais ni. & Grc- 
li rempli d'équivoques &: de réfèrves de la part du Pape, qu*il étoit aifé de goire xi. 
comprendre , qu'il n'a voit pas intention deie délîfter de les prétendus drcMts. 
llfecontentoit de promettre en général, qu'il aui'oit égard aux plaintes des ^^^^ obfcr- 
Anglois , & qu'il leroit à l'avenir plus modéré. Grégoire étant mort peu de 
tems après , iès Succeflèurs ne tinrent aucun compte de fes engagemens , 9t 
continuèrent toujours à conférer les Bénéfices d'Angleterre à des Étrangers.. 
Cette conduite obligea la Chambre des Communes à préfenter uneadrefle Nouvcaujc 
à Richard II. pour le prier de faire fàifir tous les biens des Bénéficiers étran^ In^aîJis^.^^ 
gers , & de les bannir eux-mêmes du Royaume ^ & le Roi accorda ce que la 
Chambre xlcmandoit. " ' ^ . • : n^c • 

Sous le Règne de ce même Roi , le Statut contre les Provifèurs Rit renoa-i' 
vellé. J - ;^ 

Deuxans après, Richard défendit au Clergé, fousde groflès peines, de 
payer une taxe que le Pape lui avoit impofée. ' ' ' • 

L'année fui van te , il publia une Proclamation , qui ordonrioit , fur peine 
de la vie & de confifcatioit des biens, à tous ceux qui étoient allez à Rome; 
pt>ur y folhciter la callàtion des Statuts contre les Provifeurs, & de PrmmU 
te j, de retourner en Angleterre dans un certain tems. 

Toutes ces précautions n'ayant pas été fiiffifantes pour arrêter la Cour de Statut dr 
Rome, quineprétendoitpasfe laiflèr lier par des Ades de Parlement; le ^^^T^^' 
Statut de Prmmire fut renouvellé en 1391. avec des amplifications qui fem- 
bloient ne laiffer auauie efpérance à la Cour de Rome de pouvoir encore l'é- 
luder. Cet Ade portoit que tous ceux qui pourfuivroieiit à la Cour de Ro- 
medestranllationsd'Evêques d'un Siège à un autre, des Sentences d'Excom- ' 
munication, des Bulles, des Mandats, ou autreschofes quelconques contre 
les droits du Roi &:dela Couronne , feroient mis hors de la protedion des 
Loix ,& qu'on leur feroit leur procès félon l'Adte de Prmume. Qiie tous 
ceux qui porteroient ces Aâ:eséti;angersdansleRoyâAime, ou^qullcs rëce- 
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E T A T D E vroient , ouquilespublieroient feroient fujetsà la même peine. Enfin , que 
X *£G 1 1 S E . ÇQ^^ çç^^^ pouruiivroient des procès en quelque Cour étrangère y au pré- 

■ judiccdes droitsdu Roi , feroient traitez avec la même rigueur.. 

<hrcom^ "ë ^ révère pouvoit bien arrêter les Anglois qui ètoicnt fujets aux 

poiac. Loix 5 mais non pas le Pape qui ètoit hors de leur portée ; auflî ne fe délifta-t-il 
pas de les prétentions. En 1 5 98 . il transféra TEvêque de Lincoln à l'Evêché 
de Chefter , & donna TEvêché de Lincoln à Henri Beaufort l'un des Fils du 
Duc de Lencaftre. Mais TEvêque de Lincoln , qui n'avoir pas demandé cet- 
te tranflation y n'ayant pas ofé Tacceptcr , à cau(e du Statut dont je viens de 
parler , fe retira dans un Monaftère ^ & le Pape transféra TEvêché de Chefter 
à rEvêque de LandafF. Richard fe fentit fort offenfè de ce que le Pape , fans 
en être requis , s'ingèroit de transférer les Evêques d'un Siège à un autre. Il 
fit alïèmbler le Clergé fur ce fujet , & lui demanda , qu'elle ëtoit fon opinion 
fur ces tranflations involontaires. Cette queftion ètoit embarrallante pour le 
Clergé qui craignant de (è commettre avec le Roi ou avec le Pape , évita de 
donner une rèponfe politi ve. Quelque teras après j le Pape envoya un Nonce 
en Angleterre, pour tâcher de faire révoquer les Statuts dont il a été parlé. 
Mais quoique ce Nonce fiit reçu honorablement , il ne lui fut pas poflible de 
rèiiflîr dans fa Commiiîîon. Richard ayant été dépofé l'année fui vante , les. 
dirferends avec la Cour de Rome demeurèrent dans cette fituation. 
DclTein des Certainement ilètoit tems que la Nation Angloifè , auflî-bien que toutes- 
f/ndre'^iem- ^^^^ TEurope nravaillallènt de tout leur pouvoir à empêcher l'accroiC- 
autoritc fur fement delapuiflànce Papale. Il auroit fallu fe boucheries yeux volontaire- 
ie^tcmpo. ment, pour ne pas s'apperce voir que toutes les démarches des Papes tendoienc 
à les rendre Souverains Temporels de toute l'Europe. La Décrètale Unam 
fanclam de Bonifece VIILqui faifbit voir que ce Pontife fe croyoit revêtu des 
deux Puillances , la Spirituelle & la Temporelle , en eft une preuve aflez foite. 
Mais comme aupourroit dire qu'il n'eft pas jufte d'attribuer à tous lesPapes ce 
delïein ambitieux qui ètoit particulier à Bonifàce y on peut appuyer cette preu- 
ve d'une autre qui feit connoître que ce Pontife ne faifoit que fuivre les traces, 
de fes Prèdécefreuis. Je veux parler de Jean XXH. qui , de fa feule autorité-^ 
fit publier une Trêve entre l'Angletene & l'Ecoflè , contre la volonté d'une 
des Parties , & donna pouvoir à fes Légats de faire la Paix enci-e les deux 
Royaumes , delà manière qu'ils le ju^eroient à propos , avec ordre de con- 
craindre les deux Rois & leurs Sujets fous peine d'Excommunication à l'ob- 
ferverexaftement. Cette dèmaiche ne fait-elle pas voir que les Papes agif- 
foient tous dans un même efprit,&que lil'on eût lâché la bride à leur am Ution 
ils 11' auroient confidéré les Princes Chrctiens que comme des Sujets , ou dii 
Kehesies. moins , commedes Vaflàux de TEglife Romaine? Venons prefentement^ 
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Héréfics, OU plutôt aux opinions qu'on a ainfi qualifiées , pendant l'inta- 
valle que nous parcourons. 
En n86. ou 1 2 87. Peckam , Archevêque de Cantoibéri , cenfura huit 
jons^con. Pioporitions qmavoicnt été foutenuës par un Dominicain noniméAw^p^^^^ 
Voici quelques-unes de ces Propofitionsqui fervironr à faire voir à quoi oii' 
s amuloit dajis les Ecoles , & en quoi on (àifoit confifter la Science 

LapraTiiéreétoit,queleCorpsmortdeJefus.Ckift même- 
tonne lubflaïuicUe , que Ion Corps vivanu 
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La î . que Ci le Pain Eucliariftique avoit été confacré , pendant les trois e "r a t d » 
jours que Jefus-Chiift fut dans le tombeau, par ces paroles CmV/îwf^^îC^^ypi-, ^ ^gusb, 
le Pain auroit été transfubftancié dans la nouvelle forme que le Corps de Je- 
fus-Chriftprit précifement au moment de la feparation d'avec foname. 

La 4. que depuis la réfurredion de Jefus-Chrift , le Pain Euchariftique eft 
transfubftancié par la vertu de fes paroles , Ceci eft mon Corps ^ dans tout le 
Corps vivant de Jefus-Chrift , fçavoir la matière de fon Corps , & la forme 
fubftantielle du Pain dans la forme fubftanticlle de fon Corps , c'eft-à-dire 
dans (on Ame intelleduelle , en tant qu'elle conftituëlaformedu Corps. 

La feptiéme , que dans les Articles de Foi , il ne faut point s'arrêter à Taii- 
torité du Pape , ou de quelque Prêtre , ou Dodeur , mais que les faintes Ecri- 
tures j & les juftes conîequences que la Raifon en tire , doivent être le fonde- 
ment de notre créance. 

La 8. que l'Ame raifonnable eft la feule forme qui fait que l'Homme eft 
Homme. 

Cette dernière Propofîtîon 'fut regardée comme le fondement des précé- 
dentes, & toutes enfemble furent condamnées par TArchevêque. 

En I } 14. (bus le Règne d'Edouard IL certains Etudians d'Oxford (butin- ^""f^ 
rent dans leurs Difputes , des Proportions touchant la Trinité , & la Créa- condai^ 
non du Monde , qui , ayant été déférées àTUniverfité, furent condamnées nées, 
comme Hérétiques. 

Ces opinions , qui n'étoient fondéesque fur des idées Scholaftiques , furent ^iTc J^^J 
audi-tôt étouffées que pi'oduites , parce que le Peuple n'entroit point dans uine. 
ces difputes. Mais il n'en fut pas de même de celle que le Dodeur Wiclef pu- 
bliafurlafinduXIV.Siécle,danscettemêmeUniverfité. La raifon en eft, 
qu'elles étoient d'une autre nature , &: qu'elles tendoient à réformer les abus 
qui s'écoient introduits dans la Réligion. AulTî furent-elles embrallees par 
une infinité de perfbnnes. Comme c'eft ici ce qui s'offre de plus important , 
par rapport aux: affaires de Réligion du XIV. Siècle , il eft néceflaire de s'y ar- 
rêter , pour faire connoitre ces opinions , ^l'ardeur avec laquelle elles furent 
reçues par quelques-uns , & condamnées par d'autres. 

Jean Wiclef y ou plutôt Wiclif, avoit été élevé à Oxford dans le Collège de 
Merton , où il obtint le dégrédc Dodeur en Théologie. Ilfediftingua ii avan- 
tâgeufement par fon (çavoir 5par fa Capacité, & par la beauté de fon génie, 
qw'Iflip 5 Archevêque de Cantorbéri , ayant fondé à Oxford un Collège qui 
poitoit le nom de cette Métropole , lui en conféra le Redtorat. Wiclef exerça 
cet emploi avec une approbation univerfelle , jufqu'à la mort de cet Arche-- 
vêque qui avoit une grande eftime pour lui. Langham , Succeflèur d'/Jlipy 
voulant favoriler les Moines & les introduire dans les charges du Collège , 
entreprit d'ôter le Redorât à Wiclef, & de mettre en fa place un Moine nom- 
mé Woodhull. Mais il ne put jamais obtenir le confentement des Membres du 
Collège , qui fouhaitoient de conferver leur Refteur. Cette affaire ayant 
été portée à Rome , les Moines de Cantorbéri follicitérentfi fortement le Pa- 
pe en faveur de Woodhull , que Wiclef fut dépouillé de fa Charge. Cela ne 
fit pourtant aucun tort à la réputation de ce Dofteur. On voyoit manifefte- 
ment que c'éroit une affaire générale , & que ce n'étoit pas tant à fa perfonne 
que les Moines en vouloieiu > qu'à tous les Séculiers qui avoient des emplois 
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* ^ ^ ^ daiis ce Collège. En effet , ils furent tous dépofledez auflî-bien que lui , afin 
^ de remplu* leurs places par des Moines. Peu de tems après Wiclef obtint la 

Cure de Lutterworth dans le Diocefe de Lincoln , & ce fut alors qu'il publia 
dans Tes Sermons &: dans des Livres qu'il compofa ^ certaines opinions qui pa- 
rurent nouvelles , parce qu'elles étoient contraires à ladodrine de ce tems-là. 
Comme ce ne fut qu'après avoir été dépofledé de fbn Redorât , qu'il fit con-» 
noître Tes fentimens , on en a pris occalion de l'accufer d'avoir agi par un ef^ 
prit de vengeance , à caufè du tort qui lui avoir été fait. Je n'entreprendi'ai 
. pasdele julliherdecetteaccufation. Commeiln yaqueDieuièulqui con- 
noille parfaitement les cœurs des hommes, il y a toujours de la témérité à les 
accufcrouà lesexcufer quand il s'agit des motifs fecrets qui les font agir. 
Je dirai feulement qu'à tout autre égard, les plusgrands ennemis de Wiclef 
ne lui ont jamais rien reproché par rapport à (es mœurs. Voici les principa- 
les Propofitions que Wiclef Ibutenoit dans Tes Livres & dans fes Sermons, 
îro^vofi- I, Que l'Euchariftie, après la confécration ^n'eft pas le véiîtable Corps 
i'uës^ ptr^" Jefus-Chrift , mais qu'elle en eft feulement l'ejublême & la figure. 
V vkicf. 1 . Qirie l 'Eglife de Rome n'cft pas plus le Chef de l'Eglife Uni verfelle que 
toute autre Eglilè , & que St. Pierre n'a pas été revêtu d'aune plus grande au- 
torité que les autres Apôtres. 

3 . Que le Pape de Rome n'a pas plus de jurifdiéHon , dans l'exercice des 
Clefs y que tout autre Prêtre. 

4. Qu'en cas de malverfation delà part de l'Eglife 5 il eft non feulement 
permis , mais même méritoire de la dépolféder de les biens temporels. 

5. Que quand un Prince ou un Seigneur Temporel eft convaincu, que 
l'Eglife ule mal des biens qui lui ont été donnez , il eft obligé , fur peine de 
damnation , de les lui ôter. 

6 . Que l'Evangile eft fuffifant pour diriger un Chi'étien dans la conduite 
de la vie. 

7. Que toutes les autres Règles inftituées par les laints hommes , &c obfèr- 
vé^sdans les Monaftéres , ne font pas plus de bien au Chriftianiliiie , que la 
blancheur à une muraille. ^ 

8. Que ni le Pape ni les autres Prélats ne doivent point avoir des prifbns 
pour punir ceux qui pèchent cona-e la Difcipline de l'Eglife : mais que cha- 
cun doit être laillé en fa liberté , pour la conduite de fa vie. 

Il faut remai-quer fur cette dernière propofition , que Wiclef ne prétendoit 
pas 5 comme il s'en expUque dans la fuite , ôter au Pape ou aux Pi'élats , le pou- 
voir de lier & de délier : mais il vouloir dire feulement que TEghfe n'étoit pas 
en droit d'infliger des peines temporelles aux pécheurs. 

Soit que Wiclef & fes SedateurseulTent étendu dans la fuite ces Propofî- 
tions, par les confequences qui s'en peuvent naturellement tirer , ou que fès 
ennemis , de qui feuls nous tenons ce que nous fçavons fur fon fujet , y en cuf^ 
fent ajouté quelques-unes , afinde le rendre odieux, on trouve dans les Hit 
toriens un aîfez grand nombre d'autres opinions qui font attribuées à ce Doc- 
teur. Entre celles qu'on y a ajoutées depuis , il peut y en avoir qui ne font pas 
foutenables , & il s'y en trouve aulTi qui étant oppofécs aux principes de TE- 
giife Anglicane ont donné Heu à certains Auteurs Anglois , de parier de Wi- 
clef avec alfez de mépris , ôcde le traiter même d'Hérétique. Mais il feroit 
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trop loiog d'examiner ici toutes ces Propofitions en détail. Contentons-nous ^/^^ 
donc de celles-ci qui ont paru les premières , qui font véritablement de lui , 
& qui ont fervi de fondement à toutes les autres. 

Ces opinions, que Wicleffoutenoit avec beaucoup de vivacité , trouvé- n^^d^^ 
rent d'abord un très-grand nombre de partifans , non feulement parmi les vvicief 
Sçavans d'Oxford , mais même parmi les Grands , entre lefquelsieDucde "^^^vcnc 
Lencaftre y Se le Lord Perci Comte Mai'échal fe déclarèrent pour lui. Il dc^arti-^ 
faut remarquer que cecife pallbit fur la fin du Règne d'Edouard III. dans le fans, 
rems que ce Monarque , malade & caflé de vieillelfè , lai(ïbit l'adminiftration 
du Gouvernement au Ducs de Lencaftre ion fils ^ ainfi qu'on la vu dans foii 
Hiftoire. 

Grégoire XI. ayant été informé que ces Propofitionsavoient été publique- ^^^^ ^^^P^ 
ment loutenuës dans Oxford ^ envoya une Ordre exprès à l'Archevêque de des infcTr- 
Cantorbéri , (k à TEvêque de Londres , de faire arrêter Wiclef , de l'exami- ^"ations 
ner , Se d'envoyer les informations à Rome. Mais il étoit très^difficile à ces chT/ quT cft 
deux Prélats d exécuter entièrement ces ordres , le Duc de Lencaftre &c le fouteim pat 
Comte Maréchal ayant ouvertement déclaié , qu'ils ne foutfriroient pas Lç,|^"Jjjç^ 
que Wiclef fiit mis en prifon. En effet, julqu'alorsiln'y avoit point d'Aûe paAeCom- 
de Parlement qui permît aux Evêques d'emprifonner les Hérétiques fans le te Marc- 
confentement du Roi. Les deux Prélats fe contentèr ent donc de faire citer 
Wiclef devant eux , dans TEglifè de St. Paul , où il y eut un grand concours 
de Peuple pour entendre cet examen. Le Duc de Lencaftre & le Lord Perci 
accompagnèrent le Do6teur , après lui avoir alïiiré qu'il n'avoit rien à crain- 
dre , &: qu'il pou voit courageufement ft défendre , contre des gens qui n'é- - 
toient que des ignorans aux prix de lui. Voici un petit Dialogue qui le paC- 
(a entre ces deux Seigneurs ^ &c l'Evêquede Londres , au fujetde Wiclef. Le 
Lord Perci ayant dit à ceDoéteur de s'afleoir , l'Evêque de Londres s'y op- 
ofa,& lui commanda de fe .tenir debout; mais le Comte Maréchal ne vou- 
ut pas le permettre. 

L'Evêque de Londres. Mylord Perci y fi favois pu deviner que vous vou-- 
Itijjie^ faire ici le Maître ^ je vous aurots bien empêche dy venir. 

Le Duc de Lencaftre. Oui y il fera le Maître , maigre que vous en ayez.. 
Le Lord Perci. Wiclef ^ ajfeyez^ousy vous avez befoin d'un fiege j, car vous 
avez, a parler long-tems. 

L'Evêque. // n'ejl pas raifonnable qu'un Ecclefiajlique cïte devant fon Eve- 
que y demeure ajfis pendant qu'il répond. Il demeurera debout. 

Le Duc de Lencaftre. Mylord Perci a raifon. Et pour vous y Mylord Eve-- 
que y qui êtes devenu fifery&fi arrogant , on prendra foin d'abbattre votre or^ 
gueil ) & non feulement le votre j, mais encore celui de tous les Prélats d'Angle- 
terre. Tu te confies au crédit de tes Parensy mais bien loin de te pouvoir aider j 
Us auront affez. de peine à fe foutenir eux-mêmes. 

L'Evêque. Je ne mets ma confiance y ni en mes Parens ni en aucun homme > 
mais en Dieu feul qui me donnera la hardieffe de dire la vérité. 
Le Duc parlant doucement au Lord Perci : 

Plutôt que de fouffrir la hardlejfe de ce Prélat y je le tirerai par les cheveux 
hors de l'Eglife. 

Il falloir que le Duc de Lencaftre fîit uii Prince a-ès-paffionnc , puifque cer-^ 
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T A T D E tainement les dernières paroles de l'Evêque n'étoient pas a(ïez infolentes pour' 
i*£g 1 1 s £ . ^yQjj. caufer un fi grand emporremenr. Mais peut-être s'étoit-il exprimé 
d'une manière plus forte, & que les Hiftoriens amis du Clergé , ont pris foin 
d'adoucir les termes , afin de mettre le tort du côté du Prince. Quoiqu'il en 
foit , ce que le Duc de Lencaftre dit tout bas au Lord Perci , ayant été enten- 
du par quelqu'un qui étoit proche, excita la fédition dont il a été parlé dans 
le Règne d'Edouard III. &: dont il n'eft pas nécelTaire de répéter le détail. Il 
fufiîra de remarquer, que l'Allèmblée fut rompue par cet accident, &que 
Pexamen de Wiclef fut remis à une autre fois. 
On uifl'c La mort d'Edouard III. étant arrivée peu de tems après , & le Duc de Len- 
V^oy^ caftie fe trouvant à la tcteduConfeildu nouveau Roi , les Evêquesn'oférent 
11 a beau- pas preflèi' Wiclef. Pendant ce tems4à , le nombre de les Sedateurs s'accrut 
coupdcscc- Il conhdérablement, que ri^nivcrfitè d'Oxford mit en délibération fi elle re- 
tatcius. ce vroit une Bulle du Pape , qui lui ordonnoit de pourfuivre Wiclef à toute ri- 
gueur. l'Hiftorien qui rapporte cette particularité , ne difant pas ce qui fiit 
rèfolu fur ce fujet , il y a quelque apparence que la Bulle fut rejettée. On voit 
par-là que ce n'étoient pas quelques Paiticuliers ignorans qui embraflbient 
la Doctrine de Wiclef, mais des gens qui avoient de la réputation dans les 
Lettres , &c beaucoup de grands Seigneurs. Quelques-uns ont voulu dire que 
c'étoit la crainte qui obligeoit les gens à feindre qu'ils approuvoient cette Doc- 
trine. Mais on pouiToit dire au contraire , avec plus de vrailemblance , que 
la crainte empéchoit plufieurs perfoniies de l'embraifer. En effet , on ne cou- 
N roit aucun rilqiie en demeurant attaché aux anciemies opinions , au lieu qu'il 

pouvoir y en avoir à fuivre les nouvelles. 
Ordre du Le Pape voyant que la Bulle qu'il avoit adreflee à TUniverfité d'Oxford , 
chc^qie^^^^^ n'avoitpasproduit un grand effet ^envoya de nouveaux ordres à l'Archevê- 
citer vvi- de Cantorbéiî, & à l'Evêque de Londres de pourfuivre Wiclef. Mais 
clef. comme on lui avoit fait comprendre , que les Evêques ne pouvoient point 
procéder en cette affaire , fans la permiilîon du Roi , il leur enjoignit de re- 
Çréfentcr à Richard &c à fon Confeil , que les erreurs de Wiclef n'étoient pas 
f eulement dangereufes pour la Réligionj, mais même pour l'Etat. Cepen- 
dant il femble qu'en ce tems-là , le Confeil du Roi ne les regard oit pas fur ce 
pied-là. Peut-être n'y avoit-il perfonne qui voulût choquer directement le 
Duc de Lencaflre,.prote61:eur déclaré de Wiclef. 
Il le cite. Quoiqu'il en foit , lesdeux Prélats voulant obéïr au Pape , autant qu'il dé- 
pendoit d'eux , firent citer Wiclef une féconde fois à Lambeth, maifonde 
l'Archevêque. Il comparut , & par la manière dont il expliqua fes fentimens , 
il lembla vouloir donner quelc^ue fatisfadlion aux Prélats. Mais , félon les ap- 
Maîs il n'o. parences , ils ne fe feroiei it pas contentez d'une explication fi générale , fi un 
fcicpouiicr. Gentilhomme, nommé Clifford , ne fut entré d une manière afTez incivile, 
dans le lieu où ils étoient afl'emblez , pour leur défendre de pafTer plus avant. 
On prétend que les deux Prélats furent intimidez par cet Ordre abfblu , quoi- 
qu'ils ignoraffent de quelle parc ilvenoit, dans la penfée que Clifford n avoit 
pas olé faire cette démarche de lui-même. D ailleurs , la populace failbiten- 
tendre par des difcours menaçans , qu'elle ne fouffi-iroit pas que Wiclef fiiç 
maltraité. Ces confidèrations obligèrent les Prélats à renvoyer le Dodeur i 
^vec dèfenfe d'entretenir davantage le Peuple des difputes d'une fi dangei-eu- 

fç 
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fe coiiféquence. Mais il n'eut aucun égard à cette défenfe , puifque , félon e t a r ï> b 
k témoignage d'un ancien Hiftonen, il continua toujours à prê^^ l'Eglise- 
tenir fa do6farine. Pour le dire en paflànt , cette fermeté ne s'accorde guéres 
avec l'explication de fes fent imens , qu'on prétend qu'il donna aux deux Pré- • 
lats,&qu'onarepré(entée comme pleine d'équivoques & d'échapatoires. 
En effet, ce déguifement étoit peu conforme à fon naturel qui n'étoit rien 
moins que timide. Quoiqu'il en foit , depuis ce tems-là il vécut tranquille- vvidcf dé- 
ment dans fa Cure de Lutterwoith, fans être davantage inquiété. Quelque "^^-^l^ '^^l 
tems après i Courtney Archevêque de Cantorbéri , Succeflèur de Simon ?a curc. 
Sudbui y décapité par les Rebelles de Kent , aflèmbla un Synode Provincial ses opinions 
à Londres , dans lequel la doftnne de Wiclef fut condamnée. Un Hiftoiien aTmaéTs par 
aflfure que ce dodeur y fut cité , ôc qu'il y expliqua fes fentimens , dans un un Synode, 
fens tout difterent de celui qu'on pouvoit leur donner naturellement. Mais 
comme on ne voit rien d'approchant dans les Ades de ce Synode , il y a 
beaucoup d'apparence que cet Hiftorien l'a confondu avec l'AfTemblée de 
Lambeth. 

La condamnation de la doûrine de Wiclef n'empêcha pas qu'elle ne fe nombre 
répanditdanstout le Royaume. Cefutmêmeavec un tel fuccès.quel'Hif- ^ç^.l^'f^^ 
torien dont je viens de parler alfure ^ qu'on ne pouvoit trouver deux hommes vvitlef 
enfemble fans que l'un d'eux fut LoUard. Richard IL ayant permis aux Evê- s'augmente, 
quesde pourfuivre les Hérétiques , &c de les mettre en prifon y ainfi qu'il aété 
dit dans THiftoire de ce Prince, plufieursLoUards furent citez en divers Dio- 
céfes. Quelques-uns fe rétradérent , & d'autres foutinrent le choc courageu- 
fement. Mais entre ces derniers , il n'y en eut aucun qui fut livré au bras fé- 
culier , parce qu'il n'y avoit point encore de Loi fur ce fujet . Ce ne fut que fous 
le règne fui vant, que ces barbares exécutions commencèrent en Angleterre. 
Ainfi 5 malgré les oppofitions des Evêques , les opinions de Wiclef k répan- 
dirent dans tout le Royaume avec une merveilleufe rapidité , parce que le 
Clergé n'avoit pas la liberté d'employer le feul moyen qu'il a toûjouis crû 
propre à extirper l'Héréfie. Il femble même , que les Evêques n'ofoient atta- 
quer Wiclef perfonnellement, de peur de faire trop paroître leur ignorance , 
par l'oppofition de fon fçavoir. CLuoiqu'il en foit , ce Dodeur fut lailTé tran- 
quille à Lutterw^orthjufqu'à fa mort qui arriva en 1 3 84, Il y a quelque ap- 
parence que dans la mite , (es Se6lateui'S ajoutèrent quelque chofe à ce qu'il 
avoit enfeigné 3 & que c'eft de-là qu'on a pris occafîon de lui attribuer tout ce 
que fes Difciples ont avancé. 

La perte du Maître ne découragea point les Difciples. Ils continuèrent à 
prêcher 3 ôc à foutenir leurs opinions avec la même fermeté qu'ils lavoient 
fait pendant fa vie. Les progrès que cette Dodtrine faifoit tous les jours deviru 
rent enfin Ci confidérables , qu'en 1 3 8 6 . le Parlement fe crut obligé de préfen* 
ter une Adredè au Roi , pour le prier de tenir la main à ce que la Réligion & 
l'Etat ne reçufïènt point de dommage 3 par les nouvelles opinions des Lol- 
lards. En conféquence de cette AdrelTe , le Roi nomma des Commiflàires 
pour examiner les Livres de Wiclef ; mais cette Commiffioh ne fut exécutée 
qu avec beaucoup de négligence. 

En 1 589. les Wiclefites ouLollards commencèrent à fe fèparerderEgli- J^'j!^^^^^^ 
fc Romaine , & à nommer des Prêtres pris d'entre eux pour célébrer le fervice 7cf' 
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•1 T A T D E divin àleur manière. Qiioique de tems en tems , lesEvêques en pourfLiml^ 
ir'icLi SE. f^nj quelques-uns 5 ces pouruiites n'éroient pas fort rigoureufes. Il fcmbloic 
qu'ils n'a voient pour but que de ne laillèr pas prefcrire leur droit. D'ailleurs,, 
une Adrefle qu'un des Parlemens précédens avoir préfentée au Roi , pour le 
prier de révoquer lapermifïîon qu'il avoit donnée aux Evêquesd'emprifon- 
ner les Hérétiques , retenoit les plus emportez.. 
Kcmon- Mais en 1 395. les efforts que les LoUards avoiem faits , en Tabfence dit 
trancc prc- Roi , pour (aire approuver leur Dodrine par le Parlement , engagèrent les 
IwlemcûL ^^^^^^^ ^ prendre d'autres mefures. Ces prétendus Hérétiques (e lentant ap- 
puyez par un nombre infini de perlbnnes qui avoient embralle leur dodrine^. 
avoient préfenté à la Chambre des Communes imeReiTiûnnrance qui conte- 
noit ces douze articles. 

I. Que dès que l'Eglifc Anglicane, fuivant les traces de celle de Rome,, 
avoit commencé ifaire un mauvais ufàge de (on TempcMrel ^..la Foi & la Cha- 
rité avoient commencé à difparoître. 

1. Que la Prétrife déri vée de Rome, telle qu'elle l'étoit en Angleterre ^ôfi 
qui fe prétendoit fupérieure aux Anges, n'étoit pas celle que Jefus-Cliriit 
avoit établie par le moyen de fes Apôtres. 

5. Que la Loi du Célibat étoit caufè d'une infînicé dirrégularitez & de 
fcandalesdans l'Egli/e. 

4. Que laDodrinede laTranflubflantiation faifoittomber la plus grande 
pai'tiede la Chrétienté dans Tldolatrie. 

y. QuelesExorcifmes, les bénédi£tions<le l'eau, dii pain ,del'huile, des^ 
pierres des autels , des Eglifes , des vétemens des Prêtres , les mitres les crol- 
j^s , les bâtons des Pèlerins ^ tenoient plus de la Néaomancie que de la Ré- 
ligion.. 

6. Que c'écoit mie grande faute, que de joindre dans une même perfonne* 
les ChargesEccléfiaftiques & les Civiles. 

7. Que les prières pour les morts , dans Iciquelles on préféroit certaines, 
perfonnes à d'auu'es,.n'étoiaK pas conformes à la Charité prefcrite par l'E- 
vangile. 

8. Que les^ Pèlerinages , & les offi-andes qu'on faifoit aux Images des^ 
Saints aux Croix , & principalement les Peintm-es par lefquelles on pré- 
lendoit repréfenter la Très-Sainte Trinité , étoient une efpèce d'Idolatiie. 

9. Que la Confelîîon auriculaire nefervoit qu'à donner de l'orgueil aux 
Prêtres , & qu'en leurfaifant connoître lesfecretsde leurs Pénitens , elle leur 
donnoit occafion de commettre beaucoup de péchez , & d'entrer dans plu- 
fieurs intrigues fcandaleufes* 

10. Qu'ôter la vie à quelqu'un, fbitàlaGuenrejfoit par lavoyedeJufU-^ 
ce , étoit une chofe contraire à la Dodbine de l'Evangile , qui eft une difpenfa* 
tion de grâces. 

. } \ P-^^ I5 vœivdc Chaftetèfait par les femnres donnoit occafion à unc^ 
infinité de dèfordres , & caufoit lamort de beaucoup d'enfans fans baptême^ 
/ ou même avant leur naiflance. 

^ 1 1. Qu'il feroit nècellàire de bannir de la Société civile , tous les métiers: 
inutiles qui ne font qu'entretenir le luxe & l'orgueil. 

Tous ces articles étoient appuyez de preuves^ de raifons qu'il feroit rrop^ 
tongderapporter icL Cette- 
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Cette remonirance qui , félon les apparences , avoit été approuvée en (e- e r a t 
Cret par divers Membres du Parlement , alarma tellement le Clergé , qu'il dé- i'^g^- i «£• 
puta incelFamment au Roi l'Archevêque dTorck & TEvêque de Londres , 
pourlefupplierde retourner promptement en Angleterre, afin d'empêcher 
parfaprélence & par fon autorité laccroiflèment de la nouvelle Doctrine ^ 
ainfi qu'il a été dit dans le Règne de Richard IL 

Quelque tems après , Thomas Arundcl , Archevêque de Cantorbéri , fit 
aflèmbler à Londres un Synode , qui condamna dix-huit Propofîtions extrai- 
tes d'un Livre de Wiclef intitulé Trlalogus. 

C'eft-làccqui s'eft palTé de plus conlîdérable par rapport à Wiclef & à fa 
dodtrine, jufqul la dépofition de Richard IL Mais je ne dois pas oublier 
d-'ajoûter , que certains Ètudians de Ibhême qui fe trouvèrent à Oxford , dans 
k tems que Wiclef commençoit à y publier fa do6trine , la portèrent dans leur 
Païs , où elle fe répandit avec un fuccès merveilleux. Il efl: tems préfentemenc 
de pafler à quelques autres articles qui regardent l'Egliie Anglicane , & pre- 
iniéremenc aux Conciles, 

Je commencerai cet Article par le Concile Général de Lyon , qui s'ouvrit Des c o 
le I . de May 1 174. Ce Concile éroit principalement aflèmblé pour recevoir Concile Gé^ 
les Grecs dons la Communion de TEglife Romaine dont ils s'étoient féparez nérai de 
pour la féconde fois 3 depuis que les Latins avoient été chaflèz de Conftanti- 
nople. On rédlîît véritablement à faire cette réunion ; mais elle ne fut pas de 
longue durée. Le (ècond motif qui avoit fait convoquer ce Concile , étoit le 
fecours qu'on avoit projetté de donner aux Chrétiens de Syrie. Comme on 
prétendoit faire un grand effort en leur faveur , le Pape demanda un fubfide 
à toute rEgUfe. Il n'étoit pas difficile de comprendreque l'intérêt du Pontife 
/c trouvoit dans cette demande. Ses PrédécelTeurs s'étoient fi (buvent fèrvis 
<ie cette voye pour amalïer de l'argent , qu'on ne pouvoi t s'y tromper. Cepen- 
dant aucun des Prélats n'ofoit ouvrir la bouche pour s y oppofer , & l'Arche- 
vêque de Cantorbéri qui étoit préfent , garda le îilence comme les autres. Ri- 
chard de Pekam , Doyen de Lincoln , fut le feul qui ofa prendre en main les 
intérêts de l'Angleterre. Il dit hardiment que le Clergé de ce Royaume fe 
rrouvoit hors d'état de contribuer à cette Guerre , à caufe des exadions con- 
tinuelles de la Cour de Rome > qui lui laifîbient à peine les moyens defubfif^ 
ter. Cette hardiefïè lui coûta la perte de (a Dignité que le Pape lui ôta fur le 
champ. On peut juger par-là de la liberté qu'il y avoit dans ce Concile, Ve- 
nons préfentemenc à ceux qui fê font af&mblezçn Angleterre, penda* les 
^quatre Règnes que nous parcourons. 

Le premier fut convoqué fous le Règne d'Edoiiard 1. par Jean de Peckam Jj? J jf^J 
Archevêque de Cantorbéri, On y confirma ce qui avoit été décrété au Con- de càntir- 
cile GéwèÀ de Lyon , touchant la pluralité des Bénéfices. Enfuite , l'Arche- beri. 
vêque y fit pafTer quelques Canons direftement contraires auxjprérogatiyes [J^f^ç"'"^"* 
Royales , &que par cette raifon il fut obligé de faire révoquer dans la fuite, prérogaû- 

Le premier ordonnoit la peine d'excommunication contre ceux quiimpé- vcsRoyalcf* 
troient des Lettres du Roi , pour empêcher que certaines caufes ne fulTent por- 
tées à la Cour Eccléfiaftique, 

Le z.foumettoit àlamême peineles Magîftratsqui refufoient d'emprifonner 
les perfonnes excommuniées, après les quarante jours accordez par Ici Ca- 
Hons, Oo ij Par 
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Parle 5. ceux qui envaliiiroieiit les Ten-es du Clergé dévoient aufTi êtreex- 
communiez. ^ 

Le 4. défendoit fousla même peine de vendre des vivres à l'Archevêque 
dTorck , lorfqu'il fe trouveroitdans le reflbrt de l'Archevêché de CanrorbérL 

C'étoit une voy e abrégée & infaiUible que ce Prélat avoir trouvée pour ter- 
miner le proc:s qu'il avoir avec l'Archevêque dTorck , touchant leport de 
la Croix. Ainfi , lî ce Canon n'eût pas été révoqué , le dernier aùroit été bien 
cmbarraflfé pour affifter au Parlement quis'aflembloit ordinairement à Lon- 
dres. 

Le f . ordonnoit, qu'on afficheroit des copies de la Grande Chartre aux 
portesdes Eglifes ^ afin quetout le mondeen eût connoi (lance. 

On peut juger par là, dans quelefpritce Prélat 5 qui avoir long-tems fé- 
journéàRome, étoit venu en Angleterre, & combien il auroit étendu le 
pouvoir de l'Eglife , Ci le Roi nefe fôtpas oppofé à l'exécution de fes projets. 

En 118 1. ce même Archevêque alîembla , dans fa maifbn de Lambeth, 
un Synode Provincial ^dont voici quelques Canons. 

Le z. ordonnoit aux Prêtres d'infomier lesplus ignorans d'entre les Laï- 
ques , que le Corps & le Sang de Jefus-Chrift font contenus dans la feule es- 
pèce du pain de l'Euchariftie, &que ce qu'ils reçoivent dans le Calice n'efl 
que du limplevin, pour leur aider à avaler l'autre efpéce. Car , ajoute le 
Canon , le iiang de Notre Seigneur n'efl accordé qu'aux Prêtres qui célèbrent 
le Service divin dans les petites Eglifes. 

Le 5'Canondéfendoit aux Prêtres de rebaptifer les enfans déjà baptifez 
par des Laïques, à moins qu'il n'y eût lieu de douter. Ci l'enfant avoit été 
baptizé. En ce cas-là , le Canon permettoit aux Prêtres de le baptifer , en 
ufant de cette formule: Si tu n'es pas baptise ^ je te baptlce au nom duPe^ 
re^&c. 

Le I o^ ordonnoit aux Prêtres d^inftruîrele Peuple, commis à leurs fbins^ 
en langage intelligible , fans fe fèrvir des termes & des diftindions de l'Eco- 
le. Après cela , le Canon marquoit les dogmes qui dévoient être expliquez^ 
& lefens qullfolloit leur donner. 

En 1187. Pierre Puîvil^ Evêque d*Excéter , afïcmbla un Synode Diocé- 
fain qui ordonna , qu'on prît foin d'inflruire le Peuple , touchant le Dogme 
delaTranlTubftantiation. Ilvouloit qu'on leur fit entendre, que l'adora- 
tion du Sacrement ne pouvoit être poufTee trop loin , puifqu'en recevant 
l'HIchariftie , ils recevoient fousTcfpécedu Pain , ce qui avoit été pendu fur 
la Croix pour leur falut ; & fous l'efpécc du Vin , le Sang qui avoit coulé du 
côté de Jefus-Chrift. Il fèmblc qu'on peut inférer de là, que dans l'Eglifè 
d'Excéter ^ on communioit alors fous les deux efpéces. 

On ne trouve fous le Règne d'Edoiiard II. qu'un fèul Concile remarqua- 
ble qui fut ^èmblé à Londres en 1 3 1 o. & où lesTempliersfurent condam- 
nez à une prifbn perpétuelle. 

En 1 3 20. fous le Règne d'Edouard III. Mepham , Archevêque de Can- 
torbéri , afïembla un Synode Provincial à Londres , où il fut ordonné que 
les fêtes du Vendredi Saint & de la Sainte Vierge feroient chommées : mais 
il permettoit aux Païfans de travailler à la campagne , après le fèrvice. 

CemêflûcSynodcdéfcii4ità tOttsMoineSaHcniiites, & Chanoines Ré- 
guliers 



D'ANGLETERRE Li>. X. 195 

guliers de recevoir des Confellîons. Il révoqua aufTi un Canon d'un Synode e t a t 0 g 
précédent , tenuàOxford, quinadmettoit les Appels qu'après une Senten- i-'^glise. 
ce définitive. 

Ejii 3 3 z • le même Archevêque a(ïèmbla à Maghfield un Synode qui fixa Synode de 
tous les jours de Fêtes, obfervezdans la Province de Cantorbéri. Parmi ces ^^8^^^^^* 
Fêtes on trouve celles de S. George & de S. Auguftin y premier Archevêque 
de Cantorbéri. 

Stratford y Achevêquedumême Siège, fit aflèmbler à Londres en 1 341^ Lo"nd^^ 
un Synode Provincial qui fit quelques Canons , dont voici les plus remarqua- contre les 

bles. Moines, 

Le 4^ ordonnoit aux Moines, qui s'étoient approprié des Paroifïès, de 
•faire des aumônes propoitionnées à la valeur de ces Bénéfices. En cas de né- 
gligence , il autorifbitles Evêques à les y contraindre, en mettant les reve- 
nus de ces Bénéfices en féqueftre. 

Le 9^ étoit contre les Moines Mendians , qui , abufànt de la confiance 
que les mourans avoient en eux , les engageoient à faire des Teftamens pré- 
judiciables à leurs familles. Comme le Synode n'ofoit s'en prendre direde- 
ment aux Moines , qui étoient Cous la protection du Pape , il défendit de 
donner une fepulture Chrétienne aux morts qui s'étoient lailïèz perfuader de 
faire de femblables difpofitions. 

Pendant le Règne de Richard II. on ne nrouve des Conciles remarquables, 
que ceux qui furent aflèmblez à l'occafîon de Wiclef & de fès Sedateurs. 
Mais comme il en a été parlé ailleurs , il n'eft pas nécelïàire de répéter ici ce 
qui en a été dit. 

Bien que l' AngleteiTe n'ait pas pris plus de part que les autres États de la i>cs Schif. 
Chrétienté aux Schifmesqui arrivèrent dans l'Eglife , je ne puis pounant me 
diipenfèr d'en dire un mot. Non feulement cette connoillànce eft d'une né- 
celïitéabfoluë, pour entendre l'Hiftoire Eccléfiaftique de ce tems-là, mais 
on peut même dire en quelque manière que la meilleure partie de cette 
Hiftoire confîfte dans les fuites de ces Schifmes fcandaleux. 

Depuis le commencement du règne d'Edouard L jufqu'à la fin du regnede Jean xxîi. 
Richard II. il y eut deux Schifines , quidiviférent la Chrétienté. Le premier ^ NkoIw 
ne fut pas de longue durée. Clément V. ayant tranfporté leSiége Pontifical à 
Avignon , y mourut en 1 3 14. & eut pour Succcllèur Jean XXII. qui fit fà 
réfidence dans la même Ville. L'éledion de ce Pape fe fit d'une manière ex- 
traordinaire. Le Siège étant demeuré vacant pendant plus de deux ans , de- 
puis la mort de Clément V. parce que les Cardinaux n'avoicnt pu s'accorder 
entre eux j enfin, ils s'aflèmblérent àLion en 1 3 1 6. pour (àirechoix d'un Pon- 
tife. Mais les mêmes divifions régnant toujours parmi eux, ils convinrent 
de s'en rapponerau Cardinal d'Ojf^ ^ Evêque de Porto , qui , fans balancer, 
le nomma lui-même, & prit le nom de Jean XXIL Dans le même tems 
l'Empire fe rrouvoitdivifô par la double éledtion qui s'étoit faite de deux Em- 
pereurs , une panie des Electeurs ayant donné leurs voix à Loiiis de Bavière, 
& l'autre à Frideric Duc d^ Autriche. Le refus que Jean fit de reconnoître le 
premier , caufa entre eux une querelle qui alla toujours en augmentant , >ut- 
qu'en i3i8.queLoiiisètant paflé en Italie, dégrada Jean XXII. de la Pa- 
pauté. Eiifuite^ iifit éiire/^wrf Cgrbiçre Cordcuer , qui pritle nom de Ni- 
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colas V.&quialkdemeureràRome. Cet Antipape, étant appuyé de l'Em^ 
pereur &c du Général des Cordeliers , fubfifta quelque tems. Mais enfin, 
l'Empereurayant été obligé de quitter l'Italie , &la dilTenfion s'étant mife 
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peu de mois après. 

Le fécond Schifme entre Urbain VI. & Clément Vil. fut plus confîdéiu- 
ble , &: dura bien plus long-tems. J'en ai rapporté l'origine dans l'Hiftoirc 
de Richard II. celt pourquoi il fuffirad'en faire connoître la fuite ,,jufqu'à 
la fin du fiécle à quoi je me borne ici . 

A Urbain VI.PapedeRomefuccéda en 1^89. Boniface IX. qui feipiit 
âulTi-bien que Clément, de vouloir terminer le Schifme : mais rien n'etoic 
plus éloigné de rinrention des deux Papes. Clément VIL qui mourut à Avi- 
gnon en 1 5 94. eut pour Succefïèur -Benoit XIII. 

Toute la Chrétienté étant laflè&fcandalifée de ce Schifiiie, la Cour de 
France fit des efforts pour perfuader aux deux Pontifes de réfignerleur Digni- 
té , afin qu'on pût élire canoniquement un autre Pape. Ils y confentirent 
tous deux : mais ils manquèrent à leur parole. Benoît fur tout , ufa de tant de 
détours , que le Roi de France prit laréfblutionde (buftraire Ibn Royaume 
de l'obéiïIancedecePape. Pour cet effet, il gagna les Cardinaux de ce par- 
ti^ qui promirent de l'abandonner : mais le Pape en ayant été a verti, fè forti- 
fia dans le Palais d'Avignon, où il fit entrer une Garnifbn Arragonoife. Il y 
fut alTîégé par le Maréchal de Boucle m : mais peu de tems après , ce Général 
reçut ordre de lever lefiége. Ainfi par les intrigues de quelques Princes de 
k Cour de France , le Schifine continua toujours , malgré les foins que le Roi 
s'étoit donnez pour l'éteindre. 

Il ne me refte plus pour finir cet Abrégé, que de faire connoître les Ecclé* 
fiafliques qui fè font diflinguez par leur mérite & par leur fçavoir, pendant 
les Règnes des trois Edoliards & de R ichard II. 

Robert Kïlwarby y Coïàt\\tY ^ qui fut Archevêque de Cantorbéri, fous le 
Règne d'Edouard I. étoit un Prélat d'un fçavoir éminent pour le fiécle où U 
vivoit. U écrivit divers Traitez de Théologie , qui étoient en ce tems-là très-r 
eftimez. Son mérite lui ayant procuré la Dignité de Cardinal, il quitta fon 
Archevêché pour aller demeurer à Rome, où il mourut, 

Robert Burnely Evêque de Bath, fut élu pour Succeffeur à Kilwarbyt 
mais le Pape , par la plénitude de fa puillànce Apoftolique , conféra laDignL. 
té d'Archevêque de Cantorbéri , à un CordeHer Anglois , nommé JeA% 
Peckanty qui étoit Auditeur de (a Chambre. Ce Prélat eut de grands demê^ 
lez avec Edoliard I, tant à l'occafion des Canons de fon Synode , dont j'ai dét 
ja parlé , que fur d'autres fujets, Cette broiiilleric alla fi loin , que le Roi ftiç 
(ur le point de le bannir du Royaume. Ilpaffoit pour fort fçavant, particu* 
liéremcntd^ns le Droit Civil& Canonique. On a de lui quelcjues Traitez 
de Théologie &c divers Commentaires fur l^Eaiture Sainte. 

Robert winchelfey , Succeflèur de Pcckam , préfér? fon Archevêché au Car^ 
dinalat dont le Pape voulut l'honorer. On loiie principalement dans ce Pré, 
lat , la charité qui lui fajfoit domier à maiiger deux fois la femainç à plus de 
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quatre lîiille pauvres , & entretenir plufieurs Rcoliers dans les deux Uni ver- e t a t d e' 
fitez. Ces aumônes lui attirèrent Taftectiondu Peuple qui , après fa mort , ^'^^^^^^.^ 
alloit enfouie à foinombeau, pour l'honorer comme un Saint. Cependant 
ce même Archevêque , fi chéri du Peuple , eut de grands démêlez avec 
Edoiiard L pourêa*e entré trop avant dans les intrigues des Seigneurs qui 
s'étoientoppofez aux deflèins de ce Prince. Le Pape, qu'Edoiiard fçut met- 
tre dans les intérêts , cita le Prélat pour aller à Rome juftifier fa conduite , & 
le fufpendit. Ce ne fut que fous le Règne d'Edouard II . qu'il fut rétabli . 

JeanButton y Evêque de Héréford , excelloit principalement dans la con- Button. 
noiflàiice du Droit, Il écrivit un Traité fort eftimé intitulé: de Juribus An- 
glkanisy &ii mourut en 117;, 

JeanDunsScoty appellé communément /^D^?(ï^//r5«f>f/7j, qui vivoit fous 
le Règne d'Edouard IL efl:trop connu , pour qu'il (oit nécell^ire de s'arrê- 
ter long-temsfurfonfujet. Uluftît de remarquer, qu'il s'éloigna, fur plu- 
fieui^ matières, des fentimens de Thomas d'Aquin, &c qu'ilfut un grand 
Partifandela Conception immaculée de la Sainte Vierge. Après avoir été 
Profefleiureii Théologie à Oxford , & àParis , il mourut à Cdiogne faiiant la 
même fonction en 1 309. ou i ^ 10. 

WalterStapleton y Evêque d'Excéter , fut recommandablepar (on (çavoir, Stapieton- 
&par fa capacité dans l'adminiftration des affaires publiques, & particuliè- 
rement par fa fiddité envers Edoiiard IL fbn Souverain , pour lequel il per- 
dit la vie , ainii qu'il a été dit dans l'Hiftoh c de ce Prince. 

Stratfordy Archevêque de Cantorbéii fous le Règne d'Edouard Ill.fut Sitatfori. 
plus conlîdérable en qualité de Miniftre d'État, que comme Archevêque. 
J'ai parlé ailkurs du grand différend qu'il eut avec Edouard IIL qui l'accula 
de malvcrfation . Mais dans la fuite , ce même Princeordonna , que les accu- 
fâtions , qu'il avoit inténtées conu'e ce Prélat , fuflènt cancellées comme con- 
tenant des chofes qui n'étoient ni véritables , ni raifonnables, 

Bradwardln , Succeflèur de Stratford , étoit un grand Philofophe & grand Bradvrar- 
Mathematicien : mais cela n'empêchoit pas qu'il ne fui aulîî a-ès-fçavant en 
Théologie. On Tappelloit communément le Doileur Profond y félon la coutu- 
me qu'on avoit en ce tems-là , de donner de pareils titres à ceux qui fe diftin- 
guoient par leur fçavoir. Il écrivit contre les Pelagicns , un Livre qui lui a ac- 
quis beaucoup de réputation , intitulé, de la Caufe de Dieu. Mais ce qui le 
rendoit encore plus eftimable que fa (cience , c'étoit (on humiUté & fon zèle 
pourl'inftrudion des Peuples commis à Ces foins. Avant que d'être élevé" 
lur le Siège Archiepifcopal , il étoit Confefïeur d'Edoiiard III. & il accompa- 
gna ce grand Prince dans toutes fes expéditions. On lui a fait l'honneur dé- 
dire, qu'Edoiiard fut redevable à (es bons Gonfefls d'une bonne partie dès- 
heureux fuccès qull eut contre la France. 

^ GuUlautneOccamy de l'Ordrede Saint François, DifcipledeScot, eft fa- ^cai», 
meux pour avoir été le Ch€fd€siVi?;»/7;4«A:j, contre les R/atiflesy qui avoient 
Scot àleur tête. Il feroit inutile d'expliquer ici en quoi confiftoit la diffèreiKe 
de ces deux Sedles de Philofbphes , dont par la grâce de Dieules Ecoles publi- 
ques ne font plus guéres troublées. 

Richard Fnz^Ralph y Archevêque d'Armagh en Irlande, & né à Dimdalck^rnz^Kzlsïii 
dai)s la même Ifle ^ fut uii ^rand eniaemi des Moines. Illes attaqua vivement 
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ST A T D E dans des Sermons qui furent prononcez à Londres, où il entreprît de proùi 
VEoLisE. ver les neuf Propofidons fui vantes. 

I. Que par rapport au lieu où Te dévoient faire les Confefïîons, les Eglifes 
Paroilliales font préférables à celles des Monaftéres. 

1. Que les Paroiffiens doivent plutôt fe confeflèr à leur Curé qui un 
Moine. 

5. Qu'encoreque Jefus-ChriftaitchoiTi de vivre dans un état de pauvreté, 
il ne l'a pas pourtant afFedé. 

4. Que Jefus-Chrift n'a jamais demandé l'aumône , ni fait profeffion d'u- 
ne pauvreté volontaire. 

f . Qu'il n'a jamais enfeigné que les Fidèles dufïent faire profefïîon de men- 
dier. 

6. Au contraire , qu'il a pofè pour maxime, que les hommes ne doivent 
jamais demander l'aumône par inclination & par choix ^ mais feulement 
quand ils y font contraints par la néceflîté. 

7. Que c'eft une chofe contraire à kRéligion & au bon fens , que de faii'e 
profêflîon de pauvreté. 

8. Que l'engagement à une pauvreté volontaire n'eft pas fondé furlaReglc 
des Frères Mineurs ou Cordeliers. 

9. Que la Bulle du Pape Alexandre IV. qui condamne le Libelle des Doc- 
teurs de Paris 5 ne cenfure aucune des huit Propofitions précédentes. 

Ces Propofitions qui attaquoient les Moines Mendians par l'endroit le 
plus (enfible , parce que c'étoit par leur pauvreté volontaire qu'ails avoient ac- 
quis & qu'ils confervoien t leur crédit parmi le Peuple , furent déféréesau Pa- 
pe qui ht citer PArchevêque devant lui. l! comparut & foutintavec femieté 
tout ce qu'il avoit avancé. Mais avant que cette afFaiie fut jugée il mourut à 
Avignon en 1 5 60. Il avoit traduit la Bible en Anglois , & compofé deux Trai- 
tez} l'un, en faveur des Curez contre les Moines } l'autte, touchant ceux qui 
avoient droit de recevoir lesConfelTîons. 
T«cvifa. Jean de Trevifa ^ né en Cornoiiaille , qui vivoit fous le Règne d'Edouard 
II. traduifit la Bible & plufieurs aunres Livres en Anglois . Il étoit dans les mê- 
mes fcntimens que l'Archevêque d'Armagh^ôC foutenoit que Jefus-Chrifè 
avoit bien envoyé des Apôtres pour prêcher l'Evangile , mais jamais des Moi- 
nes ou des Frères Mendians. 

Ce font là prefque tous ceux qui fo font diftinguez par leur pieté, ou par 
leur fçavoir , pendant les quatre Règnes que je viens de parcourir , à moms 
qu'on ne voulût mettre parmi les hommes illuftres, ou Içavans, un tas de 
Scholaftiques, qui, à mon avis , ne méritent pas d'être mis dans ce rang. Qiiel- 
ques-uns y ajoutent les fondateurs des Collèges & des Monaftéres, comme 
devant tenir un rang confidérable parmi les dévots. Mais ce font desmarques 
trop équivoques pour pouvoir y faire quelque fond. On peut juger par ce pe- 
tit nombre de Sçayans , combien les Sciences avoient dégénéré , puifque par- 
mi tous ceux qui viennent d'être nommez , àpeines'en trouve-t'ilunfeulqui 
fût véritablement fçavant. Malgré les préventions des ennemis de Wiclef , 
je ne ferai pas difficulté d'en excepter ce Dodleur de qui j'ai déjà aflèz parlé ^ 
pour pouvoir iîiedif|)enfçrde in'étendi'e davantage fur fonfujet. 
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DANGLETERRE. 

LIVRE ONZIÈME, 

Contenant les Règnes de Henri IV. & de Henri V. 

H E N R I I V. 

Surnommé de Bullingbrook, 

Treizième Roi d'Angleterre defuis la Conquête. 

Enri de Lencaftre , fui-nommé de Biillingbrook, lieu 
de fa naillànce^ ayant été proclamé Roi le 50. de 
Septembre, prit ce jour-là même les rênes du Gou- 
vernement. Comme le Parlement 5 qui étoit alors af 
fèmblé , avoit été convoqué au nom de Richard , & 
que Ion autorité étoit finie par la dépofition de ce 
Prince , le premier foin du nouveau Roi fut d'en 
convoquer un autre. Pour agir félon les Régies , il 
auroit fallu procédera une nouvelle éleélion des Députez . Mais Henri ne ju- 
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Henri IV. geapasàproposdes'expofer aurifqued'avoir un Parlement moins favora^ 
" ble , que celui qui venoit de fe déclarer fi hautement en fa faveur. Il fe con- 
tenta donc de donner pouvoir aux mêmes Députez , de compofer avec k 
Chambre des Seigneui-s un nouveau Parlement fous fon autorité. Je n'ofe- 
rois décider , s'il y eut quelque irrégularité dans cette conduite, q^u fi elle étoit 
autorifée par quelque exemple précédent. Quoiquil en foit , après une in- 
terruption de peu de joui's , ce même Parlement fe rallembla le 6. d'Odlobre , 
comme s'il eût été convoqué par le nouveau Roi. 

Le Comte Cependant Edmond Mortimer , Comte de la Marche , confidérant qu'il 
r ne lui feroit pas moins dangereux , qu'inutile, dans une telle conjondture^ 

cne le retire * i • n i • • r i ^ r ' J 

dans fa mai- de mettre en avant les jultes droits qu il avoit lur la Couronne , le retira dans 
fon de fa Tcn-Q de Wigmor , tout proche de la frontière du Païs de Galles, Plus fou 
V vi|;mor. ^ ^^^j^ inconteftablc , plus il avoit fujet de craindre de caufer de la jàlou- 
fie au nouveau Roi. Ainfi y laiflànt couler un torrent qu'il n'étoit pas en foix 
pouvoir d arrêter 3 il fe réfolut à vivre dans la retraite , fans marquer la moin- 
dre ambition , ni le moindre chagrin de l'injuftice qui hû étoit faite. Il n'a- 
voit point d'autre moyen pour afliirer Ibnrépos & fa vie même, contre les 
fbupçons d'un Prince qui avoit tant d'intérêt de le perdre. Il n'y avoit que 
trop d'apparejice ^ que le nouveau Roi ne laiflèroit pas échaper le premier 
prétexte qui feprélenteroit, pour fe délivrer de l inquiétude qu'un tel Con* 
current pouvoit lui caufer. 
l'Archevê- Le Parlement s'étant ralTemblé y comme je l'ai déjà dit , Thomas Arun- 
^orbéri ha"' ^ Archcvêque de Cantorbéri , y fit un long Difcours qui ne tendoit qu a 
langue dans faireconccvoir Une grande idée désavantages quc la révolution , qui venoit 
k Pariei d'ariiver , devoir procurer au Royaunie. Il s'étendit principalement fur les 
^urdu"^^" défordres du dernier Règne, Scallura, que le nouveau Souverain (è propo- 
Doiiveau foit de gouverner d'une toute autre manière, & de conferver à chacun (es 
^^^^ droits &: feslibertez. Ce Prélat avoit été banni du Royaume fous le Règne 
précédent , & Roger Walden , qui a-tioit été nommé en fa place , avoit fait 
jufqu'alors les fondions d'Archevêque. Mais comine Arundel n avoit pas été- 
canoniquementdépofé, le Parlement, dans la première Séance, avoit or- 
donné qu'il reprendroit fa Dignité , d'autant plus que celui qu'on lui avoit 
fubftitué , n'avoit pas encore obtenu la confirmation du Pape. Le Difcours de 
meiu^cil" l'Archevêque & quelques formaUtez préliminaires furent les feules chofesre- 
prorogé marquablesqui fe paflerent dans lapremiéreSéancedece nouveauParlement, 
pour quel- qui fut prorogé julqu'au 14. d'Odobre. Cette prorogation étoit néceflaire 
L^Roircm- P^^^* donner lieu aux préparatifs du Couronnement , qui devoit fe faire le 1 3 
phtlcs Pendant ce intervalle le Roi remplit diverfes Charges qui fetrouvoient va- 
charges va- cantes, ou qui étoicnt polledées par des gens qui ne lui étoient pas agréa- 
cantcs. i^j^^^ Henri Perd y Comte de Northumberland , & Raoul NewUl , Comte de 
JlnfeTs Weftmorland , avoient trop témoigné leur zélé pour le Roi , en l'allant join- 
comtes de dre à Ravenfpur , aulfi-tôtqu'il y eut débarqué , pour n'avoir point de part à 
Kaid & faveurs. Henri voulant leur donner desmarques de fa reconnoilfance con- 
dc vveft- féi'^ premier la Charge de Connétable, & au fécond, celle de Comte 
moriand. Maréchal. Quelques jours après il donna encore au Comte de Northumber- 
rL^^vlii. laî:id, la petite Ille de Man fituée entre PEcoflè & l'Irlande. Il y ajouta le 
84^.5>o.^s. pnvilégedcporter^ lejourduCouronnaiient, \'é^k\\ommétLenujlre à la 
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imiii gauche du Roi. Cécoiclamêmeépée que le Roi portoit lorfqull def- ^^^^^ 
cenditàRavenlpur. . 

Après que Henri fe fut acquitté des obligations qu'il avoit à ces deux Seî- donne I 
^neurs qu'il regardoit coaime les plus attachez à Tes intérêts & à fa pcrfonne , ^^(1 ï 
il donna la charge de grand Sénéchal , à Thomas de Lencaftre Ton fécond fils, la chnrge ' 
Il étoit abfolument nécelïaire derempHr cette Charge avant le Couronne- ^^^^ J^"^ 
ment, parce que ceftà laCourdu Grand Sénéchal que doivent s'adrelFer 
tous ceux qui ont quelque fervice à faire dans cette cérémonic^pour être main^ 
tenus dans leurs droits. Cependant comme le Prince , qui en étoit revêtu , 
n avoit que dix ans, le Roi lui donna pour Lieutenant Thomas Perci Comte 
de VVorcefter , frère du Comte de Northumberland. ' 

Le 1 3 . d'Octobre , jour de la fête d'Edoiiard le Confefleur , Henri futcou- 
ronné avec toutes les formalitez ordinaires , étant alors âgé de trente trois & o^int d'^J- 
ans. On le lervit pour l'oindre , d'une certaine huile , qu'on prétendoit avoir ne huile ex- 
été portée par la Ste, Vierge à St. Thomas de Cantorbéri , pendant qu'il étoit 
réfugié en France. La phiole qui renfermoit cette huile précieufe , étoit paflee 
€ntre les mains d'un certain Hermite , qui en avoit fait préfent à Henri Duc 
de Lencaftre petit-fils de Henri lU. en lui difai 1 1 que les Rois qui feroicnt oints 
de cette huile facrée , deviendroient de vrais Champio .s de TEglife. Dans 
la fuite le Duc de Lencaftre l'avoit donnée au fameux Prince de Galles , fils 
d'Edouard IIL qui avoit rcfolu de fe faire oindre de cette huile quand il fe- 
roit couronné. Apres la mort de ce Prince , cette Phiole qui étoit de lapis, 
ayant au-de(lus un aigle d'or enrichi de pierreries, étoit demeurée parmi fes 
joyaux , fans qu'on y eut fait attention. Richard IL fon fils , l'ayant trouvée 
quelque tems avant fon dernier voyage dTrlande ^ avoit formé le dellèin de 
le faire couronner une féconde fois ^ afin de recevoir londion de l'huile divi- 
ne q ue cette Phiole contenoit. Mais TArchevêque de Cantorbéri s'y étoit op- 
pofe , en lui reprélèntant que l'ondion des Rois ne devoit pas être réïterée. 
Enfin 5 la Pliiole étoit tombée entre les mains de Henri , qui foit par dévotion , 
ou parce qu'elle venoit du Duc de Lencaftre fon Ayeul maternel , voulut 
qu'on fe fervît de cette huile à fon Sacre. Mais fi l'on examine bien les règnes 
de ce Prince &c de plufieurs de fes Succelîèurs qui ont été oints de la même 
huile ; on ne trouvera pas que la Prophétie du bon Hermite ait eu fon accom- 
plidcment. 

J'ai déjà remarqué dans le Règne de Richard IL que lorfqu'après la dépo- ^^^"pas^rc^ 
ficion de cePrince,Henri demandai aCouronne^il enveloppa fes paroles d'une connoître 
obfcurité affedée.Son but étoit de faire accroire auPeuple.qu'il y avoit quelque jî^'^I^Jj^^^"^^ 
fonde nent dans le droit qu'il vouloit tirer de la première Maifon de Lencaftre , d"uPcu* 
dont il étoit Héritier parla mere. Mais ce prétexte , qui pouvoit alors produire pic. 
quelque effet fur ceux qui vouloients'aveugler volontairement, étoit trop grot 
fier pour pouvoir plus long-tems faire illufion. U étoit donc néceftàire, que le 
nouveau Roi cherchât quelque titre plaufiblc, qui pût juftifierle choix qu'on 
avoit fàitde fa perfonne. Il n'en avoit point de plus légitime que le fervice qu'il 
venoit de rendre à l'Etat. Mais il jugeoit qu'il étoit dangereux d'appuyer fon 
droit fur un pareil fondement. Quand il avoit été queftion de recevoir la Cou- 
ronne il avoit bien voulu reconnoître que'le Parlement avoit le pouvoir de la 
lui donner. N ûis quand une fois elle fut placéefur fa tête, il craignit, que de ce 
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principe on ne tirât cette coiiféquence , que ceux qui la lui avoient donnei^ 
étoienffen droit de la luiôter. Ainfi^à cet égard, il étoit foiieinbarrafle. Il 
' étoit nécelTaire que le Peuple fut perfuadé, que le Parlement avoit pû légiti- 
mement dépofer Richard , &c qu'il avoit une autorité fupérieure à celle des 
Rois. D'un autre côté il falloi't lui faire entendre , qu'en plaçant Heiui Tui- 
le Trône, ce même Parlement n avoit pas agi par voye d'autorité , & qu'il 
n'avoit pû fedifpenfer delereconnoître pour Roi. En un motilfalloit re- 
connoître dans le Parlement une autorité (ans bornes par rapport à la dépo- 
lîtion de Richard , & décliner fa juriflidion dans la nouvelle éleétion qu'il 
venoit de faire. Ces deux chofes paroiflbient incompatibles. Wîais quand 011 
a la force en main , on le met moins en peine de trouver de bonnes raifbns , 
que d'éblouïr le Public par des apparences. Henri 3 perfuadé qu'en cette con- 
joncture;, perfonnen'auroitla hardiefîèdelecontredire^réfolut de faire com- 
prendreàïes fujets, qu'ilne précendoitpointtirerlondroit ,deleur iimple vo- 
/^^du Roi î^^'^^^'Le propre jour de [on Couronnement, il publia une Proclamation, dans 
pour mar-^^ laquelle il difoit^qu'ilécoit monté furleTrône^ premièrement par droit de cou^ 
quer fcs quéte ; en (econd lieu parceque Richard lui avoit réfigné la Couronne, & l'a- 
Couioaac ^ voit déligné pour (on Succeflèur; enfin , parce qu'il étoit le plus prochain Hé- 
ritier mâle du dernier Roi. Par là , il excluoit le feul titre légitime qu'il avoit, 
Içavoir le confentement général du Peuple , pour s'appuyer fur trois fonde- 
mens dont lafoiblefle étoit manifefte. Premièrement , comment pouvoit-il fe 
prévaloir d'un droit de conquête ? Il n'étoit entré dans le Royaume qu'avec 
une fuite de quatre vingt hommes , dont , félon les apparences , la plùparc 
^ étoient Anglois. D'ailleurs ce n'avoit été que par la concurrence de toute TAn- 
gleteiTe , qu'il avoit eu de fi heureux {iiccès , &: par conféquent , il ne pouvoir 
pas dire qu'il eût conquis ce Royaume. En fécond lieu il n'étoit pas vrai que 
Richard lui eût réfigné la Coui*onne. On a vu dans le règne de cePrince , que 
Henri lui-même,& fesamis, ne le trouvérentpas à propos. Onfe contenta de 
l'obliger à faire une rélignation pure Si fimple , de peur qu'elle ne pamt trop 
forcée, s'il la faifoit en faveur d un Prince duquel il étoit actuellement pri- 
fonnier. D'ailleurs quand même Richai'd auroit dé/igné Henri pour fon Suc- 
ceflèur , comment pourroit-on reconnoître dans un Roi dépofé pour caufe 
de tyrannie Se d'incapacité , le droit de choifîr celui qui devoit lui fuccéder , 
fur-tout 5 la nomination fe trouvant oppofce aux Loix du Païs ? Enfin , il étoit 
encore moins vrai que Henri fut le plus prochain Héritier de Richai-d, à moins 
que la Loi Salique n'eût été reçue en Angleterre , comme en France , & que 
les Defcendans des femmes fuflènt exclus de la Succelïîon. Il eft vrai que 
dans ce dernier titre que le Roi alléguoit , il y avoit une efpéce d'équivoque 
capable de faire illufion . Il étoit Coufin Germain du dernier Roi , Se par con- 
fëquent plus proche parent que le Comte de la Marche , qui fe trouvoit dany 
un dégré plus éloigné. Mais il ne s'enfuivoit nullement qu'il fut le plus pro- 
chain Héritier , puifque par rapport à une pareille Succeiïîon , c'étoit à la 
branchequ'ilfalloitavoirégard, &non pas au dégré de parenté. Ainfi après 
la mort d'Edoiiai'd III. ce fut Richard fon petit-Fils qui lui fuccéda , quoiqu'il 
fe trouvât dans un dégré plus éloigné que fes Oncles. De plus en fuppofant 
memequecetre rcgle n'eût pas été inviolablementobfervée , Henri ne po\i- 
Yoit pas doi-e qu'il fôt le plus proche parent de Ricliaid. iLétoit Coufin Gei^ 
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main: mais le Duc dTorck qui étoit Oncle, n'avoit pas moins de droit 
que lui. Ainfi , de quelque coté qu'on regardât les prétendus droits de 
Henrijilsnepouvoient être que mal fondez. Le feul titre qu'il auroitpu 
produire, avec quelque couleur , étoit le choix que le Peuple avoit fait de 
fa perfonne. Mais il ne voulut pas s'en fervir par la raifon qui a été déjà mar- 
quée. / 
^ Le même jour que le Roi publia fa Proclamation , il créa Henri , fon fils- ^enri fiu^ 
aîné y âgé de treize ans , Duc de Cornoliaille , Prince de Galles , & Comte de J^f 
Chefter. Mais il n'ajouta pas à ces titres , celui de Duc de Guyenne , comme fait Duc de 
quelques-uns l'ont avancé. ComoUail- 

La cérémonie du Couronnement étant terminée , le Parlement (e raflem- de Galles, 
bla le lendemain 1 4. d'Odobre. L'impoitance des Adtes qui furent faits dans ^«^/. t. 
cette Séance , m'engage à entrer , fur ce fujet , dans un détail abfolument né- pirîe ' 
cellàire pour la fuite de cette Hiftoire. , ment fc raf- 

Premièrement y on fit un Adte qui fut nommé à' Indemnité^ pour mettre à ^emîjic. 
couvert ceux qui , pendant les derniers troubles , avoientpris les armes en fa- dtmnité!^ 
veur du Roi alors Duc de Lencaftre. Cet Ade étoit abfolument nécedàire , 
puifque les Loix condamnoient fans diftinction , ceux qui s oppofoient au 
Gouvernement établi , ce qui étoit précifement le cas de ceux qui avoient af 
fifté le Roi 5 & du Roi même. 

Après que cet Adte fut paifé ^ le Parlement examina tout ce qui avoit été ^^^iJ^^^'' 
fait fous le règne précédent 3 pour étendre la prérogative Royale, au-delà mine les 
des bornes ordinaires. On s'attacha principalement aux procédures du Par- procédures 
iement commencé à Weftminfter en 1597. & continué àShrewsbury en ,1^^^^^' 
1598. Tout ce que ce Parlement avoit feir, tant par rapport aux trois Seigneurs 
injuftement condamnez , qu'aux prérogatives excellîves qu'il avoit accor- 
dées au Roi 5 étoit fi manifeftement contraire aux libeitez des Sujets , que , 
d'une commune voix , il fut réfolu del'annuUer. En même tems 3 on renou- 
vella & confirma les Statuts du Parlement de 1 3 88. que celui de Shrewsbuiy 
avoit caflez. On crut encore qu'il étoit d^une néceflité abfoluë , de fiiire un Afte contre 
A£te particulier ^contre la BulleduPape^qui confirmoit les Statuts deSchrew s- cQ^fî^f^Q^ç^ 
bury. Cette Bulle, par laquelle Richard IL avoit prétendu donner plus de les statuts 
force aux Statuts de fon Parlement , étoit fondée fur une principe trop con- shrews- 
traire à la liberté des Anglois^pour la lailferfubfiiter. En effet on ne pouvoir ' 
reconnoître dans le Pape le pouvoir de confirmer les Statuts du Parlement, 
fans avouer qu'il avoit un droit de Souveraineté fur l'Angleterre. Par cette 
raifbh , le Parlement déclara dans cet Ade , que le Royaume d'Angleterre 
étoit indépendant de toute PuilTance étrangère, particulièrement de la Cour 
de Rome , &que lePapen'avoit aucun droit de fe mêler du Gouvernement 
civil du Royaume. 

Le Parlement de Shrewsbuiy 5 ayant eu en vue d'étendre 1 autorité Roya- ^ettcS? 
le autant qu'il étoit polTible , avoit tellement multiplié les cas qui rendoicnt de la pre- 
les Sujets coupables du a-imedelézeMajefté qu'il n'y avoit que ceux qui ^'^g^^îvc 
vouloient bien reconnoître dans le Souverain une autorité fins bornes, qui ^ * 
puflènt éviter de tomber dans quelqu'un des cas marquez par ces nouvelles & pour ^ 
Loix. Pour remédier à un abus fi dangereux , qui tendoit à rendre le Roi ar- ^çYd"^^"^ 
bitre ablblu de la vie &: de la fortune des Sujets^ le Parlemcntrenouvellaun te trahiibiu 

Pp iij Statut 
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Henri IV. Statut qui avoît été fait fm* ce Sujet, fous le Règne d'Edouard lÏÏ.&bo 

cnmes de haute trahilbnauxcas irentionnezciansce Statut. 
Onrecher- A presque par CCS /ides on eut rétabli les droits & les privilèges du Peuple, 
confcuiers P^^^ Q^'^^ s'ctoient avaut les ufurpations de Richard, on recher- 

ôc^'ies^Fa-" cha les Àuceurs & les Confeillers des excès qui s'étoient commis fous Ton Re- 
voris de Ri- gne, Lorlque ce Prince avoit fait arrêter le Duc de Glocefter & les Comtes 
chaid. VVarwick & d' Arundel , ii n'étoit pas encore revécu de cette puilîance 

abfoluë que le Parlement de Shrewsbui-y lui conféra fi libéralement dans la 
fuite : de lorte qu'il écoit vu obligé de fuivre les formalitez ordinaires , pour 
faire condamner ces trois Seigneurs. Dans cette vue , il avoit fait enforte que 
Jean Holland ^ Comte de Huntington , fon frère Utérin , Thomas Holland 
Comte de Kent , fon Neveu , Edouard Comte d'Albemarie Ton Coufîn , fîls 
du Duc dTorck , Jean Beaufort Comte de Sommerfet , fils de Jean Duc de 
Lencaftre , du troifiéme lit , & le Lord Thomas Spencer , s'étoient portez pour 
accufàteurs des trois Seigneurs emprifonnez. Le Comte de Salilbury & le 
Lord Morley étoient , félon le bruit commun , les principaux Auteurs de ce 
complot. Après la condamnation des trois Seigneurs, Richard avoit diftribué 
leurs biens aux accufateurs aux témoins. De plus , il avoit fait le Comte 
d'Albemarle Duc de ce même nom. Il avoit conféré le titre de Duc d'Excéder 
au Comte de Huntington , celui de Duc de Surrey au Comte de Kent , au 
Comte de Sommerfet , celui de Duc de Sommerfet & à Thomas Spencer ^ ce- 
lui de Comte de Glocefter. 

Comme il étoit de notoriété publique que les trois Seigneurs avoient été 
injuftement opprmiez par le dernier Roi ^ le Parlement jugea qu'il étoit né- 
celîàire de châtier les Auteurs & les inftrumens de cette violence. Pour cet 
effet, après avoir annullé la Sentence donnée contre les Comtes d'Arundel & 
deWarvvickjComme diredement contraire àlamniftie qui leur avoit été 
accordée:) il Qrdonna que les accufateurs feroienr dépouillez , tant des nou- 
veaux titres dont ils avoient été honorez ^ que des Terres qui leur avoient été 
diftribuées. Quant à leurs propres biens il en lailïa la difpofition au Roi, 
foit pour leur en continuer la ponélTion , ou pour les leur oter , ainfi qu'il le 
jugeroit à propos. Henri , voulant donner des marques de fa clémence au 
commencement de fon Règne, non feulement leur lailla leurs biens,mais mê- 
me leur rendit les mêmes titres dont ils avoient été dépouillez. De plus ^ il 
donna le Gouvernement de Calais au Ducd'Excéterlonbeau-frere. Le Com- 
te de Salill:)Ui7 & le Lord Morley , Miniftres odieux de Richard j> & princi- 
paux Auteurs de la violence exercée contre le Duc de Glocefter , &: les deux 
autres Seigneurs , en furent quittes pour une prifon de quelques jours , quoi- 
m^dia"' que le Peuple demandât leur mort avec de grandes inftances. Comme les 
quTia con- amis de ces Seigneurs avoient allégué pour les excufer;>que Richard avoit 
tiainte ne ufé de Contrainte à leur égard , l e Parlement en prit occafion de faire un Adte , 
fe^i' Hnfht P^^" ^^^^^^^ ^1 ^^^^^ déclaré , qu a l'avenir la contrainte ne feroit pas une excufe 
tion des légitime pour juftifier des aélions contraires aux Loix. 
'^Ainniftic ^^^^^ affaire étant terminée , le Parlement obtint du Roi qu'il accordât 
une Amniftie générale , de laquelle pourtant les meurtriers du Duc de Glo- 
cefter furent exceptez. Un de ces fcélérats ayant été arrêté & convaincu , fut 
pendu à Londres & fa tête envoyée à Calais , pour y être mife fur une des por- 
tes de la Ville, Quoi- 



D'ANGLETERRE. Liv. XI. 303 

Quoique Hnjuftice qu'on avoit faite au Comte de la Marche fut manifef- henri iv. 
te , elle pou voit pourtant être en quelque manière colorée par le prétexte de 1391?. 
recompenfer Henri , du grand fei-vice qu'il venoit de rendre à l'Etat. Si cette ^'^'^f^ 
recompenfefe [lit bornée à fa feule perlbnne, peut-être n'auroit-il pas paru couronne 
fort étrange , qu'en un cas fi extraordinaire , on eut paffé par-delfus les Lobe , f ^^^^^i^. 
en faveur d'un Prince qui s'étoit fi librement exjpofé pour le Public. Mais en a" lX- 
femblablesconjondures , il eft bien difficile de le tenir dans les bornes de le- caftre. 



quité. Le Parlement ne fe contentant pas d'avoir ad j ugé à Hen ri la Couronne 
qu'il avoir ôtée à Richard , voulut encore l'allurer à fes Defcendans. Pour cet 
effet 3 il palfa un Ade qui établifibit la Succeiïîon du Trône dans la Maifon 
deLencaftre : premièrement dans la perfonnedu Prince de Galles fils-aîné 
du Roi, &de fa poftéritéjCnfuite dans fes trois frères &c leurs defcendans. 

Une affaire trcs-importante reftoit encore , fur laquelle le Roi fouhaita Le Roi fait 
d'avoir l'avis du Parlement y avant qu'il fe féparât. La Chambre des Com- dàns^î'e p^ai 
munes n'étant pas contente de la fimple dépolition de Richard , fur une pro- icmen^t fut 
cédure fort iiTeguliére , vouloit qu'on lui fît fon procès dans les formes ,&c . ^^}'^^ 
l'avoir demandé au Roi par une Adrefiè. C'étoit donc pour fça voir ce qu'on Je Rich^A 
devoir faire de ce Prince :>que le Roi fouhaitoit d'avoir l'avis des deux Cham- 
bres. L'Archevêque de Cantorbéri , qui étoit chargé de fes ordres 3 en fit la 
première ouverture , après avoir exigé de tous les Membres du Parlement , un 
ferment de garder le fecret y fiir ce qu'il avoit à leur propoier. On peut bien 
juger que Richard n'avoit pas beaucoup d'amis dans cette Afièmblée y &c que 
û quelques-uns n'approuvoient pas ce qui avoit été fait contre lui y ils étoient 
trop intimidez pour ofer ouvrir la bouche en fa faveur. Il fè trouva néan- 
moins un homme afiez hardi y pour ofer dire publiquement , ce que d'autres 
fè contentoient de penfèr. Ce fut Thomas Mercks Évêque de Carlifle y qui , 
fans s'arrêter aux raifbns qui pouvoient l'obliger comme les autres amis de 
Richard , à garder le filence , fit un long Difcours fur ce fujet , où il allégua 
tout ce qui fe pou voit dire de plus plaufible y en faveur du Roi dépofé y & con- 
tre le Roi régnant. 

Ce Prélat entreprit de prouver trois chofes. La première , qu'il n'y avoi^ pifcoi/rs de 
point d'autorité qui pût légitimement dépofer un Roi d'Angleterre. La fe- ^^f^^^^ 
conde y que les crimes dont Richard étoit accufé ne méritoient pas qu'on le faveur de 
dépofât y Se que d'ailleurs , ils n'avoient pas été prouvez. La troifiéme , que ^ithard> 
c'étoit injuftement qu'on avoit adjugé la Couronne au Duc de Lencaflre. 

Il s'étendit beaucoup fur la première , en faifant remarquer Textrême diffé- 
rence qu'il y avoit enr e les diverfes fortes de Gouvernement établis dans le 
monde. Il avoiia qu'il s'en trouvoit où le Chef pouvoit être dépofé, parce 
que l'autorité Souveraine ne réfîdoit pas dans fa feule perfonne , que le Peu- 
ple y OU les Grands y avoient part. Dans ce rang , il mit les Républiques , 
l'ancien Empire de Rome , celui d'Allemagne y les Royaumes de Suéde &de 
DannemarcK, le Comté de Flandres, & quelques autres Etats. Mais il ibutint 
qu'il en étoit autrement dans les Gouveniemcns où l'autorité Souveraine ré- 
fîdoit dans la feule perfonne du Prince. Il rangea dans cette clafîè le Royau- 
me d'ifi-aël y parmi les anciens , avec les trois premiers Empires , & parmi les 
modernes l'Angleterre , la France , TEfpagne y l'Ecoife , la Mofcovie , la Tur- 
quie i la Perfe , & généralement: tous les Royaumes d'Afie &: d'Afrique. A. 

l'égard 



304 HISTOIRE 

Henr! IV. l'égard de ceux-ci , il avança que quand mêine les vices d'un Souverain (è- 
1 3 9s. Yoimi non feulement doininageables , mais encore intolérables à Tes Sujets , 
il ne pou voit être légitimement dépofé ,de quelque raifon qu'on voulût ap- 
puyer ce prétendu droit : Qu'on ne pouvoir employer la force, fans tomber 
dans le crime de rébellion y & de léze Majefté , & moins encore l'autorité , 
puifquil n'y avoir dans l'Etat aucune autorité légitime , qui ne dérivât de lui. 
Il produillt fur ce fujet , des preuves & des préjugez tirez de l'Ecriture Sainte > 
& des Auteurs prophanes,qu'on ne fçauroit rapporter en détail làns s'engager 
dans un excelTive longueur. 

Sur la féconde Propofition , il dit hardiinent , que les crimes pour lefquels 
ôn avoit dépofé Richard y étoient ou faux , ou exagérez : Qu'à la vérité , ce 
Prince pouvoir être tombé dans quelques erreurs ou négligences , mais qu'on 
ne pouvoir pas qualifier fes fautes de Tyrannies : Que ii celles dont il pouvoir 
s'être rendu coupable fournifToient un jufte fujet de le dépofer ^ on ne verroit 
dans le monde que Souverains traitez de Tyrans , & dépofez par leurs Sujets : 
Qu'un Subfide levé , la condamnation d'un Rebelle ^ & enfin , tout ce qui ne 
feroit pas au goût du Peugle , fournirbit un prétexe de détrôner le Roi le plus 
légitimement établi. Il palfa d'autant plus légèrement fur les preuves de cette 
féconde Propolîcion , que le Parlement même lembloit avoir révoqué en dou* 
te la vérité des accufations portées contre Richard , puifqu'il n'avoir fait au- 
cune démarche pour les prouver d'une manière juridique. Pour le dire en 
pallant, ily a beaucoup d'apparence que c'étoit pour la crainte de ce repro- 
che y que les Communes fouhairoient qu'on fit le procès en forme au Roi dé- 
pofé. Sur le troifiémc Article le Prélat foutint , que , même en fuppofant Ri- 
chard coupable y &C en attribuant à la Nation un pouvoir légitime de le dé- 
pofer 5 il n'y avoit pas eu la moindre couleur de jultice, à donner la Couron» 
ne au Duc de Lencaftre. Que fi ce Prince étoit le vrai Héririer de Richard , 
comme il le prètendoit , il devoit attendi-e fà mort , pour recueillir lliéritage. 
Mais que perfonne n'ignoroit , qu'il y avoit un plus prochain Héritier dont 
le pere ayoit été déclaré Succellèur de Richard par un Ade de Parlement. 
Qiiant au droit que Henri prètendoit tirer d'Edmond le Boflu fils de Henri 
III. l'Evêque dédaigna d'y répondre, difant qu'il étoit bien certain:, que les 
gens fenfezavoient honte de voir ce droit appuyé fur un fondement fi frivole. 

Après cela , l'Orateur pafià à l'examen des deux autres titres contenus dans 
la Proclamation du Roi , fçavoir la Conquête , & la Réfignation de Richard. 
Sur le premier, il dit, qu'un Sujet ne pouvoir jamais prétendre au droit de 
conquête contre fon Souverain y puifque la vidboire même étoit un crime o- 
dieux de Icze Majefté. Qiiant à la Réiîgnation , il dit que non feulement elle 
avoit été extorquée , maisque, quand même elle auroit été volontaire , elle ne 
pouvoir être d'aucune vertu : Qu'en l'état où Richard fe trouvoit alors , il n'é- 
roit pas en fon pouvoir de faire aucun A6le valable : Que d ailleurs lesJLoix 
n'accordant point à un Roi la libeité d'aHéner les joyaux de fa Couronne , 
luidèfendoient fans doute, à plus forte raifon, celle d'aliéner la Couronne 
même ( i). Enfuite , il parla du confentement général du Peupe , quoique 
Henri n'eût pas j ugé à propos de s appuyer fur ce fujet > que le Royaume d'An- 
gleterre 

f î) si un Roi ctoit fujct aux Loix , par rapport à TAliénation des ioyaux de h Couronna 
f ou^ut)i non à d'autres égards î • • 
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gleterrre n'ayant jamais étééledlif, il étoit ridicule d^attribuer au Peuple le Henri ir. 
di-oitdedifpolerde laCouronne. Enfin il répondit àPobjeâionqu'onpou- 
voit tirer de la dépolîtion d'Edoiiard II. que les gens fages dévoient fe con- 
duire par les Loix &: non pas par des exemples & des préjugez. Qu'en tout 
cas , celui-ci n auroit pas plus de force , qu'en auroi t celui d un Prince aflàfli- 
né ou empoifonné par fes fujets. Mais que même dans la dépofition d^E- 
doliard II. on avoit pris foin de conferver les droits du légitime Succelïèur. 

Ce que ce Prélat avoit dit ju{que là , pou voit pafTer pour des raifbns de 
douter 5 fi l'on avoit pu légitimement dépofer Richard II. Tout au plus , on 
pouvoit le regarder comme le fentimen t particulier de celui qui parloit fur la 
thele enquelîion. Mais fur la fin de fon difcours il s'emporta d'un étrange 
manière contre Henri , & donna des marques d'une pafïîon qui fit beaucoup 
de tort aux raifbns qu'il avoit alléguées. Il dit qu'il étoit à craindre que le 
Peuple d'Angleterre ne fè trouvât bien-tôt dans le cas des Grenouilles d'Efo- 
pe ^ 6c ajouta hardiment , que ^ tandis que Richard feroit en vie , les Anglois 
ne pouvoient avec juftice reconnoitre d'autre Souverain que lui. Enfin ^ il 
fbutint 5 que celui auquel on donnoit le titre de Roi , avoit commis des crimes 
bien plus atroces que ceux pour lefquels Richard avoit été dépofé : Qu'i} 
étoit renu'é dans le Royaume contre fon ferment ^ après en avoir été banni , 
& fans y être légitimement rappellé : Que ne s'étant pas contenté de troubler 
le repos public , par un (bulévement injufte ôc criminel contre fon Souverain, 
il l'avoir encore dépofledé : Qu'enfuite, il avoit demandé qu'on procédât à un 
Jugement contre lui 3 fans offrir de prouver fon accufation , & fans permettre 
qu on oLiît l'accufé dans fes défenles contre les Loix les plus expreflès du 
Royaume. Il finit endilantque fî Tinjuftice faite à Richard n'étoit pas ca- 
pable d'émouvoir les cœurs des Anglois 3 du moins le danger commun & ma- 
aiifeftcoù Tonfèjetroit , devoit arrêter le cours de ces violentes procédures. 

Ce difcours ne produifît pas l'effet que l'Orateur s'en étoit promis. Il étoit 
tellement hors de faifon , que quand même le plus grand nombre auroit été 
du mêmefentiment , il étoit comme impofTible de retradler ce qui avoit été 




^ ^ * - - envoyé 

S. Alban , d'où pourtant il fut relâché peu de tems après , fans foufFrir d'autre en prifon. 
punition. 

L'avis de l'Evêque de Carlifle ayant été rejette d'une commune voix , le ^^^[3^^"' 
Parlement prir^ au fu jet de Richard, uncréfolutionqui paroit fi extraordi- naire donné 
naire , qu'il y a quelque lieu de foupçonner que l'Hifloire eft défeûueufe en contre Ri- 
cet endroit. Quoiqu il en foit tous les Hifloriens conviennent , qu'il fut réfo- ^ * 
lu, que Richard feroit détenu enprifontout lerefte de fa vie, ik entretenu 
à la manière d'un grand Prince : mais que fi quelqu'un faifoit des efforts pour 
le délivrer , Richard lui-même feroit mis à mort le premier. Si cela eft , on 
ne peut disconvenir , qu'il n'ait été véritablement condamné à mort, puif- 
qu'on ne lui accordoit la vie , que fous une condition qui ne dépendoit pas de 
lui. D'ailleurs une pareille condition ne peut être ajoutée à la Sentence d'un 
criminel , qu'en fuppofant qu'il eft déjà condamné. 

Cen'eftpasàmoi à décider jufqu'à quel dégré peuvent s'étendre les droits P^cmar<îucs 
Tmc m. Qsi à\x 
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H£Niii IV. duParlement.àVégarddelaperfonneduRoi. jWerveraîreuIemetit: ,que 
I39P. voici le fécond exemple d^uii Roi d'Angleterre dépofé , fans avoir été oiii 
»cnt. ^""^^^ dans fes défenfes , & fans qu'on ait obfervé à fon égard les formalitez ordi- 
naires , prefcrites par les Loix dans le Jugement du moindre Sujet. Le Par- 
lement qui dépola Edouard II. fe contenta d ordonner que ce Prince feroit 
gardé fùiement tout le refte de fa vie. Mais celui-ci ajoute à la dépofition de 
Richard , une Sentence de mort: car on ne peut regarda* autrement la con- 
dition fous laquelle il lui fait grâce de la vie. Remarquons encore , qu'un des 
principaux chefs d'acculation contre ce Prince étoit d'avoir fait mourir le Duc 
de Glocefter fon oncle fans un Jugement préalable. Cependant ce même Par- 
lement le condamne , fans l'avoir oiii dans fes défenfes ^ fm- un (impie aveu 
que ce Prince Prifonnier feit , non qu'il eft coupable des crimes particuliers 
dont on l'accufe , mais qu'il fe trouve lui-même indigne de po rter la Couron- 
ne. Il ne fe contente pas de le dépouiller de fa Dignité , il ordonne encore 
qu'il fera détenu dans une prifon perpétuelle. Que dis-je ? il le condamne vé- 
ritablement à mort y pui(qu'en paroifïànt lui faii'e grâce de la vie ^ il y ajoute 
une condition qui vraifemblablement devoit bien-tôt la lui faire perdre. Si 
dans la leduredu Règne de Richard II. on n'a pu s'empêcher de détefter les 
principes du Parlement de Shrewfbury ^ qui tendoient à faire dépendre la 
fortune 3 l'honneur 3 &c la vie des Sujets , de la volonté du Roi , que doit- 
on penfer de celui-ci ^ Par un excès contraire > il met l'honneur &c la vie du 
Roi même, entre les mains de fes Sujets , Ôc refufe au Souverain , la joiiif- 
fance d'un privilège 3 auquel il n'y a point de Sujet Angloisqui n'ait unjufte 
droit de prétendre. Les exemples que ces deux Parlemens ont fournis 3 font 
voir manifeftement 3 que le Gouvernement d'Angleterre ne pourra jamais 
prétendre à ce degré de perfection que quelques-uns veulent lui attribuer 3, 
jufqu'à ce qu on (bit convenu des bornes qui doivent être prefcrites à l'une ôc 
^ ^ à l'autre Puillànce , je veux dire au Roi & au Pàrlement. 
affu^e^r' it^ Pendant que les deux Chambres agilfoient en commun 3 & avec une égale 
cieigc de fa ardeur 3 pour les intérêts du Prince à qui elles avoient donné la Couronne 3 le 
ftotcàion. Synode 3 ou la Convocation , tenoit (es Séances dans l'Eglife de Saint PauL 
Comme le Roi j ugeoit bien 3 que , pour fe maintenir Cux le Trône il étoit ab- 
folument néceflàire de mettre le Clergé dans fes intérêts 3 il y envoya les Com- 
tes de Northumberland& de Weftmorland 3 pour Tallurer de fa Protection. 
Ces Seigneurs ayant été admis dans l' Aflemblée 3 dirent qu'ils venoient de la 
part du Roi 3 non pour demander de l'argent, comme c'étoit la coutume 
fous le dernier Règne , mais pour informer le Clergé de la réfblution que le 
de^fScs ^^^^^ maintenir dans fes privilèges & immunitez. Ils ajoûté- 

effarts'pour ^'^^^^ ' ^^/^'^ avoient ordrc d'z(i{xm'k Convocation , que le Roi étoit pixt à 
détruire concourir avec elle dans tous les moyens qui feroient jugez propres à extermi- 
l'Hciefic. „ei' l'Héréfie , & à punir les Hérétiques obftinez. Ils finirent en requérant le 
Clergé 3 d'adredèr fes prières au Ciel pour la profpéiité du Roi & du Royau- 
me. Rien n'étoitplus capable de concilier au Roi l'affeétion des Ecclefiafti- 
ques que l'engagement qu'il prenoit à l'égard de l'Héréfie. Le nombre des 
Lollards qui augmentoit chaque jour 3 donnoit au Clergé un jufte fujet de 
craindre 3 qu'on ne procédât enfin à une réformation qui ne pouvoit que lui 
ctre préjudiciable , par rapport à fes intérêts temporels. Aufliks allùrances 

que 



D'ANGLETERRE Liv.XI. 307 

queleRoidonnoitauSynode, furent-elles reçues avec de grands témoigna- Henri ir. 
ges de fatisfadion & de reconnoiflance. 

Quelques jours après , le Parlement ayant terminé les affaires principales à 
la facisfadion du Roi , &comme il fembloit , avec lapprobation de tout le ^'^^ 
Royaume, fut diflbus, félon la coutume. Les prorogations n'étoientpas 
alors 11 fréquentes comme elles Tont été depuis. 

Pendant toute cette Séance, Henri n a voit pas beaucoup fait d attention e^dll"" 
aux affaires du dehors. Cellesdu dedans lui paroiflbient d'une toute autre im- AmbaiFa^ 
portance , puifqu'il s'agiflbit d'affermir une révolution qui lui avoir procuré 

Ç^^^P^^^^' Dès qu'il fe vit libre de ces premiers foins , il pcnfa aux moyens coufs!* 
de julHher envers les autres Souverains , les changemens qui venoienc d'être 
feits en Angleterre. La dépofition d'un Roi étant un événement odieux en 
lui-même , & qui femble interelîèr tous les Princes , il n'eft pas facile de leur 
perfuader qu'un Peuple ait eu d'alfez fortes raifons d'employer un remède lî 
violent pour fe délivrer de la Tyrannie. Par cette conlîdération , Henri dé- 
pêcha des Ambafïàdeurs dans les principales Cours de l'Europe , pour tacher 
d'y faire regarder fous une face avantageufè , la dépofition de Richard , &c fà 
propre élévation. Il a voit principalement intérêt de ménager la Cour de Fran- 
ce, comme la feule dont il eut à craindre le reflèiitiment. Il n'ignoroitpas 
que Charles VI. avoir formé le deffein de venger l'injure faite à fon Gendre , 
& que la maladie , où il étoit retombé en apprenant cette nouvelle , avoit 
empêché qu il ne rompît à l'inflant la Trêve de 18. ans qu'il avoit faite avec 
l'Angleterre. Hemi choilît pour cette Ambalfade , l'Evêque deDurham Se 
le Comte de W orcefler , aufquels il donna pour inflruftion , de propofcr une 
Ligue & une AlUance perpétuelle entre les deux Couronnes, De plus , il leur tion^^q^u'a 
ordonna de faire des ouvertures pour deux Mariages, afin de ferrer d'autant fait faire l 
mieux les liens de cette Alliance, Le premier dont il avoit formé le projet, p^^^^^^ 
\étoit entre Henri fon fils-aîné une dçfiÉJles du Roi de France, ou ^'^^^^ 
qu'un de fes Oncles : le fécond entre fa propre fille, &: un des fils du même viLf!\oV. 
Roi,oudequelqu'ui3 de fes plus proches Parens. Ces Amballadeurs furent scs Ambaf- 
reçus en France allez froidement rmaiscomme ils avoient ordre de ne mettre radems y 
point d'obflacle à leur négociation par trop de hauteur;, ils prirent patience 
jufqu'à ce que le premier feu des François fut palle. 

A l'égard des autres Cours de l'Europe , Henri n'avoit pas les mêmes mé- aes^^^u^^^^^^ 
nagemens à garder. L'Empereur WericeJIas qui regnoit encore , étoit un coms. 
Prince que le vin avoit rendu comme flupide , & qui , de mên^.eque les au- 
tres Princes d'Allemagne , femettoit peu en peine de ce qui fe pallbit en An- 
gleterre. Poûr ce qui regardoit les Rois de Caftille & de Portugal , ils ga- 
gnoient plus qu'ils ne perdoient par la révolution qui avoit mis leur Beau- 
frère fur le Trône. Ainlî , il n'euient pas beaucoup de peine à l'approuver , 
ou de moins , à en faire le femblant. 

Mais une autre affaire plus importante caufoit beaucoup inquiétude au ç^^^^^J^^ 
nouveau Roi. La Guyenne étoit fur le point de fe révolter. Déjà même les prêts à fe 
Gafcons parloient ouvertement de fe donner à la France. La Ville de Bour- révolter, 
deaux, où Richard étoit né, étoit celle quidonnoit le branle à toute la Pro- 
vince , pouffée par l'affedHon qu'elle avoit pour ce malheureux Prince , dont 
elle déploroit l'infortune. D'un autre côté, la Cour de France, attentive à 
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«ENRi IV. profiter de ces dîfpofitions , avoit envoyé le Duc de Bourbon en Guyennf 
pour y fomenter ces mécontentemens. Le kiïneu.\Robert Knolles , qui étoit 
alors Gouverneur de cette Province , & qui n étoit pas moins recommenda- 
ble par fa prudence que par fa valeur , eut bien de la peine à réprimer Pefprit 
a aifez"^ révolte qui s'étoit emparé des Gafcons. Peut-être même n'en feroit-il pas 
y^^^^ ^ bout , s'il n eut été promptement alTifté du Comte de Worcefter > 
qui fe trouvant en Amballàde à Paris , accoumt en toute diligence à Bour- 
deaux. La modération & la fage conduite de ces deux Seigneurs , firent ce 
que la force auroit eu bien de la peine à éxécuter , & enfin , ils eurent la fatis- 
fadbion de voir ces mouvemei is appaifez. 
fJisVem Henri avoit encore fur les bras une autreafFaire qui ne Tinqulétoit pas moins. 
pTrrntTu Comme ilfçavoit bien que, parmi toutes les acclamations dont on le flatoit;,il 
château de nepouvoit fe faire que la révolution qui venoit d'arriver n'eût fait beaucoup 
Tvcick. mécontens , il avoit intérêt de conferver la Paix avec fes voifins. C'étoic 
aulfice qu'il s'étoit propofé, de peur qu'une Guerre étrangère occupant les 
» forces hors du Royaume , il ne fe ttouvât dénué s'il y amvoit quelque fou- 
dainfouîévement. D'ailleurs, uneGueiTe Tauroit engagé à demander des 
fecours à (on Parlement , ce qu'il vouloir éviter , jufqu'à ce que fa domination 
fiit mieux affermie. Ces confidérations firent , qu'il ne pût apprendre làns un 
exn*ême chagrin , que les Ecoflbis ayantrompu la Trêve s'étoient emparez du 
Château àtWerck^ Il crut pourtant devoir dilTimuler cette infulte , jufqu'à 
ce qu'il fi.it mieux en état de s'en venger. Mais de peur que cette dilTîmulation 
ne rendît le Roi d'Ecoflè plus hardi , il lui envoya des Ambaflàdeui's pour lui 
Henri en- demander réparation de cet attentat. Cependant , comme les Ecoflois (è 
iuiriba^de pl^ig^^^î^^^^^^^ de leur côté , de quelque infraction de la part des Anglois y 
en EcoiTe. il fe fervit de ce prétexte pour demander que la Trêve fut confirmée , enrépa* 
A^. PubLT. j-^j^j réciproquement les torts que les deux Nations pouvoient s'être faits» 
' ^' ^ ^ ^ * Lorfque Robeit avoit rompu la Trêve , il avoit cru que la France agiroit auffi 
de fon côté y & que la dépofition de Richard caufei-oit , en Angleterre , des 
r affaire eft troubles dont il avoit deiïèinde profiter. Mais ayant vû que la France de- 
^cLtion! l'ï^^^i'oît tranquille , & qu'en Angleterre il n'y avoit pas la moindre apparen- 
ce de mouvement , il ne crut pas devoir poufier plus loin fon entreprile. Ain- 
fi , fans fe faire trop foUiciter , il conlentit que les affaires qu'il avoit avec Henri 
fulïènt mifes en négociation. 
re!^"des affaires du dehors étant aînfi en affez bon train y Henri s'occupa prin- 

précauti"ns cîpalement, à ce qui pouvoir contribuera le maintenir fur le Trône. Deux 
pour fe con- chofes écoient abfolument nécellàirespour cela.La premiere^de conferver l'af- 
fia^ioil de ^^^^^ Peuple lui avoit jufqu'alors témoignée. La féconde , de garder 
fcs Sujets, fi bien Richard , qu41 ne lui fût paspolTible d'cchaper^ Quant à la première, 
il affeéla de fê rendre populaire , de témoigner en toutes occafions , qu'il avoit 
en horreur le gouvernement tyrannique de fon Prédéceilèur , & qu'il prenoit 
Je Aes ^m- ^ ^^Â^^ intérêts de fon Peuple , plus que les fiens propres. Ce fut dans cet- 
meflTes que vûë , qu'il Ordonna qu'on portât à la Chancellerie ^ pour y être brûlez pu- 
foh^fak ^'^ ^'^^"^^^^^ ' ^o^s les blanc-fignez que Richard avoit extorquez des habitans 
donner! Londres , & des dix-fept Provinces qu'il avoit fait condamner. Ces Pro-^ 
meffes en blanc , qu'on appelloit Ragmans ^ avoientété remplies , non feule- 
ment des Ibmmes qu'il avoit plu à ce Prince d'exiger de ceux qui les avoient 
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fignèes, mais encore d un engagement d'obferver, fous certaines peines, les ^V. 
Statuts deShrewsbury , &c tout ce qui avoit été fait en conféquence. En fai- 
lant brûler ces Ecrits , Henri vouloit ini inue: au Peuple , qu'il n'avoit pas in- 
tention de profiter de ces engagemens extorquez , moins encore de fefervir 
lui même de lemblables moyens pour remplir les Coffres. 

A l'égard du Roi dépofé, il ne crut pas devoir le garder plus long-tems dans ^ ««^ 
la Tour de Londres 5 de peur qu'il n excitât la pitié dans les cœurs deshabi- SaXpont- 
tans de cette Ville , & il le fit conduire au Château de Leeds , dans la Provin- fraa. 
ce de Kent. Quelque tems après 3 craignant encore que ce Prince étant Ci 
proche de Londres 5 ne donnât trop d'occafions de parler du lui , il le fit ren* 
fermer dans le Château de Pontfradt du côté du Nord. 

Au mois de Novembre de cette même année, Jean le vaillant , Duc de Bre- ^^rt du 
tagne , finit fa vie dans fa Ville Capitale. Il avoit époufé en premières noces ^ J^g^^ ^ 
une fille d'Edouard IIL de laquelle il n'avoit point eu d'enfans. De (on fécond 
Mariage avec Jeanne de Navarre y il laiflà trois fils y dont Jean Taîné lui liiccé- 
da , fous la tutelle du Duc de Bourgogne & d'Olivier de Clillon. 

C'eft de cette manière 3 que (e pallérent les trois premiers mois du règne de 
Henri dans un calme trompeur , qui fut fuivi de violentes tempêtes, li a été 
nécellàirede s'étendre un peu fur les premiers événemens de ce Kegne^ parce 
qu'ils fervent de fondement à toute la fuite. 

L'année 1400. commença par une confpiration contre le Roi dont ce Prin- 
ce ne fut déh vré que par une efpéce de miracle. Il y a quelque diverlîté par- tio^° contre 
mi lesHiftoriens , touchant le premier Auteur de ce complot qu'on attribue le Roi. 
communément à l'Abbé de VVeftminfter. Cependant ^ il y a plus d appa- 
rence 5 que cet Abbé n'étoit que l'Agent des Seigneurs qui s'engagèrent dans 
la confpiration , & qu'il ne fit que prêter {à maifon pour leurs aflèmblées. 
Peut-être l'employa-t-on à fonderies inclinations de plufieurs perfbnnes , fé- 
lon qu'il étoit dirigé par des gens plus puillàns que lui. Quoiqu'il en fbit , on 
demeure d'accord que ce fut dans fa maifon , que fc forma ce complot dans 
lequel entrèrent comme Chefs , les Ducs d'Albemarle , de Suney ^ & d'Excé- ^^^^ ^ 
ter , les Comtes deGloceller&deSalifburi , l'EvêquedeCarlifle&leChe- lion.^"*" 
valier Thomas Blunt. Tous ces Seigneurs avoient été bien avant dans les 
bonnes grâces de Richard II. 6c c etoient ceux-li même à qui le Roi avoit lait 
{é leurs titres & leurs biens que le Parlement avoit voulu leur ôter. Entre ces 
conjurez ^ le Duc d'Albemarle étoit fbn Coufin germain y & le Duc d'Excé- 
ter fon Beau-frere. Malgré ces liaifons ^ & les grâces qu'ils avoient tous reçues 
du Roi 3 ils refolurent de l'alIalTîner , &de remettre Richard fur le Trône. 
L'afFedion que ce malheureux Prince leur avoir témoignée, le défirde fè 
venger de la flétrilTure qu'ils avoient reçue depuis peu^S: dont ils regardoient 
le Roi comme le premier Auteur , &: peut-être la crainte que le pardon qui 
leur avoit été accordé ne fut pas fîncére , concoururent enfemble à leur faire 
prendre cette furieufe réfblution. Ils avoient engagé dans leur complot un mettent 
Domeflique de Richard nommé Magdalen y qui relïembloit fi parfaitement fa"urRi- 
à ce Prince , que plufieurs y pou voient êti e trompez. Le rcfultat de leurs dé- chard. 
libérations fut , que le Duc d'Excéter & le Comte de Salifburi feindroientde 
s'être fait mutuellement un défi pour un Faltd'anneSy comme on parloir alors, 
qui devoit s exécuter dans Oxford : qu'ils prieroient le Roi d'honorer cette 
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He^-ri IV. aftion de fa prefence^ &que, pendant quil y feroit attentif 3 on prendroit 
ôccafion de l'afTalTmer. Afin que chacun put être parfaitement inftruit du 
rolle qu'il devoit jouer dans cette tragédie , ils prirent foin de mettre tout par 
ils font un écrit , dans un grand détail. Enfuite , ils en firent . fix copies lignées de leurs 
k£ent^ noms ,&fcelléesde leurs cachets, dont chacun des principaux intéreflez eu 
garda une. Suivant ce complot , le Duc d'Excéter alla trouver le Roi qui étoic 
alors à Windfor y &c lui fit la prière dont on étoit convenu. Le Roi ne fe dé- 
fiant point d'un Beau-frere auquel il venoit de donner des marques fîgnalées 
de faveur &: debien-veillance, promit de fe rendre à Oxford, au jour mar- 
qué. Ainfi les conjurez contens du premier fuccès de leur entreprife , allèrent 
le préparer pour l'exécuter. 
laUon^ eft ^' ^^^^ prétexte de l'éclat Se de la magnificence qu'on afFedoit ordinairement 
découverte, dans CCS (ortcs d'adions j> les Seigneurs conjurez fe rendirent à Oxford avec 
une nombreufe fuite de Domeftiques armez , & de plufieurs autres gens qui 
feignoient de n'y être attirez que par un motif decuriolité. Le Duc d'Albe- 
marie fut le feul qui manqua au rendez-vous. Il avoit voulu auparavant, 
aller vifiter le Duc d' Yorck fon Pere , qui fe tenoit dans fa maifon de Langley, 
non pas pour lui communiquer le complot ^ mais pour d'autres affaires qu'il 
avoit avec lui. Pendant qu'il étoit à table y le Duc d' Yorck ayant vu paroi tre 
un papier dans le fein de fon fils , lui demanda ce que c'étoit. Le fils troublé 
de cette demande imprévue , lui répondit 3 fans pouvoir pourtant cacher fon 
émotion > que ce papier ne contenoit que des chofes peu importantes. Mais 
foi t que le vieux Duc eût eu quelque information confufe de la confpiration , 
ou que le trouble de fon fils lui infpirât de la curiolité , il luiarracha ce papier 
du fein. C'étoit une des fix copies que les conjurez avoient faites. Sa lurpri- 
(è fut extrême en voyant dans cet Ecrit tout le détail du complot. Il en fit 
à fon fils des reproches d'autant plus juftes y qu'outre la noirceur du crime , il 
n avoit pas craint d'expofer fon propre Pere qui s'étoit rendu caution de fa 
conduite. Mais ces reproches n'étant pas capables de remédier au mal y il ré- 
folut de le prévenir en inftruifant le Roi de ce qui étoit venu à fa connoifian- 
ce. Pour cet effet y il ordonna fur le champ qu'on fellât fes chevaux y dans le 
defîèin d'aller lui-même à Windfor , porter ce papier au Roi. Le jeune Duc 
iè voyant perdu fans rellburce , fi le Roi étoit infîruit de la conjuration par 
un autre que par lui-même , réfolut de prévenir le Duc ion Pere. Comme il 
étoit plus en état que lui de faire cette courfe y il prit un chemin détourné Se fo 
rendit à toute bride à Windfor. En arrivant il fe jetta aux pieds du Roi , ôc 
lui communiqua ce qui avoit été projetté contre lui. Henri étoit fi éloigné de 

f)enfer que le Duc d'Excéter ôc les autres conjurez y eufïent confpiré de lui ôter 
a vie y qu*il crut d'abord que le Duc d'Albemarle avoit inventé cette accusa- 
tion pour les perdre. Il lui dit que fi la chofe étoit vraye y il vouloit bien lui 
pardonner en faveur de fa repentance : mais que fi c'étoit une accufation ma* 
licieufe y il n'y auroit point de grâce pour lui. Le Duc d' Yorck qui aniva 
bien-tôt îiprès , le tira de ce doute , en lui remettant le Papier qu'il avoit arra- 
ché à fon fils. Après une preuve fi convainquante , le Roi ne pouvant plus 
douter de la vérité y rompit fon voyage d'Oxford où il devoit fe rendre le len- 
demain. Cependant il réiblut de demeurer à Windfor , pour voir quel parti 
Conjurez prendoient y cjuand ils vciToient leur coup manqué. 

Pen- 
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Pendant ce tems-làj) ces Seigneurs étoient à Oxford dans une extrême in- Henri iv* 
quiétude, parce que le Duc d'Albemarle n'y étoit pas encore arrivé. Ils ^ V^^^' 

^ . j /A '11- 11 r i/- \ Embarras 

avoiencdeja envoyé chez lui pour apprendre la eau le de Ion retardement, des conju- 
& on leur avoit répondu qu'il écoit parti pour (e rendre à Oxford : mais ^«z. 
qu'il avoit pris le chemin de Langley , à deflèind'y voir le Duc Ton Pere. 
Cette vilîte ayant commencé à leur donner quelque foupçon , leur embar- 
ras devint encore plus grand , quand ils apprirent que le Roi n'avoit pas def- 
feinde fe rendre à Oxford , éc qu'il avoit vu les Ducs dTorck & d'Albe- 
marle. Alors ne doutant plus quils ne fullènt découverts, ils réfolurent ^^^^^^^î"' 
exécuter par la rorce ce qu ils navoient pu taire par d autres moyens. Sui- prendre les 
vant cette réfolution ils revêtirent yl/^^rf4/^«;:> d'habits Royaux, & publié- 2^"^"- . 
rentquec'étoit Richard qui s'étantfauvé de fa prifon, étoit venu implorer que^^i^har^ 
Pailîllance de les bons Sujets. eft avec eux. 

La promptitude , avec laquelle le Peuple courut fè ranger fous les dra- Le Peuple 



accourt au 



peauxde ce prétendu Roi, fit bien voir que tout le monde n avoit pasap- ^ 
prouvé la dépolîtion de Richard, bien que le Parlement eût agi au nom de p^e^teadu 
toute la Nation. Aullî n'y a-t'il rien fur quoi on puiile plus aifément le trom- Bachaxd* . 
per, qu'en jugeant des fenrimens du Peuple par ceux des Députez qui les 
reprélentent. La raifon en eft , que ces Députez délibérant fur des matières 
qui leur font propofées , fans avoir reçu aucunes inftrudtions de leurs Corn- 
niettans , leurs opinions ne peuvent être regardées que comme des opinions 
particuUéres , quoi qu'elles ayent la force de lier le Peuple. C'eft par cette 
raifon que le peuple appelle quelquefois à la force des armes,des décilions des 
Parlemens, quand il croit quelles lui font préjudiciables. Ceftce qu'on a 
vu arriver plulieurs fois , mais particuHérement fous le Règne de Henri IV. 
Quoi que Richard eut été dépole par le Parlement , il parut en diverfes occa- 
fions, que le Peuple n'avoir acquiefcé que par une pure contrainte à cette 
condamnation , puilque non feulement dans le tems dont nous parlons, mais 
en d'autres occalîons , il fut toujours prompt à courir après un Fantôme de 
Richard qu on lui préfentoit. 

En très-peu de tems ^ les Seigneurs Conjurez fe trouvèrent à la tête d'une 
armée fi formidable , qu'ils (e crurent en état d'aller enlever le Roi à Wind- 
for. On prétend qu'en deux ou trois jours , leur armée fe trouva de quaran- 
te mille hommes. Avec ces nombreufos troupes ils fe mirent en marche vers 
Windforqui n'eft éloigné d'Oxford que d'environ dix lieues , & y arrivè- 
rent à la pointe du jour,, pleins d'efpérance d'y furprendre le Roi. Effecti- 
vement, ce Prince ne s'étant pas imaginé qu'ils purent être fi-tôt en état 
d'exécuter une pareille entreprife , étoit demeuré à Windfor jufqu a cette 
même nuit , & n'en étoit pani que peu d'heures avant qu'ils y arrivallent. Sa 
retraite leur ayant fait manqûer leur coup , ils fe trouvèrent dans un très- 
grand embarras. Les uns vouloient qu'on maichât droit à Londres , avant 
que le Roi eut le tems de s'alTurer de cette Capitale. D'autres foutenoient 
qu ilfalloit aller à Pontfrad pour délivrer Richard , & le mettre à leur tête. 
Cette diverfité d'avis leur fit perdre à délibérer , le tems qu'ils auroient dû 
employer à l'exécution. Ainfi, le Roi eut le loifir de fe préparer, & d'af^ 
fembler une armée de vingt mille hommes. Comme il ne doutoit pas que 
ksJVlécontensneprilIènt le chemin de Londres^ il alla les attendre fur la 
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HtNRi IV. hmyéïtdcHonpWy dans Peftérance que Ton armée augmenteroit tous les 



1400. jours. En tout cas , il étoit réloîu , quoi qu'inférieur de beaucoup, de ha- 

du RoTiuf zarder une Bataille. Cette réfolution infpira du courage à fes troupes , & 

cft avança- leur fit croire que les Mécontens n'étoient pas fi formidables que le bruit 

gcufc. •* " ' " r r j / 




en cette occafion , il eût donné des marques de crainte ou de défiance. En 
femblables occafions , la plus grande paitie du Peuple , fans examiner le 
droit ni la juftice , fe déclare ordinairement pour le parti qui a le plus d'ap- 
parence de réiillîr. 

tes Conju- Cependant , les Conjurez voyant le Roi en état de leur faire tête , n'ofé- 
rc2 n'ofcnt ^.^^^j. fe mcfureravcc lui ; foit par un effet de leur peu de capacité , ou par la 
Baume."""^ crainte de fe voir abandonnez parleur armée, li elle venoit à découvrir la 
fourbe dont on s'étoit fervi pour la féduive^ ils ne fongérent qu'à éviter le 
Ils fc rcti- combat. Au lieu de prendre le chemin de Londres pour rencontrer le Roi , 
ils fe détournèrent du coté àcReading y &c campèrent enfuite près de Cole- 
brook, OLilajeuneReinelfabellefaifoitfon féjour. Ce fut là qu'ils rèfolu- 
rent de faire quitter à Magdalen le perfonnage qu'il avoit joiié jufqu'alors, 
trouvant plus à propos de faire courir le bruit que Richard étoit dans la Pro- 
vince dTorck, à la tête de cent mille hommes. Non feulement leur deflTein 
étoitd éviter le Roi , mais , félon les apparences , de s*approcher du Païs de 
Galles, d'où ils efpéroient de tirer du iecours, à caufe que Richard y étoic 
Ils vont fort aimé. Quoiquil en foit, étant allez camper aux portes de Cirencef. 
c^Tcn"ftcr ^ lesGènèrauxprirentleurlogementdans la Ville, pendant que leur 
Les^quatrc * armée campoit déhors. Le Duc de Sun ey & le Comte de Salifbury fe logé- 
chefs lo- rent dans un Cabaret , & le Duc d'Excéter avec le Comte de Glocefter dans 
la viik ^ac ^ufi'^- Leur peu d'expérience leur ayant fait négliger de mettre desGar- 
font atta- des aux portesde la Ville , pour s'en aflurer , le Maire du lieu , homme de 
Mairc^^^ tête & de main , profita de ce défaut de précaurion, pour rendre un grand 
Jft^M, fervîceau Roi. Pendant la nuit , il allèmola fecrettement quatre cens Bour- 
r. VIII, f. geois , & ayant fait fermer les portes , il partagea (on monde en deux troupes, 
>o» ^Ç^x, attaquer à la fois les deux maifons où les quatre Généraux étoient logez. 
Quoique ces Seigneurs n'euflènt avec eux que leurs Domeftiques, ils fe dé- 
fendirent jufque bien avant dans la nuit. Pendant ce ten«-là , un de leurs gens 
s'avifa de mettre le feu à une maifon voifme, fe perfuadant, que les Bour- 
geois s'occuperoient à éteindre le feu , & que par-là leurs Maîtres trouve- 
roientle moyen de fèfauver ; mais cette rufe fit un effet tout contraire. Le 
trecuxfont Peuple encQre plus animé par cette adion , fit de plus grands efforts qu'au- 
pris ôcdcca. paravant , & enfin força lamaiibn que le Duc de Surrey & le Comte de Sa- 
Lcs deux Î^^T^^i'ydéfcndoient. Ces deux Seigneurs y ayant été fort bleflèz , furent fur 
autrcs^r 1^ champdjécapitez par ordre du Maire. Dun autre côté, le Duc d'Excéter 
fauvcnt , & &: le Comte de Glocefter fê voyant hors d'état de rèfî fier plus long^tems avec 
leur Irmec monde qu'ils avoient , trouvèrent le m.oyen de fe fauver par deflus 

Oi^cifcc. les maifons , &c de fortir de la Ville par le fecours de quelqu'un des Habitans. 

Leur 



( I ) On trouve dans les Aftcs Publics , que çç fut i Cucnccllcr , & non pas à Chichc(^ 
tcc , cooime (juel^ue$-un$ l'ont dit. 
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Leur Intention étoic défaire marcher l'armée contre les Bourgeois : mais en Henri iv. 
arrivant au camp , ils le trouvèrent abandonné. Le bruit que les Soldats 
avoient entendu y &c le feu qu'ils avoient vu dans la Ville, leur ayant fait 
croire que l'armée du Roi y étoit entrée , ils avoient pris la fuite avec préci- 
pitation , faifis d'une terreur panique qui leur faifoit voir du danger où il n'y 
en avoir pas en etFet. Ainfi les deux Seigneurs fe voyant hors d'état d'exécu- 
ter leur deflein , Ce féparerent pour pouvoir mieux fe fau ver. Mais ils eurent Us font prîi 
le malheur d'être arrêtez , & peu de tems après ils perdirent la tête fur un ^«^«^^^«2, 
échafaut. Magdalen fut aulli pris en tâchant de fe fauver en Ecolle , & con- 
damné à être pendu. L'Abbé deWeftminfters'étantaulTi mis en fuite, fut vve^ij^^^inf. 
{àilî d'une frayeur fi violente qu'il tomba dans une apoplexie dont il mourut, ter meurt. 
Pour ce qui regarde l'Evêque de Carliflc, il fut aufïî arrêté & condamné à Jj'^^J^^^'^^^ 
mort. Mais bien qu'en faveur de (oncaradlére , le Roi lui eût accordé (on ciico^ndam- 
pardon, il ne fe trouva plus en état de joliir de ce bienfait, quand on lui en ne& meurt 
porta la nouvelle. La ten:eurdu fupplice auquel il avoit été condamné , avoit ^^^^p^^^ 
fait un tel effet fur lui , qu'elle lui caufa la mort dans le tems que la Clémen- Tom. vin. 
ce agi(ïoit fur l'efprit du Roi , pour lui fauver la vie. ^ ^ ^ 5 . 

Vrai-femblablement , le mauvais fuccès de cette entreprife hâta la fin de Mort tragU 
Richard, llfe trouve quelque diverfité parmi les Hiftoriens , touchant la jjjjj^*^^,' 
manière de fa mort ; mais ils conviennent tous , quelle n'arriva pas naturel- 
lement. Quelques-uns ont dit, qu'on le fit mourir de faim. D'autres qui 
ont prétendu être mieux inftruits, ont raconté la mort avec ces circonftan- 
ces. Après que lestroubles , dont je viens de parler , eurent été appaifez , par 
ia punition des principaux coupables , un Chevalier , nommé Thomas Pier- 
ce, fe rendit à Pontfrad accompagné de huit hommes. Le même jour de 
Ton arrivée, Richard s'apperçut qu'on ne faifoit point à fa table , l'ellài des 
viandes , commeon l'avoit pratiqué jufqu'alors ■■, il en demanda la raifon à 
celui qui étoit chargé de cet emploi, & fur ce que celui-ci lui dit que Pierce 
en avoit apporté l'ordre de la part du Roi , il prit un couteau de delTus la ta- 
ble & l'en frappa au vifage. Pierce étant eritré avec fes huit hommes , au bruit 
qu'il avoit entendu dans la Chambre, Richard comprit qu'il étoit perdu, 
& ayant pris fur le champ la réfolution de vendre chèrement fa vie , il arracha 
une hache d'armes à un de ces hommes qui venoient d'entrer, fe défendit 
avec tant de vigueur , qu'il en tua quatre. Mais enfin , s'étant trouvé par 
hazard tout proche de Pierce qui étoit monté fur une chaife , ce fcélérat lui dé- 
chargea fur la tête un coup de mafluë , qui le fit tomber mort à fes pieds. 

Ainfi finit ce malheureux Prince , âgé de trente-trois ans , dont il en avoit 
régné vingt-deux. Trifte récompenfe de tant de grands fervices que le Prin- 
ce fon Pere avoit rendus à l'Angleterre ! Il fut porté à Londres dans un cer- 
cueil , ayant le vifage découvert , afin que tout le monde pût le reconnoître. 
Onluifit, dansl'EghfedeSaint Paul , des funérailles aufquelles le Roi vou- 
lut aflîfter. Cela fait, il fut poitédans l'Eglife de Langley où on l'inhuma, 
fans aucune cérémonie. Dans la fuite , Henri V. le fit transférer dans l'Egli- 
fe de Weftminfter parmi fes Ancêtres. Qiioique le bruit fe fât répandu dans 
tout le Royaume, qu'il avoit été maifacré, on n'en fit aucune recherche. 
Cette négligence confirma le Peuple dans la penfée que le Roi n'en étoit pas 
innocent. En effet, fila mort de Richard étoit arrivée naturellement, ilau- 
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HENRI IV. roit été néceflaire de défabufer le Public. Mais fi on lui avoir ôré la vie par 
1400. violence , il étoit difficile qu'on eut pu le faire fans la participation du Roi, 
Quoic^Lue Richard n'eût pas été aimé pendant qu'il avoit été^aiTîs fur le 
Trône , les infortunes ne laillbicnt pas d^exciter la pitié de ce même Peuple 
quiavoitété (î prompt à Tabandonner. Les malheurs, & particulièrement 
ceux des Princes ont cela de propre , qu'ils changent ordinairement la liaine 
en compalfion. On verra dans la fuite de ce même Règne diverfes preuves 
de cette vérité. 

Les Auteurs Anglois prétendent que Charles VI. faifoit de grands prépa- 
tifs pour tâcher de rétablir Richard fur le Trône. Mais l'Hilbire de France 
ne fait pas remarquer qu'on ie donnât de grands mouvemens à la Cour pour 
^jiff.PuBl. T. ç^ç^^Q entreprife. Il eft vrai , qu'on trouvedans le Recueil des Ades Publics , 
viiif. 113. (iiyci-s ordres de Henri, qui ont relation aux préparatifs qu'on lâifoit en Fran- 
ce , pour envahir TAngleterre. Mais ce pouvoit bien être un effet de la politi* 
que de ce Prince , qui vouloir par-là faire comprendre que la moit de Richard 
La Trêve avoit été néccflaire. En effet ^ la Trêve de vingt-huit ans entre les deux Cou- 
creftconfir- ^^"^"^^5 fut Confirmée au mois de May de cette même année y & tous ces pré- 
jnéc. tendus mouvemens de la France n'aboutirent qu'à une négociation pour re-^ 
tirer d'Angleterre la Reine ifabelle , avec laquelle Richard n'avoit pas con- 
fomméfon Mariage. Ce n'étoit pas fans railbn que Henri faifoit des efforts 
pour maintenir la Trêve avec la France. Il avoit avec le Roi d'Ecoflè des af. 
faites qui ne lui permettoient pas de tranfporter fes forces hors du Royaume. 
Voici le fujet de la rupture entre ces deux Princes. 
Caofe de la Robert Stuart, Roi d'Ecoflè^ troifiéme de ce nom, avoit fbuhaité de mariei: 
rficoffe!^^^ le Prince David fon hls-aîné , avec une hlle de George Dumbar Corn te de la 
Marche. Ce Seigneur fe trouvant très-honoré de cette alliance,en reçut la pro- 
pofition avec joy e y &: fournit même par avance une partie de la dot. Cepen- 
dant peu de tems après , par des intrigues qui ne font point de notre fujet , le 
Prince David époufa une fille du Comte de Douglas. Dumbar fut extrême- 
ment moitihé de cet affront 5 auquel le Roi ajouta encore un autre fujet de 
mécontentement , en refufant ou en différant de rendre l'argent qu'il avoit 
reçu. Le défit de fe venger , &c de foire fentir au Roi qu'il méritoit d'être 
mieux ménagé , fit prendre à ce Seigneur la réfolution de fe jetter entre les 
bras du Roi d'Angleterre , &: de faire enfuite tout le mal qu'il pouiToit à fes 
ennemis. Pour cet effet , il communiqua fon dellcin au Comte de Northum- 
berland Gouverneur des Provinces du Isjord , qui bien-tôt après ^ lui envoya 
un faufconduit du Roi fon Maître, Dèsqu'il eut reçu cette aflurance , il (e^ 
rendit auprès de Henri , & eut avec lui diverfes conférences. Le Roi d'EcoHè 
jugeant bien que le Comte de la Marchc braflbiten Angleterre quelque com- 
plot contre fon fer vice , envoya des Ambailàdeurs à Henri pour lui demander 
le transfuge , & fur fon refus , il lui déclara la GueiTe. 
Hf nri mar- Henri ne jugeant pas qu'il dut attendre fon ennemi en Angleteire , fê prê- 
che en Ecof- para pour porter la Guerre en Ecofle. Dès que fon armée fut en état de mar- 
cher , il fe rendit à Newcaftle , d'où il envoya fommer Robert de venir en 
perfonne lui rendre hommage pour le Royaume d'Ecoflè. Dans cette fom- 
mation , il renouvdloit les prétentions d'Edouard L fur la Souveraineté de ce 
Royaume, depuis IctemsdeLocrinfilsde Brutus , premier Roi prétendu de- 
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toute l'Ifle d'Albion. Sur le refus que fit Robert de rendre un pareil homma- Henri ir. 
ge , Henri entra en Ecollè , & y ht quelques progrès. Vers la fin de Septem- 
bre il alla faire le Siège du Château d'Edimbourg 5 qui etoit défendu par le château 
Prince David , & par le Comte de Douglas fon beau-pere. Mais la failbn fe à'Edïm. 
trouvant trop avancée pour pouvoir continuer ce Siège, il le levabrufque- J'e'Je^siege" 
ment &c fe retira dans les Etats. Dès que les Ecoilbis le virent éloigné , i's fi- LesEcoffoii 
rent une irruption en Angleterre , fous la conduite des Clievaliers Hepburn ^"^^^"^ 
& Haliberton , 6c vengèrent cruellement les ravages que les Anglois avoient ^"rom^baV 
faits en Ecoile. Mais en fe retirant , ils rencontrèrent ( ur leur palfage le Corn- tus. 
tede Northumberland , qui les battit &: leur enleva leur butin. Le Chevalier 
Hepburn , l'un des Généraux Ecolïbis, fut tué en cette occalîon. Cette vic- 
toire procura entre les deux Nations une Trêve de lix femainesqui fur enfulte Trêve entre 
prolongée pour plus long-cems, àcaufedela fituation où les affaires de Hen- ^^^oyaumcs. 
ri le trouvoient. Il n'eut pas plutôt commencé la Guerre en Eco(Ie , qu'il reçut 
des avis certains , que les Gallois penfoient à fe foulever , ék qu'ils avoient deC 
(èin d'exciter dans leur Païs des troubles qui ne pouvoient qu'avoir des fui- 
tes tacheuies. Cela fut caufe qu'encore qu'il fit la Guerre avec alTez de fuccès 
contre les Ecoilbis , il ne voulut pas profiter de tous fes avantages ^ de peur de 
les trop aigrir. C'ell un témoignage queBuchanan même lui rend , attribuant 
à fa générofitè ce qui n'ètoit qu'un effet de fa politique ^ parce que les mouve- 
mensdes Gallois lui rendoient la Paix avecl'Ecoffe abfolument nèceflàire. 

Ce Peuple qui ^ depuis le Règne d'Edoiiard I. étoit (bumis , ou plutôt uni Révolte des 
à l'Angleterre , aut pouvoir profiter des conjonftures où ce Royaume fe ovven 
trouvoit alors 5 pour fe remettre en fon premier état. OwenGlendorouGlen- ciendor. 
dourdy y ainlî qu'il eft toujours nommé dans le Recueil des Ades Publics , fut y^^f''^^' ^* 
celui qui lui infpira ce dellèin. Cet homme , quoique d'une nai(ïànce peu 
diftinguée, ne42ianquoit pas dequalitez propres à exécuter une pareille en tre- 
prife 5 11 des forces aulTi médiocres que celles des Gallois euflent pû lui pro- 
mettre un heureux fuccès. Néanmoins il ne laiflà pas de conduire ce projet , 
d'une telle manière , que durant plufieurs années 5 il fçut affranchir fa Na- 
tion de lafervitude où elle fecroyoit tenue par les Anglois. Un procès qu'il 
avoir perdu à Londres contre le Lord Gray fon voifin , fut la première caufe 
du chagrin qu'il conçut contre toute la Nation Angloife. La confpiration 
dont j'ai parlé ci-devant , ayant éclaté en Angleterre dans ce même tems , 
Glendourdy , qui ne douta point qu'elle n'eût de grandes fuites , jugea que 
la conjondture étoit favorable , pour fouftraire fon Païs à la domination An- 
gloife. Il cabala parmi les Gallois, & les ayant trouvez affezdifpofez à fuivre 
les infpirations, il les porta fans beaucoup de peine à prendre la réiblution 
de fecolier le joug Anglois. Il auroit dès-lors fait éclater les deffeins , fi le mal- 
heureux fuccès de l'entreprife des Seigneurs ne l'eût arrêté. Dès qu'il vit le 
Roi engagé dans la Guerre d'Ecoffe , il fe mit en état d'exécuter ce qu'il avoir 
projetté 5 &: fit enforte que les Gallois reconçant d'un commun accord à l'o- Glendor cft 
béïflànce de la Couronne d'Angleterre , le reconnurent pour leur Souverain. J'^^^^Prlncc 
Depuis ce tems-là , il prit toujours le titre de Prince de Galles , ainfi qu'il pa- de Galles, 
roit par divers Ades. SZ/ts^ 

Son premier exploit fut contre le Lord Gray fon adverfaire, qu'il fit pri- 
fonnier dans un combat ; après quoi il lui fi t époufer falille , fans lui rendre fa 
liberté , contre la parole qu'il lui avoit domiée, R r ij Ce 
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Henri IV. Ce premier fuccès Payant enhardi , il fit une irruption dans la Province de 
n'fa'it " ri ^^^^^^^^ • Edmond Mortimer , Comte de la Marche , qui s'étoit retiré dans, 
fonnicr k'" Ta Terre de Wigmor , voyant que le Roi étoit occupé en EcoiTe , crut lui ren- 
comtc de drc un fervice important , en aflcmblant la NoblefTe de fa Province, pour 
laMaichc. aller arrêter les progrès duRebelle. Mais il eut le malheur d^être fait prifon- 
nier dans un combat , & quoiquil offrît une aflèz groflè rançon ^ il ne put 
obtenir fa Hberté. Glendourdy s'imaginoit qu'un prifonnier de cette confé- 
quence pourroit lui être utile dans la fuite , ou du moins que le Roi n'épar- 
gneroit rien pour le délivrer , & qu'ainfî il lui feroit plus avantageux de tiai- 
rer avec le Roi fur ce fujet :> qu'avec le prifonnier même. Mais il fe trompoit 
Henri eft dans fa conjedure. Henri étoit trop content devoir le Comte de la Marche 
jrîaihcur^du en prifon & hors d'état de lui nuire, pour vouloir contribuer à le faire relâ- 
Comtc. cher. Glendourdy ne laifla pouitant pas de garder fon prifonnier ^ dans TeC- 
pérance que par (on moyen , il pourroit un jour caufer au R oi des affaires em- 
baiTaflàntes , comme il arriva effectivement. Dans la fuite , le Comte ne fut 
pas fâché de fe trouver entre les mains des Gallois. La jalouiie que Henri té- 
moigna pour tout ce qui regardoit (a Couronne :> Scia rigueur dont il ufa en- 
vers ceux qui voulurent la lui diiputer , firent comprendre au Prince prifon- 
nier 5 que fa vie étoit plus en fureté dans la prifbn que dans fa maifbn propre. 
Cependant , le Roi fe trouvant occupé à la Guerre d'Ecofîè , Glendourdy eut 
tout le loifir néceflàire pour ravager le Païs des Anglois fîtué à l'Occident de 
la Saverne , & pour en emporter un grand butin. 
L'Empc- Sur la fin de cette année Manuel Paleologue , Empereurde Conflantino- 
ft^^ntinfp^c' P^^ » rendit en Angleterre pour y demander du fecours contre Bajazet Em- 
arrive en pereurdesTurcs. Le Roi lui fit de grands honneurs , aufquels il ajouta mê- 
Angictcrrc. rne quelques préfen S. Mais à l égard du fecours , il le renvoya jufqu'à ce que 
fes affaires fullènt mieux établies dans fbn propre Royaume. Cet Empereur 
paifa d'Angleten-een France , d'où il ne paitit que deux ans après , lorfqu'ii 
eut reçu la nouvelle que Bajazet fon emiemi avoit été vaincu & fait prifon- 
nier par Tamerlan. 

^ uoi* Le 1 1 .de Janvierde l'année 1 401. Henri aflèmbla un Parlementqui fit di- 
les ^affaire"' ^^^^ ^^^^^^^ P^^' ^^^PPoi't à la Religion. Le premier confirmoit les Ades faits du 
éc l'Eglife. temsd'Edoliard III. & de Richard II. contre ceux qui follicitoient des Provi- 
Tions en Cour de Rome , ou qui poitoient aux Cours Eccléfiafliques des caufes 
qui étoient de la compétence des Juges du Royaume. C'étoit là l ancien fujet 
de querelle avec la Cour de Rome. De quelque rigueur dont on eût voulu 
ufer pour arrêter le cours de ces abus , il n'avoit pas été pofTible , parce que 
trop de gens avoient intérêt à favoriferles prétendues prérogatives du Pape. 
Cependant ce Parlement ayant confidéréque le Pape continuoit toujours à 
fe rendre maître des Collations de tous les Bénéfices du Royaume ^ & que les 
Cours Eccléfiaftiques attiroient incelTamment à elles des caufesqui n'étoient 
pas de leur jurifdidion , réfolut enfin de s y oppofer d'une manière efficace. 
Statut de Pour cet effet , il renouvella les anciens Statuts faits contre les Provifeurs, 
fumunnc. ç^^^ j^^ j^^^^^^^ d'Edouard III. & de Richard II. comius généralement fous 
le nomdc Pumtmire. Commece terme revient fou vent dans THifloired^An- 

u mgt" ^'^^^^^^ ' ^^^'^ ^^^^^^ P^^P^^ ^expliquer. On entend par ce ter- 
• me.ou le Statut même ou lapeine ordonnée par le Statut. LcsParlemens 
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précédens pouflèz par le même motif que celui-ci , avoient ordonné des pei- henr ! iv» 
nés contre les Provifeurs , c'eft-à-dire , contre ceux qui pourfuivoient des Pro- ^"^^ 
vifions 5 ou des Expedativesà la Cour de Rome , pour les Bénéfices vacans , 
ou qui viendroiem à vaquer. Les mêmes peines étoient ordonnées contre 
ceux qui portoient à la Cour Eccléliaftique , des affaires qui étoient du relîbrc 
des Juges Royaux. Lorfque quelqu'un fe rendoit coupable de cette forte de 
crime , on lui adreflbit un Writ ^ ou Ordre 3 qui commençoit par ces mots 
Trmunire fadas , par lequel il lui écoit ordonné de comparoître devant la 
Cour Royale. C'eft de-là que le Statut ^ aulfi-bien que la peine ordonnée 
par le Statut , prirent le nom de Prmtmire. Cette peine confiftoit dans la con- 
lîfcationdes biens , & l'emprifonnement du coupable , pendant le bonplai- 
lîr du Roi. Depuis ce tems-là , on a beaucoup étendu le Prmunire , en y fai- ^ 
fant entrer plufieui'S autres choies qui ont du rapport à celles qui ont été la 
première caufe du Statut. Ainfî tous les Ades de Prmunïre ne Ibnt que des 
exrenfions de ceux qui furent faits fur ce fujet , fous les Règnes dTdoiiard III. 
& de Richard II. En général le Prmunire regarde principalement les often- 
fescommifes par rapport à quelque matière de Réligion ^ où la Jurifdidion 
civile eftintéreflee. 

Le Clergé étoit toujours Ci attentif à favorifer les prétentions de la Cour de 
Rome que les foins des précédens Parlemens n'avoient pas été capables d'ar- 
rêter le cours de cet abus. Le Statut dont je viens de parler ne fut guéres plus 
efficace. La tentative qu'on avoit faite Pannée précédente pour détrôner le 
Roi 5 lui donna lieu de craindre qu il ne fe fit à Pavenir de femblables com- 
plots j il avoit pris la réfolution de ménager beaucoup le Clergé , afin de le 
tenir attaché à fes intérêts. Ainfi , quoiqu'il ne j ugeât pas à propos de refufèr 
fon confentement à ce nouveau Statut , Q ne lalflà pas de conniver à fa viola- 
tion 3 autant ou plus qu'aucun de fes Prédéceflèurs. Mais ce ne fut pas par-là 
feulement qu'il tâcha de fe procurer PafFedion du Clergé. La complaifance 
qu'il eut pour lui , dans un autre article , qui n'étoit pas moins important 3 
lui attira les bénédidions des Eccléfîaftiques,& le fit regarder par tout ce 
Corps 3 comme un Prince tres-zélé pour la Réligion. 

Depuis que vViclef avoit commencé à publier fes fèntimens , fur la fin du J^^^^^*^' 
règne d'Edoiiard III. cette dodrines'étoit tellement répanduï , que le Clergé J^^ics, 
étoit dans des continuelles allarmes qu'elle ne vînt à prévaloir. J'ai déjà dit 
que fous le regnede Richard IL les Evêques avoient obtenu de ce Prince une 
permifTîon générale de faire emprifonner les Hérétiques , fans être obligez 
d'en demander des ordres particuliers de la Cour, mais que la Chambre des 
Communes Pavoit fait révoquer. Depuis ce tems-là , il ne s'étoit point fait de 
changement à cet égard , excepté que le Roi accordoit plus fi*équemment de 
fomblables permilîîons. Cependant > comme la peine de Pemprifonnement 
n'étoit pas capable d'arrêter le mal prétendu que les Evêques craignoient , 
Henri ayant toujours en vue de fe concilier Paffedion des Eccléfiafliques 3 re- 
commanda au Parlement , en termes extrêmement forts , de prendre foin des 
intérêts de la Réligion. Quelque répugnance que la Chambredes Commu- 
nes eût à perfécuter les LoUards y le crédit de la Cour , & les cabales du Cler- 
gé ) obtinrent enfin un Aéle qui condamnoit au feu les Héi'étiques obftinez. 
Ce Statut ne fut pas plutôt fait ; que la Cour Eccléliaftique fe hâtade condam- 
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IV. lier un de ces malheureux nommé G mil atme Santre, qm ayant été livré au 
bras féculier , fut brûlé vif en vertu d^un ordre du Roi adreiîé au Maure de 
dTbr^ÏÏvi? Londres. C'eft-là le premier qui ait foufFert la moit en Angleterre , pour 
jhtd, f. \^%. cauie de Réligion. Il fe fit encore , pendant cette Séance , divers Ades con- 
cernant les ditrérends entre les Anglois & la Cour de Rome , dont j'aurai oc- 
calîon de parler ailleurs. 
Négocia- Depuis que la Trêve avec la France avoit été confirmée ^ Charles VI. ou 
tion tou. pi^^jQj J3^^ d'Orléans Ton frère ^ &c les Ducs de Berri & de Bourgogne Tes 
vof di^ îr oncles qui gouvernoient en Ton nom , avoient fouvent demandé qu^on ren- 
Reine veuve voyâtcu Fraucc, la jeune Reine Ifabelle veuve de Richard II. Henri avoit 
%,Ï'^^T%6 ^^^^^ ^î^^^'^ ^^^^^^ P^^^ s'empêcher de donner une réponfe pofitiye. Non 
'^'^ ' que la demande ne fut pleine de juftice : mais deux raifons lui faifoient fou- 
haiter de pouvoir garder cette PrincelTe, Premièrement , comme il ne pou- 
voit s'empêcher de craindre la Guerre avec la France y il défiroit de faire avec 
Charles VI. une Paix ferme & durable , à quoi il croyoitque le mariage dlfa- 
belle avec le Prince Ton fils-aîné pourroit beaucoup contribuer. C'étoitdans 
Henri de- Cette vùë , qu^avant que de répondre politivement à la Cour de France , il 
mande lia- ^y^ij- fouyent fait propofer ce mariage. Mais le frère ni les oncles de Charles 
fon^fiil!^^' n'y voulurent jamais confentir , ne pouvant fe rélbudre à donner pour mari 
On élude fa à Cette jeune Reine, un Prince dont le pere pailbit communément pour le 
demande, i^ieurtrier de fon premier époux. Ils trouvèrent pourtant , une autre raifbn 
pour s'en excufer , en difant que le Roi fon pere n'étant pas en état de s'appli- 
quer aux affaires , ils n^ofoient traiter de ce mariage fans fa participation. La 
feconde raifon qui poitoit Henri à différer le renvoi d'ifabelle étoit , qu'il 
comprenoit bien qu'on luidemanderoit la reftitution de l'argent que Richard 
Il la renvoyé avoit déjà reçu fur la dot. Néanmoins comme il n'avoit aucun prétexte plau- 
^r^^^P^ii ^^^^ P^^^^' retenir , il confentit enfin à la renvoyer avec une partie de fès 
Tom. vnl joyaux. Il fçut pourtant agir fi adroitement , que dans les conventions qui 
p^i- ip4. furent feites fur ce fujet à Lelingham ^ il ne fut point parlé de cette reftitution. 
jbtd. p. 2 ip. Q ÇyxtAk le fujet d'une autre négociation dont il fera parlé dans la fuite. 
Mariage de Pendant qu On étoit occupé à cette atFaire , Henri avoit en Allemagne ^ une 
k du^Roi^ autre négociation fur pied. C'ctoit pour le mariage de Blanche (a fille-aînée 
avec le ' avec Loiiis de Baviérc ,petit-fils de Robert Comtc Palatin du Rhin quivenoic 
Comte Pa- d'être placé fur le Trône Impérial , vacant par la mort de Henri de Brunt 
]l)Tp j 7P ^ Succeflcur de Winceflas. Cette atFaire fut terminée au mois de Mai ^ 
à la grande fatisfadion du Roi. La dot de la Princellè fut de quarante millç 
livres fterling. Dans le même tems , il le conclut \\n Traité d'alliance perpé». 
tuelle y entre l'Empereur & Henri, 
Expédition Depuis que la révolte des Gallois avoit éclatée , Henri iVavoit feit aucun 
du Roi con- préparatif , pour les réduire à leur devoir. Cependant Glendourdy profitant 

tre les Gai* j /V -s i t-i • -r i • i 

jgjç de cette négligence 3 continuoit à ravager les Provinces voilures du Pais de 
Galles. Bien loin de craindre la jufte colère du Roi, ilafFedoitde le provo* 
quer par des infultes continuelles. L'indolence de ce Prince paroiflbit étrange 
à beaucoup de gens , parce qu'ils en ignoroient la caufe. Avant que de pren- 
dre les armes contre les Gallois , il vouloir terminer fes affaires avec laFraii'^ 
ce 5 & il fe propofoit même de faire une étroite alliance avec cette Couronne. 
Comme il ne voyoit que ce feul endroit d'où les Rebellçs puilent tirer du 

fecours 
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fecours , il fcj^erfuaJoît que, s'il pouvoit leur ôter cette protection, ils ne pour- henr i iv- 
roient plus le foutenir. Cependant Tes négociations avec iu France n'allant ï^^^- 
pas aulîi vite qu il le louhaitoit , &: Glendourdy continuant toujours à infeflcr 
les frontières , il ne put différer plus long-tems à prendre les armes. Avant 
que de fe mettre à la tête de Ton armée , il publia une Amniftiepour les Gal- 
lois y en cas qu'ils fe foumillènt dans un certain tems. Mais voyant que Ta clé- 
mence ne produifoit pas un grand effet , il femit en marche pour les aller 
châtier. A Ibn approche Glendourdy fe retii'a fur fes montagnes , où il fut "^^^ ^"^^^ 
impollible de le joindre. Tout ce que le Roi put faire fut de ravager le Païs , 
après quoi il reprit le chemin de Londres. 

Le retour du Roi dans fa Capitale fut imniédlafemcnt fuivi de la dccou- invention 
verte d'un complot qu'on avoit fait pour lui ôter la vie, par le moyen d'un ^1^^^^^^^^*^^^ 
ceitain inftrui;nent de fer à trois pointes , qui avoit ét^^^ caché fous fon matelas, decouveuc! 
S'il le fut couche dellus ^ il ne pouvoit éviter d'en être paxc d'outre en outre j 
mais par un grand bonheur pour lui , ils s'en apperçut comme il ctoitfurle 
point de (è coucher. Quelque recherche qu'on put faire , il ne fut pas polTI- 
ble de découvrir l'Auteur de cet attentat. 

C'elt dans cette année , & non pas dans la précédente , comme quelques- Mort 
uns l'on dit 5 que mourut Edmond Duc d'Yorck Oncle du Roi. Illaiflàdeux ^"yo^^j^ 
fils , fçavoir Edouard Duc d' Albemarle , qui prit le titre de Duc d' Yorck , & Edoiiard 
Richard Comte de Cambridge. J'aurai (buvent occalîon dans la fuite de par- 
lerdelapoftéritéduCadet, qui^ par (on mariage avec une Sœur du Comte de 
la Marche , acquit à fes Defcendans des Droits quicauferentde terribles troo- 
bles dans le Royaume. 

Au commencement de l'année luivante , le Roi y de Cs, propre autorite , & subfi^e le- 
fans l'intervention du Parlement, impofa une taxe pour le mariage de fa fille- vé poui le 
aînée. Bien qu'en cette occafion , il n'eut agi qu'en vertu d'une ancienne {^^gji^l^^^^ 
Conceflîon accordée aux Rois en de pareils cas y il parut pourtant que le Peu- j^i^ 
pie n'en ctoit pas {atisfait. Il n'y avoit pas faute de gens dans le Royaume, qui ihid. 
prenoient occafion de tout pour décrier fa conduite. Vers le milieu de cette f""^' 
année , il eut lieu de comprendre , qu'il y avoit encore un dangereux levain 
parmi (es Sujets , & que Ci les mécontens demeuroient encore en repos , ce n'é' 
toit qu'en attendant une occafion favorable de fe foulever. Tout-à-coup , ^ 
lorfqu'il y penfbit le moins , il fè répandit un bruit dans toute l'Angleterre, Luk que 
que Richard étoit en vie, & qu'il avoit levé une armée en Ecoflè , pour venir Richard ii^ 
chaflèrPUfurpateur, Il falloit bien que le Peuple fouhaitât que cette nouvelle ^^^J^^^f/^^ 
fdt vraye , puifquelle trouva tant de créance de tous cotez. En même tems , lc Peiîpic 
on trouva fur les portes des Eglifes , & des autres lieux publics , des affiches ^^^o^»^- 
^uî contenoient des invedives atrocescontre le Roi. Les Auteurs de ces Ecrits bikTcon- ' 
y difoient , entre autres chofes, que les fautes pour lefquelles Richard avoit ne k kou 
été dtpofë , nVtoient rien au prix de la tyrannie que Henri avoit exercée fur 
fes Sujets , depuis qu'il étoit fur le Trône. Le Roi fut tellement irrité de cette tuteurs! 
audace , qu'il jura de ne pardonner à aucun de ceux qui en feroient trouvez lc chcva^ 
coupables. Le Ch^yalkï Clarendon y fils naturel du fameux Prince de Gai- 
les , fut leprémierfàcrifiéà fa vengeance, ayant été condamné au fupplice qucs'^M^oi^-' 
honteux des Traîtres. Huit Moines coupables du même crime, furent aufïî ncs font 
pendus avec lui. UuAbbé uoiiune M^/(?^"^fubit la même peine ^ avec un éxccutcr. 
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HtNMiv. Cordelier Doter en Théologie, qui furpendu en habit de Religieux, Ik 
- grande moititication de Tes Confrères. On en arrêta un grand nombre d'au- 
tres y fur ce qu'on trouva parmi les Papiers d'un certain Prêtre , un Mémoire 
contenant les noms de ceux qui avoient rendu témoignage que Richard ctoit 
envie. Mais après qu'on Peut foigneufement examiné, on connut qu'il n'a- 
• voit écrit cette lifte , que pour rendre la nouvelle plus vrai-femblable , ou fur 
des conjeûures deftituées de fondement. Ainfi , il foufFrit feul la peine de la 
témérité. La grande rigueur dont le Roi ufa en cette occafion , contribua 
beaucoup à effacer des elprits l'opinion qu'on avoit conçue de fa clémence & 
de fon humanité. 

Mariage Pendant que ces choies fe paffoient en Angleterre , Henri négocioit dans 
d'une fille Cours étrangères troismariages à lafois. Le premier étoitccluide P/;/7/p- 
fe Roi'dr^ fa féconde fille, avec Eric Roi de Dannemarck qui croit encore en minorité 
Dannc- fous la tutelle de la Reine Marguerite fa Mere. Son fécond projet étoit de 
du'^oi'r^. marier le Prince de Galles avec une Sœur d'Eric. Enfin il faifoit négocier fou 
me avec propre mariage te Jeanne de N^ivme Veuve du Duc de Bretagne. De ces 
Jeanne de ^.Q^g mariages le premier & le dernier furent conclus cette même année : mais 
^n^l^i.T. celui du Prince deGalles ne réiiirit pas. 

r///./>. 2 61. Lorfque Henri s'étoit déterminé à rechercher la Ducheflè Doiiairiere de 
La CouV de ^^^^^S"^ ? i^ ^^^^^ apparemment eu pour but de s'emparer en vertu de ce ma- 
France riage de la garde des trois Princes que le feu Duc de Bretagne avoit laiflèz en 
s'empare de minorité. Duiiioiiis, laCour deFrancelcpréiuppofant ain/î, parut fort al- 
ïu^cuïe'''''^ larméede cfëtte alliance , qui pouvoit lui devenir très-préjudiciable. C'efl 
Duc de ce qui engagea le Duc de Bourgogne , Tuteur des jeunes Princes , à les oter à 
Bretagne. \^ Duchcllè leur Mere , & à les conduire à Paris , où ils fui-ent-élevez. Par ce 
moyen , la Cour de France fè mit en poflèiTion de diriger les affaires de la Bre- 
tagne, pendant la minorité du jeune Duc. S'ilefl vrai que Henri eût eu quel- 
que vue fur la Bretagne, non feulement il manqua (on coup , mais même il 
s'attira de nouveaux ennemis. Pendant tout le tems que le nouveau Duc fut 
en France , tes Bretons ne ce(ïerent prefque point dinfefter les côtes d'Ange- 
terre , quoiqu'il n'y eût point de guerre déclarée entre leur Souverain Hen- 
ri. Le mariage du Roi ne fut confommé que l'année fui vante, 
f 4^. 2(^4. Ces négociations étant terminées , Henri fe prépara tout de bon à châtier 
Expédition IcsGallois. Pour Cet effet , il allémblauiie iiombreufc armée, &s'étantmis 
du Roi dans lui-même à la tête, il s*avança vers le Païs ennemi. Dès qu'il s'en fut approché, 
Galfcs ^^n ^lendourdy fe retira fur la Montagne de Snowdon , où il fçavoit bien qu'il 
fmaueufc. n'étoit pas polfible de l'attaquer. Cependant le Roi fe difpofoit à ravager les 
frontières: mais la faifbnfe rendit tout à coup fîorageufe, qu'il fe vit oblige 
de fe retirer. Ces orages étoient fi extraordinaires dans cette faifon , que les 
Anglois fe mirent dans Telprit que Glendourdy avoit fait pade avec le Dia- 
ble , pour prévenir la ruïne de fon Païs. 
fœs fom il. Pendant que le Roi étoit occupé en ces quartiers-là , les Ecoflois , fous la 
ïuption en coiiduitedu Chevalier //(?pt«r«, fi Is de cclui qui a voit été tué deux ans aupa- 
Angictcrrc. i;avant , firent une irruption en Angleterre , & s'avancèrent jufqu'àNewcaf- 
t^&* ^7 • çjç^ Le Comte de Northumberland , qui coiTunandoit dans le Nord y ne fe 
trouva pas d'abord en état de repoulïèr cette invafion. Maisenfuite^ ayant 
alTemblé un bpn Corps de troupes, pendant qu'ils continuoieni leurs rava-^ 

ges> 
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ges , il alla les attendre à Nesbyt , où il les attaqua 3 les battit ^ & leur enleva henr r i v. 
tout leur butin. Leur Général perdit la vie dans le combat. 

Cette troupe nétoit proprement qu'une efpece davcint-garde, d'une ar- ^"^"^^ 
mée que le Comte de Douglas faifoit avancer en diligence , à deflèin de faire uo^oL 
un effort plus conlîdérable.Dès qu'il eut appris la défaite de ce Corps, il fc liâ- 
ta de marcher en Angleterre , à dellèin de combattre le Comte de Norchum- 
berland , qui , fe trouvant trop foible pour l'ofer attendre , fe vit obligé de (e 
retirer , & de lui laillèr la liberté de ravager la frontière. Cependant il travail- 
la fans relâche à augmenter Ton armée j & dès qu'il fut en état de lui faire tête, 
il alla le chercher , étant accompagné de Henri fon fils furnomméC/?^//rf-/p^- 
ron j qui pallbir pour le plus brave Seigneur d'Angleterre. Les deux armées 
s'ctant rencontrées à Humbledon , fe livrèrent un fanglant combat , dont tout 
l'avantage demeura aux Anglois. Le Général Ecoflbis y perdit un œil , & f^^^'^^^^ 
tomba en.Q-e les mains des Vainqueurs , aulfi-bien que le Comte de Fiffe Ne- 
veu du Roi d'Ecollè , les Comtes à'Angus , d'Jthol ^ de Montelth \ & un 
grand nombre d'autres Officiers de diftindion. Selon les Auteurs Anglois , 
cette Bataille le donna au mois de Juillet , environ un mois après la précéden- 
te,^ Buchanan la range parmi les é vénemens de l'année 1 40 1 . en quoi on peut 
allurer qu'il s'efl: trompé. 

Pendant tout cet Eté , les Ambafladeurs des deux Couronnes de France & Les Fran.. 
d'Angleterre demeurèrent allemblez à Lelmghixm , au fujet de la Trêve qui AnHois^* 
avoit été violée particulièrement en Guyenne. Les Hiftoriens François en re- s'accufent 
jettent la faute fur l'Angleterre , &: les Anglois fur la France ; mais on n'efi: pas [^^^1]^'^^^"^" 
obligé de les en croire les uns & les autres , iur leur fimple parole. Dans des rupture de* 
cas femblabes 5 les Hiftoriens des deux Nations fe trouvent prelque toujours laTrèrc. 
oppofèz 5 & fe reprochent réciproquement leur partialité. Il (èmble qu'il y 
va de leur honneur de fbutenir en tout &: par tout , la bonne foi des Princes 
leurs compatriotes. Quoiqu'il en foit , dans les conjondrures où les deux 
Rois fè trouvoient depuis quelque tems ^ il ne pouvoit être avantageux ni à 
lun ni à l'autre de renouveller la Guerre. Henri ne voyoit que la France feule 
d'où les Mécontens d'Angleterre & les Gallois , pufTent tirer du fecours ; ce 
qu'il croyoit pouvoir empêcher par le moyen de la Trêve , en quoi il (è trom- 
pa pourtant. D'un autre côté , la maladie du Roi Charles , les divifions qui 
regnoient alors dans fa Cour & dans fon Confeil , ne permettoient pas aux 
François d'efpérer de grands fuccès de leurs armes. Ainfi la Trêve fut encore 
confirmée; fans qu'on examinât trop fcrupuleufement,de quel côté elleavoic 
été premièrement violée. • 

Cette affaire étant finie , les Ambafladeurs de France en mirent uneautrc ^^^^ ^^[^^"^ 
fur le tapis ^ en demandant la reflitution de ce que le R oi Richard avoit tou- dent la rci:- 
^hé de la dot de la Reine fon Epoufe. Henri , qui avoit prévu cette demande, ticucion de 
avoit inflruit par avance fesAmbaflàdeursde ce qu'ils avoient à y l'épondre. j-^/^j^^^^ ^" 
4ls_ feignirent d'abord d'être furpris de cette propofition, & dirent qu'ils n'a-* Act. VxMX. 
voient aucun ordr-e iur ce fujet. Cependant, ils ajoutèrent comme d'eux- ^^^^ ^^l- 
anêmes ^ qu'ils ne doutoient pas que , pour entretenir la bonrie intelligence 
entre lesdeux Couronnes , leurMaîtrenc confentît à déduire cette fomme du gioisotfVent 
million & demi d'écus qui étoient encore dus à l'Angleterre , pour la rançon ^^^^^ J^^-j^ 
du Roi Jean. Cettepréteiuion ne iiu'pritpas peu les Plénipotentiaires deFran- rançon du 
Tome III. Sf ce, Roijcan. 
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iir.^ti IV. ^ n'ayant reçu aucune inftrudion fur ce fujer , différèrent de répondre 

jufqu'à ce qu'ils fçûfTènt la volonté de leur Maître. 
Le Parle. Le Parlement d'Angleterre;, qui s'étoit afiembléau mois d'Oftobre, ac- 
fimble!^ ' corda un Subfide au Roi , après quoi il confirma divers Statuts faits fous le 
rcgne d'Edouard lU. en faveur du Clergé. Il finit fa Séance par une AdrefTe 
qu'il préfenta au Roi pour lui recommander les intérêts du Comte de la mar- 
che Ecofibis , qui avoit rendu des fervices confîdérables à TEtat depuis qu'il 
s'étoit mis Ibus fa protection. 
La Reine nouvelle Reine étant arrivée en Angleterre, au mois de Février de 
arrive en l'année 1 40 5 . leRoi alla la recevoir à Winchefter^où le Mariage fut confom,. 
Angleterre ^^^^ Enfuitc , il la fitcouronner folennellement à Londres, 
oi^font'^" PendantquelaCournes'occupoitquede fêtes & dedivertiffemenSjleRoî 
une dcfcen reçut dcs avis d'une defcente que les François dévoient faire dans llfle de 
tedan-i l'ide Wight^fousla conduite dcTaler an Comte de St. iPÉ?/j,delamaifondeLuxem- 
de V Vight. bom-g^ Seigneur , qui avoit époufe une focur utérine de Richard IL pré- 
tendoit agir en Ibn propre nom ^ pour venger la mort du Roi (on Beau-fi:ere> 
La Cour de France connivoit à cette entreprife , & fournifibit même des trou- 
pes au Comte , comme fi la Trêve n'en eût reçu aucune atteinte. Cependant 
cette bravade réiiirit malau Comtede St. Pol. Après qu'il eut pillé quelques 
villages , il fe vit conaaint de fè rembarquer honteufement , quoique les ha- 
bitansdel'Ifle n'euiîcntreçu aucun fecours. Henri fè plaignit à la Cour de 
France de cette invafion. Mais il n'en put jamais tirer d'autre réponfe, fînoa 
que l'intention du Roi de France étoit d'obferver la Trêve. S'il n'avoir pas 
pris la réfolution d'éviter une rupture , il auroit trouvé dans l'attentat du 
Comte de St. Pol , une raifbn très-bien fondée de recommencer la Guerre. 
fimu"e cet^ Mais comme il fçavoit que loii Royaume étoit plein de mécontens , il ne voû- 
te injure. ^^^^ P^int donner occafion à la France de les foutenir ouvertement. Au con- 
traire en entretenant laTreve avec cette Couronne^il prétendoit leiu- ôter l'éf^ 
pérance d'être fècourus. Ainfi dilTîmulant cette injure , il fe contenta d'ob- 
tenir de la Cour de France une nouvelle confirmation de la Trêve. 
Le Duc Ceux qui gouvernoient pour le Roi Charles n'ienoroient pas les difpofî- 

«Orléans • -i ii- -v i - i r 

lui fait un ^^"^ Henri ; c etoit ce qui les obligeoit a garder moms de melures avec ce 
défi. Prince. Cette même année le Duc d'Orléans lui fit porter un défi ^ pour fe 
r^viii'*a' battre avec lui en combat fingulier, ou bien chacun étant accompagné de 
310. s^r^' cent Cavaliers. Les Hiftoriens ne parlent point de la caufe de ce défi , & les 
François n'en allèguent point d'autre , que l'envie qu'a voit le Duc d'Orléans 
de venger la mort de Richard IL II y a beaucoup d'apparence que ce n'étoit 
qu'une boutade de ce jeune Prince qui prétendoit fe fignaler en faifant por- 
ter un défi à un Roi d'Angleten:e : mais la réponfe qu'il reçut ne lui fut pas. 
fort agréable. Henri lui fit fentir qu'il y avoit une grande diftance entre un 
Roi , & un Prince , quel qu'il fut , qui poitoit la qualité de Sujet ; & que par 
cette raifon, il ne pouvoir pas accepter fon défi : mais qu'ils pourroient fe ren- 
contrer en tel lieu , où étant tous deux fuivis d'une troupe plus nombreufe 
que celle qu'il propofoit , ils pourroient fe mefurer l'un contre l'autre. Cette 
téponfe lui attira delà part du Ducd'Orleans une féconde Lettre remplie d'in- 
jures y dans laquelle il le traitoit de Traître , d'Ufurpateur , de meurtrier de 
fon Roi. Henri lui répliqua par un autre qui n'étoit pas moins oflfenfante y 
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eu , après lui avoir donné un démenti en forme , il l'accufoit d'avoir ufé de 
ibitilége pour faire tomber ;le Roi fon frère dans la maladie dont il étoit affli- 
gé. Cependant, il fit demander aux Ambaflàdeurs de France qui étoient toii- J*^"^" ^'^^ 
jours allemblez avec les fiens à Lelingham , Ci ce défi étoit avoué par le Roi n'çn"rV<;oit 
leur Maître , auquel cas il le regardoit comme une rupture ouverte. Mais aucune fa- 
bienque les Amballàdeursde France fuflènt fouventfommcz de donner une '^^f*^^^*** 
réponle poiîti ve , il ne fut pas poilible de les obliger à parler nettement : ils (e 
contentèrent d'alTurer que leur Roi n'avoir pas rompu la Trêve , & que fou 
intention n'étoit pas de la violer à l'avenir. Enfin , comme les Anglois les 
preflbient de faire déclarer ceux qui gouvernoient enlbn nom, pendant fa 
maladie, ils dirent nettement que , foit que le Roi demeurât malade , ou 
qu'il recouvrât la fanté y on ne devoit point attendre d'autre réponfe. Henri 
regardant ce lîlence comme undefaveu ou plûtôt jugeant à propos dedif- 
funuler , par les railbns déjà indiquées , fe contenta de cette légère fatis- 
fàdlion. 

Dans cette même Aflèmblé , les Ambaflàdeui's de France remirent furie c^anfircTot 
tapis l'affaire qui regardoit la reftitutionde la dot d'ifabelle. D'un autre côté, d ifabcUc. 
les Plénipotentiaires Anglois demandoient les arrérages de la rançon du Roi 
Jean , & prétendoient éluder la demande des François , en difant , que leur 
Maître n'ayant pas reçu la dot d'ifabelle , il n'étoit pas tenu de k rendre. 
Mais par-là ils fournirent à leurs ad verlaires une défaite qui n'étoit pas mieux 
fondée, en difant à leur tour, que leui* Maître n*avoit pris aucun engagement 
avec Henri touchant la rançon du Roi Jean. Quoiqu'il en foit , comme Hen- 
ri ne demandoit les anrérages de la rançon du Roi Jean ,quc pour s'exemp- 
rer de rendre la dot qu'on lui demandoit ^ il vint à bout de fon deflèin & 
l'affaire en demeura là. 

Pendant que les Ambaflàdeurs des deux Couronnes s occupoient à fe chi- ji^o"^ 

• •} r rr ' Al j I r j. entre le Rei 

caner reaproquement , il le palloit en Angleterre des choies d une toute au- & k comte 
tre impoitance pour Henri. Il ne s'agillbit pas de moins que de la perte de la ^or- 
Couronne. Depuis les commencemens de ce Règne , jufqu'à la viétoire rem- \^^^ 
poitée à Humhledon fur les Ecoflbis , il n'y avoit point eu de Seigneur en plus 
grande faveur auprès du Roi , que leComte de Northumberland. Comme 
c'étoit proprement pai- k promptitude avec laquelle ce Seigneur avoit joint 
Henri lors de fà defcente en Angleterre , que les affaires de ce Prince avoient 
pris un fi bon train , le Roi en avoit toujours confervé beaucoup de reconnoif^ 
lance. Le Gouvernement des Provinces du Nord , la Charge de Grand Con- 
nétable -, ledondel'Ifle de Man , &c plufieurs autres bienfaits avoient aflèz 
marqué Teftime qu'il faifoit de ce Comte, qui,de fon côté avoit toujours paru 
très-zélé pour fbn fervice. L'année précédente , il avoit remporté fiir les Ecof^ 
fois deux viâ:oires,dont la dernière les avoit mis hors d'état de caufer de nou- 
veaux embarras à fon Maître. Ce fervice étoit confidérable , mais outre les 
faveurs précédentes, le Roi avoit pris foin de le recompenfer par le don de 
certaines Terres. Il fembloit donc que rien ne devoit être capable de rom- 
pre la correfpondance qu'il y avoit entre les fervices du Comte & les bienfaits 
du Roi. Cependant , une affaire d'intérêt les broliilla tellement , qu'on 
vit changer tout à coup ces heureufes difpofitions. Voici quel étoit le fujet 
de kur différend. 

Sfij J'âi 
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Henri IV. j^^j jj^. Q-devant y que le Comte de Norchiimberland avoir fait à Htim 
^^""^^ bledon des prifonniers d'une gi-ande diftindion. Le Roi étant perfuadé 
quecesprifonniers lui appaitenoient , ne crut pas en devoir laifïèr la difpo- 
lîtion au Comte. Peut-être avoit-il delfein d'en tirer une grofle rançon , ou 
bien de fe procurer par leur moyen , une Paix avantageufe avec l'Ecoflè. 
Oiioiqu'il enfoit, incontinent après la Bataille , il envoya au Comte un or- 
dre exprès de ne relâcher aucun de fes prifonniers. Cet ordre fut fuiyi bien- 
tôt après d'un autre , qui lui enjoignit de les lui remettre enae les mains. Le 
Comte 5 qui avoir e/péré de profiter de leur rançon ^fe rendit incontinent à 
la Cour , & pria le Roi de lui en laillèr la difpofition : mais il eut le chagrin 
d'efiiiyer un refus. Il fe récria fur Tinjudice qui lui étoit faite , & parla au 
Roi d'une manière un peu trop hautaine. Les reproches qui lui échappèrent ^ 
en cette occafion , mirent Henri en [\ mauvaife humeur contre lui , qu'il ne 
k regarda plus du même oeil qu'il faifoit auparavant. Cette froideur alla fî 
loin 5 que 5 quand le Comte vouloit fe préfenter au Roi pour lui parler , il 
ne trou voit plus d'accès auprès de liri. Ce changement ne pouvoit qu'aigrir 
l'efpritde ce Seigneiu-, qui croyoit avoir mérité par fes fervices un tout autre 
traitement. Comme il étoit d'un naturel extrêmement fier , il ne put fup- 
porter ce mépris fans chercher les occafions de s'en venger. Il avoit , pour 
ainfi dire , placé le Roi fur le Trône , &: il fe arut affez puillànt pour l'en ren- 
^^Nort"^^ verfer. Ce fut le réfultat de diverfes Confifrences , qa'il eut avec Henri Chaude 
immbcr-' épcron fon fils, le Comte de\ Vorcefler ] on frère & quelques autres Seigneurs, 
land forme Leur but étoit de mettre la Coui'onne fur la tête d'Edmond Mortimer Comte 
d^éuôncr le^ Marche , qui étoit encore prifomiier parmi les Gallois , non par afFedion 
Roi. pour ce Prince, mais parce qu'il n'y avoitpas de prétéxte pluspfaulible poiu: 
ave/cicn^^ mettre le Peuple dans leurs intérêts. Suivant cette réfolution , ils envoyèrent 
dûurdy , ôc d^s Agens fecrets à Glendourdy &c au Comte de la Marche^potir les difpofer à 
avec le entrer dans ce comploL Gler-dourdy promit d'employer toutes fes forces 
h^Marchc. P^^^' ^^^'^ réîillîr. Quant au Comte de la Mairhe , il ne balança point à 
prêter fon nom pour l'exécution d'un projet qui tendoit à le placer fur le Trô^ 
de^îtu?L^ ^^^^^ ^^^^ ^^^^^ pufTent tous trois y trouver leur avantage , ils firent en- 
gue. femble des conventions, par lefquelles leComte de la Marche devoit être mis 
en polfelTîon du Royaiune.Le Comte dcNorthumberland fe réfèrvoit tout Is 
Païs fitué au Nord de la Trente , à condition d'en faire hommage à la Cou- 
ronne 5 & Glendourdy devoit conferver toutes les Provinces qui font à l'Oc- 
eident de la Saverne. Ce projet étant ainfi formé , leComte de Noithumber- 
land feignit pendant quelque tems d'avoir oublié les fujets de chagrin que le 
Le Comte Roi luiavoit donnez. Il fe rendit même à la Cour, où il prit occafion de repré-- 
humber- ^^^^^5^' ' Comte de la Marche ayant été fait prifonnier , pour 
hnd foiii- avoirvoululuirendrefervice,iléroit de lonéquitéde lui procurer fa liberté; 
'ÏV/f'^^^ en payant fa rançon à Glendourdy. Cette rcmontrance fut très-mal reçue, 
lançon^du ^^^^^ ^}^^ content de voir le Comte entre les mains des Gallois , &: hors 

Comte de d'état de lui nuire , comme il fe le pcrfuadoit , pour vouloir contribuer à (a 
* KoÏTc ^ l'épondit donc, avec quelque marque de chagrin , que ce Corn- 

icfufe. te ayant marché contre les Rebelles de fon propre mouvement , & dans la 
feule vue d'exempter fes Terres du pillage , c'étoit à lui à fe tirer de prifon., 
ainfi qu'il le jugeroit à propos : Que pour lui il ne fe croyait point obligé de 
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travailler à lui çl'ocureiTaUbcné; encore moilis de payer (a LeCom- Henri iv. 

te ne fut point iurpris du reFus auquel il s'étoit attendu. Son but n'avoit été 
que de faire remarquer la dureté du Roi envers le Comte de la Marche , de 
d'infinuer par-là y qu'il falloit bien qu'il fut convaincu de la juftice des droits 
duprifonnier, pui{qu'ilcraignoit de le voir en liberté. Ce refus n ayant rien Le Comte 
changé au projet des Confédérez , le Comte de Northumberland fe retira ['excaldo^ 
dans (on Gouvernement du Nord ^ où il s'alîhra fecrettement de quelques de fcs pro- 
troupes qui dévoient prendre les armes au premier avertillèment. Ênfuite, i^"* 
il lia une intelligence avec certains Scigncui's Ecollbis qui s'engagèrent à lui 
donner du (ècours. Il mit aulFi en liberté quelques-uns des prilonniers de 
cette Nation qu'il avoit encore en Ibn pouvoir , qui lui promirent de lever des 
troupes pour Ton fervice. Dans le même tems j, Glendourdy faifoit des prépa- 
ratifs extraordinaires qui étant venus à la connoillànce duRoi^lobligérent à (e 
tenir prêt de Ton coté , quoiqu'il ignorât à quoi ils étoient deftinez. 

Dés que les affaires des Confédérez furent prêtes , les trois Perci pamrent Mécon- 
tout à coup en armes dans les Provinces du Nord. Peu de tems après, le ^^^^^ ^IT^i- 
Comcede Northumberland étant tombé malade , (on Frère ôc fon Fils allé- mes , & fe 
rentavecles troupes , qui écoi^nt fous fon commandement , joindre les Gai- 
lois^qui s'étoient a\^ncez jufques dans la Province de Shrop.Dcs que les deux ns publient 
armées fe furent jointes , les Mécontens publièrent un Manifellc oii ils expo- un Manifef- 
Ibient, queleRoitraitoitfes Sujets avec une tyrannie infupportable ; qu'il 
n'y avoit que le Clergé qui pût avoir accès auprès de lui 3 & que les plus 
grands Seigneurs nepouvoient être admis en la préfence que par la média- 
tion de quelque Evêque. De plus^ qu'il converti (îbit à fon propre ufage les ^ font cou. 
fubfides que le Parlement lui accordoit pour les beloins publics. En(uite ^ ils rir le bruit 
firent courir le bruit que Richard II. étoiten vie, & s ctoit rendu à Chefter T,^'^!'^^"^' 

A A \ r • • 1 V cit en vie. 

avec un Corps de troupes prêt a le jomdre a eux. 

Henri , qui n'avoit eu aucune connoillànce de leurs delïeins , ftit cxtré- ^^^^^^ ^^^^^ 
mement furpris quand il reçut la nouvelle de cette révolte. Mais comme ^nç /jocUr 
heureufementil avoit une armée toute prête, deftinée contre les Gallois, il matiouv 
nefe déconcerta point. Cependant, comme il craignoit que le Manifefte 
des Rebelles ne produisît quelque fâcheux effet parmi le Peuple , il crut qu'a- 
vant toutes choies il de voit tâcher d'etfacer ces imprelîîons par une réponfe 
qu'il publia en forme de Proclamation. Il fè défendoit fur les deux princi- 
paux articles du Manifefte , premièrement en niant qu'il eut jamais refufé 
d'admettre en fa préfence non feulement les Grands, mais même les moin- 
dres defes Sujets , dequoi il prenoic toute (a Cour à témoin. A Tégard des 
Subfides que le Parlement lui avoit accordez, il difoit,. qu'il en avoit diftri- 
bue la plus grande partie pour les befoins de la Guerre d'Ecoftè, au Comte 
de Northumberland même, comme il pouvoit le juftifier par fes propres 
quittances. 

Après ^uecettc réponfe eut été publiée, il marcha vers les Révoltez qui JJ^^^^^^^^^^^ 
étoient campez à Shrewfburi. Cependant , quand les armées furent comme aevolte^,. 
en préfence^prêces à en venir aux mains, il parut craindre l'événement. Dans is: leur offre 
cette inquiétude , il fit faire aux Mécontens des propolitions fi avantageufes, f^^.^^g^qtt 
que Henri Perci en étant ébranlé , pria le Ccjmte de Worcefter fon Oncle tables , 
d'aller trouva- le Koi, pour tâcha* de moyenner un accommodement. Ou 

Sfiij prétend 
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HENRI IV. prérend que dans la conférence que le Roi eur avec ce Seigneur , il fe relâcha 
.^/^^^^•^^^ tellement en faveur des Mécontens, quils auroient eu lieu d'être fatisfaits, 
mirior. fileComte de Worcefterne leur eut fait entendre qu^il n'y avoir rien à efpé- 
tecs. rer . Quoi qu'il en foit , cette négociadon n'ayant produit aucun effet , la Ba- 
BauiUc de taille fe donna. Le Roi eut d'abord un fi grand défavantage qu il s'en fallut 
ou le P^^i q^i^i' entièrement défait ; il eut même fon cheval tué fous lui , & le 
viao- Prince de Galles fon fils y reçut une bleffure au vifage. .Mais il fçut fe fervir 
ricujc. à propos de fon Corps de réfei-ve , qu'avec ce fecours il regagna le terrain 
( qu'il avoir perdu , &c redonna un nouveau courage à fes rroupes. Depuis ce 

moment, la face du combat changea entièrement au défavantage des Mé- 
contens. La demiérecharge que le Roi fit, ayant mis la conftifion dans leur 
armée , ils furent fi vivement pouflèz , que ce Prince obtint enfin une vidoire 
pcrci cft complette. Le jeune Perci fut tué , & enterré après la Bataille par la pevmif- 
^^A^. Publ. fion du Roi : maisenfuite , ce Prince ayant changé d'avis le fit déteirer , SC 
T.viii. p. ordonna qu'on coupât fon Corps en quartiers, ôc qu'on les mît fur des pieux, 
&°c Comte dans les grands chemins. Le Comte de Worcefter qui avoit été fait prifon- 
dc V vorccf. nier , fut décapité , & fa tête plantéefur le pont de Londres, 
terdecapité. Cependant le Comte de Northumberland , qui étoit guéri de fa maladie , 
L^S-" s'avançoit avec un Corps de uoupes, pour aller renforcer l'armée des Mé- 
humber- contens, & pour en prendre le commandement. Mais ayant appris fur la 
Ikcàmslc ^'^^^^ malheur arrivé à fon Fils & à fon Frère , il congédia fes troupes , n'o- 
Nord. fanr tenir la campagne avec Ci peu de monde , devant une armée vidorieu- 
Hemi fc fe. Pendant ce tems-là , le Roi s'étoit mis en marche vers le Nord , fçachanc 
Yo'/çif. bien que c'étoit là le centre de la Rébellion , à caufe du grand crédit que le 
Comtede Northumberlandavoit dans ces quartiers-là. Dès qu'il fut arrivé 
à Yorclc, il prit toutes les précautions polTibles pour s'alTurer de la fidéUté 
de ces Provinces, tant par le ferment qu'il exigea des Habitans, que par 
d'autres voy es qu'il jugea convenables. Quand il crut avoir pris d'aflez bon- 
nes mefures , pour ne plus craindre un foulé vement, il fit fommer le Comte 
Tu^comte"^ deNorthumberlandde Ce rendre auprès de lui. Il lui promit un pardon ab- 
dc Nort- folujS'ilobéïlToit fans délai,& le menaça d'une entière ruïne,s'il refufoit la fa- 
humber- yeur qui lui étoit offerte. Le CGmte,qui n'avoit aucune reflburce pou r fe tirer 
, du fâcheux état où il Ce trou voit , aima mieux Ce mettre à la difcrétion du Roi , 
qucdefe condamner lui-même à un exil perpétuel. Ainfi, fans balancer, 
il fe rendit à Yorclc , & fè jetta aux pieds du Roi , qui lui tint exadement fa 
parole ; il lui laiffa même tous fes biens , àlaréferve de l'Iflede Man qu'il lui 
avoitdonnéeau commencement de Con Règne. C'étoit une punition bien 
légère pour une fi grande faute : mais apparemment Henri ne pouvant 
oublier les (èrvicesque le Comte lui avoit rendus, crut lui devoir encore 
cetrereconnoiflànce. D'ailleurs , le criminel avoit été déjà allez puni par la 
mort de fon Fils & de fon Frère. 
^^i^cclc^^ Pendant que le Roi avoit été occupé dans le Nord , la Cour de France , 
di?po?c l qui avoit été informée de la révolte du Comte de Northumberland , avoit 
pro6tcr des réfolu de profiter de ces troubles. Il paroit par diverfes pièces, qui fe trou^ 
ÏTngiacr- ^^"^ ^^^^ Recucil des Ades PubUcs , que Henri avoit reçu des avis d une 
lat. defcente que le Duc d'Orléans devoir faire en Angleterre , pendant que Jean 

Pue de Bourgogne , qui avoit perdu le Duc fon Perc cette même amiée , de- 

voit 
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voit faire le Siège de Calais, Il cft à remarquer, que, malgré la Trêve que Henri iv. 
les deux Couronnes confirmoicnt prefque tous les ans , la France ne manqua 
jamais à faire connoître , qu'elle écoit dilpofée à profiter des avantages que 
les troubles 5 qu il y eut en Angleterre pendant ce Règne, pouvoient lui pro- 
curer. Ceux qui étoient au timon du Gouvernement pendant la maladie du 
Roi Charles VI. ôc particulièrement le Duc d'Orléans, Frère de ce Monar- 
que , ne fe crurent jamais liez par les Traitez qu'ils firent avec Henri : c eft ce 
qui pourroit fc prouver avec k dernière évidence. Mais comme il fè tira tou- 
jours heureufement des embanas qu'on luifulcitoit dans Ton Royaume , la 
Cpur de France ne put que faire paroître aflèz fréquemment fes mauvaifes 
intentions à fon égard, lans en tirer de grands avantages. Selon les apparen- vî^^oirâ 
ces, la vidoirequeHeiui venoitde remporter fur les Rebelles , fit échoiier buryVi f^fc 
les projets que cette Cour avoit formez contre lui. Cependant , pour ne le dcnaer de 
pas laifler dans une parfaite tranquillité j, comme elle dirigeoit les affaires de ^^^^pf^/"^ 
Bretagne pendant la minorité du Duc , elle engagea les Bretons à feire une viii.p32s. 
delcente fur les côtes Occidentales d'Angleterre , où ils commirent de grands Les Bretons 
excès. Cette invalion , pour laquelle les Bretons ne pou voient pas même al- ^^^ç^^^l 
léguer le moindre prétexte , chagrina beaucoup le Roi. Néanmoins , comme Angleterre, 
il vouloit éviter de rompre entièrement avec la Bretagne, dans l'efpèrance 
de mettre quelque jour le jeune Duc dans (es intérêts , il crut qu'il ètoit à pro- 
pos de diflimuler fon chagrin. Cela futcaufe qu'il voulut bien recevoir quel- fontdcC. 
queslegeresexcufesque la Régence de Bretagne lui fit, en dèfàvoliant ceux 
qui avoient fait la delcente , comme ayant agi (ans ordre du Gouvernement. 
Mais en rnêmetems , il permit fous-main aux Habitans de Plimouth, & à Les Angioîs 
d'autres Villes de ces quartiers-là , d'équiper une Flotte , dont ils donnèrent ^^"Se^^* 
le commandement k Guillaume Wilford. Cet Amiral, quoique fans Com- 
milTions du Roi , fit voile vers les côtes de Bretagne , où il vengea fes Com- 
patriotesdes injures qu'ils avoient reçuëes des Bretons. ^ 140^. 

Le Parlement qui avoit été convoqué rannée précédente, & enfuite pro- Subfide a(> 
rogé, fe rallèmblaau mois de Janvier 1404. Le Roi fçut fi bien ménager ^^^f^^^ 
cette Alfemblèe, quelle lui accorda un Subfide, qui devoit être bien extra- confé^ueiu 
ordinaire , puis qu'elle ne voulut pas que la délibération en fiât couchée fur ce 
les Regiftres. Maison a beau prendre des précautions pour faire perdre la mé- 
moiredecesforresdepréjugez dont les Princes ne fe fouviennenc que trop 
dans les occafions. 

Les rigueurs qu'on avoir exercées contre les Auteurs & les complices des ^^"^"^^ 
deux précédentes rebellions, obligèrent le Parlement à prier le Roi,d'ac- coupd'cx- 
corder une amniftie générale à fon Peuple. Henri voulut bien le fatisfeire, ceptions. 
mais il y eut dans cette amniftie des exceptions qui la rendirent à peu près inu- 
tile , puifqu'il ne pardonna qu'à ceux qu'il n'avoir pas deflèin de punir. 

La févéï-ité, dont Henri avoit ufè envers ceux qui s'étoient follement en- ^^^^"^laîi 
ictez de la fauiïè opinion que Richard II. ètoit encore en vie , n'avoir pas été iLciUnviCr 
capable d*endefabufer tout le monde. Le bruit s'étant encore une foisrépau;- 
du que ce Prince étoit en Ecoile ; un nommé S erlow^qm avoit été fon Domel-. 
tique , s'y rendit pour y voir fon ancien Maîti-e. Il y trouva des gens qui lui 
montrèrent un hommequireflèmbloit un peu à Richard , mais non pas af- 
icz pour qu'un Domeilique ^ qui Tavoit long-tems fervi ^ put le méconnoî-- 

tre.. 
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HENRI IV. tre. l<léanmoim Serlow feignant d'être perfuadé que c'étoit Richard luî- 
même , écrivit à plufieurs r crfoimes en Angleterre qu'il étoit actuellement 
avec lui. Ce témoignage d'un homme qu'on fuppofoit ne pou voit Ce trom- 
per , produifit un il grand effet 3 qu'une infinité deperfonnesfe laifTérent fé- 
duire par cette impofture. La Comcelîe d'Oxford , Mere du feu Duc d'Irlan- 
de Favori de Richard , le crut , ou fit femblant de le croire , & prît foin de le 
publier. Elle envoya même à diverfes perfonnes , au nom de Richard , de 
petits cerfs d'argent , femblables à ceux que ce Prince avoit accoutumé de 
donner à fes Favoris. Cependant , la diligence du Roi prévint les fâcheux 
Henri en effets quc ccttc impofture auroit pu produire. Il fit arrêter la Comteflfe ^ &c pen- 
Auteii!s.^ drefon Secrétaire qui étoit de la confidence. Quelque tems aprè, Serlow 
Mt. Pub. T. fut arrêté fur les frontières du Nord, &pendu à Barwick. Comme il avoiia 
VW.p,i79' hmpofture , & quil avoit été l'un des meurtriers du Duc de Gloceiler^, le 

bruit qu'il avoit voulu répandre le dilîîpa peu-à-peu. 
font\Tc°"^ Dans cette même année les Bretons firent une delcente à Portknd , ôc pil- 
defccmc à lérent quelques maifon^ fituées fur la côte. Mais quand ils voulurent entrer 
portiand. phis avant dans le Païs , ils trouvèrent un Corps de Milices , tout prêt à les, 
Jhid. f.i^ê. ^Qç^^yQiy ^ q^j repouflk vers la Mer ^ &: fit fur eux quelques prifcnniers de 
diftincStion. Jufqu alors il n'y avoit point de déclaration de Guen-e entre 
l'Angleterre &c la Bretagne : mais les deux Nations ne laiflbient pas d'agir 
hoftilement l'une contre 1 autre, quoique fans l'aveu des Souverains. La 
France qui di(pofoit alors des Bretons , étoit bien aife de femer la difcorde 
entreeux & les Anglois, de peur que Henri ne fe prévalut du fecours de la 
Henri dini- Bretagne, quand le Duc feroit devenu majeur. Par cette même raiibn , Hen- 
muiecnco- ^ifermoit les yeux à ces infultes , de peur de fe priver de cet avantage. De 
plus, il fembloit réfolu d'éviter , autant qu'il feroit polTible, de s'engager 
dans aucune Guerre ,craignant que les Mécontens ne ie lervîflènt de cette oc- 
cafion pour exciter des troubles dans le Royaume , s'il étoit obligé d'envoyer 
Ces forces hors du Païs. 
unc^Tréve Cefut apparemment par cette même raifbn , qu'il conclut avec l'EcolTc 
kK'ccVEQoC' une Trêve depuis le 6. de Juillet de cette année, jufqu'à Pâque de la fui- 
^'^^ vante. 

Cependant il nepouvoit pas compter , que toutes Ces précautions pulTent 
toujours détourner la Guerre qu'il ciaignoit. Outre qu'il voyoit bien que la 
France ne cherchoit qu'une occafion de rupture , il confidéroit que les affai- 
res de Galles prenoient un très-mauvais train. Non feulement Glendourdy 
perfiftoit dans (à révolte, mais même il s'étoit emparé de quelques Places à 
l'occident de la Saverne. De plus , la Trêve avec l'EcofTe devant finir au com- 
mencement du Printems, ilfalloit néceflairement faire marcher une armée 
vers le Nord. Ces confidérations le déterminèrent à convoquer un Pai'le- 
ment pour en tirer un fecours qui pût le mettre en état de foutenir ces deux 
Guerres. 

St.'?.. CeParlements'affemblale 6. d'Oâobre: on prétend que le Roi avoic 
enres. ^^^^^^^ desordtcs exprès aux Shérifs, d'empêcher qu'on n'élut des gens de 
Lettres pour Députez àcette Aflemblée, & que ce fut de là qu'on prit occà- 
fion de donner à ce Parlement le nom d'Ignorant ^ ou fans Lettres. Il y a pour- 
tant lieu de douter que cesordres fulfent auflî pofitifs qu'on l'afTure. La brçr 

che 
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cliequeRichaiTl II. avoir fait aux libertez de la Nation par unefemblable henri iv. 
vo.ye , & la punition qui s'en étoitenfuivie, étoient encore tiop récentes , '404. 
pour que Henri eût voulu ouvertement imiter cet exemple, & s'expofer au 
même rifque dans la conjoncture où il fe trouvoi t. On ne peut pourtant dit Cabales de 
convenir qu'en cette occafion , la Cour n'eût agi très-fortement pour faire jeJcîcdioïï 
ékre des Députez qui ne fuflènt pas trop entêtez en faveur du Clergé , par les 
raifons qu'on va voir tout à l'heure. Quoiqu'il en foit, le Roi ayant iiepré- Le Roi de- 
fenté à ce Parlement ainficompofé, le befoin qu'il avoitd un fecours extra- Va^^çlt^^ 
ordinaire , les Communes allèrent en Corps lui préfenter une Adrefle,dans la- Les com. 
quelle elles lui remontroient , que , fans fouler Ton Peuple , il pouvoit fubve- 
nir à (es belbins , en failant faifir les revenus du Clergé. Elles expofoient ^ que de fai Vir les 
le Clergé poflédoit la troifîéme partie des biens du Royaume , & que ne ren- revenus da 
dant au Roi aucun fervice perfonnel, il étoit jufte qu'il contribuât de Tes re- ^^^^5«- 
venus aux befbins preflans de l'Etat. Qu'il étoit manifefte que les richeflès des 
Eccléfîaftiques les rendoient négligens à remplir leurs devoirs , & que ce fe- 
roit un double bien pour l'Etat & pour TEglife^que de diminuer leurs reve- 
nus exceiTife. 

Le Roi reçut cette Adreflè d'une manière à faire comprendre qu'elle ne lui ^ j^J^^J^ 
étoit pasdefagréable, & vraifemblablement c'écoit lui qui , par fesEmiflài- ^o"bé^ 
res^avoitindiquécettevoyepourtrouver l'argent dont ilavoitbefoin. L'Ar- oppofc foi- 
chevêque de Cantorbéri qui étoit préfent ^ ne crut pas devoir garder le filen- 
ce dans une occalîon où il s'agiflbit des intérêts de tout le Clergé. Il repréfen- 
Ta au Roi , qu'encore que les Ecdéfiaftiques ne le (èrvîflènt pas de leurs per- 
fonnes 3 on ne pouvoit pas en inférer qu'ils lui fuflènt inutiles , pui{qu'ils fai- 
Ibient marcher leurs Vallàux & leurs Tenanciers , quand les beloins de l'Etat 
le requéroient : Qu'en dépoliillant le Clergé de Tes biens ^ on feroit ceilèr les 
prières qu'il ofïroit nuit & jour à Dieu pour la prolpérité de l'Etat ^ & qu'on 
ne dévoie pas efpérer que Dieu accordât fa protedion au Royaume lî l'on fai- 
Ibit Cl peu de cas des pxiéres des Eccléfîaftiques. il ajouta d'un ton menaçant , 
que fi ces confidérations n'étoient pas capables d'arrêter les complots qu'on 
faifbit contre le Clergé 3 on trouveroit qu'il ne fèroit pas facile de le dépouiller 
de fes biens., (ànsexpofèr l'Etat à de grands rifques , & que tant qu'il feroit 
Archevêque de Cantorbéri 3 il s'oppoferoit de tout fon pouvoir à cette injufti- 
ce. Enfuite , s'étant jet é tout à coup aux genoux du Roi 3 il le prella forte- 
ment du côté de la conCcicnce ^ tâchant de lui fai re comprendre que de tous 
les crimes qu'un Prince pouvoit commettre. 3 il n'y en avoit point dç pareil à 
celui de priver le Clergé de fes revenus. Soit que Henri fe lentît touché du ^^^^ 
difeours de l'Archevêque , ou que les fortes oppofitions qu'il prévoy oit delà inftanccs, 
part du Clergé , lui fiflènt comprendre qu'il auroit trop de peine à réiiflir dans 
Ibn deflèiiJi , il prit fur le champ la réfolution de s'en défifter. Il répondit au 
Prélat, qu'encore qu'il ne condamnât pas fon zélé 3 il ne pouvoir s'empêcher 
de luidire , que fes craintes n'avoient aucun fondement : qu'en montant fui- 
le TrcMie il avoit pris une ferme réfolution de favorifèr l'Eglife de tout (on pou- 
voir , & qu'il efpéroit ,avec la grâce de Dieu , de la laiflèr en aulli bon état 
qu'il l'a voit trouvée, L'Archevêque encouragé par cette réponfe , fe tourna 
vers les Communes ,& leur parla d'une manière peu propre à gagner leur 
bienveillance , en leur difant que leur demande n'avoit pour fondement qne 
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HENRI IV. Tirréligion &Pavârice. Les Communes ne répliquèrent rien à ce dlfcoursoP^^ 
1 404. fenfant : mais quand elles furent retouméesdans leur Chambre elles réfolu- 
in^uncs^P«' i-entde perfifter dans ce qu'elles avoient demandé , & préfemérent même un 
fiftcnt. Bill pour faire faifir les revenusdu Clergé. Mais il ne^leur fut pas pofTible de 

LaCham- réiiffir dans leur projet. Lesfollicitationsde rArchevêque& durefteduCler- 
brc Haute ^ ç^^^y^^ fi puiflàntes parmi les Seigneurs , que la Chambre liante refufa db 
mScT'' donner Ton confentement au Bill. Ainfi les Communes fe virent obligées de 
chercher d'autres moyens pour fatisfaire le Roi . 

Innocent Sur la fin de cette année , Innocent VIL écrivit au Roi , pour lui donner avis 
vn. Tape, (le fon exaltation fur le Trône Pontifical, 

Tyim!ln 1^ ^ P^s 1^^^ s'étonner , qu'au grand nombre d'ennemis que Henii 
avoit tant au dedans qu'au dehors , il ne voulut pas encore ajouter le Clergé > 
qui y comme l'Archevêque l'en avoit menacé 3 auroit pu lui caufer de grands 
embarras. Quoique tout parût tranquille dans le Royaume, il ne laillapas 
de découvrir ^ vers le commencement de l'année 1 40 ^ . qu'on avoit quelque 
mauvais deffein contre lui , fans pourtant qu il en pdtconnoître les Auteurs. 

Le Comte de la Marche avoit adèz bien dilLimulé fon chagrin 5 lorfque 
Henri fut placé fur le Trône : mais la ligue qu'il avoit faite depuis avec Glen- 
dourdy & avec le Comte de Northumberland y n'écoitque trop capable de 
défiller les yeux au Roi , quand même il fe feroit d'abord lailîe fiurprendre par 
cette dillîmulation. Il étoit trop jaloux de la Couronne qu'il portoit , pour 
fe perfuadei- que le Comte eut oublié fès juftes droits. Par cette raifon , il avoit 
toujours refuie de faire aucune démarche pour lui procurer fa liberté. C'étoit 
encore par la même confidération qu'il avoit fait arrêter fes enfans , & qu il 
les faifoit garder (oigneulement à Windfor , afin qu'ils lui ferviflènt d'ôta- 
On enlève ges poui* la conduite de leur pere. Malgré tous (es foins y quelqu'un trouva le- 
du Com'te ^^y^^ f^^^^ enlever ces prifonniei-s Se de les tenir cachez durant quelque 
ëe la Mar- tems. Mais le Roi les fit chercher avec tant d'exaftirude , qu'ils furent enfin 
trouvez , & remis dans la même prilbn . Il auroit févérement puni cet atteiv 
^' tat y s'il eût pu en découvrir les Auteurs ; mais toutes fes recherches furent inu- 
tiles. Il n'y eut qu'im miférable SeiTurier , qui fut pendu , pour y avoir eu 
part y fans pourtant qu'il voulût découvrir ceux qui Tavoient employé. Le 
Le Duc Duc d'Yorck en ayant été (bupçonné ^ fut arrêté , & envoyé dans le Château 
tnèté^ Pevenfey , où il demeura prifbnnier plus de trois mois. Mais enfin , il fut 
^a' rubL rélâché , parce qu'on ne put trouver des preuves fufïifantes contre lui. 
T. viiL Cet attentat fit craindre au Roi , que fes ennemis ne formaflent quelque 
' Le PrLc nouveau complot en faveur du Comte de la Marche , & il crut qu'avant que 
Hcnci mar. de le feirc éclater , ils avoient voulu mettre ces jeunes Princesen fûreté. Corn- 
îcs^ GaUoi7 "^^Glendourdy étoit toujours prêt à favorifa- les Mécontens ^ Henri réfblut 
' de fe délivrer de ces inquiétudes , enfaifànt un puiiTànt effort pour ruiner ce 
Rebelle. Dans cette vûë , il donna le commandement d'une armée à Henri 
Il gagne fon fils-aîné 5 qui , dès l'entrée de la campagne ^ engagea les Gallois au com^ 
^ eux Batail- j^^^ ^ ^ ^^j^ ^rméecn déroute. Deux mois après , cette Viftoirefut fuivie 
1 1 . Mars . d'une autre encore plus importante , dans laquelle le fils de Glendourdy fut 
^^^^ pi'iionnier. Cesdeux défaites ne furent pourtant pas capable de découra- 
les Gallois S^^' Gallois. Au contraire , ils firent de nouveaux efforts pour fe maintenir 
fcififlcwt dans leur liberté. Lalituation de leur Païs, les afTurances que k France leur 
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feifbit donner d'une puifTante diverfion5& félon les apparences la connoif- heni i ir» 
fance que leur Chef avoit d'une conlpiration qui fe cramoit en Angleterre, nos- 
leur fàifoient efpérer un meilleur fuccès pour l'avenir. voUe^^""^^^' 
Ce n'écoit pas fans fondement que les Gallois comptoient fui* le (ècours de La France 
la France. Eftedivement cette Couronne, ou pour mieux dire, le Duc d'Or- ^^^"3^^^^ 
léans qui gouvernoit alors le Royaume, ne faifoit aucun cas de la Trêve , tou- cTiions" în! 
tes lesfoisqu'ilcroyoitpouvoirla rompre avec avantage. Bien qu'elle eût été q"^^^.^'^ 
confinnéeen 1405. Mézerai avoiie, que le Connétable d'Albret& le Comte "^'^"'^ 
d'Armagnac avoient fouftrait à l'Angleterre plus de foixante Places en 
Cuyenne. Dans le cours de cette année , le Duc d'Orléans alTiégea ouverte- 
ment Bom-g &c Blaye , fans pouvoir les prendre , & le Duc de Bourgogne (e 
préparoit à faire le Siège de Calais. Pour faciliter cette entreprife , le Comte 
de S. Pol tenta de fe faifîr du Château de Merck : Mais la Garnifon de Calais 
étant accourue au fecours , le contraignit de fe retirer en défordre , bien qu'il 
fut déjà maître de la baflè-coui-. 

Ces infi-adions continuelles faifbient aflcz comprendre à Henri ce qu'il Le Roi d(r- 
devoir attendre de la France , s'il arrivoit que fes affaires tournaflent mal en f^coursd'ar- 
Angleterre. Par cette raifon , il fouhaitoit de finir la Guerre de Galles avant gent à uno^ 
que de témoigner du reflentiment contre les François , aimant mieux les laif- ^^j^^^"^^^ 
fer agir fecrettement que de donner lieu à une rupture ouverte. Dans cette peua^obtct 
vue , il avoir envoyé contre les Gallois , le Piînce fon fils qui avoit eu le fuccès nu. 
me nous avons vu. Avant que de commencer cette expédition , il avoit af 
emblé le Corps de la Noblellè, pour lui demander un fecours d'argent , ayant 
honte d'en demander encore au Parlement , qui depuis peu lui avoit accordé 
un Subfide conlîdérable. Mais la Noble{ïè avoit nettement refufé de fe con- 
fornier au défir du Roi fans l'autorité du Parlement, Le Clergé , que le Roi 
fit auiTî fonder , avoit répondu avec la même fermeté , ne voulant point éta- 
blir un préjugé de cette nature , de peur qu'il ne tournât en coùtume. Henri , 
très-morrifié de ce refus , avoit congédié ces deux Corps avec des marques de 
chagrin , qui firent comprendre qu'il ne laiilèroit pas échapper les occafions 
/ de leur faire fentir les effets de fon indignation. Par-là , il fournit à certains 
Seigneurs Toccalîon&le prétexte de hâter l'exécution d'un delfein,qui, félon 
les apparences , étoit formé depuis quelque tems. 

Richard Scrop , Archevêque d' Yorck , étant mécontent , & voulant ven- . Confpîra- 

n - I 1 -i/ • /i ?v T^' ' f ' /j- c • \ tion traînée 

ger Richard qui 1 avoir eleve a cette Dignité , avoit engage divers beigneurs a r Arche- 
taire une ligue pour renverfèr Henri de delfus le Trône. Le Comte de Nor- vêquc 
rhumberland entra dans cette confédération , quoique le Roi lui eût déjà par- ^ 
. donné une femblable faute ; &: par le crédit qu'il avoit dans le Nord , il avoit 
engagé les Peuples de ces quartiers-là dans le même complot. Thomas Mow- 
bray Comte Maréchal , les Lords Bardolf , Haftings , Falcombridge , & plu- 
fieurs autres Seigneurs & Gentilhommes , fe mirent auflTi de la partie , Se le- 
vèrent un grand nombre de troupes qu ils conduifirent à Yorck, où étoit le 
rendez-vous. Dès que ces troupes, qui fàifoient une armée confidérable , 
furent affemblées , les Chefs publièrent un Manifefte contre le Roi ^ & le fi- 
rent afficher fur les portes des Eglifes dTorck , afin que tout le Peuple en eût 
connoiffance. Ce Manifefte contenoit neuf Aiticles ^ dont voici la fubftanpe. 
L Qiie Henri en arrivant en Angleterre , avoit protefté &c juré , qu'il pe Mamfcftc 

Tt ij venoit 
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Henri IV. vciloitque pour recouvrer Tes biens, & qu'il n avoir aucune prétention furlà 

Couronne, & que néanmoins il s'étoit feit couronner, 
des Revol- comme un Archi-traître , il avoit emprifonné Ton Souverain , & 

l'avoir forcé à réfigner la Couronne , après quoi il Tavoit barbarement fait 

mourir. 

m. Qiie depuis la mort de Richai'd , il derenoit injuftement la Couronne, 
au préjudice d'Edmond Mortimer Comte de la Marche,à qui elle appartcnok 
légitimement. 

IV. Qu'il avoit injuftement ôté la vie à diverfes perfonnes de qualité, qui 
n'avoien t commis d'autre crime que d'avoir fait des eftbrts pour réformer les 
abus du Gouvernement 3 &que, contre les Loixdu Royaume, il avoit fak 
cmprifonner des Evêques , de fa feule autorité. 

V. Qu'il avoit opprimé le Peuple par des taxes non néceflaires , & que , par 
fes menaces , il l'avoir empêché de s'en plaindre. 

VI. Qu'il avoit violé les privilèges de la Nation , & le ferment qu'il avoit 
fait de les maintenir , en empêchant la liberté des éledionsdes Membres du 
Parlement. 

VII. Que , dans un Parlement tenu à Winchefter , il avoix donné un con- 
fentement volontaire à un très-pernicieux Statut contre TEglife Romaine , & 
contre la puiflànce conférée à S. Pien'e& à fes Succeflèurs: que par-là , la Si- 
monie , leparjure>&: autres défbrdres s'étoient introduits parmi le Clergé j 
auflTi-bicn que parmi la Nobleflèqui vendoit les Bénéfices vacans à des pec- 
ibnnes incapables de les deflervir. 

VIII. Que , malgré les fréquentes inftances de divers Seigneurs de Cm 
Confeil , il avoit refufé de payer la rançon du Comte de la Marche ôc éludé (es 
juftes requêtes, en hnputam fàuflement à ce Prince qu'il s'étoit rendu volon- 
tairement prifonnier des Gallois. 

IX. Que , par toutes ces railbns , ils avoient pris les annes , à deffein de dé- 
livrer la Nation des violences de ce Tyran , & pour mettre le légitime Héritier 
fur le Trône. 

Le Comte Quelque rems avant que îe Roi eût reçu la nouvelle de cette révolte y il 
^ orTnd fc ^^^^^ iTiarcher vers le Nord un Corps de troupes , fous la conduite du 
Suit par fu- Comtede Weftmorland,pour faire tête aux Ecollbis qui failbient mine de 
percheric voubir recommencer la Guene. Ce Com.ce étoit déjà tout proche dTorck 
afia coirf apprit la nouvelle de ce fbulévement. La (iipériorité des troupes des 

piuiioû. Révoltez ne lui pennettant pas de s'avancer plus loin , de peur de s engager 
dans un combat inégal , il crut qu'il étoit plus à propos de fe fervir de la rufè. 
Dans ce delTèin , il envoya un homme afïîdé à P Archevêque dTorck & au 
Comte Maréchal , pourleur direde fa part , que confidérant leur gi-ande pru- 
dence & leur zélé pour le bien public , il ne doutoit point , que de fortes rd- 
fons ne les enflent pouflèz à prendre les armes, & qu'ils les prioit de l'en infor- 
mer. LesConfédérez le croyant déjà ébranlé , lui firent cHrequ'ils n'avoient 
point d'autre intention que de procurer le bien du Royaume, & qu'ils le 
prioient de fe joindre à eux pour foutenir les intérêts du Public. Cette ré- 
ponfe lui fit juger qu'il ne feroit pas impoffible de furprendre des gens qui le 
croy oient capable de prendre fi aifément leur panî. Pour les en tretenir dans, 
cette penfèe.^ ilkuifitdirepar le même Agent, qu'il a'étoit pas aflezaveu* 
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^le , pour ne pas voir les torts qui ctoient faits à la Nation : mais qu^l crai- henr i iv, 
gnoit qu'ils n'eullent agi avec trop de précipitation. Qu'avant toutes chofes y 5 . 
il auroic fallu s 'allurerde la concurrence de tous les principaux Seigneurs , ou 
du moins de la plus grande partie. Que pour ce qui le regardoit , il ne pou- 
voit pas leur dire par une perfonne tierce , tout ce quil penfoit ^ mais que s'ils 
vouloient confentir à une entrevue , il s'expliqueroit plus ouvertement avec 
eux. L'Archevêque dTorck ne doutant plus que ce Seigneur ne fut fecrette- 
ment dans les fentimens des Confedérez , prefla leComte Maréchal de fe ren- 
dre avec lui à cette entrevûë ; & malgré la répugnance que celui^i fentoit à 
lau-e cette démarche, il fçut enfin 1 y déterminer. Le lieu de la Conférence 
ayant été choilî dans une plaine découverte , &c les efcones s'étant approchées 
à une égale diftance de chaque côté , ces trois Seigneurscommencérent à par- 
ler enfemble. Le Comte de Weftmorland protefta qu'il n'avoit pas moins à 
cœur qu'eux-mêmes , le bien & la profpérité de l'Etat, & qu'il approuvoit 
les Aiticles du Manifefte , à l'exception de quelques-uns auxquels il fouhai- 
toit qu'on fit quelque changement. Enfuite il propofa certains moyens pour 
exécuter leur deirein , qui leur parurent très-judicieux , & qui achevèrent de 
les convaincre , qu'il agiflbit de bonne foi. Dès qu'il fe fut apperçu qu'il avoit 
gagné leur confiance , il fit apporter du vin , ôc ils burent tous trois enfemble. 
Pendant ce tems-là, il afiedoit de les prendre par la main tantôt l'un, tantôt 
Tautre , & de leur donner des marques d'une fincére ccn refpondance. Enfin 
pour leur témoigner une confiance entière, il donna ordreàfonefcortedefè 
retirer , à quoi elle obéît incontinent. Cette franchife obligea l'Archevêque 
& le Comte Maréchal de renvoya* aulTî leurs gens , ne voulant point paroî- 
tre plus meffians que lui. Mais leur efcone fe ftit à peine éloignée , que l'au- 
tre revint au galop , & avant que l'Archevêque & Mowbray pulïènt être fe- 
courus , ils furent tous deux enlevez & conduits à l'armée du Roi. La prile Les troupcf 
de ces Chef jetta lesConféderez dans une telle conftemation , qu'il ne fut pas ^évoi- 
pofTible au Comte de Northumberland, qui étoit demeuré à Yorck , de tenir pcntf^ 
leurs troupes plus long-tems aflemblées. Ain/î , chacun s'étant retiré chez Le comte 
foi , le Comte fe vit aufTi dans lanéceflîté de s'enfuir , & de s'aller renfenncr fhuj^bcr 
dans Barwick dont il étoit Gouverneur. Quelque tems après , le Roi s étant land fc rêti- 
renduà Pontfrad , leComte de Weftmorland alla lui préfenterfesdeuxpri- ^^J^- 
Ibnniers qui furent tous deux condamnez à perdre la tête. L'Archevêque ^ 
ibuffrit la mort avec beaucoup de conftaïKe , & fut révéré du Peuple comme prifonuiers 
un Martyr , jufqu a ce que le Roi , par fon autorité , arrêta le cours de cette décapi- 
fuperftition. De Ponfrad , le Roi (e rendit à Yorck , dont il châtia févére- p^^/. 7; 
mant les habirans. Enfuite , s'érant avancé vers le Nord , pour affiéger le ^^^^-p- 3p8. 

1^ • I - ir iTT/^. 1.. D'autres 



ChâteaudeBarwick , il prit en chemin les Lords Haftings & Falconbridge , seigneurs 
qui éprouvèrent le même fort que l'Archevêque dTorck & le Grand Maré- font exécu- 
chai. A l'appioche du Roi , le Comte de Northumberland & le Lord Bardolf 
déj[èfpérant de pouvoir (ê défendre , & craignant de tomber entre les mains de^ Nor-^^^ 
de ce Prince juftemenr irrité , fe retirèrent en Ecoflè chez le Lord Fleming timmber- 
qui leur donna un azyle dans fa maifbn. Cependant Henri fe rendit maîa*e jj^^" ^^^^ 
deBarwick&dephifieursCliateauxquiappartenoienten propre, auComte rent en e- 
de Northumberland', après quoi , il reprit le chemin de Londres. corte. 
Quoique la plupart des Hiftoriens rapportent l'origine de cette cojifpira- Les Franr 
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tion aux menaces que le Roi avoit faites au Clergé & à la Noblefïè , lorfqu'ôn 
lui refiifa le fecours qu'il demandoit , il paroit pourtant qu'elle avoit été tra- 
mée avant ce tems4à. En effet, pendant que cePriiice étoit encore dans le 
Nord, le Maréchal de Montmorenci arriva dans le Païs de Galles avec une 
Flotte de cent quarante Vaiflèaux , fur laquelle il avoit fait embarquer dou- 
ze mille hommes. Aulfi-tôt qu'il fut à terre, il alla fe joindre à Glendourdy , 
& ils allèrent enfemble , s'emparer de Camaithen , de Worcefter &:de plu- 
fieui s autres Places du voifmage , où ils firent un grand butin. Mézerai , qui 
place cet événement dans l'amiée précédente , dit , que le Comte de la Mar- 
che , de la Maifon de Bourbon , fit manquer cette entreprile par un trop long 
retardement. Cela fait voir que la Cour de France avoit compté que cette ar- 
mée pourroit débarquer dans le Païs de Galles , précifément au tems que la 
confpiration de l'Archevêque d'Yorck éclata. Peut-être même , qu'on avoit 
commencé à la préparer dè« l'année précédente, & que c'eft ce qui a caufé 
l'erreur de cet Hiftorien. Au refte il y a bien plus d'apparence qu'il s'eft 
trompé dans la datte de cet événement, que les Hifloriens Anglois , qui 
rapportent à cette année ,'la prife de leurs Places , &c le grand butin que 
leurs ennemis firent en cette occafion. D'ailleurs , on trouve dans le Re- 
cueil des Ades Publics , un ordre du Roi , daté de Pontfrad , qui faifoic 
mention de la defcente des François. Il eft vrai que dans cet ordre , leur- 
Chef eft nommé Hungerville , & non pas Montmorenci. Mais comme ils ne 
firent pas deux defcentes daais la même année , & dans le même Païs , on peut 
préfumer que Hungerville avoit fait la defcente fous les ordres du Maréchal. 

Henri n'eut pas plutôt terminé les affaires qu'il avoit dans le Nord , qu'il le 
mit en marche vers le Païs de Galles , pour défendre les frontières contre les 
François. Mais il fut tellement retardé par le mauvais tems , qu'ils eurent 
tout le loifir néceffairc pour fe rembarquer , laillant à Glendourdy le foin de 
fe tirer d affaire comme il pourroit. Cependant le Roi ne put rien exécuter 
contre les Gallois, quoique privez du fecours de leurs amis, tant à cau(è que la 
faifon étoit déjà trop avancée , que parce que dans fà marche il perdit la plus 
grande partie de fon bagage. 

Il fembloit qu*après une violation fi manifefte de laTrê ve, la Cour deFraii- 
ce ne vouloir plus garder des menagemens avec Henri ^ & qu'elle avoit defleiii 
de recommencer la Guerre tou: ouveiiement. Mais ce n'étoit pas là fon in- 
tention. Comme la Confpiration d'Angleterre n'avoitpas réiiiîi félon fes 
défirs , elle ne jugea pas à propos de poultèr plus loin la rupture. Cependant 
pour ajouter encore l'infulte à l'offenfe , dans le tems même qu'elle venoit 
d'envoyer un puiflant fecours aux Gallois Rebelles , &: que fes troupes ve- 
noient de prendre des Villes , &: de ravager des Provinces en Angleterre , elle 
fit dire à Henri que Ion delfein étoit toujours d'obferver la Trêve , comme lî 
de fimples paroles eufiènt été plus propres à faire connoître la fincerité de fes 
intentions que des effets dirediement oppofez. Cette conduite n'étoit fondée 
que fur le vain prétexte de la querelle particulière que le Duc d'Orléans pré- 
tendoit avoir avec Henri , pour lemeurae de Richard II. dans laquelle il 
croyoit ou feignoit de croire , qu'il pouvoir fe fcrvir des forces de la France , 
dont il avoit la difpofîtion , fans que la Trêve entre les deux Couronnes en (ilt 
violée. Ainfi toutes les plaintes que Henri pouvoir faire fur ce fujçt , étoient 

inU' 
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inutiles 5 puifquepour fe faire rendre juftice , il nepouvoit s'adrefTer qu'au Henri iy,> 
Duc d'Orléans même, qui étoic le principal Auteur de toutes ces infradkions, ^'♦^ 
La Cour de France connoiflbit li bien le g^nie , le caradére & la politique de 
Henri , qu'elle ne craignit point de l'infulter en toutes occaiîons y pendant 
prefque tout le cours de Ton règne. Henri V. fbn fils ne fut pas Ci débonnaire ^ 
& fçut bien tirer vengeance des affronts que le Roi Ton Pere avoit reçus. 

Vers la fin de cette année, Philippe, fille du Roi, fut envoyée au Roi de ^H'^^^J^ 
Dannemarck Ton Epoux ( i }. j^oi ^ p^^^^ 

Tout étant tranquille en Angleterre , depuis la retraite des François , le pour le 
Roi convoqua un Parlement , qui s'aflèmbla le i . de Mars 1 406 . Comme Ion 
delïèin étoit de lui demander de l'argent , il donna fans balancer Ton con- i^oV 
fentement à un A6te pour affurer la liberté des éledlions à l'égard des Dcpu- Parle- 
rez à la Chambre des Communes. Cet A6te fait voir, que dans les dédions J^^Xe.^" 
qui^'étoient faites pour le précédent Parlement , le Roi avoit fait des démar- Atie pouc 
ches qui tendoient à reflerrer la liberté des fuffrages. Dés que cet Ade fut paC- jj^^^^ j^^^ 
fé , Henri demanda un (ecours d'argent : mais on lui répondit nettement , tions des 
qu on n'y voyoit aucune néceiïîté. Il fut très-choqué de ce refus , fans pour- Députez, 
tant ofèr faire paroître ouvertement fon chagi'in',depeur d'irriter les eîprits. m^^t rcfu-* 
Cependant , il imagina un moyen qui lui fit obtenir ce qu'il iouhaitoit. Ce fe un subfi- 
futdetenirleParlementaflèmblé,jufqu a ce que , de lui-même, ilfeportât ^^.^^^1^^ • 
à lui accorder fa demande. Ainli, fans faire aucune nouvelle inftance , il con- aii'ein sié^"^ 
tinuacette Séance jufqu'à la fin du mois d'Août. Cette longueur étoit très-in- jufqu'à ce 
commode aux Députez qui avoient des affaires chez eux, en même temsd'u- Uj^ç^^^"^" 
ne grande dépenfe pour le Peuple qui étoit obligé de les défirayer. Enfin , les coidé. 
Membres impatiens de revoir leurs Maifbns, lui accordéi-ent unSubfide^ 
non fans murmurer beaucoup de la contrainte qui leur étoit impofée. . 

Pendant cette Séance , le Parlement fit un Ade qui reftraignoit la Succef- exclut 
fîon de la Couronne aux Defcendans mâles du Roi ^ àl'exclufion des femmes femmes de 
Comme cet Ade fut révoqué dans l'année même, & qu'apparemment il fut ^^^Comou- 
oté des Régiftres, on ne peut fçavoir que par conjedure , fur quel fondement 
il étoit appuyé. Voici ce qui , félon les apparences , pouvoit avoir fervi de 
prétexte au Roi , pour demander cet Ade extraordinaire. 

Pendant tout le tems de la domination des Rois Saxons , ou du moins de- ^j^^ 
puis l'union des fept Royaumes, on ne trouve point d'exemple que les Defcen- Afte. 
dans des femmes ayent été appeliez à la Succefïîon de la Couronne. Depuis 
la conquête desNormans, jufqu'au tems dont nous parlons, on voit dans 
l'Hiftoire d'Angleten-e deux préjugez en faveur des femmes. Lepremier eft 
celui du Roi Etienne , fils d'une fille de Guillaume le Conquérant , auquel on 
peut ajouter , dans le même tems , celui de Mathïlde fille de Henri I. qui diC- 
puta la Couronne à Etienne. Le fécond eft celui de Henri II. Fils de Matliil- 
de , qui fut reconnu pour Roi fans oppofition. Ces deux préjugez fèm- 
bloient établir le droit des femmes d'une manière inconteftable. Cependant 
ils n'étoient pas fans difficulté. On pouvoit dire qu'Etienne n étoit monté fur 
le Trône que par les cabales de quelques-uns d'entre les Seigneurs , &c que 
Hemi II. n'avoit reçu la Couronne , qu'en vertu d'un Traité qu'ilavoit extor- 
qué 

{ T ) Selon romanus ks nôccs d*Eiiç avec Jhilipfc ne fc cclébiéicnt que le 2 5. d'Oftobic 



j3tf HfSTOIRE 

HcwRT IV. que de fonPrédécefTeur par la force des armes. On pouvoir encore objecte? 
i^^^- que n'y ayantpointde Loi expreflèfurcefujet, deux exemples depuis lecom- 
mencemcnt de la Monarchie , ne pouvoient point avoir force deLoi :,princi- 
paiement à caufe des circonftances dont ilsétoient accompagnez. Ainiî le 
droit des femmes & de leurs Defcendans , pouvoit du moins être fujet à quel- 
que conteftation. 

Lorfque Henri IV. monta fur le Trône , il prétendoit être le plus procliaiii 
Héritier de Richard II. témoignant par-là , qu'il ne tenoit aucun compte du 
droit du Comte de la Marche, qui ne venoit que des femmes. En effet, en 
fuppofant la nullité du droit des femmes , on ne pouvoit contefter à Henri , 
qu'il ne fut plus prochain Héritier que le Comte de la Marche , qu'on préten- 
doit lui oppofer. Mais cette prétendue nullité étoit une queftion qui n'étoit 
pas décidée. Cependant le Peuple étoit généralement perluadé , que les fem- 
mes avoient droit de fuccéder , puifque , fans qu'il fût nécellàire d'alléguer 
des exemples, ou des préjugez en leur faveur, il fuffifoit qu'il n'y eiit point de 
Loi qui les exclût. C'étoit fur ce fondement que la dernière rébellion avoir c té 
appuyé comme il a voit paru par leManifefte desRé voirez. Il y a donc apparen- 
ce que, pour ôter ce prétexte aux Mécontens,Henri voulut faire décider cette 
queftion par cet Ade qui, en excluant les femmes & leurs Defcendans , fèm- 
bloitinfinuer^que c'étoit conformément à la coûtume & aux LoixduRoyau- 
me jque le Roi régnant étoit monté fur le Trône. Mais cet Ade qui, peut-être, 
avoit été extorqué par la mêmevoye que* le Subfide, ne fubfifta que jufqu'à la 
fin de l'année. Le prochain Parlement qui s'aflembla au mois de Décembre , 
fit au Roi de f fortes remontrances fur ce fu jet, que ce Prince confentit à la ré- 
ykàc cft vocation. Ce Parlement ne fe contentant pas de lailler le droit des femmes 
Aurrc^P^our dans Tctat douteux où il pouvoit être auparavant , fit un nouvel Ade par le- 
ics femmes, quel les femmes & leurs Defcendans étoient rétablis dans leurs droits natu- 
Ka/.^ rels. Il aflûra la Succeflion au fils-aîné du Roi, & à fes Defcendans, fans ex- 
ception ) enfuite à fes frères &: à leur poftérité , lans en exclurre les femmes. 
Cet Ade fut figné du Roi , de tous les Seigneurs , & de l'Orateur des Com- 
munes , au nom de toute fa Chambre, le i. Décembre i4o6.ainri qu'on le 
voit dans le Recueil des Ades Publics. 

La m-écaution que le Roi voulut prendre pour alTurer fes droits en faifant 
paflèr le premier de ces Ad^es , porta un extrême préjudice à lès Defcendans. 
Par-là, il donna occafion de taire le lecondquiajoûcoit une nouvelle force 
aux droits du Comte de la Marche , & par conféquent à ceux de la Maifon 
dTorck qui devint héritière de ce Prince, 
tion d^u Koi P^î^^^î"^^ 1^ Parlement , qui fit le premier de ces Ades continuoit fa 
pou" fe Séance , en attendant qu'il plût au Roi de le congédier , Henri entretenoit 
faire livrer cn Ecoflè Une fecrette négociation , pour fe faire livrer le Comte de Northum- 
dc NoTt? berland & le Lord Bardolf , qui s'y étoient réfugiez. Il ne pouvoit être lâns 
humbcr- inquiétude , à l'égard du premier dont la valeur , la capacité , l'humeur vin- 
dicative, ne lui étoient pas moins connues, que fon grand crédit dans les Pro- 
vinces du Nord. Comme il étoit à craindre qu'étant fi proche de ce Païs-là ^ 
il ne brafilt quelque dangereux complot ^ Henri crut ne devoir rien épargner 
pourfe délivrer de cette inquiétude , en s'alTurant de fa perfonne. Pour cet 
çfFec y il fit propofer à certains Seigneurs EcofTois qui avoient leurs Parens& 
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leurs amis prilbnnicrs en Angleterre , de lui livrer le Comte de Northumber- ^^^^^ iv. 
land &c le Lord Bardolf ^ promettant de fon côté , de relâcher ces prifonniers ' 
(ans rançon. Cette propoficion fut acceptée avec joye. Mais comme on ne Cc Duc fc 
put cacher ce deflèiii au Lord Fleming , qui avoir donné un azyle dans fa f^pais^^dT 
maifon à ces deux Seigneurs, il les en avertit, & ils fe retirèrent dans le Pais Galles, 
<le Galles , fous la protedion de Glendourdy. Quelque tems après , les Sei- 
gneurs Ecoflbis fâchez d'avoir manqué leur coup , tuèrent le Lord Fleming 
qui étoit caufe que leurs Parens dcmeuroienr encore en prifon. Enfuite le fils 
de ce Seigneur ayant vengé fa mort fur quelques-uns de ces meurtriers , cet- 
te querelle jointe à plufieurs autres fujets de difcorde qu il y avoir entre les 
Grands, (bus le gouvernement d'un Prince extrêmement foible ,caufa beau- 
coup de troublesdans ce Royaume. 

Robert IIL de la Maifon de Stuart qui occupoit alors le Trône d'Ecoflfè , ^^^'J^^^ 
croit un Prince plus exempt de vices que doiié de bonnes qualitcz. Sa faci- 
lité , ou fon incapacité , a voit donné lieu à Robert fon frère Duc d'Albanie , 
de s'emparer peu-à-peu du gouvernement du Royaume pendant qu'il ne 
iaiflbit au Roi fon fr.re j, que les marques extaieures de la Royauté. Soji 
ambition n'étant pas fatisfaite d'une autorité empruntée , il forma le def- 
fein de s'emparer de la Couronne, ou du moins j il prit des mefures pour 
la faire tomber fur fa tête , après la mort de Robert. Pour parvenir à ce but 
il étoit ncceflàire de prévenir les obftacles qu'il devoit infailliblement trouver 
dans l'exécution de lès delleins , de la part des Princes David & Jacques (es 
neveux , fils du Roi. L'occafion fe préfènta bien-tôt de fe défaire de l'aîné. 
Ce jeune Prince ayant commis quelque excès dont on porta des plaintes au 
Roi , le Duc d'Albanie le fit donner ordre par le Roi fon frère , de tenir Da- 
vid enfermé , jufqu'a ce que fes pallions fe fullent un peu rallenties. Il exécu- 
ta cet ordre avec tant de rigueur 3 qu'ayant reflèrré le Prince dans une étroite 
prilonjll'y fit mourir de faim. Quelque foin qu'il pût prendre pour ca- 
cher cette barbare adion 3 Robert en fut informé : mais étant trop foiblc 
de le Duc Ibn frère trop puillant , il n'ofa tenter de s'en venger. Le feul remè- 
de qu'il put trouver à fa douleur fut de mettre Jacques fon (econd fils^qui étoit 
devenu l'aîné , à couvert des embûches de fon perfide frère. Dans cette pen- 
fèe il réfolut de le faire élever à la Cour de France , afin de le tirer d'EcolIè ^ 
on il le trouvoit dans un fi grand danger , & il le fit embarquer , pour faire 
fon voyagepar Mer. Ce jeune Prince failant voiles près des côtes de Norfolck, ^J^l^^^f^ 
& fe trouvant incommodé de la Mer , fe fit mettre à terre , pour y prendre arTe^é en^ 
quelque repos. A ^lis il ne fut pas plutôt delcendu du Vaifleau , que des Ma- Angieteire.^ 
telots de ces quartiers-là l'arrêtèrent , &c le menèrent au Roi qui eut la dureté ^^'yifi 
de le faire enfermer dans la Tour. Le Prince EcoHois eut beau lui préfenter ^ag, 484. ' ' 
une Lettre du Roi Ibn Pere qui le lui recommandoit , en cas que quelque ac- Mort iu 
cident l'obligeât à prendre terre dans fes Etats. Henri ne lui répondit que par ^^e^^^uc 
unemauvaile plaifanterie , en kii difant , que, pour apprendre le François, d' Albanie 
iln'étoit pas nécellaire d'aller à Paris, & qu'il le lui feroitenlèigner à Londres, eft Regent 
Le Roi d'EcolIè mourut trois jours après qull eut reçu cette fâcheufe nouvel- 
le , Se le Duc d'Albanie prit la Régence du Royaume, pendant la prifon du 
jeune Prince à qui la Couronne étoit dévolue. 

Cette même année. IcsFrançoiss'approchèrentduPaïs de Galles avec trçnte ^"^^fl"! 
- jomç IIL Vu. huit 
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KEKRi IV. hmtVaifTeaux^àdelTeindedonnerdurecoursàGlendourdy. Mais une vio^ 
n ^Yn^de 1^^^^^ ^^^^P^^^ ? qui fit échoucr la plupart de leurs Navircs ^les empêcha dexé- 
feœurirics cuter ce projet, 

Gallois. Il y a beaucoup d'apparence , que la Cour de France avoit eu quelque con-* 
indkeJd'u- noifTance d'un complot qui fe formoit en Angleterre contre le Roi 3 & que 
ne nouvelle c'étoitdans ledelïèindelefeconder, qu'elle avoit voulu avoir une armée tou- 
confpira- ^ ^ Y^vètc dans le Païs de Galles. Mais la difperfion de cette Flotte fit apparem- 
ment échouer ce projet , dont les mefui'es n'étoient pas encore bien prifes. On 
en eut quelque indice au commencement de l'année 1407. par la hardieflê 
qu'eurent certaines gens d afficher en plufieurs endroits de Londres , que Ri- 
chard écoit encore en vie , & qu'il fe préparoità rentrer dans le Royaume avec 
une puiflànte armée. Quelques recherches que le Roi pût faire y il n'en put ja- 
mais découvrir les Auteurs. Il n'y eut qu'un malheureux , dont on s'étoit (èrvî 
pour mettre les affiches , qui fiât pendu ^ fans pouvoir ^ ou vouloir faire con- 
noître ceux qui l'avoient employé. 
Tcftc^ Lon- Cette même année la Ville de Londres fut affligée d'une cruelle pefte , qui 
emporta plus de aente mille de fes Habitans. Le Roi n'ofant demeurer à 
Londres pendant que la contagion y feifoittant de ravages , fe tenoic au Châ- 
teau de Leeds y dans la Province de Kent. Après qu'il y eut palle une partie 
de l'Eté 5 il voulut aller à une autre de fes Maifons , fituée dans la Province de 
Norfolck ; &: ayant réfblu de faire ce trajet par Mer, il monta fur un Vaifièau 
Le Roi eft qui étoit fuivi de quatre 5 où étoient fon bagage 6c fes Domeftiques. Pendant 
d'être prir ^^'^^ f^ifoit voiles à la vue des côtes , fans aucune précaution , & croyant n'a- 
pardesCor- voir rien à Craindre , il le vit tout à coup attaqué par des Corlaii-es François 
laiies. qui lui enlevéï'ent quatre de fes VailTeaux , celui où il étoit lui-même ayant à 
peine échappé. On ne douta point qu'il n'y eût quelque trahifoii cachée 
dans cet accident : mais il ne fut pas poffible d'en avoir des preuves. 
MortdeRo- Le fameux Robert Kmlles , qui s'étoit extraordinai rement diftingué dans 
^citKnoi- lesGuerresdeFrance fousleRegne d'EdouaRlIIL mourut cette année dans 
une exa-ême vieillellè. Quoique d'une naifiànce médioa-e , il s'étoit élevé 
par fon mérite aux plus hauts emplois , & il avoit acquis une réputation qui 
égaloit celle des plus illuftres Guerriers. Au commencement de ce Règne il 
écoit Grand Sénéchal de Guyenne: mais enfui te étant las d'une vie trop agi- 
tée , il s etoit retiré dans fesTerresde la Pi-ovincede Kent. Ce fut làqu'il ter- 
mina fes joursaprèsy avoiracquis une gloire encore plus folide par plufieurs 
Adesde pieté , decharité, de munificence , dont quelques-uns iubfiftent en- 
core aujourd'hui. 

Jrojets des Henri craignoit tellement les mauvaife^ difpofitions où il fçavoit que fes 
contre h ^^j^^^ ^^^^^^^ ^ ^S^^^ > <l^P^i5 fon avéncment à la Couronne , il n'a- 
Guyenne & voit pas ofé envoyer des troupes en Guyenne, de peur de s affoiblir en An- 
Calais. gleterre. Cependant , les François profitant de fa négligence , lui enlevoient 
de tems en tems quelques Places en ce Païs-là, en les achetant des Gouver- 
neurs. Us fuivoient en cela la maxime, introduite pendant la Guerre entre 
Edouard IIL & Philippe de Valois , que les Trêves étoient marchandes & que 
rachat des PUces ne les rompoit pas. Cette même amiée, le Duc d'Orléans 
entreprit y^ no nobftant la Trêve , de s'emparer de Bourg & de Blaye ; mais il 
lie put y réiiffir. D'un autre côté le Duc de Bourgogne avoit encore fonné le 
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<îe(reîii d'afTiéger Calais : mais n'ayant pas pris des mefures afïèz juftes , il ^^^^^ 
n'ofa l'exécuter. Il le plaignit que le Duc d'Orléans yavoit mis fecrettement lc Duc de 
des obftacles. Ce fujetde plainte fe joignant à plufieurs autres qui lui avoient Bourgogne 
fait concevoir une haine mortelle contre ce Prince, illefitaflàilîner au mois J'^^^^^^ 
deNovembredecetteannée. Il fut aflèz hardi pour avouer qu'il étoitl'Au- léans 
teur de ce meurtre, &c aflez puilFant pour s'en faire abfoudre, bien que le 
mort fiit p; opre Frère du Roi. 

Quoiqu'il n'y eût point de Guerre déclarée entre l'Angleterre & la Bre- J'^""^ ^^^^ 
tagne, lesentreprifesquirefaifoientcominuellement de part & d'autre ne I^.TmE 
pouvoient manquer de produire enfin une rupture ouverte. Le Duc de Bre- viii. f. ^9o\ 
ragne étoit Fils d'un Pere qui avoit le coeiir Anglois : mais ce jeune Prince avoit 
pris, àlaCourde France, d'autres incHnations &c d'autres maximes. Ce- 
pendant la mort du Duc d'Orléans, & les troubles qu'il y avoit en France, 
ayant fait comprendre aux Bretons , qu'ils pourroient bien être abandonnez, 
en cas de rupture avec l'Angleterre , ils crurent qu'il étoit à propos pour eux 
d'accepter une Trêve que Henri leur fit propofer. Cette Trêve ne fut que 
d'un an feulement : les Bretons ayant cru que ce tems fufïîfbit pour voir quel 
train prendroient les affaires de France , qui commençoient à le trouver dans 
un grand défordre. 

Henri n'ignoroit pas quelles étoient les vues des Bretons : mais il jugeoit 

qu'il étoit de Ton intérêt de dillniiuler. Depuis qu'il étoit fur le trône , il fui- 

voit conftamment cette maxime, qu'il valoit mieux IbufFrir quelque chofe Nouvdêf- 

defesvoilîns , que de s'expoferaux infultes defes Sujets. Ilnepouvoit s'em- fort du 

pêcher de faire réflexion mr les moyens irréguliers qu'il avoit employez pour S^"^,^^ 
r 10 i j r;r Northum- 

le procurer la Louronne. Cette conlideration le tenant dans une crainte con- baiand 

rinuelle, ilaimoitmieuxexpoferunpeufa réputation , que de fournir à fes contre le 

ennemis Domeftiques , en s'engageant dans des Guerres étrangères ^ une oc- 

cafîon d'exécuter leurs mauvais defleins. Ce n'étoit pas fans raifon qu'il vi- 

voit dans une exa*cme inquiétude fur ce fujet. Il avoit encore dans le Comte 

de Northumberland un ennemi, qui, tout abattu qu'il étoit , ne lailloitpas 

d'être redoutable. Depuis que ce Comte & le Lord Bardolf s'étoient recirez 

dans le Païs de Galles, ils ne s'étoient occupez qu'à prendre, avecGlendour- ^^^^j. 

dy, des mefures pour arracher au Roi la Couronne, Le Gallois, qui étoit ^f^^^ 

en Guerre ouverte avec Henri, ne fecachoit point dans les préparatifs qu'il dourdy. 

faifoit. 

Il fortifioit Ton armée d'un grand nombre d' Avanturiers François Se Fia- 
mans qu'il attiroit chez lui, par l'efpérance du butin qu'il leur promettoit 
en Angleterre. D'un autre côté , le Comte de Northumberland s'alTuroit fe- 
crettement du fecours des Peuples du Nord , parmi lefquels il avoit toujours 
un grand crédit, malgré fes difgraces paflees. Des que leurs affaires furent 
prêtes, le Comte & Bardolf retournèrent en EcoflTe 5 d où ils entrèrent en An- ^ord^** 
gleterre , par les Provinces du Nord. Ils étoient à la tête de quelques troupes d'AngUtcr, 
Ecodbifes qu'ils avoient levées par la connivence du Duc d'Albanie , Régent 
du Royaume. AulTi-tôt qu'ils parurent dans le Nord, ceux qu'ils avoient 
engagez par avance , allèrent promptement les joindre, & leur armée de- 
vint , en peu de jours , très-confidérable. 

Conuîieie Roiae s'étoit pas attendu à ce foulévement , le Comte eut le ^^'^ ^f^l^ 
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loifir de reprendre les Châteaux qui lui avoient été enlevez depuis fâ premiè- 
re révolte. Ces premiers fuccès l'engagèrent à paflèr dans la Province d'Yorck. 
Usefpéroit , que , quand une fois il en feioit maître , rien ne rempêcheroit 
de s'aller joindre aux Gallois qui n'attendoient que Tes ordres pour le mettre 
en mouvement. Dès qu'il y fut entré il publia un Manifefte , contenant les 
raifonsqui l'avoient porté à prendre les armes, llétoitàpeuprèsdela même 
nature que ceux qui avoient été publiez pendant les Rébellioiis précédentes. 
Cependant 5 comme le Roi perdoit beaucoup de tems à fe préparer , Thomas 
Rokchy ^ Grand Shérif dTorck^ crut qu'il étoit de fonde voir de lever quel- 
ques troupes pour les préfenter au Roi à (on arrivée, &en même tems poui: 
poiter quelque obftacle aux progrès des Rebelles. Le Comte de Northum- 
berland comprenant qu'il étoit de la dernière importance pour lui de dillîper 
les troupes du Shérif, avant quelles fuilèntplus augmentées, s'avança vers 
lui dans Tefpérance que fon approche fuffiroit pour lui faire prendre la fuite. 
Mais il trouva qu'il avoit en tête un ennemi qui ne prenoit pas l'alarme Çx 
aiiement. Rokeby , quoique très-inferieur au Comte, l'attendit de pied fer- 
me , & combattit avec tant de bravoure & de bonheur , que l'armée des Ré- 
belles fut mife dans une entière déroute. Le Comte de Nordiumberland fut 
tué dans le combat , & le Lord Bardolf fait prifonnier , mais tellement blefle, 
qu'il mourut peu de jours après. Leurs têtes ayant été envoyées au Roi , il 
les fit mettre fur le pont de Londres. C'eft ainfi que finit le Comte de Nort- 
humberland , qui , après avoir rendu de grands fervices au Roi , étoit deve- 
nu fon plus grand ennemi. C'étoit lui qui avoit le plus contribué! lui mettre 
la Couronne fur la tête, par la promptitude avçc laquelle il l'avoir joint à 
Ravenfpur: exemple qui avoit entraîné tout le refte du Royaume : mais en* 
fuite il avoit fait divers efforts pour la lui aïracher. Ainfi on pourroit douter 
s'il avoit plus fait pour lui que contre lui , fi dans une aifairede cette nature, 
unefèule rébellion n'emponoit la balance fur une infinité de fervices. 

Henri étant déjà en marche , lorfqu'il apprit la nouvelle de la défaite & de 
la mort du Comte de Northumberland , continua fa route jufqu'à Yorck.. 
Il s'arrêta quelque tems dans cette Ville pour y faire juger les Rebelles dont 
quelques-uns furent exécutez i les autres rachettérentleursviesparde groflès. 
fommes d'argent. 

Avant que le Roi partit de Londres, il avoit feit équiper une Flotte , peut 
allerdonnerlachaflTeà certains Corfaires François , qui depuis quelque tems 
infeftoient les côtes d' Angleten-e & caufoient beaucoup de dommage aux 
Marchands. Edmond HoUand , Comte de Kent, qui commandoit cette 
Flotte , chercha long-rems ces Corfaires inutilement. Enfin , ayant appris 
qu'ils s'étoient redrez fur les côtes de Bretagne , dans la petite Ifle de Brehac > 
qui avoit été nommément exceptée de la Trêve faite avec les Bretons, il alla 
les atfâquer dans la Ville du même nom , où ils s'étoient renfemiez. Au pre- 
mier alfaut qu'il donna il reçut une blellùre dont il mourut cinq jours après 
Cela n'empêcha pas fes troujpes de continuer le Siège & de prendi-e la Ville 
011 elles firent tout paffer au hl de l'èpèe. 

* LesfrcquentesconfirmationsdelaTrêven'empêchantpas les François de 
feiredes tentatives continuelles fur l'Angleterre , Henri fe vit enfin obligé de 
fe contenter de cojKlurreunenotivcUe Trêve pajidculiére, pour la Picardie 
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SclaGuyenne, depuis le 30. de Septembre 1408. jufqu'au i.de Mai 141 o. Henri iv. 
Le Poitou y fut e\piellement compris, fur ce que les François nioient que 
cette Province dut être regardée comme une dépendance de la Guyenne. 

LeSchifmequis'ctoitfon-néen i378.parladoubleélcâ:ion d'Urbain VI. ^l^^^H^^ 
de de Clément Vil. continuoit toujours, au grand fcandale de la Chrétienté. schU^nc. 
Urbain étant mort en 1 5 90. les Cardinaux de Con parti avoient fubftitué , en 
(a place , Bonitace IX. qui fe montra d'abord bien intentionné , pour faire fi- 
nir leSchifme. Surce fondement la Cour de France fit de gran^B efforts pour 
infpirer la même réfolution à Clément. Mais comme elle le trouvainflexiblc, 
elle fit aflcmbler TUnivedité de Paris , qui décida , que , pour mettre fin à ce 
fcandale , il falloit néceflàirement employer l'un de ces trois moyens. Le 
premier étoit , que les deux Papes fe démiflènt de leur dignité. Le fécond , 
qu'ils convinllènt de certains Arbitres pour juger leur différend. Le troifié- 
me, que la décifionen fut remiie à un Concile Général. Cette réfolution 
ayant été communiquée à Clément , il en conçut un tel chagrin qu'il en mou- 
rut bien-tôt après en 1 3 94. Dés que le Roi de France eut reçu la nouvelle de 
fa mort , il écrivit aux Cardinaux pour les prier de ne pas procéder à une nou- 
velle éledion. Mais comme ils fe doutèrent de ce qui étoit contenu dans la 
Lettre, avant que de l'ouvrir^ Ils élurent le Cardinal de Lune Arragonnois, 
qui prit le nom de Benoit XIII. Avant que de faire un choix , ils avoient tous 
fait ferment , que celui qui feroit élu fe démettroit du Pontificat , en cas qu'il 
fiit jugé néceilàirepour le bien de la Chétienté. Mais Benoit étant devenu 
Pape-, tedifpenfa du ferment qu'il avoit fait étant Cardinal. D'un autre cô- 
té, Boniface IX, étant mort en 1404. fes Cardinaux lui avoient fubflitué 
Innocent VII. &: celui-ci étant mort l'année fuivante , ils avoient éluÂngeh 
Corarîo Vénitien , qui avoit pris le nom de Grégoire XII. 

Il feroit trop long de rapporter en détail tous les fubterfuges dont Benoit 
XIII. & Grégoire XIL uférent pour fe difpenfer de faire la cefïîon, à quoi 
pourtant chacun d'eux s'étoit engagé. Ils vouloient tous deux qu'on les crut 
bienintentionnez, & néanmoins, ils apportoient desobftacles continuels à 
l'accommodement que toute la Chrétienté fouhaitoit. Enfin , les Princes 
Chrétiens , las de toutes les tergiverfations des deux Papes , trouvèrent le 
moyen de gagner les Cardinaux des deux partis , qui , en leur propre nom, 
convoquèrent un Concile Général à Pire,pour le 2 y . de Mars del'année 1 405^. 

Ce Concile étant afTemblé , les deux Papes y furent citez , & commeilsne ^^J^J^' 
jugèrent pas à propos d'y comparoître, leConcile les déclara Hérétiques & pife. ^ ^ 
Parjures , & les dépouilla de leur Dignité. En même tems il donna pouvoir pM.t. 
aux Cardinaux d'éUre unPontife. Lechoix tomba fur Pierre Philargi Can- ^f^^' f'&' 
diot, qui prit le nom d'Alexandrc V. Avant la tenue du Cm^cik, Henri Alexandre 
avoit écrit à Grégoire , pour l'exhorter à prendre de bonne grâce la voye de v. élu Pape. 
lacefTion. Mais fes Lettres n'ayant produit aucun effet, dèsqu'il eut reçu la ^^^^^^^^ 
nouvelle de l'èledion d'Alexandre, il publia une Proclamation par laquelle t.XduRoî 
ilordonnoit à tous fes Sujets de reconnoître ce nouveau Pape. On croyoit pour faire 
parla , avoir terminé ce Schîfme fcandaleux qui duroit depuis trente ans; ^^exandï.'' 
mais l'obflination de Benoit le fit encore continuer quelques années. ^ ^00. * 

Quelque fcandaleux que fut ce Schifme,il necaufoitpas tantdinquiétude progrès 
auaeigéd^AngterequelaDoOrinedeWiclef. Quoique pendant ce Re- desLoUards 
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9ENRI IV. gnepn eût ule de beaucoup de févérité envers les Lollards y ils nelailïbîeiitpas 
alarment le niultiplicr iiicedàmment. Il y a voit même à Oxford des Docteurs qui 
Clergé. foutenoient publiquement les nouvelles opinions , de vive voix & par écrit. 

Les Evêques en étant extrêmement alarmez , obtinrent du Roi , un ordre à 
l'Uni valité, de s'aflèmbler en Corps ^ pour examiner les Livres de Wictef. 
Comme le plus grand nombre étoit encore attaché à l'ancienne Do6l:rine , 
Les Livres ces Livres furent condamnez , & 1' (J niverfité donna un Décret qui défendoit 
fo^nt^con ^ à tous fes M^Tibtes 5 fur peine de dégradation , de prêcher ou d'enfeigner la 
damnez a Dodi'ine qu ils conteiioient. 

Oxford. Cette même année, la Trêve avec la Bretagne fut prolongée iufqu'au i. 

Trêve avec i^j -u^^ j u ' *j a a 

la Bretagne. i^^^^^^ ^C 1 année 141 1. 

1410. Hemi ne pouvoit compter fur aucune tranquillité , que pendant que la 
FrTnceavan^ France étoit en trouble. C'étoit-là quefe trouvoit la fburce de tous les mou- 
tageux à vemens , tant de fes propres Sujets , que des Gallois & des Ecofibis. La GueiTC 
Henri. qui S alluma dans ce Royaume :> entre les Mailbns d'Orléans & de Bourgo- 
gne 5 procura divers biens à l'Angleterre. Premièrement , laCaftille & TEcoC- 
fè en furent moins difficiles à conclunre une Trêve avec Henri. En fécond 
lieu, les Galloisj> qui ne recevoient plus de {ècours de ce côté-là s'apperçui ent 
enfin que leur prétendu Prince étoit bien éloigné de pouvoir exécuter tout ce 
qu'il leur avoit promis , & commencèrent peu-à-peu à l'abandonner. Enfin 
mcnc^c rfTi" ^^^^^^ ^'^^^ cucoïc Cet avantage particulier , qu'il fe rendit plus abfblu dans 
re brèche ^" ^^n Royaume , depuis qu'il n'eut rien à craindre des ennemis du dehors, 
aux priviié- Quoiqu'il eût fait dépofer Richard pour avoir voulu ufurper un pouvoir ab- 
iement.^^^' folu , & contraire aux Loix , il ne laiflbit pas de faire lui-même certaines dé- 
marches qui faifoient comprendre qu'il n'auroit pas été fâché de pouvoir gou- 
verner d'une manière indépendante. Cela paroifToit principalement dans les 
élections des Membies du Parlement. Par les directions de la Cour , on y 
ufoit de certains artifices qui rendoient la liberté des fuffi-ages inutile ^ pulfquc 
les Shérifs prenoient la hardiefïè de mettre dans le rôle y des Députez qui n'a- 
voient pas eu la pluralité des voix. C'eft une chofe d'une fi dangereufe con- 
féquence, qu on peut aflurer que la liberté des Anglois ne fubliftera qu au- 
tant de tems qu'ils fe maintiendront dans le privilège de choifir Hbrement les 
Membres du Parlement qui les repréfentent. Si une fois le Souverain peut ve. 
nir à bout de foire élire des Députez à fa fantafie ^ les bornes de l'autorité 
Royale fe trouveront enfin tellement élargies , qu'il n'y aura plus qu'une om- 
brede liberté. C'eft de quoi on a vu un exemple remarquable dans le Règne 
de Richard IL Mais nous pouvons encore ajouter , que tous les Rois d'An- 
gleterre qui ont jouï d'un pouvoir plus abfolu que les autres , ne l'ont acquis 
queparcette voye , je veux dire en procurant y par leurs intrigues , les élevions 
des perfonnes qui leur étoient dévouées. Quand un Parlement fe aouve ainfi- 
compofé , ce n'eft plus le Roi qui fe trouve chargé des brèches qui font faites 
aux privilèges du Peuple. C'eft la Nation elle-même qui prend volontaire^ 
ment des fers. Que fi dans la fuite elle veut s'en délivrer , ce n'eft que par des 
moyens violens qu'elle peut y réuilîr , & c'eft-là , pour le dire en paflant ^ la 
fourcedela plupart des troubles Domeftiques, quiontétéfi fréquensen An- 
ii* Lïs' gl^^^^'i'^-, Le Parlement qui s^aflèmbla au mois de Janvia* 1 41 o. confidérant 
les conléquences des démarches que le Roi faifoit pour fe rendre maître de^ 

ëlec- 
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élevions, criitqu'iln y avoit point d'affaire plus prefTée, que de remédier à Henri m 
ce défordre. Dès le commenceiiient de la Séance , il préfenta au Roi un Bill h i o. ^ 
par lequel les Shérift , qui fe rendroient coupables de mauvaife foi dans le fedion" ^ 
rôle des élevions j, étoient condamnez à une amende de cent livres fterling 
pour chaque infraction. Le Roi auroit bien fouhaité de pouvoir éluder cet 
A6te 5 mais comme il n'auroit pu le faire fans Ce découvrir trop ouvertement 
& que d'ailleurs , il avoir dellein de demander un Subfide^ il y donna fon 
confentement. 

Immédiatement après que cet Ade fut paflTé , le Roi demanda de l'argent Le Roi de- 
aux Communes qui en prirent occalîon de renouveller les inftances quelles s^bilde^^ 
avoient autrefois faites à l'égard du Clergé. La Dodrine de Wiclef avoir tel- 
lement gagné du terrain , que la plupart des Députez de la Chambre bafle 
penchoient de ce côté-là. Dans cette difpofition , les Communes préfentérent AdrefTes des 
au Roi deux Adrellès 5 Tune contre le Clergé , l'autre en faveur des Lollards. ^^^j^^/^"^^ 
Dans la première elles repréfentoient y que le Clergé abufoit de fes richelTes ^ clergé , & 
& les employoit à toute autre ufage que celui à quoi les Donateurs les avoient po"r les 
deftinées. Que le revenu qu'il polfédoit étoit exorbitant^ &quainfî il étoit ^^^^-^^^^^ 
néceflaire de le diminuer : Qu'on pouvoir aifément prendre fur ce revenu , 
de quoi entretenir cent cinquante Comtes , à trois mille marcs chacun par an- 
née, quinze cens Barons à 1 00. marcs chacun , fîx mille deux cens Chevaliers 
à 40. marcs , & cent Hôpitaux à 100. marcs. Que par-là, le Royaume fe 
trouveroit en meilleur état de défenfe , les pauvres mieux fecourus , & les Ec- 
cléliaftiques plus attachez à leur devoir. 

Dans la féconde Adrellè , les Communes demandoient que l'A£te paflè 
contre les Lollards , la 7. l'année de ce Règne , fut révoqué , ou du moins ret 
traint & mitigé autant qu'il feroit poiïible. 

Si le Parlement qui avbit le premier propofë de diminuer les revenus du 
Clergé 5 a voit reçu le nom de Parlement ignorant , on peut bien juger que ce- ' 
lui-ci ne fut pas plus favorablement traité. Le nom de Lollard &c d'Héréti- 
que ne lui fut pas épargné , & le Clergé regarda cette propofition comme 
tendant à fàpper la Réligion par fes fondemens. C'eft ce qu'on tâcha d'in- 
finucr au Roi , avec toutes les exagérations que des gens intéreflèz font capa- 
bles de donner à un tel fujet. Il ell difficile de juger fi le Roi en étoit lui-mê- 
me perfuadé : mais quoiqu'il en foit , il fit connoître qu'il ne prenoit pas moins 
à cœur les intérêts du Clergé, que le Clergé même. Depuis la mort du Com- 
te de Northumberland , il n'y avoit plus dans le Royaume aucun Seigneur 
qui pût lui donner de l'inquiétude , &c quoique le Peuple ne fut pas trop con- 
tent, ce Prince comprenoit bien que de lui-même, il nefeporteroit pointa 
la révolte s'il n'y étoit excité. Ainfi , il avoit intérêt de ménager le Clergé qui 
étoit feul en état d animer le Peuple , s'il en avoit un prétexte auffi plaufible 
que la perte de fes revenus. Par ces confidérations il répondit avec aigreur Le Rdi 
aux Communes , qu'il ne pouvoit ni ne vouloit confentir à ce qu'elles deman- ^ 
doient , & leur défendit très-expreifément de fe mêler davantage de ce qui dreffcs." 
regard oit l'Eglife. A l'égard des Lollards , il répondit , que , bien loin de per- 
mettre que l'A6te fait contre eux fut révoqué , il fouhaitoit qu'on en fit enco- 
re de plus rigoureux , afin d'extirper entièrement l'Héréfie de fon Royaume. 

LesCommunesn'ayantpûrienobtenir^feréduifirentàdemander, qu'au Autre ^ 

Peu. 
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HENRI IV. moins , les Clercs , accufez de quelque crime , ne fuflent pas jugez par les 
1410. Cours Ecclclîaftiques. Ellesappuyoient cette demande, fur cequeTcxpénen- 
treiecier^^é ce journalière failoit voir, que par ce moyen lesLlercs evitoient toujours la 
icjcttéc. punition qu'ils avoient méritée. Ce que les Communes demandoient n'étoic 
pas moins jufte encetems-là que du tems de Henri II. lorfque ce Prince & 
tous les Seigneursdu Royaume foutinrent (i hautement ce point contre Tho- 
mas Bccket , & contre le Pape Alexandre III. Mais Henri craignant de s'ex- 
pofer à des troubles pareils à ceux où Hemi II. s'étoit vu engagé , refufa enco- 
re de donner Ton confentement à cette demande. Au contraire , il afFedta de 
faire paroître un zélé extraordinaire pour les intérêts de l'Egliie , & de faire 
les démarches qu'il croyoit les plus agréables au Clergé. Quoiqu'il ne put pas 
douter que la Dodrine deWiclet nefût la véritable caufe des mouvemens 
br(iU? mi^^ qu'il y avoit dans la Chambre des Communes , il voulut leur feire voir corn- 
LoUard. bi^i^ il étoit éloigné de les féconder , en lignant un Ordre pour faire brûler un 
Lollard nommé Thomas Badby. Le Prince de Galles voulut être préfent à 
l'exécution 5 & comme le malheureux qui étoit fupplicié, jettoitde grands 
cris, il fit éteindre le feu , & lui promit une penlîon pour le reftede (a vie , s'il 
vouloit fe retradter. Mais Badby étant revenu à (oi , rejetta conftamment 
cette offre , & fouffrit la mort avec un coui'age héroïque, 
^mes^ s*eiî Communes regardèrent cette exécution comme une infulte , & com- 
offcnfent & me Une aggravation outrageante du refus qu'elles venoient d'efliiyer. Aullî , 
lui rcfurcnt quand le Roi demanda qu'on lui accordât la permillîon de lever tous les ans 
mnde.^ ^^^"^ Certain Subfide , quoique le Parlement ne fût pas alîèmblé, elles rejetté- 
Il obtient rent hautement cette demande. Elles auroient même refufë de lui accorder 
"ar une^^ lecours pour fes befoins prelfans , s'il n'eût employé , pour les y contrain- 
pccoTcvio' 3 1^ même moyen qui lui avoit autrefois fi bien réulli. C'eft-à-dire , qu'il 
iencc. tint le Parlement alîèmblé jufqu a ce qu'il eut obtenu ce qu'il fouhaitoit. Il 
paroilToit bien que le Comte de Northumberland n'étoit plus en vie : que les 
troubles de Galles étoient liir leur fin : & que la France n'étoit plus en état de 
fe faire craindre , fans quoi il n'auroit jamais ofé traiter les Communes avec 
tant de hauteur. 

BoutgogiJ Malgré la fâcheufc fituation des affaires de France , le Duc de Bourgogne 
forme le reprit le dellein d'alTiéger Calais : mais il ne réiiifit pas mieux qu'auparavant, 
iie* c cl'^ Toutcequ'il avoit préparé àStOmer pour faire ce Siège ayantété réduit en 
legcr a ais ^^j^jj-^jj ^ accident , ou par le moyen d'un Incendiaire que le Gouver- 
neur de Calais y avoit fecrétement envoyé , ce projet s'en alla en fumée corn- 
me les précédens. Les Hiftoriens de France ne font aucune mention de cette 
entreprife. Cependant il femble , par la précaution que le Roi prit d'envoyer 
Trcvc pro- l^^iice de Galles à Calais , dans ce même tems , qu'il en avoit eu quelque fe- 
longéc avec Ci'et avis. Quoiqu'il en foit , la Trêve avec la France , pour la Guyemie cs: la 
LcsAn Joi'' P^^^^'^i^ ^ f^^^ encore prolongée de quelques mois. 

ravagcln fcs Cette même année Robert de Humphreville Vice-Amiral d'Angleterre 
Cotes d'c - entra dajis le Golfe d'Edimbourg , & mettant tous les jours du monde à terre ^ 

colle. -^.^.jL. J'„„ ^Av/^^...A.. J'., ^ -1 ^ 11-11.^ .-r' 



tantôtd'un côté tantôt d'un autre , il emporta un grandbutin de l'Ecollè. 



Trêves pro- Toute Tannée 1411. fe palTà en diverfès négociations, qui aboutirent enfin 
A7^S'/ r ^ Pi'ol^^^S^l^ion de la Trêve avec la France pour cinq ans , avec la Caftille > 
710! jusqu'au mois de Février 1 4 1 3 . &: avec la Bretagne , pour dix ans. 

Ces 
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Ces négociations ne demandent pas un plus grand cclaircifïèment , parce Henri iv. 
qu'on a déjà vu de quoi il s'agiflôit. Mais celle qui fe fit cette même année ' • 
avec le Duc de Bourgogne ^ mérite qu'on s y arrête un peu plus long-tems. 
Pour cet effet , il ell nécellaired expliquer auifi brièvement quil fera polTible , 
quel étoiten ce tems-làla fituation des affaires de France, d où dépend une 
I bonne partiedes événemens du refle de ce Règne ôc desdeux fuivans. 

On a vu ci-devant que Jean Duc de Bourgogne avoit fait adaflnier le Duc Affaires de 
d'Orléans frère du RoiCharles VI. &: qu'ayant avoiiécette adion , il avoit eu 
affez de crédit pour s'en faire abfoudre. Enfuite, il étoit aljé dans fes Etats de 
Flandres , à dellèin de rétablir dans l'Evêché de Liège le frère de la Ducheffe 
fa femme, que les Liégeois en avoient chaffé. Pendant qu'il failoit les prépa- 
ratifs pour cette Guerre , la Duchellè d'Orléans accompagnée de iès trois fils , 
dont Charles qui étoit laîné n'avoit que quinze ans , alla fe jectcr aux pieds 
du Roi fbn beau-frere, pour lui demander juftice de la mort de ion époux. 
Qiioique le Duc de Bourgogne eût obtenu des Lettres d'abolition , (es enne- 
mis profitant de fon abfence , eurent aflèz de crédit pour les faires révoquer, 
& pour le faire déclarer ennemi de l'Etat. Il étoit alors en marche pour aller 
au lecours de Maftricht , où les Liégeois tenoient leur Evêque afTîégé. A fon 
approche , ils abandonnèrent le Siège : mais eni uite ayant été informez que le 
Duc n'avoit que feize mille hommes , ils prirent la réiblution de l'aller atta- 
quer. Quoique leur armée fut trois fois plus forte que celle du Duc , il furent 
mis en déroute 3 avec perte de trente-mille hommes. La Vidoireque le Duc 
venoit de remporter , alarma tellement les ennemis qu'il avoit en France 5 que 
ne le croyant pas en fureté dans Paris ^ où le Duc avoit beaucoup de partifans , 
ils fe retirèrent à Tours , & y emmenèrent le Roi. Le Duc vidorieux préfé- 
rant les affaires qu'il avoit en France à la Guerre contre les Liégeois, qui fe 
trouvoi^nt aflèz abattus ^ fè mit incontinent à la tête de quatre mille Che- 
vaux , & fê rendit à Paris, où il fut reçu comme en triomphe. Dès qu'il y fut 
arrivé, il fit cnforte que les Pariiiens députèrent au Roi , pour le çrier de re- 
tourner dans leur Ville. Charles 3 qui fe trouvoit alors dans un de fès bons in- 
tervalles , ne crut pas 3 dans cette conjondure 3 devoir époufer le parti des en- 
nemis du Duc de Bourgogne. Il fe rendit à Paris , comme il en étoit foUici té , 
& d'abord il commit des perfonnes confidérables 3 pour travailler à un ac- 
commodement entre le Duc de Bourgogne & les enfens du Duc d'Orléans 3 
à quoi on rèiiilît enfin 3 après bien des difïîcultez. La Ducheffe d'Orléans 
mourut de chagrin 3 de voir triompher le meurtrier de fbn époux ; & le jeune 
Duc d'Orléans , qui n'étcit que dans fa feiziéme année 3 fe vit contraint de le 
reconcilier avec fon plus moitel ennemi. Depuis ce tems-là , le Duc de Bour- 
gogne s'empara du gouvernement de TEtat 3 le Roi qui retomboit fouvent 
dans fa démence , étant trop foible 3 pour en prendre lui-même les rênes eu 
main. 

Pendant cet intervalle 3 Henri 3 qui avoit toujours en vue de faire la Paix -^7^ ^ 
avec la France 3 forma le delTein de marier le Prince de Galles fon fils avec une ^/^[ '■f'' 
des filles du Duc de Bourgogne qu'il voyoit iî bien établi. Mais pendant qu'il 
donnoit fes foins à faire rèiillirce projet 3 il y eut en France des changemens 
qui lui firent comprendre que cette Alliance n'étoit pas un moyen aulfi liir 
qu'il fe l'éroit imaginé, pour parvenir à fon but. Les Ducs de Berry :>d'Or- 
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«£NRi IV. d'Alençon , de Bretagne , & les Comtes de Clermont & d'Ailîiagn^c, 
s'étant afTemblez à Gien , au moisd^Août 1410.7 firent une Ligue contre le 
Duc de Boui'gogne ; & peu de tems après, ils s'approchèrent de Paris. Le Duc 
qui avoit le Roi en Ton pouvoir , leur oppofa des forces égales qui leur firent 
comprendre , que l'exécution de leurs dcfîeins dépendoit d'un combat dont 
le fuccès ne pouvoit être que douteux. Selon les apparences , la France fe fe- 
roit elle-même ruinée par une Bataille qui auroi t entraîné fa , perte de quelque 
côté que la vidoire fe fût tournée , fi l'on n'eût trouvé le moyen de faire un 
accommodement «ntre ces Princes. Il fut arrêté , que le Duc de Bourgogne 
fortiroit de Paris, que les Princes liguez n'y entreroient point, & qu'aucun 
des Chefs des deux Partis ne pourroit fe rendre à la Cour , s'il n'y étoit mande 
pardes Lettres fcellées du grand Sceau. 

Le Duc de Bourgogne obfervant cet accord de bonne foi , fe retira dans let 
Païs-Bas ; mais le Duc d'Orléans & les autres Princes de fon parti ne furent 
pas fi fcrupuleux. Après avoir congédié leurs troupes , ils en remirentd'au- 
tres fur piedj^ s'approchèrent de Paris dans l'efpérance de s'enrichirdu pilla- 
ge de cette Capitale , qui tenoit le parti du Boui'guignon. Le Duc fe voyant 
^c"du fe" ^^^^^^ ti'ompé ^ fit AlHance avec le Roi d'Angleterre , qui , croyant qu'il étoit 
c^rs au " de fon intérêt de le foutenir ^lui envoya un Corps confidérable de troupes. 
Pue de Avec ce fecours^le Duc ayant marché en France, & paflé au tra vers des quar- 
Bourgogne. ^-^^^^ rarmée ennemie qui tenoit Paris bloqué , entra dans la Ville aux ac- 
clamations du Peuple , le 5 0 . d'Oftobre 1 4 1 1 Ce fut en ce cems-là que com- 
mencèrent à (è former les deux puiflantes Fadions d'Orléans &de Bourgo- 
gne y dont la première reçut enfuite le nom à* Armagnacs , du Comte d'Ar- 
magnac qui en devint enfin le Chef, 
nrlcment Pendant que la France fe trou voit dans le trouble &dans la confufion , le 
tnAngietei- Parlement d' Angleterre , qui s'aflèmbla fur la fin de cette année , pria le Roi 
'^ÂmnitHc d'accorder une amniftie générale àfe Sujets. Henri voulut bien faire ce que 
dont Gien le Parlement fouhaitoit , en exceptant Glendourdy & fes adhérans. Cela faic 
tKctté voir que ce Chef des GaÙoisétoit encore en vie y quoique la plupart des Hifto- 
Decadcnce riensdifentqu ilmourutcn 1409. il eft vrai que depuis lamort du Comte de 
fcs afiai- Northumberland > fes affaires étoient tombées en décadence. Les Gallois- 
voyant qu'il étoit peu en état d'exécuter les promeflès qu'il leur avoit feites, 
l'a voient peu à peu abandonné. Il n'étoit pas même fans apprehenfion qu'ils 
n'attentaflènt à fa vie , ou qu'ils ne le nvraifent au Roi. Cette crainte Tayant 
obligé à fe tenir caché ^il pallà le reftede la vie en quelque endroit inconnu. 
Ainlî il n eft pas étrange qu'on ait ignoré le tems de fa mort. Il eft pourtant 
certain qu'il vécut du moins jufqu'en 1 41 7. 
t4i2. Les affaires de France fe broiiilloient de plus en plus par la haine recipro- 
^^onmiua- que des deux Faftions qui ne faifoient aucun fcrupule de facrifier le bien pu- 
^tt^Mes de bli^àleuranimofité. Jufqu'alors Henri avoit eu lieude craindre quil ne lui ar- 
ixaiicc. rivât du mal de cecôtc-là. En effet/i la defunion entre les Princes du fang n'eut 
pas empêché ceux qui étoient au timon du Gouvernement pendant la mala- 
diedu Roi de foutenir efficacement les Mécontens d'AngleteiTe , il y a beau- 
coup d'apparence qu'il auroi t eu des affaires dont il fe feroit trouvé fort embar- 
rafle. A lais dès qu'itvi t l'animof ^tc des deux Faftions montée au plus h aut de- 
gré , fes craintes fe diffipèrent entièrement. Il commença niême^ à penfer 
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aux moyens de tirer quelque avantage des troubles où la France fe trouvoit Henri iv. 
^ engagée , comme elle avoir voulu fouvenc profiter de ceux qui s'écoient éle- 
* vez en Angleterre. En cela on ne témoignoit pas plus de fcrupule d'un coté , 
que de l'autre , pour l'obfervation de la Trêve. 

Henri ne tarda pas long-tems à trouver l'occafion favorable qu'il cherchoit. J^Q^f^^j^^^^^ 
Les François eux-mêmes la lui préfentérent telle qull pouvoit la fouhaiter. im demau- 
Les Ducs de Beny , d'Orléans , de Bourbon , d'Alençon , le Comte d'Arma- du 
gnaC j &leSired'Albret, Chefs de 1 une des Fadions , fe voyant peu en état 
de rédfter au Duc de Bourgogne , qui avoit le Roi &c toute la famille Royale 
^n fon pouvoir , prirent enfemble la réfolution de fe fortifier du fecours du Roi 
d'Angleterre. Mais comme ils n'ignoroient pas que le Duc de Bourgogne les 
avoit devancez , en failant AUiance avec ce Prince , ils crurent qu'il étoit né- 
ceflaire de rompre cette union , en offrant à Henri des conditions capables de 
le détacher des engagemens qu'il avoit pris avec leur ennemi. Pour cet effet, 
ils s'aflèmblérent à Bourges , où ils convinrent des offres qu'ils dévoient lui 
faire , après quoi ils lui envoyèrent des Députez pourtraiter avec lui. 

Juiqu'alorSjle Duc de Boui*gogne avoit élude la propofition que Henri lui 
avoit faite, de marier le Prince de Galles avec une des les filles. Apparemment tâche de 
il avoit eu d'autres vues, Maisdèsqu'il fut informé de ce quife tramoiten rompre les 
Angleterre , ilcrut devoir preiler à fon tour la conclulîon de ce Mariage. Hen- {^s ^ennc^^ 
ri feignit d'écouter avec plaifîr cette propofition; mais ce n'étoit que pourri- mis. 
rer un meilleur paiti de l'Alliance qu'il avoit deflein de faire avec la Faétion ^^j^^ 
d'Orléans. En effets les Envoyez des Princes étant informez de cette négocia- /ag'jzu ' 
rion , n'infiftérent plus fur aucun article , & conclurent le Traité de la maniè- 
re que Henri le fbuhaita , le 1 8 . de Mai 1 4 1 z . 

Par ceTraité;» les Princes confédérez s'engageoient i . à livrer au Roi d'An- tJHenrf & 
gleterre environ quinze cens Villes, Châteaux ou Bailliages , qu'ils tenoient les oriéan- 
dans la Guyenne ou dans le Poitou. ^ 
1 . De conquérir pour lui tout ce qui refloit de ces deux Provinces au pou- ^ ^ 
voir de la France , & de lui remettre la Guyenne & fes dépendances , au mê- 
me état , & avec la même étendue, que fes PrédécefTeurs l'a voient autrefois 
pofledée. 

} . Le Roi permettoit ,que le Duc de Berry joliit du Poitou , fa vie durant, 
à condition qu'il lui en feroit hommage &qu il lui livreroit les Villes de Poi- 
tiers , Niort & Lufignan. Que quant au refle des Villes fortes de cette Pro- 
viiKe, ily mettroit des Gouverneurs, qui s'obligeroient par ferment, à les 
remettre , après fa mon , au Roi d'Angleterre. 

Le Duc d'Orléans devoit conferver le Duché d'Angoulême, aux mêmes 
conditions , &: le Comte d'Armagnac, certaines Cliâtelleniesen Guyenne. 

4. Le Roi s'engageoit de fon côté , à donner aux Princes, un fecours de 
mille hommes d'armes , & de trois mille Archers , qui dévoient fe rendre à 
Blois , où ils feroient reçus par les Princes , ôc payez par avance , félon la foldc 
dont on convint. Le Prince 

Ce Traité ayant été ratifié, Henri donna la conduite du fecours à Thomas ^ J^^^^^'^^^' 
fon fécond fils , à qui , peu de jours après , il conféra le titre de Duc de Claren- ^^^^^ 
€:e. H lui donna , pour l'accompagner dans cette expédition , le Duc d' Yorck, pour cou- 
& Thomas Beaufoit Grand Amiral d'Angleterre. Ce fecours partit au mois ^''''^ 
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Henri IV. de Juillet, &il paroit pardiverfes Pièces du Recueil des Aéles Publics , que 
Hi le Roi fe préparoit à fe rendre lui-même en Guyenne , pour y prendre poflef- ^ 
u eft^fait ^'^^^^ qu'on lui avoir promis. 

Duc de cla- Mais pendant qu on avoir été occupé en Angleterre à pr rparer ces troupes^ 
les affaires de France a voient changé de face. Le Duc de Bourgogne profitant 
lUcrivJ* & des avanDgesqu'il avoit fur fesennemis , les tenoit affiégez dans Bourges , & 
trouve la avoît mené le Roi à ce Sié ge. Quoique les allîégez fe défendiilènt vigoureu- 
jau faite, f^^^^^^ ^ ^^^^^ l^eipérance du fecours qui leur venoit d' AngleteiTC , ils auroient 
eu peut-être de la peine à fe tirer de ce mauvais pas , fi le Duc de Bourgogne 
n'eut jugé à propos de leur offrir la Paix. Il craignoit l'arrivée des troupes 
Angloifes, &:les Confédérez avoient fujet d'appréhender qu'elles n'arrivât 
fent pas allez-tôt. Ces différentes difpofitions ayant rendu les deux partis 
moins difficiles , la Paix que le Duc de Bourgogne offroit fut acceptée fans ba- 
lancer y ôc en même-tems publiée. 

Cependant^ le Duc de Clarence étant de(cenda en Normandie ^ s'avançoit 
vers Blois avec toute la diligence pofTîble , fans faire aucun dommage auPaïs 
par où il paflbit. Mais quand il eut appris que les Confédérez avoient accepté 
la Paix 3 il ne confidéra la France que comme un Païs ennemi , &: y fit de 
grands ravages fur fa route. Ce fut au Duc d'Orléans , Chef de la Faftion qui 
Pavoit atdré en France , à le fatisfaire. Mais comme il a avoit point d'argent 
pour payer ce qui étoit déjà dû aux Anglois , il fe vit obligé de leur donner le 
Comte d'Angoulême fon frère en otage. D'un autre côté , le Duc de Claren- 
ce fe trouvant au milieu d'un Païs ennemi avec peu de troupes , & n'étant pc^s 
làns appréheniîon que les deux partis ne s'uniffent contre lui , ne crut pas de- 
II fe retire ^q-^. ^.oj^^^.ç ^-^.^p difficile. Il ftipula feulement qu'on lui donneroit patîage 

en vjuycii- ^ viir *\ i 

ne. polu' mener les troupes en Guyenne ou elles lervuent a recouvrer quelques 
Places 5 avec le fecours du Comte d'Armagnac &: du Sire d'Albret ^ qui n'é- 
toient pascontensde la Paix. 

t ^^"e^ [a s ^^^^^ affaire étant terminée , Henri (è trouva dans une grande tranquillité. 

un eca tïan- ^^'^voit plus rien à craindre de la France que fes divifions domeftiques met- 

quile. toient hors d'état de lui nuire. Les Gallois ne cherchoient qu'à faire leur Paix, 
&le Régent d'Ecoffe content de voirie Roi fon Neveu au pouvoir des An- 
glois 5 ne penfoit qu'à fes affaires particulières. Enfin , les mécontens qu'il 
pouvoir y avoir en Angleterre , ne voyajit plus aucun appui de la part des 
Princes étrangers , demeuroient dans la fouinilTion. Henri fe fervitheureu- 
j&ment de ce tems de calme , pour effacer les lîniftres impreflîons que fa vé- 
rité & fes démarches à l'égard du Parlement , avoient faites furies efprits de 
fes Sujets. Il affeda defe rendi'e populaire tâcha ^ par toutes fortes de 
moyens , de faire comprendre qu'il ne penfoit à rien moins , qu'à étendre les 
prérogadves Royales. Ses foins eui*ent unlî pmmptfuccès, que, malgré la 
rigueur dont il avoit ufé envers fes ennemis :> & les divers chagrins qu'il avoir 
donnez à la Chambre des Communes ^on ne lai (Ta pas de le regarder comme 
un Prince généreux , doux , Se modéré. On voulut bien attribuer à une pu- 
re nécelTité , Se aux circonftances des affaires , ce qu'on regai-doit auparavant, 
comme un effet de fon humeur cruelle & vindicative. C'efl: fans doute cette 
dernicre conduite de ce Prince , qui a porté les Hiftoriens à lui donner des élo- 
ges > dout on ue voit aucmi fondement daiis fes avions précédentes. Cet 



D'ANGLETERRE. Liv.XI. 349 

exemple fait voir combien il eft facile à un Souverain d effacer de l'efprit de Henri ir 
fes Sujets ^ les fâcheufes imprelTions qu'ils ont prifes contre lui ^ pourvu qu'il 
foit aflèz habile , ou aflèz heureux , pour perfuader au Public , qu'il a une fin- 
cére intention de changer de conduite. 

Pendant que Henri Faifoit des efforts pour rétablir fa réputation quiavoit Libertinage 
un peu fouffert depuis qu'il étoit fur le Trône , le Prince de Galles ruïnoit en- ^.l^.^^'^t'' 
tiérement la Tienne , par fes débauches &: par les excès aufquels il s'abandon- Galles, 
noit tous les jours. Qiioique naturellement il eut le cœur grand & généreux, 
ils'étoitlaiffé corrompre par des gens qui pour leurs intérêts particuHers, ne 
cherchoientqu'à flater fes paflîons , & à le détourner du chemin de la vertu. 
Sa Cour étoit le réceptacle des Libertins , des Débauchez , des Boulïbns;, des 
Parafites , & d'autres gens de cette efpéce. On n entendoit parler chaque 
jour 5 que des excès (Se des violences commifss par ce Prince, ou par les gens 
qu'il protégeoit. Une femblable conduite dans un Prince qui devoir un jour 
monter furie Trône , donnoit beaucoup à penfer au Peuple , qui ne pouvoir 
s'empêcher d'en craindre les fuites. Cependant , parmi ces craintes , on vit 
reluire un rayon d elpérance dans une marque de modération que ce jeune 
Princedoima , lorfqu on avoir le moins de fuiet de s'y attendre. Un de fes Fa- ^ V^^Sj"^ 
voris ayant ete accule d un crime capital , pour lequel il avoit ece mis en julti- à un ju^ç. 
ce y il voulut affilier au Jugement , dans la vue d'intimider les Juges. Mais 
la préfence n'ayant pas empêché que le criminel ne fiit condamné , il (e laillk 
tellement tranfporter à fa pallion ^ qu'il donna un foufflet au Juge qui a voit 
prononcé la Sentence. Le Magiftrat outragé confidérant les conféquences 
d'une telle aftion y fans regardet à la qualité de loffenfeur , commanda fur 
le champ qu'on le faif ît , & qu'on le menât en prifon. On vit alors ce qu'on 
n'a uroit jamais attendu j, ce Prince doux comme un agneau obéïrlans mur- 
muter aux ordres de la Juftice &c fe lailîèr conduire en prifon ^ fans réfiftan- 
ce 5 comane auroit pu faire un fimple Particulier» 

La vigueur du Juge^ &: la modération du Prince furent également agréa- Le Roicon- 
bles au Roi. Néanmoins , ce Monarque y qui étoit jaloux de fa Dignité jul- [^/ou^f^g^^^ 
qu'à l'excès , ne put s'empêcher de prêter l'oreille à des gens qui lui firent en- contre le 
tendre , que (on fils avoir de mauvais deffeins contre lui. Cette penfée lui ^"^^^c, 
caufant beaucoup d'inquiétude , il (e feroit peut-être poité à quelque extré- 
mité , pour prévenir le danger dont il fe croyoit ménacé , fi le Prince n'eût 
pris foin de bonne heure , d'effacer ces foupçons de fon efprit. Dès qu'il fut 
informé de la difpolition où le Roi fon Pére fe trouvoit à fon égard ^ il lui fit 
demander une audience particulière , ôc l'ayant obtenue , il lui dit en fe jet- 
tant à fos pieds. Sire:,fai appris que vous avez, conçu contre moi des foupçom ^^^^)^^^^^ 
qui font tort a ma gloire j, au refpeâ&a la vénération ^ que f ai pour votre per- 
Jonne. Il efl vrai y je 1 avoue ingénument y que j'ai commis des excès qui mentent 
votre indignation. Aiaisje n'ai jamais eu la penfée de rien attenter ni contre vo-- 
tre perfonne , ni contre votre autorité. Ceux qui ofent m'accuferde ce détejlable 
crime ^ ne cherchent qu'a troubler votre repos & le mien. Cejl pour me laver de 
çette accufation ^ quefai pris la liberté de venir me jetter a vos pieds & de vous 
fupplier de faire examiner mes actions avec toute la rigueur dont vom pourriez 
ufer envers le moindre de vos Sujets. Je fuis prêt a fubir ce rigoureux examen ^ 
fçachAnt bien que vous dmmm^ mvmçH de mon innocence. Le Roi voyant 
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HENHi IV. lafranchifeaveclaquelle le Prince ofïioit de fejuftifier, perdit toutes les pen^ 
fées qui l'avoient inquiété, & lui rendit fes bonnes grâces. ^ 
Li commencement de tannée 1 4 m . Henri fiit attaque d'une maladie qui , 
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Le Roieft u'ois mois après , Iccouchadans le tombcau. Mézerai dit que c'éroit la lèpre, 
aitaque d'u- £)^^^ ^^-^^ pi-éceiident que c'étoit une efpéce d^apoplexie qui reveiioïc aflez lou- 
imS. ' vent, & qui le faifoit tomber dans des fyncopes.où il demeuroit fans connoil^ 
fancc. Quoiqu'il en foi t , cette maladie dont il fut attaqué à diverles reprtles , 
lui dura près de trois mois , & enfin le conduifit à fon dernier moment. Quel- 
qu'un lui ayant autrefois prédit , Qu'il mourroit dans Jérufalem , il fe reflou- 
vint de cette prédidion , & fe perfuada , que Dieu vouloit fe fervir de lui pour 
arracher cette Ville aux Infidèles. Dans cette penfée , ne fe croyant pas fi pro- 
che de la mort , il crut devoir confacrer le refte de fa vie , à cette glorieule ex- 
il prend la pédition. Il prit la croix , & ayant aflèmblé un grand Confeil auquel il com^ 
Croix pour niuniqua fon deilèin , il fit commencer en diligence les préparatifs de Ion 
t^ni]L- voyage. Mais, bien-tôt après les accès de fa maladie fe renouvellant plus fré- 
l4lcni. quemment qu'ils n'avoient accoutumé , il comprit bien , que bien loin d'être 
en état d'entreprendre unç expédition de cette nature , il ne devoir plus penfer 
qui fe difpofer à la mort. La crainte qu'il avoît toujours eue de perdi'e la 
Couronne à caufe des divers efforts qu on avoit faits pour la lui arracher , re- 
11 garde doubla dans fes derniers jours. Pendant qu'il étoit au lit , il vouloit toujours 
toujours la ^voir Cette Couronne auprès de fon chevet , de peur que quelqu'un ne s'en 
fu^resde' ^^^^^^ ^^ant fa moit. Un jour qu'il étoit tombé dans une fyncope qui fit croire 
fon lit. qu'il avoit rendu le dernier foiipir , le Prince de Galles prit la Couronne , & 
l'emporta dans fon appartement. Quelque tems après , le Roi étant revenu à 
lui 5 & ne la voyant plus , demanda ce qu'elle étoit devenue. Sur ce qu'on lui 
dit que le Prince l'avoit emportée , il le fit appeller , & lui demanda fi même 
avant fa mort , il vouloit le dépouiller de fa Dignité. Le Prince répondit qu'il 
n'avoir jamais eu cette penfée : mais que l'ayant cru mort , il avoit pris la Cou- 
ronne:» comme fon légitime Héritier , & le feul qui eût droit d'y prétendre. 
Que néanmoins , il loiioit Dieu , de ce qu'il le voyoit encore en vie, & qu'il 
lui fouhaitoit de tout fon cœur une prolongation de jours. En même-tems , il 
lui alla chercher la Couronne , & la remit en fa place. 
Dernière Henri fiât attaqué de fon dernier accès , dans la Chapelle de S. Edoiiard , 
^^T^uToi' faifoit fes dévotions devant la Châllè du Saint. On le porta dans l'ap- 
on ?c porte Portement de l'Abbé de Weftminfter qui étoit plus proche que le fien. Quel- 
dans une que tems après étant revenu à (bi , & fe voyant dans un lieu étranger > il de- 
ûo^inmécj^ mandaoù il étoit. On lui répondit , qu'il étoit chez l'Abbé de Wellminfter 
ruf alem. dans une chambre nommée Jérulalem. Cette réponfe lui ayant remis en mé- 
moire la prédidion qu'on lui avoit faite autrefois , il ne penla plus qu'à la 
11 donne fes moit. Avant que d'expirer , il fit appeller le Prince fon fils-aïné , & lui adi*eflà 
inftrùa^ons P^^^^^^^'S bellcs exhortations , parmi lefquelles il ne put s'empêcher de témoi- 
à fon Sue- gi'^^i' quelque fcrupule au fujet de la Couronne qu'il avoit portée. Il lui dit 
«cffcux. aufli 3 qu'il craignoit , que le Duc de Clarence fon frère ne le troublât dans la 
pofTeiTion du Trône. On ne fçait ^ fi cette crainte étoit fondée fur le naturel 
inquiet de fon fécond fils , ou , s'il avoit pris quelque engagement avec lui ^ 
dans le tems qu'il avoit conçu des foupçons contre Ibn aîné. Quoiqu'il en 
foit, le Prince lui répondit , qu'étant fon légitime Héritier , il tâclieroit de 

con* 
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confcrver la Couronne par les mêmes voyes qu'il l'avolt lui-même confervée henr i 
pendant fa vie. Que fi le Duc de Clarence fe tenoit dans les bornes de Ton de- ^ 
voir y il le trouveroit toujours un bon frère : mais que s'il prétendoit s'en écar- 
ter, il fçauroit bien Ty faire rentrer. Le Roi ne répliqua rien, finon qu'il le 
recommandoit à la protection de Dieu. Peudemomensaprès^il rendit Tel- n mcmt. 
prit le z G. de Mars 1 4 1 5 . à l'âge de quarante-fix ans. Il avoit régné treize ans , 
cinq mois , &c vingt-un jour. 

La plupart des Hiftoriens fe font efforcez de donner de ce Prince , une idée Caraftérc 
qui y félon moi , ne lui convient pas. Ils ont parlé avec éloge de fa douceur , 
de fa clémence , de fa générofité ^ de fa valeur , ôc de beaucoup d'autres ver- 
tus y qui parollfent plus dans leurs paroles que dans fes adtions. S'il eut quel- 
que réputation y pendant qu'il ne fut que fimple particulier, on ne voit pas 
par quel endroit il pouvoit l'avoir augmentée ou foutenuë , depuis qu'il fut 
lur le Trône. Son principal caïadére étoit un extrême jaloune pour cette 
Couronne qu'il avoit acquifepar des voyes qui n'étoient pas approuvées de 
tout le monde, &: pour la confèrvation de laquelle il répandit beaucoup de 
fangde fes propres Sujets. La mort de Richard IL fera une tache éternelle à 
fà mémoire.quand même l'ufurpation du Trône pourroit être juftifiée. Quant 
au refte , il n'a rien fait de remarquable qui puifle fervir de matière à foii élo- 
ge. Ses expéditions en Ecofle & dans le Païs de Galles , n'ont rien qui puifle 
le diftinguer honorablement. S'il fe tira heureufèment de toutes les conlpira- 
tions qu'on fit contre lui , ce fut aux (ervices que lui rendirent le Maire de Ci- 
rencefter , le Shérif d'Yorck , & le Comte de Weftmorland , qu'il en fut prin- 
cipalement redevable. La Bataille de Shi-ewfburi qu'il gagna contre le jeune 
Perci eft la feule adtion éclatante qu'on trouve dans tout Ion règne. La crainte 
continuelle où il étoit des foulévemens de fes Sujets lui fit négliger les occa- 
fionsqui s'offlirentaflezfi-equemment d'humilier la France, & de recouvrer 
les Provinces que fes Prédécellèurs avoient perdues. Il foufFrit même plulieurs 
infultes de la part des François , des Ecoflois , des Gallois , des Bretons , (ans en 
marquer beaucoup de rellèntiment. Enfin , il donnoit toute fon attention aux 
foins de confer ver fa Couronne , 8c d'éviter toutes les occafions qui pouvoient 
le mettre en danger de la perdre. C'eft cette prudente politique, qui doit faire 
le principal , & peut-être l'unique fujet de ion éloge , comme elle étoit l'uni- 
que motif de les adions , dans lefquelles on ne voit rien qui mérite une dif- 
tindion particulière. Quoiqu'il eût fait dépofer Richard IL pour avoir ufur- 
pé un pouvoir abfolu , il neparut pas , par (a conduite, qu'il eût autant d'hor- 
reur pour ce crime qu'il l'avoit voulut faire paroître , lorfqu'il avoit eu intérêt 
de l'exagérer. Il eft vrai , que fui* la fin de fa vie , il fembloit avoir formé le 
deflèin de fuivre des maximes plus conformes aux libertez des Sujets. Mais 
Dieu ne lui permit pas de faire voir long-tems des effets de cette réfolution. 

Quand je confidére les éloges exceiTife qu'on a donnez à ce Prince, je ne 
puis m'empêcher de (bupçonner ,que la gloire d'avoir le premier fait brûler 
les Hérétiques , & défendu le Clergé contre les attentats de la Chambre desr 
Communes , a été le principal motif de ces louanges. On fçait aflèz combien 
les Eccléfiaftiques font ardens à lolier ceux qui leur font du bien , comme à 
noircir ceux qui ne font pas dans leurs intérêts. 

Pendant ce Règne le fameux Robert Knolles.Guillaumc Wikam , Eveque Pcrfonne* 

de 
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H£WRt IV. de Winchefter , Se Richard Wittington Maire de Londres , Ce di/lingu^rent 
diftlnguées pardesœuvresdecharité, &par desfondationstrès-utiles au Public, 
fous ce Ke- Geffloy Chaucer , & Jean Gower , Poètes fameux qui fleuriflbient fous ce 
8"'- Règne , paflènt communément pour les preiniers Reformateurs de la Langue 
Angloi/ê. 

Enfanj de Henri IV. eut de Marie Bohun fille du Comte de Héréford , quatre fils & 
Henri IV . Jgux fiÛes , fçavoir Henri qui lui fuccéda , Thomas Duc de Clarence , Jean 
Duc de Betford , & Humphroy qui fut fait Duc de Glocefter , par Henri V. 
foji frère. Blanche l'aînée des filles fut mariée à Loliis le Barbu Eledeur Pa- 
latin,&: Philippe la fêcondejépoufa EricRoi deDannemarck Se de Korwége. 

HENRI V. 

Surnommé de Monmouth, 

^atorzjéme Roi d'Angleterre de fui s la Conquête. 

Kekri V. Tjr Enri IV. n'ayant pas eu le bonheur de fe faire aimer des Anglois 3 fa 
10! Mars, ^ttl niort fur regardée avec alTez d'indifférence. Le Clergé feul donna quel- 

* ques regrets à fa perte , parce que , fous (on Règne 3 il avoit été fort ménagé. 
Mais le reflc du Peuple oublia ians peine un Prince 3 qui depuis fon avène- 
ment à la Couronne 3 n'avoir rien fait de mémorable y 6c qui avoit répandu 
plus de fàng de Tes Sujets , que des ennemis de l'Etat. La Paix même dont les 
Anglois avoientjoiii pendant toute la durée de ce Règne, ne les avoit pasfa- 
tisfaits. La Guerre leur auroit femblé plus avantageufe, puifqu'il ne s'étoit 
jamais préfènté d'occalîon plus favorable pour recouvrer ce qu'ils avoient 
perdu en France. Ainfi 3 dans l'efpérance que le Prince fon fils feroit revivre 
la gloire du nom Anglois 3 qui patoilîbit comme enfcveli dans l'oubli depuis 
le Règne d'Edouard IIL ils le virent avec joyefuccéder à unpere duquel on 
ne pouvoir attendre rien de fort avantageux 3 pour le Royaume 3 quand mê- 
me il auroit vécu plus long-tems. Dans la conjonélure où l'Angleterre fe 

^rrouvoitjclle avoit befoin d'un Roi aftif tk guerrier qui fçût profiter des trou- 
bles dont la France étoit agitée. D'un autre côté , la Guerre 3 é toit comme né - 
celïàire3pourdi(riper lesmauvaifes humeurs qui s'étoient répandues dans le 
Royaume , fous le Règne précédent. 

Henri de Monmouth 3 ainlî nommé du lieu de la naiflance 3 étoit précife- 
d^Hemi v! ^^^^^ cara(îlere tel que les Anglois le fouhaitoient. Son efprit étoit natu- 
rellement élevé & porté aux grandes entreprifes. C'étoit par cette raifon que 
le Roi Ion perel'avoit toujours tenu éloigné des affaires 3 cette élévation n'é- 
tant que trop capable de donner de Ibmbrage à un Prince tel que lui 3 qui en 
prenoit très-aifément. Il avoit eu fa première éducation à Oxford 3 fous les 
yeux de l'Evêque de Winchefter fon oncle,qui étoit Chancelier de cette Uni- 
verlité. C'étoit-là que 3 dès fes plus tendres années 3 on avoit pris foin d'im- 
primer 
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primer dans fbn ame des principes d'honneur & de vertu , dont les traces ne heur i y* 
purent jamais s'effacer dans la îiiite. Il étoit à peine Ibrti de l'enfance , qu'il ^• 
témoigna une forte inclination pour la Guerre. Cette palTioncroilIant toû- rbn 'poîiâ 
jours 3 à mefure qu'il avançoit en âge , le Roi Con pere ne crut pas devoir lui Gacrre. 
refufer la liberté de la contenter. A l'âge de dix-huit ans , il commanda une 
armée contre les Gallois , & les battit en deux différentes rencontres. Mais 
ces deux Vidoires lui portèrent un préjudice inexprimable. Le Roi Ton pere , jaloufic de 
jaloux jufqu'à l'excès de Ton autorité , & craignant les fuites d'un lî beau com- ^^^^^^^^^^ 
mencement , regarda la gloire de fon fils comme pouvant quelque jour de- fon fils. ^ 
venir fatale à fon repos. Cette penfée lui caufant de l'inquiétude , il l'éloigna 
de la Guerre comme il l'avoitdéja éloigné du Gouvernement de peur qu'il 
ne fût pas en fon pouvoir de l'arrêter, quand il auroit une fois pris l'elîbr. 
Réduità vivredansl'oilîveté, le Prince naturcllementadif, chercha des oc- ^-j^^^"^^ j^J* 
cupations. Malheureufement pour lui, par l'inftigation de certaines gens ohic^Prmcc 
qui 1 approchoient , & peut-être , par la direction du Roi fon pere , il fe jetta fe jette, 
dans un honteux libertinage , & s'abandonna ibuvent à des excès indignes de 
fa naiflànce , &qui firent beaucoup de tort à fa réputation. Malgré tout cela, 
fon bon naturel ne laiflbit pas de prévaloir en certaines occafîons. La modé- 
ration qu'il marqua , en fè laiflant conduire en prifon ^ par l'ordre d'un Juge 
qu'il avoitoffenfe^fît voirquelesfemencesde la vertu n'étoient pas entière- 
ment étouffées dans ion cœur par les voluptez. Aufïî , le Roi fon pere , qui 
connoiiïoit ies talens , ne laifloit pas de le craindre , quoiqu'il femblât qu'un 
jeune Prince noyé , pour ainli dire, dans les plaifirs , ne dût pas beaucoup 
l'inquiéter. Les Anglois mêmes ne fe laiflérent pas prévenir contre lui. Vé- Ses excès ne 
ritablement les excès où il tomboit de tems entems, pouvoient leur donner pç"5^.^^|"^ 
lieu de craindre qu'ils ne fufïent un jour malheureux fous ion gouvernement, bonne opî- 
Mais en certaines occafîons ils voyoient paroîtreen lui des marques de géné- ^^^n qu'on 
rofîté, de vertu, de grandeur d'ame, qui leur faifoient concevoir des efpéran- * ^ 
ces d un heureux changement dans fa perfonne. 

Immédiatement après la mort du Roi fon pere , ce Prince fut proclamé Henri v. eft 
fous le nom de Henri cinquième. Bien loin qu'on penfat à lui difputer la 
Couronne , ceux qui avoient été le plus oppofez à l'élévation de la Maifbnde 
Lencaflre , furent les premiers à lui rendre leurs devoirs. Le Comte de la 
Marche même, s'affurant fur fagénéro/îté , alla volontairement fe remettre 
entre fes mains , afin de lui donner par-là , une preuve fenfible de l'intention 
où il étoit de le laiflèr tranquille dans la pofîèffion du Trône. Enfin , la con- 
fiance des Anglois alla fi loin , qu'ils voulurent , contre la coûtume y lui prê- 
ter ferment de fidélité , avant même qu'il fut Couronné. Mais il s'excufa mo- 
deflement ,& d'une manière obligeante , de i-ecevoir ce témoignage de leiu: 
cftime. Il leur dit, qu'il n'ètoit pas juflequ ils s'obhgeaflèntàlui être fidèles, 
avant qu'il fe fût lui-même engagé par un ferment folennel , à les gouverner 
cquitablement & félon les Loix. Cette modération , dont tout le monde fut 
charmé , acheva de détruire les impreffions dèfavantageufes que fa conduite 
précédente avoit pu donner à ceux qui ne l'avoient pas bien connu. 

La cérémonie de fon Couronnement s étant faite le 9. d'Avril , il accorda , n eft coo- 
ce jour-là même, une amniflie pour toutes fortes de aimes , à l'exception du ronné. 
zneurtre & du rapt. Ses premières démarches firent parfaitement connoître 7^^^^)/^ i[ 

Tom m. Yy la * ^ 
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la droiture de fes intentions, & la réfolution qu'il avoit pnTede remplir 
dignement le Trône , fur lequel il étoit placé. Avant que de penferaux affai- 
res deTÉtat:) il fit venir devant lui ceux qui a voient été fes compagnons de 
débauche, & après les avoir exhortez à quitter le train dévie qu'ils avoient 
mené avec lui , il leur fit quelques prefens : mais en même-tems il leur défen- 
dit, fous peine d'encourir fon indignation, de fe prefenter à la Cour. L'é- 
tonnement de ces gens-là , qui s'étoient attendus à toute 3iutre chofe, ne fut 
pas moins grand que l'admiration des gens de biai, témoins d'uiie réforma- 
tion qui donnoit de fi bonnes efpéi'ances. 

Après que ce Prince eut donné cette première preuve de fa fage(îè , il con- 
tinua , fans interruption , à en donner plufieurs autres qui ne pouvoient être 
équivoques. Premièrement, il fe choifit un Confeil , compofé des gens les 
plus graves, les plus habiles , & les plus eftimez , parmi fes Sujets. Enfuite, 
il changea quelques-uns des Juges, de revêtit de ces emplois des Jurifcoiv 
fultes j qui joignoient à laScience des Loix une parfaite intégrité, il en ufa d$ 
même, à l'égard des Magiftrats inférieurs ,& prit un foin toutpaiticulier de 
ne placer dans les Bénéfices vacans, que des gens de bons principes, &d'ua 
mérite reconnu. 

Il ne lui reftoitplus, pour confirmer la bonne opinion qu'on avoit déjà 
conçue de lui, qu'à faire éclater fes vertus militaires, & à donner des mar- 
ques de fa piété. A l'égard du premier article, il fit voir , pendant tout le 
cours de fbn règne , qu'ilne cèdoit à aucun de fes Prédèceflèurs , ainlî qu'on 
aura lieu de s'en convaincre dans la fuite.. Par rapport au lecond , il ne tarda 
paslong-temsà fefaireconnoître^ par deux témoignages fenfibles. Vérita^ 
blement, le premier pouvoit être fort équivoque : maison le regardoit alors 
comme le plus exprès , comme celui qui faifoit le mieux connoître les liu- 
céres intentions d'un Prince , pour avancer la gloire de Dieu. Je veux parler 
delacondefcendancequ'ileutpourle Clergé, en lui permettant de perfèci^. 
terlesWicleffites ou Lollards. La féconde marque qu'il donna de fa pieté, 
fut le foin qu'il prit de réparer , autant qu'il étoit en fon pouvoir , le tort qui 
avoit été fait à Richard II. Il fit tirer le corps de ce Prince du Monaftere de 
Langley, où il avoit été enterré d'une manière indécente, & lefit tranfporter 
à Weftminftcr dans le tombeau des Rois , auprès d'Anne de Luxembourg 
fa Femme. Après qu'il fe fut acquitté de ce devoir, il fonda trois Maifons 
Religieufes, tout proche de en vue d'y faire prier Dieu continuelle- 
ment pour l'ame de ce Prince. 

Le Parlement:, qui avoit été convoqué quelque tems auparavant, s'afïèin- 
bla le I du mois de Mai , dansdes difpolitions U'ès-favorables au nouveau 
Roi. Il y fut fait divers Statuts tendans à confervcr la tranquillité publique ^ 
& à maintenir les Sujets dans leurs privilèges. Henri donna Ubrement fou 
approbation à tous cesStatuts , & particulièrement à celui qu'on fit pour pré- 
venir les fraudes dans les élevions des Députez de la Chambre Balïè. La 
condui te de Richard II. & quelque tentative que le dernier Roi avoit faite 
fur ce fujet , rendoient cet Ade abfolument nècelïàire. 

Pend ant que le Parlementétoit occupé aux affaires publiques , le Synode , 
ou , comme on l'appelle depuis quelque tems , la Convocation du Cierge fe 
tenoit fous la direction de Thomas Arundel Ai'chevêque de Cantorbérl Ce 

Prélat^ 
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Prélat 5 qui étoit extrêmement aiiimé contre les Lollards, avoit obtenu du ^^^^^ ^* 
feu Roi un ordre d'envoyer des Commîflàires à Oxford , pour y prendre l'Hé^fic 
des informations touchant la doctrine des Wiclefïites. Ces Commillàires des loU 
€toient auffi chargez de découvrir, quels étoient leurs principaux Cheft^ 
& par quels moyens cette Héréfîe s'étoit répandue dans le Royaume , & 
particulièrement dans les Diocéfes de Londres , de Héréford , & de Rochef- 
tcr. Dès qu'ils furent de retour, ils préfentérent leurs informations à l'Ar^ 
chevêque qui en fit part à la Convocation. Après plulîeurs débats fur cette 
•matière, l'Aflèmblée fe fixa enfin à cette réfolution : Qu'il n'étoit pas poffi-. 
ble d'extirper l'Héréfie des Lollards , fi l'on ne prenoit foin de faire punir 
exemplairement ceux qui en étoient les principaux fauteui's. Qii'entrc ceux- de ^pouXi. 
ci , on devoir regarder Jea7i Oldcafile , Baron de Cobham, comme le plus vre oïd. 
conlîdérable &: le plus pernicieux : qu'ain(î , afin dinfpirer de la terreur à '^^'-^ ^ 
toute la Sede , on devoit commencer par celui-ci qui en étoit le principal Pro- fx./,l 5 * 
tedeur 5 & que, pour cet effet, on intenteroit un procès contre lui, pour 
caufe d'Héréiîe. Mais comme Oldcaftle étoit domeftique du Roi, ôc en 
grande eftime auprès de lui , on crut , que cette démarche pourroit ofFenfèr 
ce Prince , fi Ion n'avoir pour lui la déférence de l'en informer auparavant , 
&de lui demander la pemiiiTîonde procéder contre l'Hérétique. L'Arche- demander 
vêque s'étant chargé de cette commiffion , porta des plaintes au Roi contre h pcrmif- 
ce Seigneur : il tâcha de lui perlùader , qu'il n'y avoit que le fer &: le feu qui ^^^^^ ^^i» 
f ullènt capables d'extirper THéréfie ^ ôc qu'il étoit abfolument nécellàire , 
pour l'intérêt de la Religion, de procéder contre Oldcaftle félon toute la ri^ 
gueur des Loix. Le Roi l'ayantécoutépaifiblement,lui répondit, qu'il ne Rcponfe du 
pouvoit approuver qu'on employât la rigueur pour ramener les Héréti- 
ijues , d'autant plus , que l'expérience avoit trop fou vent fait connoître , que 
cette voye pouvoit faire autant d'effet contre la vérité , que contre l'erreur : 
qu'il parleroit lui-même à Oldcaftle, pour tâcher de le remettre dans le bon 
chemin , & que , s'il ne pouvoit y réiillir , il permettroit qu'on procédât con- 
tre lui. Cependant, afin de donner quelque iatisfadion au Clergé , il fit ^.^oclama- 
publier une Proclamation , pour défendre aux Lollards de faire des Conven- icsLoiUrds. 
ticules, & à tous les autres Sujets, d'afTifter à leurs Prédications. Peu de Act. Pubt.T. 
jours après , il voulut parler à Oldcaftle , & l'^V^nt trouvé d'une fermeté iné- f- 
branlable , il ne s'oppofa plus à la demande du Clergé. 

L'Archevêque ayant obtenu le confentement du Roi , fit citer Oldcaftle , Le Roi per- 
ui , ne voulant en aucune manière reconnoître la Jurifdi6tion des Evêques , ^' 
c mocquade la citation. Il ne voulut pas même permettre qu'elle lui fiit pourfuivi. 
lignifiée , de forte , qu'il fallut l'afficher à la porte de l'Eglife Cathédrale ^^.ç- 
de Rochefter. Henri , indigné d'un procédé fi hautain , donna ordre del'ar^ p^nfon, 
rêter ôc de le mettre à la Tour. Le 1 8 . de Septembre , le prifonnier fut coiv 
duit devant l'Archevêque , qui étoit afïîfté de deux autres Evêques, Se de 
plufîeurs Eccléliaftiques. Comme les Juges ne purent tirer de lui que des ré- 
ponfes diredjement contraires à la croyance commune de ce tems-là, ils le ^. mondain- 
déclarèrent Hérétique, & le livrèrent au bras fèculier. Sa mort auroit fuivi 
de près fa condamnation , fi , par le moyen de fes amis , ou par la négligence H s*cvadc, 
defes Gardes , il n'eut trouvé le moyen de fe fauver de prifon. Il alla fe ca- 
cher dans un coin du P;ïïs de Galles, où fes ennemis ne le laiiférent pas en re- 

Yy ij j)os, 
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HEKHT V. pos 5 ainfi qu'on le verra dans la fuite. Ceft là cequi fepaflade plusconfîdé- 
^ • rable , par rapport aux affaires domeftiques , depuis le lo de Mars 1 4 1 5 . jus- 
qu'à la fin de Décembre de la même année. 
Nécertîté Je dois bien-tôt entrer dans le récit de la Guerre que Henri V. recommen- 
dans cc'^Re- conQ'e la France : GueiTe qui duroit depuis la rupture du Traité de Bre- 
gne , THif- tigny , quoiquc fbuvent interrompue par des Trêves , fous les Règnes précé- 
toirc de jçj^^^ Pour donncr Une jufte idée des motifsqui engagèrent ce Prince à por- 
cci"/d'An- ter fes armes en France, il faut néceflairement faire connoîu'e en quel état ce 
gietcxrc. Royaume fe trouvoit. Sans cela ^ il leroit trop difficile de comprendre ce qui 
fera dit dans la fuite. 

Affaires de Charles VI. affligé d'une maladie d'efprit, qui le rendoit la plupart du 
^tMiiç, ^^^^ incapable de gouverner fbn Royaume , avoir trois fils , fça voir , Loiits y 
Jean & Charles. Le premier qui çortoit le titre de Dauphin & de Duc de 
Guyenne , étoit un Prince d'un allez mauvais caradlére, A 1 âge de iêize ans , 
il s*étoit déjà jetté dans la débauche , & de plus il s'étoit entêté de certains prin- 
cipes qui le conduifbient au Defpotifme, & le portoient à bien des excès^ 
Les Favoris qu'il avoir auprès de lui Tentretenoient dans ce train de vie , & 
ne pouvoientfbuffrir qu'on lui parlât d'aucune réforme, ils y auroient a*op 
perdu. Au contraire y pour empêcher qu'on n'exécutât un certain projet qui 
avoit été fait pour le gouvernement du Royaume 3 & qu'une Aflemblée de 
Notables avoit approuvé , ils infpirérent à leur jeune Maître le défir de preiv 
dre en main les rênes du Gouveniement y pendant la maladiedu Roi Ibn Pè- 
re. Ilslui firent entendrequec'étoit fans aucun droit, que le Duc de Bourgo- 
- gne s'en étoit emparé, & que perfbnne ne pouvoit y prétendre au préjudice 

du fils-aîné du Roi 5 puifqu'il le trouvoit au-deffus de l'âge fixé par l'Ordon- 
nancede Charles V. pour la Majorité des Rois. Sur ce fondement, ils lui con- 
fcillérent de faire un effort pour débufquer le Duc de Bourgogne , en fe failît 
fantdelaBaftille, afin d'empêcher les Parifiens de le (ecourir. Ce projet fut 
exécuté peu de tems après , par le moyen du Gouverneur de cette ForterelTe , 
que le Dauphin a voit misdansfes intérêts Mais il n'eut pas long-tems fujer 
deleréjoiiirdufuccèsdefonentrejprife. Au premier bruit qui s'en répandit 
dans Paris , les Bourgeois excitez lecrettement par le Duc de Bourgogne , pri- 
Un. Pul^i. rent les armes au nombre de dfx ou douze mille hommes. Une partie alla in- 
T.ixp. veftirlaBaftille, l'autre, fous la conduite d'un Chirurgien j nommé Jean de 
ai' »" Troye , le rendit devant l'Hôtel du Dauphin qui ne s'étant pas attendu à cette 
éiTieute , ne u-ouva point d'autre relTourcc que de fe prélenter à la fenêu-e pour 
tâcher de les appaifer : mais rien ne fut capable de les arrêter. Après avoir en- 
foncé les portes de l'Hôtel , ils entrèrent dans les apartemens , & en enlevèrent 
plus de vmgt perfonnes qu'ils accufoient de corrompre la jeuneflè du Prince, 
& les menèrent en prîfon. D'un autre côté, le Gouverneur de la Baftille 
ayant pris l'épouvante , livra cette Fortereflè au Duc de Bourgogne , & ce Prin- 
ce, malgré les efforts du Dauphin, demeura maître du Gouvernement. Ce 
fut pendant ces troubles qui arrivèrent au mois de Mars de l'année 1 4 1 3 . que 
Henri IV. mourut en Angleterre, &que Henri V. fon fils monta fur le 
Trône. 

Pendant que ce nouveau Roi étoitoccupè à régler Tes affaires domeftiques,, 
kstroublcsferenouvelloiemen France, A la fin d'Avril, les fédicieux s'avi- 

fcreiît 
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Icrent de porter (les Chaperons blancs pour fe diftinguer. Jean de Troye , à hhnri îv, 
la tête d'une populace armée , en alla porter un au Daupliin qui n'ofa le refu- • 
fer. Le Roi lui-même retrouvant dans la rue pour aller à l'Eglife de Notre- 
Dame 3 fut contraint par les féditieux de prendre un Chaperon blanc. Mais 
leur infolencen en demeura pas là. Deux jours après, leur Chef fe rendit à 
THôteldeS. Paul où le Roi logeoit. Là, enpréfencede toute la Cour, il en- 
treprit de juftiiîer lemprifonnement des Officiers du Dauphin, & ajouta 
qu'il y avoit encore à la Cour beaucoup d'autres gens qui ne méritoient pas 
moins d'être punis. Enmêmetems, fans vouloir écouter les prières du Dau- 
phin ni du Roi même , il arrêta un grand nombre de Seigneurs ôc de Dames 
de la Cour, &: les mena en prifon. Loiiisde Bavière, frère de la Reine ne 
fut pas même épargné. Le Roi ne pouvant réfifter au torrent , fe vit contraint 
deconfentir qu'on fît le procès à quelques-uns des prifonniers , (k d'aller au 
Palais , coëfFé d'un Chaperon blanc, pour y faire enregiftra: certains Edits 
que les féditieux avoient demandez. 

Le Dauphin fe voyant ainfi gêné par les fadtieux , ou plutôt par le Duc de 
Bourgogne fonBeau-pere , qui les dirigeoit fous main , ne put fe réfoudre à 
demeurer dans une fituation fi contraire à fon humeur , fans faire quelque 
effort pour s'en tirer. Les Chefs de la Fadion d'Orléans, qui avoient été 
contraints de figner une Paix qui les èloignoit de Paris & de la Cour , étoient 
les lèulsdequi il pût efpérer quelque (ecours. Il noiia donc avec eux une 
négociation fecrette, & pour mieux cacher fon delfein, il alla lui-même 
conférer avec eux , fous prétexte de travailler à l'accommodement des deux 
Partis , fur certaines infradions de la Paix de Bourges. Après qu'il eut lié fa 
paitie , il fit en forte , que la Paix fut confirmée , & que par le nouveau Trai- 
té qui fut fignéà Pontoifè j> les Orléanois eurent la liberté d'aller à Paris pour 
y rendre leurs refpeds au Roi. 

Cependant, le Duc de Bourgogne jugeant par la tentative, que le Dau- ^ 
phin avoit déjà faite, de ce qu'il devoit attendre de lui , avoit pris la réfolu- co^mmence 
tionde s'aflurerd'unfecoursencasde befbin. Dans cette vûëj) dès le mois ^rechercher 
de Juin, il avoitenvoyéeiiAngleterreuneAmbaffade, en qualité de Comte ^^j"-^ 
de Flandres , de laquelle Raoul Prévôt de S. Donas de Bruges étoit le Chef, ja. pm.' 
fous prétexte de renouveller la Trêve marchande ena-e les Anglois & les Fia- ^- ^ ^ 7* 
mans : maisc'étoiten effet, pour propofer une Alliance à Henri. Cela pa- ii^T^lT^.i^ 
roit par une CommilTîon que le Roi donna dans le même tems à l'Evêque de 
S. David & au Comte de Warwick , pour conclurre une Alliance perfon- 
nelle entre lui & le Duc de Bourgogne. Il n'y a prefque point à douter que 
dèscetems-là, le Duc n'eût conçu le deflein de s'allier avec le Roi d'Angle- 
terre. On en ven'adans la fuite des preuves bien plus évidentes. Ce projet ne 
s éxécuta pourtant pas fi-tôt : apparemment,le Duc n'a voit point d'autre def 
lein que de s'affurerdu fecoursdes Anglois, en cas qu'il fe trouvât prellè , ain- 
fî qu'il l'avoit fait fous le Règne de Henri IV. Sans cela, il necroyoit pas qu'il 
y eût de la nécefTîté àpreflèr la condufion de cette affaire. ^ ^^^^^^ ^ 

Quelle que fûtfapen(ee, Henri ne crut pas devoir négliger une occadon ^.^yç ^^^^ 
fi favorable , d'entretenir en France des troubles dont il pourroit profiter. Ce Ambaffade 
futdanscett^vûë qu'il envoya peu de tems après des Ambaffadeurs à Paris. ^^J^^p^^^)^ 
Leur CommiiTionpubliqueportoitde fommer la Cour de France de mieux t.jx. pagC 

y y iij entre- i^'^^'I^^^ 
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entretenir la Trêve de vingt huit ans , qu'elle Vavoit fait jufqu'alors. En fé- 
cond lieu , de confirmer cette même Trêve , on d'en faire une nouvelle. En- 
fin 3 ils avoient pouvoir d'accorder tous les différends entre TAngleterre & la 
France. Vrai-femblablement , un des motifs du Roi en envoyant cette Am- 
badàde , étoit de s'inftruire exadement de l'Etat des affaires de ce Royaume. 
Mais le principal étoit , de conclurre avec le Duc de Bourgogne , l'Alliance 
que ce Prince lui avoir f^.it propofer. C^eftce qui paroit manifeflement par 
une quatrième Commiflion qui leur donnoit pouvoir de figner une Alliance 
entre 1 ui & le Duc , & entre leurs Etats réciproques. On ne peut donc douter 
que le Prévôt de St. Donas n'eût jetté les fondemens de cette négociation , 
dans le premier voyage qu'il fit à Londres. Ceci fe paflbit au mois de Juillet 
de Tannée 141 j. 

Le mois fuivant apporta aux affaires de France, des changemens qui fu- 
rent très-avantageux à Henri. Les Orléanois à la tête defquels étoit le Duc 
d'Orléans Neveu du Roi , le Duc de Berry fon Oncle , le Duc de Bourbon , 
le Duc d'Alençon , les Comtes d'Eu , & de Vendôme , s'étoient approchez 
de Paris , comme ils en avoient la permifTîon. Dans ce même tems 3 le Dau- 
phin , par fes intrigues, avoit mis dans fes intérêts , un grand nombre de Bour- 
geois de Paris , qui lui avoient promis de l'affifter. Dès que ce Prince fe vit 
luflEfamment appuyé , il fit prendre les armes à fes partifans , & courut les rues 
de Paris , à la tête de trente mille hommes. La terreur de ceux du parti con- 
traire fut fi grande 3 qu'ils abandonnèrent le Louvre , THôtelde Ville, & la 
Baftille , dont ils étoient en poflèlTîon , fans faire le moindre effort pour fe dé- 
fendre. Le Duc de Bourgogne ne le (entant pas en état de réfifler à ce torrent , 
&: craignant encore l'arrivée des Orléanois qui n'étoient pas éloignez , prit le 
parti de le retirer en Flandre. 

Ce Prince ne fut pas plutôt parti , que la feûion d'Orléans reprit ledefTusà 
la Cour, fans que le Dauphin en retirât aucun avantage. Le Roi qui , dans ce 
même tems , fè trouva dans un de fes bons intervalles , prit en main le Gou- 
vernement , &: conçut une fi forte affedion pour le Duc d'Orléans fon Ne- 
veu , qu'il fe laillà entièrement conduire par fes confèils. Ce jeune Prince 
profitant de cet avantage , fit donner diverfes Déclarations contre le Duc de 
Bourgogne, (Scpourfuivre les auteurs de la précédente fédition,dontplufîeurs 
furent exécutez. 

Peu de tems après , des Ambaflfadeursde France & d'Angleterre s'étant af^ 
femblez à Lelingham en Picardie , pour y négocier la Paix , convinrent d'a- 
bord ^ que la Trêve fèroit inviolablement obfervée jufqu'au i .de Juin fui- 
vant. Pendant le cours de cette négociation , les Ambaflàdeurs d'Angleterre 
firent entendre , que le Roi leur Maître prétendoit que la France lui rendît 
tout ce qu elle avoit enlevé à l'Angleterre depuis le Traité de Bretigny . C'é- 
toi t effedi vement le fu jet de la Guerre qui fubfîftoit toujours depuis la ruptu- 
re de ce même Traité &: cette propofîtion n'avoit rien qui dût paroître étran- 
ge. Cependant , la Cour de France , qui s'étoit flattée , que depuis la mort 
d'Edouard IH. les Rois d'Angleterre ne penfoient plus à faire valoir leurs pré-^ 
tentions, fut extrêmement allarmée de cette déclaration. La fituation des 
affaires du Royaume , lui fàifbit craindre , avecraifon , le renouvellement de 
la Guerre. Ainli , fans perte de tems , elle fit partir pour* Londres , l'Arche và^ 

que 
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que de Bourges ^ le Connétable d'Albret , & un Secrétaire du Roi , nommé Henri v. 
Col y fous prétexte d'aller travailler à la Paix , mais en effet , pour découvrir ^ 
ce que Henri avoit dans lame. Ces Ambaflàdeurs arrivèrent àLondresdans Hen/i!"^^ 
lemoisd'Odtobrej n'ayant pouvoir que de prolonger la Trêve pour tout au- ^^'^-f-^^' 
tant de tems qu ils le jugeroient à propos. 

Pendant qu'ils étoient en Angleterre la Cour de France continuoit Tes j^' 
procédures contre le Duc de Bourgogne &contre Tes paitifans ,dontplufieurs Ve Koi^c 
payèrent par les mainsdu Bourreau. Loiiisd' Anjou , Roi de Sicile y qui avoit ^^^'^^ 
chez lui une fille du Duc de Bourgogne , accordée avec fon fils-aîné , fit 1 af^ lll'l Du« 
front au Duc de la lui renvoyer. Peu de tems après 5 il donna une de Tes filles de Bour- 
eji Mariage à Charles Comtede Ponthieu troifiéme fils du Roi , qui n avoit ^ogne. 
pas encore a-eize ans accomplis. Ilnepouvoitrienarriverdeplusfunefteàla JiutTchar! 
France y que ce Mariage. Par là , le jeune Prince étant entré dans les intérêts les , noiiié- 
& dans la pallîon du Roi fon Beau-pére y devint ennemi juré du Duc de Bour- 
gogne. En même tems y il excita contre lui-même , la haine de ce Duc qui y 
tout exilé qu'il étoit, avoit encore un puillànt parti dahis le Royaume. Cet- 
te animofité réciproque, qui alla toujours en augmentant , caula bien des 
maux à la France. 

Cependant , le Dauphin n'ayant pas profité de la révolution qui venoit Le Duc de 
d'arriver à la Cour 5 ne voyoit qu'avec une peine extrême le Duc d'Orléans 
maître du Gouvernement, pendant qu'il étoit lui-même fans crédit , ôccom- cours m 
me prifonnier dans le Louvre , où il étoit foigneufement obfervé. Cette con- Dauphin 
trainte étant infupportable à un Prince de fon caractère , il écouta volontiers 
les offres que lui fit le Duc de Bourgogne , de l'alTifter de tout fon pouvoir , 
pour le mettre dans le pofte que fa naiflànce lui devoir donner. Il (e fit donc 
entre eux une efpéce de Ligue pour chafler le Duc d'Orléans d'auprès du Roi, 
Le Duc de Bourgogne s'étant ainfî afluré du Dauphin , s'approcha de Paris, n s'apra- - 
à la tête d'une armée , prenant pour prétexte que c'étoit pour tirer le Dauphin 
fon Gendre de captivité. Il le perfuadoit, que Paris fedeclarcroit en fa faveur : peut y civ* 
mais on avoit donné de fi bons ordres que rien ne branla. Dans ces entre- ^^^r. 
faites , le Roi^ qui depuis quelque tems , étoit retombé dans un accès de la 
maladie ordinaire , étant revenu en lànté , donna contre le Duc de Bourgo- 
gne une Déclaration fulminante , où il le traitoit de Traître , &c d'ennemi de 
TEtat. Cette Déclaration , jointe au peu d'efpérance qu'avoir le Duc de voir j^^- 
Paris fè déclarer en fa faveur , lui fit prendre le parti de s'en retourner en donne unr 
Flandre. Quittons pour un moment les affaires de France , aufquelles nous ^^^^^^^^^^^ 
aurons bien- tôt occafion de revenir puilqu'elles font la principale matière de Le Duc 
ce Règne, pourvoir ce qui fe paflbit en Angleterre , au commencement de retire 
l'année 141 4. 

Il a été parlé dans le Règne précédent , des deux tentavives que la Cham- hi4> 
bre Baflè duParlement avoit faites po ur priver leClergé d'une bonne partie de 
fes revenus , fans avoir pu réiiffir. Le Clergé ne pouvoir pas douter , que ce 
ne fiit un finit de la nouvelle dodlrine des LoUards. Selon les apparences , ce 
n'étoit pas une des moindres caufes delà haine qu'il portoit à ces prétendus 
Hérétiques. C'étoit encore par cette même raifon , que , dans la dernière 
Convocation, il avoît réfolu d'employer les moyens les plus violenspour extir- 
per uiie Hérélîe qui lui paroiifoit fi déteilable, Oldcaftle ^ homme d'une 

îiaifTance 
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ifîEKRx V. nailfance diftinguee , &d un mérite fmgulier, avoit été déftîné à fervîr de 
première vidime , afîii dinfpirer la terreur à tous ceux de la même Sede. 
Mais par un bonheur extrême y il avoit échappé à fes ennemis. Ce n'a voit été 
qu'avec une grande moitification 5 que l'Archevêque avoit oiii dire au Roi, 
qu'il n'approu voit point les voyesde la rigueur. Il faifoit même compren- 
dre aflèz clairement que c'ctoit fon véritable fêntiment , puifque , depuis l'é- 
vafion du condamné , il n'avoit fait aucune démarche pour le faire chercher 
& arrêter. Il étoit manifefte ^ que pendant que le Roi fcroit dans des fenti- 
mens fi modérez, le Clergé ne pourroit que difficilement contenter fa paiTîon 
contre les Hérétiques. Ainfi , fon intérêt demandoit , que ce Monarque en 
prît de plus conformes au zélé cruel dont les Eccléfiaftiques font ordinaire- 
ment animez. Rien n'étoit plus propi'e à produire cet effet , que de lui feire 
entendre , que les Lollards en vouloient à fa perfonne , & qu'ils formoient des 
complots pour bouleverfer TEtat, Ce fut aulTî à cela que le Clergé travailla 
Les LoU fans perte de tems. La Proclamation qui leur défendoit de s'alTembler , lui en 
accufc^z ïa- f^^irnit bien-tôt une occafion favorable. Les Lollards continuoient leurs af^ 
voir conf- femblées malgré la Proclamation , quoiqu'avec tout le (ecret polTible. Com- 
kRoi^""^ me ils n'ofoient les faire dans des maiions, de peur d'être découveits^ ils 
choififlbient ordinairement à la campagne, quelque Heu défert où ils alloient 
fervirDieu à leur manière. Quelques-uns d'entre eux ayant rélolu défaire 
une alTemblée hors de la porte de Londres, dans un lieu nommé St. Gilles 
( I ) , qui étoit alors couvert de buiflbns , furent traliis par de faux frères , ainl i 
qu'il arrive allez fbuvent en pareilles occafions. Cette découverte fournit à 
On rappor- leurs ennemis Toccafion qu'ils cherchoient avec empreflèment. Le Roi 
qu'lh^font ^^^^^ ^^^^^ ^ ^ Maifon d'Eltham , diftante de Londres de fept milles ,où 
aiVcmbiez il étoit allé palier les fêtes de Noël , il ne s'attendoit à rien moins qu'à une 
2.1^00^ confpiracion contre fa perfonne , lorfque tout -à -coup , à l'entrée de la 
. nuit , on lui rapporta , qu'Oldcaftlc étoit à St. Gilles avec vingt mille hom- 

mes de fa Sede. On ajouta , que leur deflèin étoit de faire main-balfe fur le 
Roi , fur les Princes fes frères , & fur tous les Seigneurs tant Eccléfiaftiques 
que Séculiers , qui ne Iciu* étoient pas favorables. Certainement , il n'y avoit 
aucune apparence , que vingt mille hommes euflènt pu s'alfembler aux portes 
de Londres , fans qu'on en eut reçu quelque avis. Il étoit encore moins vrai- 
femblable , qu'Oldcaftle, qui étoit un Guerrier expérimenté , eût choifi les 
laUTc^^r '^^ champs de St. Gilles , tous embaralfez de hayes ^ de buiflbns , pour y alfem- 
ycnir. ^er fes troupes. Néanmoins , cette nouvelle fut appuyée de tant de circonC- 
tances , que le Roi ne put s'empêcher d'y ajouter foi . Il aflèmbla d'abord tout 
autant de gens armez qu'il lui fut pofTible , & donna ordre qu'on tînt les por- 
tes de Londres fermées , de peur que la populace n'en fortît pour fecouiir les 
"rendre ^^^^^^l^^- Comme il étoitnaturellemcnt très-hardi, il réfolut de les aller at- 
n'en trouve taqucr, avant qu'ils euflènt achevé de prendre toutes leurs mefures.U arriva 
qu'une ccn- fur Ics lieux environ minuit,&yayant trouvé quatre vingt ou cent perfon- 
lïunsTnt "^.^ ' ilfinnain baflèfur eux. Il y en eut une vingtaine de tuez , & environ 
pris , 6c les foixante d'arrêtez.Malheureufement pour eux,ils avoient pris des armes pour 
^u^icsmcz. fe défendre s'ils étoient attaquez par leurs ennemis. Selon les apparences^ 
ce fut ce qui contribua le plus à convaincre le Roi ^ qu'ils avoient quelque 

m^u«? 

( I ) Ç'cû à prcfcnt un quartier de Londres, 
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mauvais defïèin. Cela (eul n'auroit pourtant pas été capable de lui perfua- henri v. 
der qu'ils avoient eftedivement conlpiré contre lui ^ fi , parmi ceux qui fu- H14. 
rcnt arrêtez 3 il ne s'en fîit trouvé quelques -ims , qui , gagnez par- des pro- 
mellès 3 ou intimidez par des menaces 3 avoiiérent tout ce qu'on voulut. ^^^^^ ^^^^"^ 
Ils dirent que leur dellèin étoit de tuer le Roi ôc les Princes fes frères 3 avec qucs^uns. 
la plupart des Seigneurs Eccleliaftiques &c Séculiers 3 dans l'efpérance que 
le trouble où le Royaume fe trouveroit après ce mallàcre 3 feroit favorable 
à leur Religion. Quelques-uns dépoférent , qu'après s'être défaits du Roi 
ik des Princes 3 ils avoient réfolu de faire Oldcaftle Régent du Royaume &c ' 
que c etoitpar la diredion de ce Seigneur , que le complot <Étoit fait. En 
vérité 3 on a de la peine à comprendra 3 qu'un Prince aullî judicieux que l'é- 
toit Henri , ait pu fe billèr lurprendre par \x\^ invention lî grolTîére. Véii- 
tablement , s il y eût eu vingt mille hommes en armes à St. Gilles 3 comme on 
avoit voulu le lui faire accroire 3 la préfomption auroit été forte. Mais que 
quatre vingt ou cent hommes , parmi lefquels il ne s'en trouvoit pas un fèul 
d'un rang diftingué 3 eullènt fomé un tel projet 3 c eft ce qui n'eft pas même 
vrai-femblable. D'ailleurs , il connoilîoit lui-même Oldcaftle pour un hom- 
me de bon fens3 &c néanmoins 3 rien n'étoit plus extravagant que le projet 
qu'on lui attribuoit; projet j> qu'on fuppofoit qu'il devoit exécuter avec une 
il petite troupe 3 (ans y être lui-mêm.e préfent 3 Se fans que perfonne fçiit où il 
ctoit 3 ni qu'il y eût aucun autre Chef en fa place. Mais quoiqu'il en loit 3 le 
Roi le crut coupable ; & dans cette penfée3 il promit cinq-cens marcs à ce- ihid. f. s^, 
lui qui le decouvriroit 3 mille marcs à celui ^uiîl'arrêceroit 3 & fi c'étoit une 
Ville ou un Bourg , un atFranchifièment perpétuel de toutes fortes de charges 
& d'impofitions. Il y a pourtant beaucoup d'apparence que dans la fuite 3 le 
Roi reconnut la fauflèté de cette accufation , & voici ce qui me le perfuade* 
Premièrement , quelques perquifitions qu'on pût faire dans tout le Royau- 
me 3 pour découvrir les complices de cette prétendue confpiration , il ne s'en 
trouva pas un feul , outre ceux qui furent pris à Saint Gilles. Il eft pourtant 
manifefte j, que , pour exécuter un pareil defiein ^ & pour tirer quelque avan- 
tage de l'exécution 3 quatre- vingt ou cent perfonnes d'un rang peu diftin- 
gué 3 ne fuffifoient pas. Secondement 3 de ceux mêmes qui furent pris à St. 
Gilles 3 il n'y en eut qu'un très- petit nombre d'exécutez dans les premiers ^^.^ 
jours 3 pendant que la prévention contre eux étoit encore dans toute fa force. ^J^^ ' ^' ' 
Le Roi fit graceà tous les autres. Entroifiéme lieu3 on trouvedans le Recueil 
des Ades Publics 3 non feulement une amniftie générale pour tous les Loi- 
krds ; mais encore plufieurs pardons particuliers accordez à des gens condam- 
nez pour ce même crime , quoiqu'ils l'euflent conftamment délavoué. Il ne 
feroit pa3 fort étrange que le Roi eût fait grâce à des criminels qui auroient 
reconnu leur faute : mai£; les Souverains n'ont guéres accoûtumé de pardon- 
ner ces fortes de crimes à des gens obftinez qui fe rendent indignes du par- 
dbn 3 en niant le fait dont leur Sentence fuppofe qu'ils ont été convaincus. 
J'ajoûterai encore , que la Clémence n'étoit pas la vertu favorite de Hen- 
ri V. & qu*au contraire , il panchoit beaucoup du coté de lafevcrité , conv 
jîieonen verra diverfes preuves dans la fuite de fon Règne. Quelle appa- 
rence y a-t -il donc que ce Prince ait voulu pardonner à des gens convain< 
fus d'avoir voulu le tuer lui-même avec toute la famille Royale 6: tous 
Tome m. Z z le.^ 
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les Grands du Royaume y dans le tems même qu1ls s'obftinolent à nier le faic 
pour lequel ils avoient été condamnez ^ s'il eut véritablement cru qu'ils 
écoient coupables ? Enfin , les principes mêmes des Lollards les éloignoiencde 
ces fortes de barbaries. Il eft donc plus que probable ^ que cette accufatioir 
fut inventée, pour rendre les Lollards odieux au Roi , afin d'obtenir de lut 
la liberté de les perfecuter , &: que le Roi lui-même fut convaincu de lafauf- 
ièté , après que fa première prévention fut dilïîpée. Il faut pourtant avouer , 
que dans toutes les Lettres de pardon qu'il accorda , pour ce fujet , il fuppo- 
foit toujours que le crime étoic avéré. Ivlais iLfalloit bien fuppofer le crime , 
pour en accoriltr le pardon. 

Au mois de Février de Tannée 141 y. Thomas Arundel Archevêque de 
Cantorbéri alla rendre compte à Dieu, du fang innocent qu'il avoit fait ré- 
pandre. Henri ChicheUy Evêquede Su David fut mis en la place. Mais les^ 
chicheley Lollards ne Rainèrent rien par ce changement, celui-ci n'étant pas moinsani- 

lui luccéde. / » r n ' J ' 

me contr eux ^ que Ion Predecelleur. 
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J/ailaiflé l'Archevêque de Bourges & le Connétable d'Albrct à Londres, 
où ils ne furent pas long -tems fans être éclaircis desdelïèins du Roi. Les 
Commillàires , qui traitèrent avec eux ^ demandèrent , de la part de Henri y, 
tout ce qui avoit été enlevé à l'Angleterre depuis le Traité de Brerigny. Les- 
Pubi. François répondirent qu'ils n'avoient aucune inftrudion fur ce fujet. llspro- 
r. IX. pitZ' poférent pourtant , comme d'eux-mêmes , un moyen qui leur paroidbit pro- 
pre à procurer la Paix entre les deux Rois. C'étoit le Mariage du Roi d'Angle- 
terre avec Catherine la plus jeune des filles de Charles V I. Cette Princeflè 
avoit quatre Sœurs^dont Tujie étoit Religieule, &c les trois autres mariées. Ain- 
Il 5 elle étoit la feule qu'on pût offrir à Henri. Cette propolition ne fut pas en- 
^^^^ ticrement rejettée. Quoique Henri infiftât fur la rcftitution qu'il demandoir,, 
chtrks VI. commeécant la voye la plus prompte & la plus efficace pour paiTenir à une- 
Henri y bonne Paix , ce que les Ambailàdeurs de France lui propoioient , n'étant pas 
incompatible avec la reftitution , il cmt pouvoir l'accepter fans (è porter du 
préjudice. Mais comme les Ambaflàdeurs n'avoient pas des Pouvoirs fuffi- 
fans pour traiter fur cette matière , on fe contenta de convenir que la Trêve 
{eroit continuée jufqu'au jour de la Purification de l'année 141 f ^ 

Immédiatement après le départ des Ambaflàdeurs François , Henri en eit- 
voya cinq en France , pour y continuer la négociation entamée à Londres 
touchant larelHtution , & le Mariagequ on lui avoit propofé. Ces Ambaflà- 
deurs furent munis d un Pouvoir de promettie au nom. du Roi , qu'il ne s'en- 
gageroit à aucun autre Mariage avant le 15. de Mai. Ilspouvoient même: 
prolonger ce terme , s'ils le jugeoient à propos. 

La Courde France n'ayant pas trouvé lesPouvoirsde ces Ambaflàdeurs 

fuffifuis , Charles écrivit à Henri , que s'il vouloit lui envoyer d'autres Am- 

avant le 1 5. bafladeursavecun Pouvoir plus étendu , il les écouteroit volontiers. Sur cet- 

^hUp\oi . ^^^^5^ ' ^^^^^'^ ^^^^^V^ ^"^q ^^^f ^'^5 ^ tous diftingucz par leur naiflànce, 
& pnr leurs emplois, fçavoir , l'Evêque de Norwich, les Comtes de Dorfet 
de Warwick , deSahfl^uri ,&leLordGray. 

- Ce5 Ambaflàdeurs entrerenrd'abord en conférence avec les Commiflàires> 
du Roi Charles , à la tête defquels étoit le Duc deBerry fon Oncle. Ils de- 
mandèrent d'abord ^ toutleRoyaumedeFraiice^ pour leur Maître, en verti^ 

du: 
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•da droit qu'il avoir comme Héritier d'Edoiiard III. Mais après une petite Henri v. 
paufe , ils ajoutèrent , que comprenant bien que cette demande pourroit eau- ^* 
fer quelque mécontentement y ils en feroient une autre , avec proteftation 
néanmoins , que ce feroit fans aucun préjudice des droits de leur Souverain. 
Enfuite ils fe réduilîrent à demander : 

I . La Normandie , T Anjou y le Maine , & la Touraine y en toute Souve- 
raineté. 

1 . Le droit de Souveraineté fur le Comté de Flandre y & fur le Duché de 
Bretagne. 

3 . Tout ce que la France poffédoit en Guyenne. 

4. Tout ce 3 généralement y qui avoir été cédé à Edoiiard III. par le Traité 
deBretigny. 

5 . Tout le Païs polTédé par la France y entre la Somme & Graveline. 

6. Enfin , que tous ces Païsfullènt cédez au Roi d'Angleterre y en toute 
Souveraineté y pour les tenir comme voilîn y & non comme Vaflàl de la Cou- 
ronne de.France. 

Avant que de répondre à ces demandes , le Duc de Beny prefla beaucoup 
les Amballàdeursde commencer par la négociation du Mariage propofé , di- 
fant que c'étoit le vrai moyen d'établir une bonne & folide Paix entre les deux 
Royaumes. Il offrit même une dot aflèz confidérable pour la PrincelTe Ca- 
therine : mais les Anglois nevouloient confîdérer le mariage que comme une 
dépendance , ôc non pas comme le fondement de la Paix. Par cette railbn , 
ils vouloient qu'on réglât premièrement les conditions de la Paix y avant que 
de parler du Mariage, Enfin y après beaucoup de conteftations de part & 
d'auti*es y les Amba(îadeurs d'Angleterre fe réduifirent aux trois Articles fui- ^^^^^^^^^^ 
A^ans y fur lefquels ils demandèrent une réponfe pofirive avanr qu'on enrrât des préce- 
dans aucune autre négociation. deiues. 

1 . Ils demandèrent tout ce qui avoit été cédé à l'AngleteiTe par la Grands 
paix 5 c'eft-à-dire , par le Traité de Bretigny. 

2. La moitié de la Provence, avec les Comtez deBeaufort&deNogent. 

3 . Six cens mille écus qui reftoient à payer de la rançon du Roi Jean. 

A Pégard du Mariage y ils dirent rondement y que le Roi leur Maître n'é- 
pouferoit jamais la Princeflè Catherine, à moins qu'il ne fùtalfuré d'avoir 
une Paix ferme & durable avec le Roi Charles. Que d'ailleurs , comme les 
o^res qu^on lui avoit faites jufqu'alors étoient trop peu confidérables , ils n'a- 
voient pas pouvoir de traiter là-deflus. Qu'ainfi , non feulemeiu il (èroit inu- 
tile de traiter du Mariage 5 mais que même y ils n'oferoient toucher à cet arti- 
cle avant qu'on fut convenu fur les autres. Ils ajoutèrent pourtant , que dans 
Tefpérance qu'on leur feroit des offres plus raifonnables , ils vouloient bien 
dire que leur penfée étoit, qu'on ne pouvoit offrir moins de deux millions 
d'or pour la dot de la Princeiîè. 

Quelques jours après , le Duc de Berry leur mît en main un Ecrit contenant 
les oflS-esque la France faifoit pour parvenir à la Paix , avec les réponfes à 
leurs demandes , fçavoir, 

I . Que le Roi de France offr oit l' Agenois y le Bafadois , Auch , en partie > 
le Perigord , l'Efcarre , Oleron , la Bigorre , la Saintonge au-delà de k Cha- 
rente , leQuercy 5 Montauban excepté ^ avec tout lePaïsenti'eleTarn&l'A- 
yeiron y l'Angoumois p de le Roiiergue. Z z ij 
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H£>j R I V . 2 . Que le Roi ne pouvoir dirpofer de la Provence , puifqu'il n'en étoît pa» 
podcneur 3 &:qu'il n'avoit pas contribué à lamertre entre les mainsde ceux 
qui la pollédoient. 

î . Que puifque pour le bien delà Paix , il ofFroit de céder tant de belles & 
riches Provinces qu'il polîedoit légitimement^ le Roi d'Angleterre devoit fè 
délifter de demander rien au-delà. 

4. A régard du Mariage , qu'encore que la dot des filles de France fut réglés 
à beaucoup moins que ce qu'A avoir offert ^ il vouloir bien y en conlîdératioii 
de la Paix , aller j ulqu a la lomme de fîx cens mille écus. 

Ces demandes & ces réponfes furent le fujet de diverfès Conférences qui 
duiérent plufieurs jours , mais dont il leroit trop long de donner ici le dérail. 
Il fufîira de remarquer , que les Ambafladeurs d'Angleterre réduiiîrent enfin 
toutes leurs demandes au Traire de Brerigny , & à un million d'écus pour la 
dot de la Princeflè. Mais comme les François trouvoient encore cette fbmme 
exliorbitante ^ les Anglois firent entendre qu'on poun-oit la réduire à une 
moindre , à cette condition , qu'en cas qu il vînt deux fils de ce Mariage , le 
plus jeune auroit MontreiiU , & le Ponthieu , en toute Souveraineté. Mais 
les François ne répondirent rien à cette propofition^ &: les Conférences fini- 
rent le 1 5 , de Mars 141 4. 
Le Duc de Pendant que cette affaire fe négocioit à Paris ^ les ennemis du Duc de Bour- 
îourgognc gogne continuoient à irriter leRoiCharles conae lui^enforte que le regardant 
bout^^^^ ^ comme un ennemi de (a perlonne & de l'Etat , il prit la rélblution de lui faire 
Me\erai. la Guerrc. Pour cet effet , s'étant déterminé à commander lui-même Ion ar- 
c^^rics VI. m(Je 5 il alla prendre l'Oriflamme à S. Denis , aprèsquoi il (e rendit maître de 
Guerre^ Soldons & de Compiegne dont le Duc s'étoit emparé. Le Duc de Bourgogne 
fe trouvoit alors peu en état de lui réliftier, parce que les Flamans refufbienc 
de le fervir contre la France. Ce fur ce qui donna au Duc de Bourbon la fdcu 
^ retombe liré de lui enlever encore Bapaume. On n'avoir pas deflèin d'en demeurer là : 
dans fon j-j-j^jg heureufement pour lui , le Roi fut attaquéd'un nouvel accès de fon mat 
Cet accident donna au Duc le tans de faire entra* une nombreufe Garnilbii. 
dans Arras. 

Le Dauphin Le Roi Chariesiè trouvant hors d'état d'agir , le Daupliin fon fils fe rnit ew 
gouverne le poflèffion dc la Régence , n'y ayant çerfonne qui fiit en droit de la lui difpui- 
Royaumc. ^^^.^ g^j^. Prince eût quelque lu jet de mécontentement contre le Due 
de Bourgogne, ou qu'il ne (e fouciât pas de le ménager , depuis qu'il n'a voit 
plus befoin de lui ^ il mena le Roi fon pere devant Arras , dont il prétendoit 
11 accorde foire le Siège : mais il éroit trop tard. La Place avoit été fi bien pourvûëqu'il 
h jaix au facile de l'emporter. Les difficultez de ce Siège 3 les follicitations 

de laComteiïè de Haynaut fœur du Duc de Bourgogne , & peut-être les in-^ 
térêrs feaetsdu Dauphin ^ firent qu on accorda la Paix au Duc , fur la fin du 
moisdeSeptembreimaiscenefutqu'à dedui'es conditions. Par cette Paix, 
le Roi accordoit au Duc un pardon dont cinq cens de fes partilans éroient ex- 
ceptez. Il étoit encore convenu , que tous fes amis s'éloigneroient delà Cour^ 
& qu'il ne pourroit lui-même y aller , à moins qu'il n'y fut mandé , de l'avis 
du Confeil , & par des Lettres fous le grand Sceau. Enfin , que les bannières 
du Roi feroient arborées fur les murailles d' Arras. 
jîcgocia. Pendant les préparatifs ^ui fe fiiem eu France pour cette Guerre dont je 

yieiis. 



D'ANGLETERRE. Liv. XI. ^6$ 

viens de parler le Duc de Bourgogne fe trouvant dans un très-grand embar- H£nr i v. 
ras , à caufe de l'obftination des Flamans , avoit renvoyé en Angleterre le Pré- . ^V^- 
vôt de S. Donas pour y rénoiier le Traité entamé avec Henri. Cet Envoyé ïu"DiJ,î'dc 
avoit pouvoir , non feulement de conclurre une Alliance entre le Roi & le Bourgogne 
Duc , mais encore , de traiter fur le Mariage du Roi avec la Princelfe Cache- 
rinc. Selon les apparences , le Duc demandoitdu fecoursauRoi , pourfe ix. p^i^] 
mettre en pollelTion du Gouvernement du Royaume de France , après quoi ,138. 
il fe faifoit fort de faire rédlfu- le Mariage projetté y à la fatisfadion de fon 
bienfaiteur. Cela fait connoître quels étoient dès-lors les dellèins de ce Prin- 
ce. Ainfîce n'efl: pas lans fondement que Mézerai adit que les armes des An- 
glois furent attirées en France, par des gens qui trahifloient leur Patrie. La 
Paix d' Arras interrompit pour un tems cette négociation. 

Cependant j Henri continuoit toujours dans la réfolucion de profiter des Henri tâche 
avantages que la fituation des atfaires de France lui promettoit. Ilcompre- ^/ profiter 

^ ^ I , ' y r ' :»\ t • • / 1 r 1 ûcstroublcs 

noit 5 que , tout au plus , 11 n auroit a taire qu a la moitié des rorces de ce de Brancc. 
Royaume , & que même l'autre moite feroit une diverlîon en (a faveur» 
D'ailleurs , il fe voyoit dans une elpérance prochaine de conclurre avec le 
Duc de Bourgogne , une Alliance qui ne pouvoir que lui être avantageufe, 
Ainfi 5 (ans plus différer 5 il avoit convoqué le Parlement à Leicefter pour le H convoque 
5 G. d'Avril, afin d'y faire approuver fon deffein 5 &c d'en tirer les lecours né- ^JJ^çn^^Lci- 
ccllàires pour faii-e rédflîr une Ir grande entreprife. Il faut remarquer que cet- ccfter. 
te convocation fe fit dans le mois de Mars ^ pendant que le Prévôt de S. Donas 
étoit à Londres. 

Le Parlement s'étant afi£mblé , le Clergé , toujours animé contre les Loi- ^^^^^j^J^ con- 
lards y y fit propofer par fés Emillàires , de renouveller & d aggraver même iH^^^ 
les Statuts contre les Hérétiques. Mais pour cette fois , il s'en fallut peu qu'il 
ne fut la duppede fon animofité. Le projet que les Communes avoient fait 
(bus le Règne précédent contre les Eccléfiaftiques , avoit manqué deux fois 
par l'excès de paffion que les Sedateurs de Wiclef avoient témoigné dans 
cette affaire. Le Clergé , prenant avantage de cette animofité , avoit fait en- 
tendre au feu Roi y qu'une propofition de cette nature ne pouvoir venir que 
des HérétiqueSjdont la Chambre Bafle étoit pleine, & que c'étoit par la ruïne 
du Clergé qu'on vouloit commencer à détruire la Réligion Catholique. Par 
cette raifbn , Henri IV. s'y étoit fortement oppofé , 6c même avec une hau- 
teur qui avoit extrêmement ofFenfé les Communes. Aînfi y bien que ceux mê- 
mes qui n'a voient aucun panchantpour la dodrinede Wiclef ,donnafîènt 
les mains à ce projet , ils n avoient pu empêcher que la trop grande ardeur des 
LoUards ne portât un obftacle invincible à l'exécution. Cependant , malgi'é 
le peu de fuccès qu'il avoit eu jufqu'alors, ceux qui l'a voient fonné ne l'a- 
voient pas abandonné. Ils avoient feulement réfolu de fuivre une autre rou- 
te, afin d'éviter l'inconvénient qui l'avoir fait manquer deux fois. Pour cet 
effet lorfqu'il fut propôfe dans la Chambre Baflé , de faire de nouveaux Sta- 
tuts contre les LoUards ^xeux qui s'y étoient auparavant oppofez 3 y donnè- 
rent les mains y fans qu'il fiit néceflàirede les folliciter. Le Clergé en témoigna 
un contentement extrême. Les Chaires ne retentilfoient que des loiianges 
qu'on donnoit à cette AfTèmblée. Ce n'étoit plus un Parlement fans Lettres y 
comme celui de 1 404. c'étoit le plus habile & le plus zélé poux la Réligion , 

Zz iij qui 
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HEKRi V. quife fut affemblé depuis le commencement de la Monarchie. En effet ,ilnc 
^414. pouvoit rien faire de plus conforme aux défu'S du Clergé , que l'Adequi fut 
palièen cette occafion. Il portoit 5ique tous les Magiftratsdu Royaume, de- 
puis le grand Chancelier , jufqu^au moindre de ceux qui avoient quelque 
infpeftion fur le Peuple , & généralement tous ceux qui exerçoient quelque 
emploi pubhc, prêteroient ferment quils feroient tous leurs efforts pour ex- 
terminer les Hérétiques , &c qu'ils aififteroient les Evêques dans l'exécutioi\ 
de ce bon dcfïcin. Cet Adc ne l^t pas plutôt fait y qu'il s'éleva une violente 
perfecution contre les Lollards. Pluheurs furent brûlez vifs. Quelques-uns 
fortirent du Royaume , &c d'autres abjurèrent leur RéHgion , pour éviter les 
tourmens qu'on leur préparoit. 
Les Com- Mais peu de tems après , la Scène changea de face , à l'égard du Clergé. U 
"^^enTie s'attendoit pas que ces mêmes gens , qui venoient de paroître fi zélcz pour 
Roi de taire la Réligion y penfalfent à la détruire : Car c'étoit là l'idée qu'il donnoit du 
faiiir les projetd otcr aux Eccléfiaftiques les richeffes dont ils jouilToient. Cependant , 
Clcrgé.^^ ces mêmes Communes , gui , par une voye fî authentique ^ venoient de le 
mettre à couvert de tout loupçon d'Héréfie y voulant répondre auxdéfirs du 
Roi qui leur demandoit un Subfide, lui préfèntérent une Adreflè, pour le 
prier de faire faiiîr les revenus du Clergé. Cette Adredè étoit fondée fur les 
mêmes conlidérations que celle qui avoit été préfentée au feu Roi pour le 
même effet. Ony foutenoit y que les revenus du Clergé feroient beaucoup 
mieux employez à l'entretien de la Noblelle , des Collèges , & des Hôpitaux, 
C'étoit un coup terrallànt pour le Clergé y d'autant plus y qu'après l' Adle qui 
vcnoit de fe faire , & qui s exécutoit aduellement , il n'y avoit pas la moin- 
dre couleur à repréfenter la Chambre Ballè comme Hérétique y ou favorifanc 
THérélie. 

le Roi fem- Le Roi même , qui fè voyoit fur le point de commencer une grande Guer- 
ver ccuTa- ^'^ ' ^^'^^ ^ feignit de croire , qu'il y avoit de la nécelTîté à faire ce que la 
dreffe. Chambre Bafle demandoit. Comme naturellement y fes revenus en dévoient 
être fort augmentez , cette raifon ne contribua pas peu à lui faire prêter l'o^ 
reilleà une propofition fi avantageufe. 
Le Clergé Lcs principaux du Clergé voyant que leur ruïne étoit certaine y s'ils ne trou- 
chcrchc ics^ voient quelque remède au mal dont ils étoient menacez ,s'afremblerent pour 
pirer "le chercher les moyens de le prévenir , ou du moins de le diminuer autant qu'il 
coup. feroit polfible. Après diverfes confultations fur une matière fi importante 
deux ^rcfo^ P^^^ ' s'arréterent à deux réfolutions principales. La première fut , de 
lutions lur ^edcr quelque partie de leurs biens au Roi y afin de fauver le refle. La fecon- 
ce fujet. de , de détourner ce Prince de la trop grande attention qu'il donnoit à fes af- 
faires domelliques , en l'engageant dans une Guerre étrangère qui l'occupât 
tout entier. Les fréquens envois d'Ambafîàdeurs , de Paris à Londres , & de 
Londres à Paris Jeur faifant juger , que le Roi méditoit quelque entreprifè 
contre la France , ils réfolurent de le pouflèr de tout leur pouvoir à porter la 
Guerre dans ce Royaume. Suivant ces projets , l'Archevêque de Cantorbéri , 
qui fut chargé de lui parler , lui dit y " Que la propofition de la Chambre des 
Communes ;^qui paroilfoit avantageufe à la Couronne ne l'étoit pas en effet. 
Que fi ce detïèin étoit exécuté , les revenus de l'Eglife feroient employez à des 
ufagçs dont le Roi , en particulier , ne retireront aucun profit , & qui , au con- 
traire, 
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fraîrc 5 pouiToient avec le tems , devenir très-dommageables au Souverain, «h e n r 1 
Qii'en augmentant le nombre & les richeiresde la Noblellè , comme on pré- « ^' 
tendoit le foire , on accroîtroit , en même tems , un pouvoir , qui depuis le " ^"^^^^ 
commencemei: t de la Monarchie , s'étoit toujours oppofé aux Souverams , & « 
qui même en avoir çoufle quelques-uns dans le précipice. Qiie les Hôpitaux « 
qu'on fonderoit ne îer viroient qu'à jetter le Peuple dans la fainéantifc , quand 
il verroit tant de maifons prêtes à le recevoir , fans qu'il fiit obligé de travail- " 
kr : mais que le Clergé , plus fincérement afFedionné au Roi que la Chambre ^ 
des Communes , vouloit bien lui donner , en cette occalîon y une preuve (en- offre au 
fible de (on zélé , &: de fon attachement à fa perfonne , en lui abandonnant les «Roiies rc^ 
monaftéres des Alliens f i qui étant au nombre de cent dix ; joiiilïbicnt d'un "Monlfti- 
revenu qui augmenteroit confidérablement celui de la Couronne : Que tous «res Ai- 
les biens de ces Maifonsferoientuniquement pour lui , au lieu quefi le projet «^^cns. 
des Communes s'exécutoit , il n'en tireroit aucun avantage » . Soit que le Le Roi ac- 
Roi fe lailfât perfuader par ces raifbns , ou qu'il aut qu'il étoit toujours bon ^Jl^^pllf^f 
de prendre ce que le Clergé lui offi'oit volontairement , il accepta la propolî- ix[ f, 
non. Ainli , les biens de ces Monaftéres lui furent adjugez par Ade de Par- 
lement 3 fans que le Clergé s'y oppofât.- 

Cependant ;> comme le Clergé craignoit, que y tôt ou tard , le Roi ne vou-- 
lût avoir tout ce que les Communes lui ofFroient , il penla fèrieufement à exé- 
cuter la féconde paitiede fon projet. Pour cet effet, le même Prélat fe char- 
gea de faire des efforts pour porter ce Prince à faire la Guerre à la France. Le 
caradére du Roi , les mouvemens qu'il le donnoit depuis quelque tems ^ à 
l'égard des affaires de France, & ledélîr univerfelde toute l'Angleterre , lui 
firent efpérer que fon deffcin auroit un heureux fuccès. Ainfi , ayant préparé 
avec foin un Difcom's propre à produire cet effet, il prit occalîon de le pro- 
noncer dans le Parlement , en préfence du Roi même. 

Il commença par des éloges inlînuansdes vertus du Roi, & dit, qu'il étoit 
digne de porter , non feulement la Couronne d'Angleterre : mais même celle 
de tout l'Univers. Enfuite s'adreffant au Roi même , il lui repréfenta , ''qu'il 
lui étoit peu glorieux de laifler le Roi de France joiiir paiiiblement de la Nor- <^ 
mandie , d e l'Anjou , de la Touraine , du Maine , & d'une partie de la Guyen- " 
ne , toutes ces Provinces ayant été enlevées aux Rois d'Angleterre par une pu- « 
re violence fur des prétextes frivoles. Que ce n'étoit pas feulement (ur ces " 
Païs-là qu'il avoit un droit inconteftable ; mais qu'il pouvoit encore trcs-juf- " 
tement prétendre tout le Royaume de France en qualité d'Héritier & de Suc- " 
ceflèur d'Edouard III. Enfuite ^ il déduifit au long les raifons qui ont été rap- " 
portées fur ce différend , dans le Règne d'Edoliard. Il parla de la Loi Salique 
comme d'une chimère qui n'étoit appuyée fur aucun bon fondement , &: qui , " 
étant contraire au Droit naturel , ne pouvoit être admife , quand même elle " 
feroit aulTî vraye qu'elle étoit imaginaire. Il avança , que Pépin le Bref qui 
avoit enlevé la Couronne à la Famille de Merovée , avoit appuyé fon droit , " 
fur ce qu'il étoit defcendu de Blitilde fille de Clotaire II. & que Hugues Ca- 
pet avoit fondé le fien fur là defcendance d'une fille de Loiiis le Débonnaire, 
llajoûta, que ces prétentions, qui auroient été ridicules, Il la Loi Salique avoit 
été en force depuis Pharamond , faifoient voir qu'elle étoit alors inconnue. 

(i) Etrangers. 



V. 



5tf8 HISTOIRE. 

H E N R I u Qiie d'ailleurs , une telle Loi feroit contraire à celle de Dieu même , qui a voit 
fy dilpofé d'une manière toute différente de la Succellion de Tlelophecad , en 
« faveur defes filles. Qiie de fameux Jurifconfultes François avoient avoiié , 
» que la Loi Salique étoit contraire au Droit naturel & au Droit divin ( i j. En - 
w tin , que les glorieux Inccès dont Dieu avoir favorifé les armes d'Edouard IIL 
faifoient voir manifeftement que Dieu n'approuvoit pas cette prétendue Loi. 
» Que fi dans la fuite , il avoit permis que ce Monarque & le Prince de Galles 
« fon fils eullènt fini leurs jours avant que de pouvoir réparer les pertes qu'ils 
fy avoient faites en France , on n'en pouvoir rien conclurre contre la julHce de 
» leurs droits. Que par fes Jugemens, il avoit voulu punir les péchez de la Na- 
» tion Angloife ; mais qu'il n'avoit pas prétendu priver les Héritiers & Succef. 

leurs d'Edouard , des julles droits qu'ils avoient fur la Couronne de France. 
»> QLie l'interruptioh de la pourfaire de ces mêmes droits y caufée par la fainéan- 
»3 tilede Richard II. &c par les troubles du dernier Règne , ne pouvoit être re- 
gardée comme un dé/ill:ement. Que l'Angleterre fe trouvant (bus le piélènt 
Règne , dans un calme heureux j, (k, gouvernée par un Prince doué de tant 
d'excellentes vertus , ce feroit renoncer à toutes les régies de la prudence & de 
la politique que d'abandonner ces juftes prétentions. Que de plus , l'état où 
la France fe trouvoit offroit une occaiîon qu'on chercheroit vainement dans 
' la fuite. Enfin ^ il exhorta le Roi , à mettre en œuvre les talens qu'il avoit re^. 
' çus du Ciel , & à ne demeurer point dans un repos peu honorable , iriais à le 
^ préparer ^ fans craindre les difficultez , à une conquête li jufte ôc lî glorieule , 
^ qui le rendroit le plus puifiànt Prince de l'Europe. Il fini t fon Dilcours en di^ 

> fantque lî le Roi vouloit fe charger d'une lî noble entreprife , le Clergé lui 
* donneroitdes fecours qu'il n'avoit jamais accordez à aucun de fes Prédécef^ 

> fèurs, &: qu'il ne doutoit point que les Laïques ne fuflènt dans les mêmes 
' difpofîtions. i 

La plupart des Hiftoriens prétendent que ce Dilcours fit un effet fi prompt 
& fi merveilleux , que dès ce moment Henri réfolut de pourfuivre les droits 
qu'il avoit fur la Couronne de France. Mais les diverfes négociations qu'il y 
avoit déjaeu fur ce fujet;,& dont j'ai rapporté le détail , fontvoir manifefte-. 
ment 3 que cette réfolution étoit déjà prile 3 & qu'il ne s'agiflbit plus que de 
faire entrer le Parlement dans les mêmes vues. C'efl à quoi la Harangue de 
cuuire^îr^ l'Archevêque contribua peut-être beaucoup. Du moins 3 il eft certain 3 qu'a- 
îrànce cft ^^^]^ f^ iéparcr 3 le Parlement approuva le dellèin , ôc qu'il accorda au 
léfoiiic , ôc Roi un Subfide de trois cens mille marcs pour commencer à l'exécuter. Il y 
ItcoîliT mî ^ ^""^^^^ quelque apparence , qu'en cette occaiîon , l'Archevêque agiffoit de 
Subfidc au concert avec le Roi 3 loit pour fonder la difpofition du Pai'lement , ou pouf 
^oi- l'exciter à la Guerre. Quoiqu'il en foit 3 cette réfolution s'accordant parfaite- 
ment avec le projet du Clergé 3 il ne faut pas s'étonner que l'Archevêque pref- 
l^J'llf'' ^l^^^'^ 1^ nécellité de la Guerre. En effet 3 cette affaire ne fut pas plutôt ré^ 
Communes ^oluëdans le Parlement , que le Bill projette contre le Clergé tomba de kii- 
toiichant k même 3 les efprits fe trouvant occupez de toute autre chofe. 
Se. ' Pendant tout le refte de l'année , ce ne furent qu'allées Se venues continuel- 

les 



La 

cbntre 



(0 L'Archevêque , ou celui qui a compofé ccDifcours , icnoroit fans doute , que fans la 
Loiiialiquc , Edouard 111. ne pouvoit pi'étcndic aUcun droit lur la Couronne de frange. Sut 
quoi , voy. le Rcgnc d'Edoiiard IIL 



D'ANGLETERRE. Liv.XI. 3^9 

les d^Ambaflàdeurs à LondréS ou à Paris, La France vouloît toujours que le He nr i v. 
Mariage de Henri avec la Princellè Catherine fervît de compenfation pour 
la plus grande partie des demandes de l'Angleterre. C^étoit-là le projet qu'el- tion deT^é' 
le avoir formé 3 s'imaginant qu'elle pourroit leurrer Henri par refpérancede gociations 
ce Mariage. Henri , de Ton côté , n'en rejettoit pas la propofition , pourvu que ^"^^^ 
le Mariage ne fut regardé que comme une dépendance de la Paix , ou du de France & 
moins, qu'on y annexât des conditions qui lui filfent recouvrer les Provinces ^i'Angictei- 
perdues depuis le Traité de Bretigny. Ilfeignoit de fe laiflèr amufer jufqu'à 
un certain point. Il donnoit pouvoir fur pouvoir à Tes Amballadeurs , de 
prolonger le tems de l'engagement où il étoit entré fur ce fujet. Mais quand 
on propofoit le Mariage , ces mêmes Ambaflàdeurs ne vouloient point en 
traiter^ jufqu'à ce qu'on fut convenu des conditions de la Paix. C'étoit là le 
fujet de toutes les négociations. Cependant , il efè certain , que de part & 
d'autre, elles n'étoient employées qu'à delfein de gagner du tems. Henri 
étoit trop habile pour ne pas comprendre, que la France ne lui rendroitpas 
ce qu'il demandoit y avant que d'avoir reçu quelque grand échec. D'un au- 
tre côté , comme depuis long-tems il n'y avoir eu en Angleterre aucun chan- 
gement coniîdérable que l'avénement d'un nouveau Roi à la Couronnera 
Cour de France ne pouvoir fe perfuader que ce Royaume fiit en état de foute- 
iiir la Guerre dont on la menaçoit. Ainfi , fon unique but étoit d amufer 
Henri par les aitihces, en attendant que le tems amenât quelque révolution 
idans les affaires de l'un ou de 1 autreRoyaume.C'étoient là les projers des deux 
Cours : mais il y avoir un extrême différence , entre l'état où elles f i trou voient 
l'une & Tautre. Henri avançoit pied à pied , fans fe détourner de fon chemin , 
n'y ayant rien dans fon Royaume qui fut capable de le troubler. La France , 
au conti'aire 5 étoit pleine de divifîons. Ceux qui gouvernoient le Royaume Défavatita- 
penfoient plus à fe maintenir contre le parti qui leur étoit oppofe , qu'àpréve- ^^^^^ 
nir les dellèins du Roi d' Anglererre. Il étoit même comme impolTible , qu'ils 
puflènt prendre de juftes mefures dans une femblable conjonélure. Le Dau- 
phin , qui avoir en main le maniment des affaires, étoit un Prince plus fou- 
gueux qu'habile. Mais quand même il auroir eu plus de capacité ^ qu'auroit- 
il pii faire, engagé comme il l'étoit entre deux fadionsqui partageoient le 
Royaume , tk dont pas une n'étoit véritablement attachée à fes intérêts ^ 
D'ailleurs , ce Prince, ni ceux de la Fadtion d'Orléans ne pouvoient fe perfua- 
der 5 qu'après une interruprion qui avoit duré pendant deux Règnes entiers , 
le Roi d'Angleten-e penflt férieufement à faire valoir fes droits fui- la Cou- 
ronne de France. On trouve dans les Hiiloires d'Angleterre , qu'après que 
Henri eut fait demander pour la première fois , le Royaume de France, le 
Dauphin, en dérifion de cette demande , lui envoya en préfent , un tonneau Préfentin- 
de balles de jeu de paume. Il vouloitfans doute lui faire connoître par là, ^^'^^^^^-^^ \ 
qu'il le croyoit plus propre au jeu, qu'à la Guerre: mais il ne demeura pas Henri, 
long-temsdans cette opinion. Telle étoit la difpofitionde la Cour de Fran- 
ce , pendant que Henri donnoit toute fon attention à préparer ce qui lui étoit 
nécefïàire pour exécuter fes deflèins. 

La réfolutian prife dans le Parlement de Leicefler fît ouvrir les yeux à ceux La France 
qui gouvernoient la France. Ils s'aperçurent enfin , que Henri penfoit férieu- ^^^r" X/ 
lement à la Guerre , & ce ne fut pas fans quelque confufion , qu'ils reconnu- d'autres 

Tome III. Aaa rent, ^'^'^^''^ 
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Hfnr I V. rent , quece Prince fe fervoit , pour lesfurprendre , des mêmes moyens qu'îfs 
employoient eux-mêmes pour l'amufer. Les négociations touchant fon Ma- 
riage les fréquentes prolongations de l'engagement qu'il avoit prisvolon- 
taii-ement , n etoient qu un leune dont il faifoit ufage , afin d'empêcher la 
France de faire des préparatifs pour fe défendre. C'eft ce qui paroiflbit afTez 
par la réfolution prifedans le Parlement. Ce fut alors que le Confeil de C har- 
les ou du Dauphin , crut qu'il étoit tems de penfer férieufement à donner 
'jin.Puhi. T. quelque fatisfadion à ce Prince. Pour cet effet ^ on lui dépêcha le Secrétaire* 
JX.p. 139- Qo\ , avec de nouvelles offres ^mais qui fe trouvèrent trop éloignées de fes pré- 
tentions. Avant le Parlement de Leicefter , Henri n'avoir , pour ainfi du-e , 
demandé tout le Royaume de France ^ qu'en paflànt , & comme pour fervir 
de fondement à fes autres demandes. Mais depuis qu'il fe (cntoit appuyé du 
Parlement, il parloit beaucoup plus haut, & fembloit ne vouloir pas fe con- 
tenter de ce qu'il avoit demandé au commencement. Cependant , afin d'a- 
mufèr laFrance, il feignoit toujours de vouloir confeniir que cette affaire fût 
terminée par une négociation. Pour cet effet , il voulut bien qu'on traitât du 
Mariage, &c prolongea même le terme de ion ejigagement jufqu'au i f.. 
Jhd.pagAJto. d'Août 5 donnant pouvoir à fes Ambafladeurs de le reculer encore autant 
i^i . qu'ils le jugeroient à propos. Mais tout cela ne lui faifoit pas différer ou in- 
terrompre les préparatif^deGuerre. 
Kcnnconti- Cependant la négociation avec le Duc de Bourgogne (e continuoit toû- 
gociadonT' j^^^'^ > pendant que ce Prince étoit le plus prefle par fes ennemis. Au mois de 
avec le Duc Juin , Henri lui envoya Philippe Morgan , homme très-habile ^ qu'il em- 
ëe Bourgo. ployoit toûjours dans les négociations les plus imposantes. La commilTioa 
publique de Morgan n'étoit que pour renouveller la Trêve avec les Fiamans^ 
^ 79^ Mais le choix de cet Ambafïàdeur , & l'envoi de Copin de la Vieuville en An- 
gleterre , de la pait du Duc , avec la conjonftuie du tems , (6m voir afïez clai- 
rement y que toutes ces allées & venues n'étoient pas pour prolonger fimple- 
ment une Trêve mai'chande , à laquelle il n'y avoir pas beaucoup de difficul- 
té. D'ailleurs , le denoiiement qu'on vena dans la fuite , fera connoître ce 
que le Duc de Bourgogne rouloit alors dans fa tête. C'étoit pour Henri un 
coup de partie , que de mettre ce Piînce dans fes intéi-êts. La conjon£ture ne 
pouvoir être plus favorable , pui fque c'étoit dans un tems où la Cour de Fran- 
ce ne gardoit aucun ménagement avec lui. Mais il femble, qu'il balançoit 
à faire une démarche fi extraoïxlinaire , Se qu'il ne vouloir avoir recours à 
Henri , qu'à l'extrémiré. C'eft parmi toutes ces négociations que fèpaffa l'an- 
née 141 4. 

I . Au commencement de la fuivante , Henri confêntit à une prolongation de 
laTtévecft de la Trêve jufqu'au i. du mois de Mai. Cependant, la Gourde France, 
dcq^wes ^l'^^i'^T^^'e des grands préparatifs qui fefaifoienten Angleterre, y envoya une 
mois. féconde fois T Archevêque de Bourges , avec onze autres Ambafladeurs. Ap- 
1x, ^' P^^*^^^^"^^^"^ ; P^^l^^ quelque offi'e nouvelle à Henri , mais qui ne fut pas 
NouvenJ' affezconfidérable pour le contenter. Toutcequ'il put obtenir fut unenou- 
Ambaffadc velle prolongation de la Trêve , jufqu'au 8. de Juin. 
tZ'^zl'^' Pendant que ces Ambalfadeurs étoient à Londres , le Roy y convoqua les 

X.a Trêve 

Seigneurs Eccléfiaftiques & Séculiers cki Royaume , ou du moins tous ceux 
«ûcoiepto. qui fe trouvèrent à portée pour s'y rendre. Quand, ils furent alTemblez, il 

kur 
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leur fit dire par l'Evêque de Winchefter Ton oncle & Grand Chancelier , qu'il "^^r i 
a voit pris la réfblution d'aller en perfonne^ porter la Guerre en France , pour longcc do 
recouvrer rhéritagede Tes Ancêtres. Cette Déclaration paroiflbit peu nécef- quelques 

J^/t:.:.. lemaincs. 



faire, puifque les Grands étoient aflez inllruits de Ton dellèin. Mais appa-^ 
remment , il vouloit par là obliger les Anibaffadeurs de France à découvrir Henri dél 
tout ce qu'ils a voient à lui propofer, dans la penfée où il étoit , qu'ils balan- 
çoient encore à lâcher le dernier mot. La fituation où les affaires de France fe A^ngU^h" 
trouvoient lui faifbit efpérer qu'on lui ofFriroit de remettre les chofès fur le ^on intcn- 
pied du Traité de Bretigny. En ce cas-là il (e feroit , (ans doute , contente d'un f 
avantage lî confidérable, quoique, depuis quelque tems , il fît Tonner bien ce. 
haut fes prétentions fur tout le Royaume de France. L'Archevêque de Bour- P^- --2. 
ges ne pouvant plus douter des deflèins du Roi , lui fit entendre , qu'il fou- longatioa^ 
haitoit d'aller faire un tour en France, pour y prendre de nouvelles inftruc- de la Tjie- 
tionsjlurquoi Henri confentit encore à une prolongation de la Trêve, juf 
qu'au I f .de Juillet. Le même Prélat étant retourné en Angleterre, peu de ^4^.* 
jours avant l'expiration de la Trêve , ajouta encore quelque chofe aux offres 
précédentes ; mais ce fut inutilement. Rien n e:oit capable de contenter Hen- 
ri , que le Traité de Bretigny. L'Archevêque lui demanda fà réponfe par h^dUe^ 
écrit ^ & le Roi la lui fit donner fur le champ. Quelques uns ajoutent , que ce r Archevê- 
Prélat voyant qu'il n'a voit plus rien à ménager, reprocha au Roi , que ne fe ^^^^ 
contentant pas d'une Couronne que le Roi fon pere avoit injuftement ravie B.oi.'^" 
à Richard IL vouloit encore envahir celle de France : mais qu'il y trouveroit 
plus de diflSculté qu'il ne penfoit. 

Tout étant prêt pour le départ , Henri fit publier un ordre à toutes fes trou- Henri fait 
pes :> de fe rendre incelfamment à Southampton,où elles dévoient être embar- ^"^^^^q^^r 
quees , & il alla lui-même pour y donner les ordres , à melure que les troupes pes & con- 
& les Vaiflèaux arrivoient. Dans le tems même qu'il étoit occupé à cela , il tinuc fa né- 
donna un nouveau pouvoir à Philippe Morgan , pour conduire un Traité avcTie^Duc 
d'Alliance avec le Duc de Bourgogne. Cela fait voir que ce Duc , qui étoit de Bour- 
toujours éloigné de la Cour de France , entretenoit une fecrette correfpon- S^S*^^* 
dance avec Henri, & que, (èlon les apparences , il n'avoit pas peu contri- 
bué à rengager dans cette entreprife. Leur Traité ne fut pourtant concl u que 
deux ans après. 

Henri fe préparoit à partir à la fin du mois de Juillet , ou au commence- confpii^. 
ment d'Août. La plus grande partie de fes troupes étoit déjà embarquée , 
lorfqu'il reçut des avis d'une confpiration contre (a perfbnne , tramée par des ç^^^ç^^ç^'^ 
gens dont il croyoit avoir le moins de fujet de fe défier. Si l'on en croit les Hif 
toriens Anglois , la Cour de France craignant le fuccès de cette Guerre , avoit 
employé unegrolfefomme d'argent à corrompre des gens qui dévoient tuer le 
Roi. Ils font monter cette fomme jufqu'à un million de livres, ce qui ne doit 
pas paroître étrange, vu la qualité des perfonnes qui s'étoient engagées dans 
ce complot. C'étoient Richard Comte de Cambridge , freredu Duc d'Yorck, 
Henri Scroop Grand Tréforier , qui couchoit ordinairement dans la Cham- 
bre du Roi 5 & Thomas Gray Comte de Northumberland , qui étoit Confeil- 
1er Privé. Il n'eft pourtant pas bien certain , qu'ils eu(ïènt deflèin de fe dé- 
faire du Roi. Du moins , la confefTion du Comte de Cambridge , qui fe trou- 
ve dans le Recueil des Ades Publics ^ ne contient rien d'approchant. On y m^mlt. 

Aaa ij voit ^^-f-^^^* 
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Hbnri V. voit feulement , qu'ils avoient complotté de mettre le Comte de la Marche 1 
^ * leur tête , &: de le mener dans le Paisoù ils efpéroient de pouvoir lever une ar- 
mée , en fe fcrvant du nom de Richard II. comme s il eût été encore en vie. 
Que s'ils nepouvoientpas abuler le Peuple par ce moyen, dont on avoir déjà 
fait un Cl fréquent ufage , leur dedein étoit de publier un Manifefte , fous le 
nom du Comte de la Marche y & d'inviter le Peuple à rétablir ce Prince dans 
{es droits qui avoient été ufurpez par la Maifon de Lencaftre. Comme ils ne 
pouvoien t le lervir du nom d u Comte de la Marche , (ans l'avoir lui-même en 
leur pouvoir ou du moins dans leur parti , ils ne purent (è dilpenfer de l'in- 
former du complot. Ce Prince ne Ce trouva pas peu embarrafle , quand 
on lui fit cette confidence. Une Couromie qu'il croyoit lui être légitime- 
ment diVi j valoit bien la peine de rifquer quelque chofe pour l'obtenir. 
Mais d'un autre côté , il étoit perfuadé 3 que ce n'étoit pas un motif de juf- 
tice, ou d affedtion pour (à perfbnne , qui faifoit agir les conjurez. D'ail- 
leurs y Tincertltude du fuccès ne pouvoit que l'intimider. Cependant, on le 
prefloit avec beaucoup d'inftance d'entrer dans la confpiration. Enfin , ne 
pouvant fe déterminer fur le champ, il demanda dutems pour penler à une 
affaire Ci importante , & ce ne fut qu'avec beaucoup de peine qu'il obtint le 

Les Auteurs refte du jour. Pendant cet intervalle , il fit des réflexions qui le portèrent à 
/\ "00. ^'^^^ ^^^^^ informel- le Roi de tout ce qu'il avoir appris, Henri , furpris de cet- 
te nouvelle , fit d'abord arrêter les coupables , qui ayant tout avoiié , furent 
condam nez à mort & exécutez. Les Comtes de Cambridge & de Nort hum- 
berland eurent la tête tranchée, & le Lord Scroop louffrit le fupplice ordii- 
naire des Traîtres. Ce fut là , comme la première étincelle du feu qui confu- 
ma dans la fuite , les deux Maifons de Lencaftre & d'Yorck. Comme le 
Comte de Cambridge avoit époufé une fœur du Comte de la Marche , il y 
a beaucoup d'apparence , qu'il s'étoit engagé dans ce complot, en vue de pro- 
curer la Couronne à Richard Ion filsHéritier prélomptif de ce Comte qui nsb- 
voit poin: d'enfans.. 

Yoik Cette affaire ayant arrêté Henri â Southampton plus long-tems qu*il ne 
l'a voircru , il ne put mettre à la voile , que le 1 8 . ou 1 9 . d'Août. iLa voit une 
Flotte de quinze-ceiis Vaiflèaux, fur laquelle il avoit embarqué fix-mille homt. 
mcsd'annes , &c vingt-mille Archers. Cela faifoit une armée d'environ cin- 
quante mille hommes. Il étoit accompagné des Comtes de Dorfet , de Kent,, 
de Cornoiiaille , deSalilburi , de Huntington, outre un grand nombre d'au- 
ndcfceml treNoblefle. Le 11. d'Août, il mit fès troupes à terre au Havre de Grâce 
Gra"cï îa Normandie , Ce fins perte de tems , il marcha vers Harfleur , diftant feu- 
afllcgcrHai. lement de trois lieuës.^ Cette Place étoit forte Se bien munie. Peu de tems au- 
paravant , on y avoit fait entrer quatre cens hommes d'ai-mes ,outre un grand 
nombre de Gentilshommes du voifinage, quisyétoient mifermez volon- 
tairement. La Garnifon fe défendit vigoureufement ; & néanmoins en afl^z 
peu de tems, elle fe vit obligée de capituler^ &: de promettre de rendre la Pla- 
T î ' ^'^^^ ^^'^^^^^ fecouruë dans trois jours. Ce tems expiré , fans que le fe- 
met une ^oui s parût , Henri fe mit en poflTeflion de la Ville , d 011 il chaffa les habitans. 
Colonie & y mit une Colonie Angloife , comme Edoiiard 1 1 L avoit autrefois fait à 

CmePlace étant d'une ttès-grande importance ^ Henri ne voulut point eu 

partir 
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partit-avant qu'elle fut entièrement reparée , & mifeen bon état de déFenfe. Henri 
Pendant qu'on y tiavailloit , il envoya au Dauphin un Cartel de déli , par le- '-^^ ^ . 
queljiloftroit de remettre tous leurs différends à la décilion d'un combat fin- tr'f.tij^ 
gulier , entre les deux perfonncs. il ne s'agillbit pas de moins dans ces diffé- 
rends , félon la penfée du Roi , que de tout le Royaume de France. S'il s*a^ 
drelïbit au Dauphin , c'étoit à caufe de la maladie du Roi fon Pere , qui le 
mettoit hors d'état d'accepter un pareil défi. Mais comme il n'étoit pas au 
pouvoir du Dauphin de bazarder, dans un.combat finguliér , la Couronne 
de France , qui ne lui apaitenoit pas encore j, Henri offroit , s'il demeuroic 
yiftorieux, d'en laillèr la jcuinance au Roi Charles pendant fa vie. Au refte, 
ilproteftoît que cette propofition venoit de lui feul , fans que Con Confeil , ni 
aucun des Grinces de fon fang y eudènt part , & que par cette raifbn , il pré- 
tendoit, qu'elle ne put porter aucun préjudice à fes droits ou à ceux defes 
Succellèurs. Ce Cartel étoit daté de (a Ville de Hai-fleur le 1 6 . de Septembre 
141 f. On ne trouve pas que le Dauphin y fit aucune réponfè. En effet, la 
propofition lui étoit trop defavantageufe , puifqull auroit hazardé une Cou- 
ronne dont le Roi fon Pere étoit actuellement en poflèflîon , &: dont il dévoie 
naturellement hériter un jour , au heu que Henri n'auroit rifqué que de lîm^ 
pies prétentions. 

La conquête d'Harfleur auroit pu rendre Henri fatisfait du lîiccès de fà pre- , w^uvab 
miére campagne qui avoir commencé un peu tard , iî d'un autre côté , le mau- niée^Aa^^^ 
vais état où fe trou voit fon armée ne lui eiitcaufé beaucoup de chagrin. La gloifc. 
Dyflenterie , qui s'étoit mife parmi (es uroupes , y avoir fait , &c y faifoit enco- 
re de fi grands ravages , qu'il ne lui refloit pas la quatrième partie de celles 
qu'il avoir amenées , qui fut en état de fe fervir de Ces armes. Cette maladie 
n'avoitpas attaqué les fimples Soldats feulement, mais les perfonnes mêmes 
les plus confidérables de Parmée n'en avoient pas été exemptes. L'Evcque 
deNorwich(S^: leComtedeSufFolck en étoient morts. Le Duc de Claren- 
ce frère du Roi , le Comte d'Arundel , & plufieurs autres Officiers de dif^ 
tindion , en avoient été attaquez avec tant de violence , qu'ils avoient été 
obUgez de repaflèr en Angleterre , dans l'efpérance d'y trouver leur gué- 
rifon. 

Dans le même tems , Henri apprenoit de tous cotez , que les François af- '^^ France 
fembloient leurs forces avec beaucoup de diligence, à dellèinde le combat- ^kcs^^^^^* 
tre. Il femble , que jufqu'à la prife de Harfleur , la Cour de France avoir dou- 
té que le Roi d'Angleterre voulut tout de bon lui faire la Guerre, puifqu'elle 
n'avoit fait aucun préparatif pour fe défendre. Mais après la perte d'une Pla- 
ce fi confidérable , le Confeil du Roi Charles comprit aifém.ent ^ qu'il étoit 
nécefîairedaflembler toutes les forces du Royaume , pour arrêter les progrès 
d'un ennemi qui commençoit à fe rendre très-redoutable. Le grand arme- 
ment que la France faifoit , le mauvais état de l'armée Angloife , & l'appro- 
che de PHiver , obligèrent Henri à penfer à la retraite. Il fembîe qu'il auroit 
pu fe rembarquer à Harfleur. Mais , foit qu il crût que cette démarche au- i^^,î^^||^^^^^^ 
roir trop l'air d'une fuite j, foit qu'il ne prévît pas tous les obflacles qu'il ren- tion de iL 
contra peu après , ou par quelque aua-e motif qu'on ignore, il prit laréfolu- J'^^t'^cr à 
tion de fe retirer par terre à Calais. 

La marche qu'il eiitreprenoitéioic difficile dans une faifoa où lespluyes Difficuitca 

Aaa iij corn- 



141 5. 
de cette 
marche. 



îl trouve le 
partage de 
U Somme 
impoiiible. 



II fc déter- 
mine à mar- 
che/ julqu'h 
la fource de 
la Somme. 



L'armée 
fouffre 
beaucoup 
dans cette 
Kiaxehe. 



Celle d€ 

France fc 
«cnforce. 



Les Fran- 
çois vont 
attendre les 
Anglois 
dans le 
Comte de 
fit. Pol. 



374 HISTOIRE 

commençoien t à garer beaucoup les chemins. Mais elle le devînt encore plus 
par des accidens aufquels il ne s'étoit pas attendu. Les François qui avoient 
prévu fon deflèin , ou qui en avoient été informez , s'étoient hâtez de rom- 
pre les ponts &c les chauffées qui fe trouvoient fur fa route , & de détruire ou 
de faire tranfporter dans les Villes , les vivres & les fourrages qu'il auroit pu 
trouver à la campagne. D'un autre côté , le Connétable d'Albret avec un 
Corps de troupes qu'il avoir déjà raflèmblées , en attendant le refte , harceloit 
continuellement les Anglois , & les obligeoit à marcher ferrez , & de le tenir 
toujours prêts à combattre. Toutes ces difficultez les empêchoient d'avan- 
cer aulTi promptement qu'il auroit été nécellàire pour fe tirer de ce mauvais 
pas. 

Parmi tous ces obftacles qui s'oppofoient à fa marche , Henri prenoit le 
chemin de la Somme y dans Tefpérance de pouvoir pafler cette rivière au gué 
de Blanquetaque , où Edouard III. l'avoic palfée , le jour avant la Bataille de 
Crecy . Mais quand il y fut arrivé , il trouva ce palfage rendu impraticable 
par des pieux plantez dans l'eau , & de plus , défendu par un Corps de trou- 
pes qui s'étoit porté de l'autre côté. Ce fut avec une extrême mortification , 
qu'il comprit que le projet qu'il avoit fait ne pouvoit s'exécuter. Il falloit 
pourtant, oupaiferlaSomme3 0u fe rélbudre à reprendre le chemin d'Har- 
fleur y au milieu des mêmes difficultez qu'il avoit déjà elfuyées , & fans fça- 
voir même, comment il feroir fublifter fbn armée , quand il y feroit arrivé. 
Dans cette extrémité , il fe refolut à remonter le long de la rivière , jufqu'à (a 
fource 5 quoique par-là , il s'écartât beaucoup de (on chemin : Cependant , 
à mefure qu'il avançoit , il trou voit par tout les ponts rompus , &c les pafïà- 
ges les moins difficiles gardez par des troupes ennemies retranchées de l'autre 
côté. 

Comme dans un état fi fâcheux, il n'y avoit point d'autre remède quela pa-i 
tience , Henri prit tous les foins polfibles pour l'inlpirer à fès troupes , en pre- 
nant part lui-même à la difètte & aux fatigues qui les accabloient. Il eft facile 
de comprendre , que ces fatigues n'étoient pas propres à an'êter le cours de lâ 
maladie dont elles étoient affligées , Se qu'au contraire , un grand nombre de 
Soldats tombèrent malades dans la marche. Enfin , pour comble de malheur, 
Henri apprit que le Roi de France étoit arrivé à Roiien , & qu'il avoit en- 
voyé au Connétable quatorze-mille hommes d'armes , avec tous les Princes 
& Seigneurs quaUfiez du Royaume , à la referve des Ducs de Berry Se de 
Bourgogne, Le Dauphin avoit fouhaité de s'aller mettre à la tête de l'armée : 
mais le Roi n'avoit pas voulu le lui permettre. Le Connétable qui avoit eii^ 
core ramaffé beaucoup d'autres troupes , ayant reçu un renfort fi confidéra- 
ble, afièmbla le Confèil de Guerre^où il fut unanimement réfblu de Uvrer Ba* 
taille aux Anglois. Mais comme les Généraux François fe croy oient alfurez 
de la victoire , vu la fupériorité de leurs troupes , ils jugèrent qu'au lieu de 
continuer à garder la Somme , il étoit à propos de laiffer paffer l'armée An- 
gloife 5 & d'aller fe pofler fur le chemin de Calais. Cette réfolution étant pri- 
iè , ils allèrent attendre leurs ennemis dans le Comté de St. Pol, afin de les 
attirer au-delà de la Somme , dans un lieu d'où ils ne pufîent reculer. 

Il eft certain , qu'en palfant la rivière , Henri fe mettoit dans un danger 
manifefle , puifqu'il n'y avoit plus de milieu pour lui , entre vaincre & pé- 
rir^ 
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rir. Il eft vrai qu'il âuroit pu reprendre le chemin d'Harfîciir : mais je ne fçai. Ht nr i v« 
fice parti étoit moins dangereux , vu les difficukez qu'il auroit rencontrées ^"^^^^ 
dans Ibn retour , & qu'il n'avoit furmontées qu'avec des peines infinies. 
Ainli 5 c'eft une quellion qui ne me paroit pas facile à décider , fi le combat 
étoit plus à craindre que la retraite. Quoi qu'il en foit , il ell à préfumer qu'il "-"^.^ 

• 1 - M- i - ir ' r I tiniie amar* 

prit le parti qui lui parut le moins delavantageux, encontmuantla marche, cher, 
le long de la Somme, dans la rélblution d'aller affronter le danger qui l'at- 
tendoit de l'autre côté. Comme les Partages n'étoient plus gardez , il en s^^^^^ç^'* 
trouva un entre S. Quentin &:Peronne , par où il fit palier fon armé. Mais 
bien que cette ditliculté, qui jufqu alors avoit paru la plus grande, fut fur- 
montee , l'arméeAngloife neletrouvoit pas en meilleurs termes. Celle des 
ennemis, lix fois plus nombreufe , Tattendoit fur fon palTage : il falloir lui 
palfer lur le ventre , pour pouvoir fc rendre à Calais. Les Hilloriens François len^^^f^at- 
alfurent, que Henri, fè trouvant dans cette faclieufe fituation, offrit de flcm. - 
reftituer Harfleur , ôc de réparer tous les dommages qu'il avoir caulez à la 
France , depuis fadefcente , (i l'on vouloit lui laifler le pallàge libre : mais que 
fon offre fut rejettée. Au contraire , le Connétable & les Princes qui étoient ^^^^ eft 
dans l'armée ennemie lui envoyèrent trois Hérauts , pour lui offrir la Ba- Lcrpran^ 
taille, lai(Iant à fon choix le tems&lelieu. Henri répondit, qu'il étoit de- çoisic dé- 
puis lœig-tems en marche, pour fe rendre à Calais: qu'il n'a voit tenu qu'à ga ^^^fç 
eux de le combattre, & que s'ils en avoient le deffein , il n'étoit nullement 
nécellàire d'en fixer le tems , ou le lieu : qu'il avoit réfolu de continuer fa 
marche , 6c qu'ils le trouveroienttoûjours prêt à les recevoir. 

L'armée de France s'étant portée fur la route, il n'étoit pas poiïîble qu'il 
pafsât fans la rencontrer; il prit donc le parti de fa préparer au combat. Le ennemie, 
ZI. d'Odlobre , les Généraux François lui firent dire encore par un Héraut , ^^^^^'^ pté- 
que le Vendredi fuivant ( i j , ils lui livreroient Bataille. Henri qui avoit tluie.^* 
déjà pris fa réfolution, accepta le défi, Scfit prefent au Héraut d'une robbe m'accepte^ 
de deux cens écus. Pendai it les trois jours qui précédèrent la Bataille , Hen- 
ri ne cellà point d'infpirer du courage à fes troupes, en leur promettant de 
recompenfer leur valeur , &en fe fervant de tous les autres moyens les plus 
propres à produire cet effet. Il leur repréfèntoit la gloire de leurs Ancêtres 
qui avoient remporté lesfaineufes vidoires de Crecy & de Poitiers , & leur 
faifoit toucher au doigt la neceflité où elles fe trouvoient de vaincre , pourfe 
délivrer des miferes qu'elles fouffroient , & pour en éviter encore des plus p^^^^^, , 
grandes. Ses exhortations firent un (î merveilleux effet , que les Officiers & ^0^5!^^ ^ 
les Soldats, bien loin de craindre le grand nombre de leurs ennemis, ne fou- festioupes. 
haitoient rien tant 3 que d'en venir aux mains avec eux. Le jour avant la 
Bataille, Henri ayant envoyé un Capitaine Gallois, nommé D^xvii Game y 
pour avoir des nouvelles des ennemis , ce brave Officier lui rapporta, qu'il 
y en avoit alîèz pour être tuez , affez pour être faits prifonniers, & affez 
pour s'enfuir^ Cette affurance fit plaifir au Roi, parce qu elle lui fit com- 
prendre que fes troupes étoient bien réfoluës à faire leur devoir. Cependant 
les François faifoient des ré joUiffances dans leur camp , comme fe tenant af- 
fuiez de la victoire, à caufe de leur grand nombre. Mézerai avoiie,, qu'ils 
ctoienrquau'e Fois plus forts queleursenneims. Moiiftreletdit^ fixfois. Cet- 
te 
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te diverfité peut provenir en partie, de ce que les Auteurs que le premier a 
fuivis ont mis en compte tous les j>oîdats (ainsou malades de Tannée Angloi- 
le, & que le fécond n'a voulu parler que de ceux qui étoient en état de com- 
battre. Les Anglois mettent une bien plus grande difproportion entre les 
deux armées, endifaiit, que celle de France étoit de cent cinquante mille 
hommes , 6c que TAngloife n'étoit que de neuf mille. Quoi qu'il en fbit , il 
eil certain que la fupériorité des François étoit très-grande. Mais quelque iné- 
galité qu'il y eût entre les deux armées 5 par rapport au nombre, il y en avoit 
une autre qui n etoit pas moins confidérable , par rapport au différent état 
où l'une & l'autre fe trouvoient. Les Anglois malades , pour la plûpait, de 
la diflenteriequi ne les avoit point quittez depuis leur départ d'Harfleur, 
étoientde plus fatiguez d'une longue marche qui durcit depuis un mois y 
pendant un trcs-mauvais tems, &dans un Païs ennemi. Les vivres leur 
avoient toujours manqué, &: ils leroient (ans doute tous morts de faim ^ (i 
Texadedifcipline, que le Roifâifoit obferver, n"'eùt engagé les gens de la 
campagne à leur en porter , pour les vendre à un prix exceflif. Les François 
au contraire , ét oient frais & en fànté , ayant des provifions en abondance ^ 
&c ne fouffrant aucune incommodité. S'il en faut croire les Hiftoriens An- 
glois, la préemption des Chefs de cette armée alla fi loin, qu'ils firent de- 
mander au Roi, combien il prétendoit donner pour (a rançon , quand ilfe- 
roit entre leurs mains. Henri méprifant cette bravade, répondit, félon les 
mêmes Auteurs , qu'un peu de temsferoit connoîn'e , à qui ce feroit à com- 
pofer pour les rançons. 

Le ij.d'OdobreJourdeftiné pour le combat, les deux armées fe ran- 
gèrent en Bataille, dès la pointe du jour. Le Connétable d'Albret fit en cet- 
te occafion une faute qui ne peut être excufée , en choifillant pour champ de 
Bataille un terrain étroit , flanqué d'un côté , d'une petite rivière , & de l'au- 
tre, d'un grand bois. Parla, il perdit tout l'avantage que la fupériorité du 
nombre, & fur tout en Cavalerie, pouvoir lui donner. Il eft indubitable, 
que ce Général auroit dû fe porter fur un terrain large & ou veit^ où il auroit 
pli envelopper les Anglois qui n'étoient qu'une poignée de gens , en compa- 
raifon de Ion armée. i\ ! ais en fe mettant en Bataille fur ce terrain rétréci , il fe 
réduifoit à ne faire qu'un front égala celui de fes ennemis , &fepri voit par-là 
d'un avantage tout manifefte. Au refte , on ne peut pas dire , que le choix du 
champ de Bataille ne dépendit pas de lui ; puifque les Anglois marchoient 
pour le rendre à Calais , c'étoitàlui à les attendre dans un terrain ipacieux, 
capable de contenir toute fon armée, & où elle auroit pu combattre toute à 
la fois. Ainfi , on ne peut alTez admirer fon aveuglement qui ne peut être 
attribué qu'à fa préemption. Il femble que fon delTein étoit de boucher cette 
cfpece de trou , afin que les Anglois ne puflènt palfer plus avant , fans confi- 
dérer, que cette précaution ne peut être avantageufe qu'à ceux qui Ibnt les 
plus foibles. Je me fuis un peu étendu fur cette faute , parceque vraifembla- 
blement , ce fut la principale caufe du malheureux fuccès que les François eu- 
rent dans cette journée. LeConnétable aveuglé par le nombre de fes trou- 
pes, les rangea dans ce terrain èti-oit dont je viens de parler, mais tellement 
prefTées, qu'il étoit facile de prévoir , que la confufion s'y metrroiç pendant 
Îg combat. Il paitagea fon armée en trois Corps, dont il commandoit le 

premig:^ 
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premier ^ & où fe trouvoient les Ducs d'Orléans & de Bourbon , les Comtes H e nri 
d'Bu 5 de Vendôme , de Richemont , le fameux Maréchal de Boucicaut 3 le ' * ^ ' 
Grand Maître des Arbalétriers , le Seigneur de Dampierre , Amiral de Fran- ' 
ce y le Daupliin d'Auvergne , & divers autres Officiers des plus confidérables 
Tarmée. Tous ces Princes & Seigneurs regardoient comme un bonheur 
pour eux , de fe trouver dans cette première ligne , perfuadez qu'ils étoient , 
qu'il n'y auroit rien à faire pour les deux autres. Le Duc d' Alençon comman- 
doit le fécond Corps , alTîflé du Duc de Bar , des Comtes de Vaudemont , de 
Neyers de Salines , de RoulTi , de Grand-Pré. A la téte de la troifiéme lignç 
croient les Comtes de Marie ^ de Dampmartin , de Fauquenberg , Ôc le Sire 
deLauroi. 

Pendant que les François étoient occupez à fe mettre en ordre , Henri dé- ^[fi^g"^!^^ 
tacha un Corps de quatre cens Lances , pour aller fepofter hors de la vue des RoUvant ^ 
ennemis, derrière le bois qui étoit à la gauche du champ de Bataille. De la Bataille 
plus y il plaça deux cens Arbalétriers dans une prairie bafle, couverte de quel- 
ques huilions y qui fe trouvoit à la droite. En rangeantfon armée , il n'a voit 
pu faire que deux lignes , à caufe du petit nombre de fes troupes. Edouard 
Ducd'Yorckcommandoit la première, afïîftédes Seigneurs de Beaumont, 
de Willougby , de Stanhop. Le Roi fe mit à la téte de la féconde , ayant fur 
fbn caique une Couronne d'or , qui lui lervoit de cimier, &auprèsde lui le 
grand étendart d'Angleterre. En cette pofture il attendoit que les François 
vinflent l'attaquer. Cependant, il exhortoitfes troupes, en parcourant les 
rangs, à ne craindre point cette multitude de milices nouvellement levées, 
i& peu exercées aux amies. Il leur reprélentoit, que le gain des Batailles ne 
dépendoitpas du nombre, mais de la valeur, & fur tout de l'afliftance de 
Dieu , dans laquelle il les exhoitoit à mettre toute leur confiance. Enfin , 
voyant que les François demeuroient immobiles , il fit venir auprès de lui 
quelques-uns des principaux Officiers , & leur dit d'un air afîuré ; Mes amisy 
puifqu'ils ne vetdent point commencer j, c'eft a nous k nous ouvrir un p^Jf^ge par 
les armes. Donnons au nom de la Très-^Sainte Trinité: en achevant de pronon- 
cer ces paroles, il donna le iîgnal pour commencer le combat. Au même inf- LesAngiois 
tant , les Soldats des praniers rangs ayant levé les piquets qu'ils avoient plan- cem k ««n- 
tcz devant eux pour réfifter aux efforts de la Cavalerie , toute l'armée fe mit bat. 
en mouvement , en jettant le cri de Guerre ordinaire. Après qu'elle eut un 
peu avancé, elle s'arrêta pour attendre les ennemis.: mais voyant qu'ils ne 
. s'ébranloient pasencore , elle continua fa marche en bon ordre. Dès qu'elle 
fiit à la portée de lare , les premiers rangs plantèrent leurs piquets en les en- 
trelallant &les tenant un peu courbez du côté de l'ennemi. En même tems^un 
Corps d'Archers, choiiîs fur toute l'armée , s'étant avancé quelques pas, 
commençad'aflèz prés à tirer fur les ennemis des flèches longues de trois 
pieds , qui étanr décochées par des gens adroits & vigoureux , firent d'abord 
pamii les François une brèche d'autant plus grande , qu'ils étoient extraor- 
•tlinairement ferrez , & avoient à peine le mouvement libre. La Cavalerie 
Françoife s étant enfin ébranlée pour repouflèr ces Archers , ils fe retirèrent 
• derrière les piquets, avec une itierveilleufedilciplinc à laquelle le Roi lui-mê- 
meles avoit exercez pendant quelques jours. Cependant, les deux cens hom- 
mes qui fe tenoient cachez dans la prairie , fe levèrent tout à coup, & firent 

Tome Iir. Bbb leur 
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KEKRi V. leurdécliarge parmi cette Cavalerie, qui futmife dans un défordre d'autant 
s- plus grand , que les Chevaux enfonçoient jufqu'aux genoux , dans la terre 




battre cous nuds de la ceinture en bas, à caufe de la maladie qui les preiToit» 
Cependant , comme la première ligne des François étoit compolee de tout ce 
qu il y avoit de meilleures oroupes dans leur année ^ cette attaque y toute vi- 
goureufe qu'elle étoit , fut repoufTée avec quelque perte pour les Anglois^ 
Mais cela ne fut pas capable de rebuter des gens qui étoient rcfolus à vaincre 
ou à mourir. Après qu'ils fc furent un peu remis , ils allèrent une féconde fois 
à la charge avec tant de réfolution , qu'il ne fut pas poffible à leurs ennemis 
de foutenir cet effort. Cette féconde attaque fut d'autant plus difficile à re- 
poulïer , que dans le même tems ^ les François fe trouvèrent pris en flanc pai: 
la prcmié- laCavalerie Angloife qui s'ètoit cachée deniére le bois. Ce fut alors que le 
le ligne des ^^^f^j-cli-e achcva de fe mettre parmi ces troupes fivigoureufementpreflèes par 
défaite. leurs ennemis , qui tuoient (ans milencorde tout ce qui le prelentoit devant 
eux. La première ligne des François ayant en fin pris la fiiite , après avoir vu 
le Connétable tué avec un grand nombre d'autres Officiers , & la pl\jpait des 
Princes & des Généraux faits prifonnicrs , les Anglois fe vii'ent airètez par la 
féconde ligne qui fe prefenta pour réparer le delbrdre. 

Cependant ,Henriqui s'è toit avancé avec fa féconde ligne, àmefure que 
la première gagnoit du terrain , {etrouva prêt à foutenir fes gens qui auroient 
couru grand rilque d'eue mis en déroute , s'il fe fut trouvé plus éloigné. Pen- 
dant que les prcmiers 7 après a voiriî bien combattu, fe retiroient à droit & à 
gauche , pour faire place au Roi, & pour aller fc remettre en ordre derrière 
lui y ce Monarcjue ayaiit mis pied à terre, fe préfenta aux ennemis , avec une 
contenaïKe aflurée. Le Duc d'Alençon, Prince du fang Royal de France,, 
s avançoit à la tète de fbn Corps , d'une manière intrépide ^ fe flatant de pou- 
voir réparer par fa conduite & par fà valeur la honte que fes Compatriotes ve- 
noient de recevoir. Il avoit détaché dix-huit Braves déteiiTiinez , avec ordre 
de s'attacher au Roi d'^Angleterre , &dene le quitter point, qu'ils ne l'eut- 
fenttuèou fait prifonnier. Henri de (on côté marchant avec une fierté rc* 
hâulïee par l'avantage que les premiéi'es troupes venoient de remponer , at- 
taqua cette féconde Hgwe , avec une valeur comparable à celle des Héros les. 
baTà' ^1^', P^^^ fameux dans l'Hiftoire. Il combatroit à pied à la tête des Tiens , fc mêlant 
a u^tetc de pai'mi Ics troupes ennemies , commeayantoublièquelefortde Ibn armée dé- 
fes troupes, pendoitdulien. 

i}, Pendant ce tems-lâ , les dix-huit Cavaliers qui avoient entrepris.de le tuer ,., 

giand! dan- s'ètant fait jour jufqu'à lui , 1 un d ena'e eux lui donna un coup de hache fur 
jcis, la tête , dont il demeura quelque tems ètoiH'di j, quoique la bonté de Ibn caf- 
que eiit réfiftè à fa violence. En même tems , les autres faifoient les plus grands 
efforts pour l'approcher. Seloii les apparences ^ il auroit difficilement échap- 
pé à des gens li déterminez , lî le brave David Game , Capitaine Gallois , & 
deux autres Officiers de la même Nation , ne l'eufîènt fauve aux dépens de 
leurs propres vies. Le Roi , qui s'ètoit un peu remis , les voyant étendus à fes 
picds,&refpiraiaseiicore,lesfictoustroisChevaliers^ ne pouvant, en l'état 
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OÙ ils fe trouvoienr , reconnoître «autrement leur fidélité. Dans ce même tems^ henk i r. 
les dix-huit François qui feifoient encore des efforts prodigieux pour exécuter ^ ^ ' 
leur deflèin , furent tous tuez fur la place. 

Le combat s'échauffant de plus en plus , Henri encore plus animé par le Grand cou" 
danger qu'il avoir couru , fe diftinguoit par fa valeur , &c attiroit fur lui les ^^F^^^ 
plus braves des ennemis. Le Duc de Glocefter fon frère , qui combartoit à fon 
côté 5 ayant été porté par terre d un coup de maflè , qu'il reçut fur fon cafque , 
il le couvrit long-temsde fon propre coprs ^ pour empêcher qu'on n'achevât 
de lui ôter la vie. Par cette adion intrépide , il s'expoia tellement , qu'enfin 3 i\ 
il reçut lui-même fur la tête , un coup qui le fit tomber fur fes genoux. Mais ^?"P 
ceux qui croient deftinez à la garde ^ s'étant incontinent avancez , répouflé- 
rent les ennemis , & lui donnèrent le tems de fè relever. Le danger où le Roi 
fe trouvoit expofè, & les exemples de valeur qu il donnoit , infpirérent à fes 
troupes une elpécc de fureur. Tout-à-coupj, comme par un mouvement con- ses troupes 
certé , les Soldats Anglois s'encourageant mutuellement , fe jerterent , têce [ç^sp^an^^^^^ 
bailfée fur leurs ennemis 3& par cette attaque violente ik imprévûë.ilsles mi- & les met- 
lent dans un défordre que leurs Chefs ne purent jamais réparer. Henri profi- [^"^^ç" 
tant de cet avantage , les pouflbit vivement pour les empêcher de revenir de 
leur furprile , comprenant bien que c'étoit là le moment qui devoit décider 
de la viètoire. Leur défordre augmentant de plus en plus , à caufe de leur 
grand nombre , ôc du terrain étroit où l'on combattoit , ils commencèrent 
enfin y à ne fe battre plus qu en retraite , d'une manière qui faifoit juger qu'ils 
ne tarderoient pas à prendre la fuite. 

LeDucd'Alençon audéfcfpoirde voir la Bataille perdue par la défaite de 
cene féconde ligne ,& n'efpérant pas que la troifiéme pût rétablir le combat, porte un" 
pritlagénéreuk réfolution de mourir glorieufement, plutôt que de tourner coup fu- 
ie dos , &: de furvivre à la honte de la France. Ainfi , ne voulant plus ménager ^^"^ 
ia vie qu'il avoir réfolu de perdre , il fe fit accompagner d'un petit nombre de 
gens braves & déterminez , Se fè faifànt jour à grands coups d'épée , à travers 
5es troupes Angloilès , il cherchoit par tout le Roi d'Angleterre , dans l'efpé- 
rance de vanger d'un feul coup , la perte que la France faifoit dans cette jour- 
née. Il n'étoit pas difficile de trouver Henri qui ne fbngeoit rien moins qu'à Ce 
cacher. Dès que le Duc l'eut reconnu , il coumt à lui , & en lui criant qu'il 
ctoit le Ducd'Alcnçon , il lui déchargea fur la tête un furieux coup qui lui 
emporta la moitiéde la Couronne d'or qu'il avoir au hautdu cafque. Henri ^'^^^^ 
n ayant pu parer ce coup violent > ne fut pas tarait a la vengeance, u un re- 
vers y il étendit le Duc par terre , & par des coups redoublez , il tua deux des 
Braves qui l'accompagnoienr. Incontinent , le Duc fut environné d'une foule 
d'ennemis qui achevèrent de lui ôrer la vie , fans qu'il fut polTible au Roi de 
l'empêcher, quelques efforts qu'il fitpourlefauver. La mortduDucd'Alen- 
çon ayant achevé de faire perdre courage au Corps qu'il commandoit, il fe 
îTîit ouvertement en fuite, 

La troifiéme ligne des Françoisétant encore toute fraîche & en bon ordre , i^çcol^'t 
auroit pu renouveiler le combat. Mais à la vûë du carnage qui s'étoit fait, desFràn^oU 
& qui fê continuoit encore , le courage lui manquant , il ne fut paspolTible feretireians 
nux Généraux de la feire avancer. Ainfi , fe voyant réduits à la nécefTité de 
retirer fans combattre^ ils lailTérent les fuyards de la féconde ligne, expo- 
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HBï^R I V. fez à la fureur de leurs ennemis qui les pourfuivoient jl'épéeauxrcîns. Ce fut 
• alors que les Soldats Anglois n'ayant plus qu'à tuer ou à foire des prifonniers,. 
exercèrent la pitié ou la cruauté, félon que chacun étoit poulie par fon tem- 
pérament. Comme dans le défordre où les François fe trouvoient , il ne leur 
ctoit pas polfible de fe rallier , & qu^ leur nombre mettoit obftacle à leur fuite , 
ils s'offroient volontairement à la mort , ou à être feits prifonniers , au gré de 
leurs ennemis vidorieux. Cependant, les troupes qui s'étoient retirées fans 
combattre , paroiffoient encore à quelque diftance , & fembloient avoir repris 
la réfolution de faire ferme contre des ennemis fatiguez d'un fi long combat- 
Mais le Roi voyant qu'elles étoieiit encore en plus grand nombre que fon ar- 
mée , leur fit dire par un Héraut , que fi elles ne fe retiroient promptement > 
elles ne dévoient s'attendre à aucun quartier. Cette menace produifit l'effet 
qu'il en av oit attendu. Soit que ces troupes ne fuffent pas bien déterminées 
au parti qu'elles dévoient prendre , ou qu'elles craigniilènt , en voulant faire' 
un effort y de tomber enae les mains d'un ennemi inéxorable , s'il arrivoic 
que leur entreprife ne réliflît paS ^ elles fe retirèrent , & laiflërent Henri mai* 
tre du champ de Bataille. 
Cccafion Ce Prince fe voyant ainfi afTuré de la Vidoh-e , croyoit n'avoir plus rien à 
<iui porte le f^jj-e , lorlquc tout-à-coup , on lui rapporta , que les ennemis étoient derrière 
uicr les pri^ 1^^^ qu'ils avoient déjà pillé fon camp. Surpris d'un événement lî peu at- 
Ibnnicrs. tendu 5 il courut promptement fur le haut d'une petite colline qui étoit entre 
Tainnée ôc le camp > pour reconnoître ces nouveaux ennemis. Effedlvement, 
il vit un extrême défordre parmi fon bagage , & les troupes qu'il avoit laii^ 
fées pour le garder :,difperfées dans la campagne cherchant à fe mettre à 
couvert par la faite. Cette vue lui faifant juger que les ennemis s'étoient ral- 
liez pour recommencer le combat ^ il fit publier dans rarmée> qu'on tuât les 
prifomiiei-s, à l'exception des plus diftinguez. Cet ordre ayant été inconti- 
nent exécuté 5 il rallia promptement fes troupes , & marcha droit à ces en* 
nemis , qui n'avoientgarde de l'attendre. Ce n'étoit qu une troupe de fuy-ards 
à la têtedefquels étoit Robert de Bournonvllle , qui s'étant retirez de bonne 
heure de la Bataille, & fçachant que le camp des Anglois étoit mal gardé, 
étoient allez le piller , pendant que les deux arméesétoient aux mains.. Dans 
la fuite, le Duc de Bourgogne voulut faire punir ièvéï-eraent le Chef de ces 
pillards qui étoit fon Sujet , & qui avoit été caufe d'un fi grand malheur : 
mais le Comte de Charolois fon fils , U'ouva le moyen de lui fauver la vie. On 
dit que ce Prince en avoit reçu un préfent d'une épée garnie de diamans , qui 
avoir été trouvée pamii le bagage du Roi. C'eft dommage , qu'une fi belle 
Vidoireait été fouillée parcemaflàcre précipité. Il peut pourtant être excu- 
fépar l'impolTibilitè où les Anglois fe trouvoient de garder leuis prifonniers, 
&:par la jufte crainte que le Roi pouvoitavoir , que ces- mêmesprifonniers ne 
ic tournaffent contre lui , pendant le combat qu'il fe voyoit fur le point de re- 
commencer. 

jîenri r«nd Rien ne s'oppofant plus aux armes vidorieufes du Roi , (on premier fom 
pTeudeVa f^ï;^ rendre gi'acc à Dieud'mi fuccès fi avantageux , qu il avoit eu fr 
Viftoixc, P^^. ^^jct d'efpérer , & de reconnoître publiquement que c'écoit à lui feul 
qu'il en étoit redevable. Après qu'il fe fut acquitté de ce jufte devoir , il fit 
appeller un Héraut François qui fetrouvoit dansTarmce^ôc lerequit de dé^ 
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clarer à qui la Vi£toire devoit être attribuée. Le Héraut répondit , qu'on ne Henr i v, 
pouvoit en aucune manière la lui difputer. AlorsleRoi lui demanda le nom j/J^^^^^^ç 
d'un Château qu'il avoit devant fes yeux , tout proche du Champ de Bataille , cctte^BauTi- 
& fur ce qu'il apprit qu'on le nommoit Azincour , il dit que cette Bataille fe- le la jour, 
roit déformais nommée La Journée d' Azincour. Comme le combat n'avoit "ou/ "^^^^^^ 
commencé qu'à dix heures du matin , & qu'il avoit duré près de cinq heures > 
Henri ne jugeant pas à propos de cojitinucr fa marche , de peur de fatiguer 
trop fon armée 3 reprit le chemin de Mafconcelles y où il avoit campé la nuit 
précédente. 

Dans cette mémorable j ournée qui fut fi fatale à la France , les François per- Perte des 
dirent le Connétable d'Albret , le Duc d'Alençon Prince du fang Royal , le ^'on^ou 
Duc de Brabant & le Comte de Nevers frères du Duc de Bourgogne , le Duc prifoLicrs. 
de Bar , les Comtes de Vaudemonr , de Marie , de RoulTî , de Fauquenberg , 
& plufieurs autres Officiers de marque , outre dix-mille lîmples Soldats. Un 
HiftorienAnglois à dit,qu'il y eut de tuez^un Archevêque,troisDucs/ixCom- 
tes 5 quatre-vingts-dix Baions ^ quinze cens Chevaliers , & fept mille Ecuyers 
ou Gentilshommes. Parmi les prifbnniersquiauroient été en très-grand nom- 
bre , {ans le maffacre qui en fut fait après la Bataille , les plus dillinguez furent 
les Duc d'Orléans & de Bourbon , les Comtes d'Eu , de Vendôme 3 de Riche- 
mont y d'Etouteville , & le Maréchal de. Boucicaut. Du côté des Anglois , il 
n'y eut de tuez que le Duc dTorck , le jeune Comte deSulfolck, & lî Ion ^"2^°*^ 
en croit certains Hiftoriensdela même Nation , quatre Chevaliers feulement> 
un Ecuyer , & vingt-huit fimplcs Soldats. Qiielques-uns pourtant , appro- 
chent plus de la vraifcmblance , en difantqueles Anglois perdirent quatre 
cens hommes. Mézerai en augmente le nombre jufqu'à feizecens , & borne 
la perte des François à fix mille. Il eft aflèz ordinaire dans ces occafions , de 
voir une iemblable diverfité dans les Hiftc^iens des deux partis oppofez. 

Le lendemain, le Roi le remit en marche pour (è rendre à Calais. Enpaf^ tinuéfam^ 
(ânt fur le lieu du Ton avoit combattu le jour précèdent , il en prit occa(îon ^-hç vcr$e»^ 
de donner de grande lodanges à les troupes. Mais enmême tems 3 il exhorta lais- 
ceuxqui ^toient autour de lui , à ne s'enorgueillir pointd une Vidtoirequi 
n'avoir étjé obtenue que par l'afTiftance miraculeuiè du Dieu des Batailles» 
Pendant fa marche , il traita très-civilement les Princes François (es priibn- 
niers. Il leur dit , qu'il n'avoit pas remporté cette Viéloire , par la fupério- 
ritéde fbn mérite , mais parce que Dieu avoit voulu (èrvir de lui , comme 
d'un inftrument pour punir les péchez de la Nation Françoife : Qiie bien loin Aa. PutL T. 
de fe (êntir éloigné de la Paix par les avantages qu'il pouvoit le promettre ^^'l'' ^^'^^ 
de la Vidoire , il y étoit encore plus dilpofé , qu'il ne Tavoit été le jour avant 
la Bataille. 

Quelques jours après 3 le Duc de Bourgogne lui envoya un cartel de défi , du« de 
& lui fit dire par un Héraut , qu'il prétendoit venger la mort de fes frères. Ap- funai?u» 
paremment le Duc de Brabant ôc le Comte de Nevers avoient été tuez dans défi, 
le maflacre des prifonniers , qui s étoit fait après la Bataille. Henri voulant lc Roi le 
ménager ce Prince qu'il efpéroit toujours de mettre dans fes intérêts , répon- ^^f"^^- 
dit avec beaucoup de modération • Il dit au Héraut , en lui rendant le gante- 
let qu'il avoit d'abord reçu de fa main , que les François mêmes pouvoient 
rendre ténioignage^ qu'il n étoit pas coupable delà mortdesfrercsduDuc , 
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HENïii V. mais que c'étoit à fes propres Sujets qu'il devoir demander leur fang. Cétoit • 
^-^^ 5 ' parce que Bournonviile , caufe du malFacre des prilbiuiiers , étoic Bourgui- 

Henri re- Vers le milieu du mois de Novembre^ Henri s'embarqua pour pafler en 
giacrrc.^"' Angleterre, menant fes principaux prifonniers avec lui. U elluyadans fon 
paflàge y une violente tempête qui le mit dans un extrême danger , ôc qui 
lubmergea même quelques uns de fes Vaillèaux. Enfin , après avoir été beau- 
^n. Pubi. coup fatigué 5 il arriva le i6.de Novembre. On le reçut dans fon Royaume 
^- ^^l'p^S' avec des acclamations ordinaires en de femblables occafîons. Le Peuple ne 
pouvoir fe laflèrde louer ce Prince qui avoir rendu la Nation Angloife û re- 
doutable & fi glorieufe. Son premier foin fut d'ordonner un jour d'adion de 
grâces à Dieu , pour l'heureux (uccès de fes armes. Enfuite 3 il fit enterrer ho- 
norablement les corps du Duc d'Yorck &du Comte deSuffolck qui av oient 
^i^'^du^Duc P^^"^^ ^^^^^ Bataille. Le Duc d'Yorck n'ayant point laille d'enfans y 
d^Yorck Richard fon Neveu , fils du Comte de Cambridge décapité à Sou thampton , 
fucccdc à fut fon Héritier. 

^Te? trou^ La playe que la France venoit de recevoir ne fut pas Ci grande par lésa vanta- 
Lies fe re- gesque le Roi d'AngleteiTe retirade fa vidoire , qui ne lui acquit pas un feul 
tioLiveiient piedde terre , que par l'occalîon qu'elle fournit aux difcordes civilesde fe re- 
cn lance. ^yç^ plus du fuieur que jamais. Le Duc de Bourgogne^voulant pro- 

fiter de cette conjoncture, prétendoit rentrer dans le Gouvernement dont il 
avoit été exclus depuis long-temsA particulièrement par laPaix d'Arras.Ildi- 
foit 3 que dans un tems où le Royaume étoit menacé d'une entière ruïne , un 
Prince du fàng Royale premier Pair(?c deux fois Pair du Royaume^ne pouvoic 
fe difpenfer d'alfifter leRoi de fes conleils^&qu'on ne pouvoir le tenir éloigne 
de la Cour fans injuftice , & fans danger. Mais comme il Içavoit bien que les 
raifons feroient peu efficaces, fi elles n etoient pas appuyées de la forcejil s'ap- 
procha de Paris avec une armée,&fe faifit de quelques portes autour de la V il- 
le Dauphin le. Le Dauphin , ne pouvant réfoudre à recevoir à la Cour le Duc de Bour- 
tc d'An^^ gogne , quoique fon Beau-pere , ht venir le Comte d'Armagnac , & lui don- 
gnac Con- l'épée de Connétable. Ce Comte , ennemi juré du Duc de Bourgogne , 
netable. n'épargna pas ceux qui tenoient le parti du Duc , qu'on appelloit Communé- 
Les Bour- ment les Bourguignons. Il en fit pendre quelques-uns , Se emprifonner un 
font 7erfc- ^^'^^^^ nombre , &c par-là , il accrut tellement 1 animofité des deux Fadions 3 
cutez.. que depuis ce tems-là , rien ne fut capable de les réiinir contre l'ennemi com- 
mun. Le Dauphin fe prétoit à la palTîon du Connétable , (k ne penfoit à rien 
moins qu'à rétablir les affaires délabrées du Royaume dont il avoit le Gou- 
Mort du vernement entre les mains. Peu de tems-après , fçavoir le 14. de Décembre, 
Loiiw Prince mourut de Poifon . 
^ ' Par la mort de Loliis , le nouveau Connétable demeura feul maître de la 
pcrfonne du Roi &: du Gouvernement du Royaume, en attendant le retour 
Jean fon de Jean Duc de Touraine , à qui le titre de Dauphin ctoit dévolu , & qui fe 
vic"t dÎu. ^^'o^voit alors en Haynaut , auprès du Comte fon Beau-pere. Ce jeune Prin. 
piiin. ce ayant pris la réfolution d'obferver une exadle neutralité envoya ordre aux 
ûux°dîx"' ^^^^F^^io^^s dequitter les armes. Le Duc de Bourgogne quifemorfondoit 
rartis de devant Lagny , obeït , feignant que c'étoit par pure déférence pour les ordres 
déJÔmcr. du Dauphin, &fe retira dans fes Etats. Mais le Connétable ne fut pas fi 
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docile. Comme il étoit maître de laperfbnneduRoi , ilnecroyoitpasquele hen^ri y. 



Dauphin eût droit de commander, jufqu'à ce qu'il fut adueilement en po{^ 
felTîon de la Régence , à quoi il étoit bien réfolu de s'oppofer , à moins qu'il 



141$. 

Le Duc de 

ri'iA-i - • ' ^ Bourgogne 

ne le declaratconttelesBourguigiions.ee fut ce qui empêcha que le Dauphin Te retire, 
lie retournât dans le Royaume. tabif °m"ê' 

Pendant ce tems-là il étoit comme impoflible , que la France pûtprendre cîic leTc-^* 
de juftes mefures pour le défendre contte les attaques dont elle étoit menacée ^^^^ 
de la part de^l'Angleteire, Le Duc de Bourgogne négocioit fecrettement avec c t ^ 
Henri. Le Comte de Haynaut recherchoit aulTî la faveur de ce Monarque , Henri eft 
pour mettre le Dauphin Ton Gendre en poifeirion de la Régence, D'un au- ^^fi"^^]^^^^ 
tre côté , Loiiis d'Anjou Roi de Sicile, qui fe trouvoit alors Chef de la Fac- partis! 
tion d'Orléans , formoit le projet de priver le Dauphin de fon droit d'aineiïè, 
pour feire tomber la Couronne fur la tete de Charles Comte de Ponthieu fon 
Gendre. Pour paiTenir à ce but , il ne croyoit pas pouvoir prendre de route 
plus fùre j que de s'aflurer de fecours de l'Angleterre. Ainfi 5 toute la France, 
comme d'un commun accord ^ mais dans des vues différentes , s'empredbit à 
rechercher l'Alliance des Anglois contre lefquels elleauroit dû s unir étroite- 
ment , Il les intérêts des Particuliers n'eullent pas prévalu fur ceux du Public. 
C'eft de cette manière que fe pallà l'année 1415. que la journée d' Azincour a 
rendue à jamais mémorable. 

La conftemation où la France fè trouvoit , & la divilîon entre le Duc de ^l^^fç^ 
Bourgogne & le Connétable d'Armagnac ,fembloient promettre à Henri de propofe de 
de nouveaux lauriers , s'il eût continué la Guerre. Néanmoins ce Prince, g^g"" le 
qui n'étoit pas moins fage que vaillant , prit avec raifon , une route toute dif- Bourgogne^, 
férente. Il jugea , qu'en fomentant les U'oubles de France , &c en infpirant 
de la jaloufie aux deux Fadions, ilfeprocureroit des avantages plus certains 
& plus fblides, que par le moyen des armes. En effet > en pouflant trop vi- 
vement les François, il couroit rilque de les réunir tous contre lui. En ce 
cas , vrai-femblablemenr , fes avantages n'auroient été que médiocres. 
Mais en leur accordant quelque relâche , il leur donnoit lieu de fè détrui- 
re les uns les autres. Ainfî y conae l'attente de tout le monde , il inter- 
rompit lès occupations guerrières , pendant près de dix- huit mois , pour 
fè tourner entièrement du coté de la négociation qui lui promettoit des 
avantages moins incertains. Il ne demeura pourtant pas dans l'inaction. 
Le détail de ce qui fè palïa dans l'année 141 6. & dans une partie delà 
fui vante 3 va faire voir , combien il étoit attentif à l'exécution de lès pro- 
jets. 

Le principal but que Henri fè propofbit étoit de gagner le Duc de Bour- 
gogne, qui avoit déjà témoigné du panchant à fe Hgucr avec lui. En réiil- 
lîlfantdansce defTèin, il lèvoyoit plus avancé, que s'il eut gagné une autre 
Bataille comme celle d'Azincour» Ainfî , tous iès efforts tendoient à cela j, 
comme à fon affaire principale. Pour pouvoir parvenir à ce but , il étoit né- 
cellaire que les affair es de France demeuraflènt dans la même fituarion où el- 
les fe trouvoient alors. Il fallait que le Connétable & les autres Chefs de la 
même Fadion fuflènt toû joui-s en pouvoir de pei'fecuter leDuc deBourgogne.. 
C'étoit uniquement ce qui pouvoit porter ce Prince à fè jetter dans un parti 
défelpéré qu'il ne regardoit qu'avec frayeur ; &: que le feul défir de fè venger 
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ttÉKRt V. étoit capable de lui faire prendre. Si dans la continuation delaGueiTe, la 
1^16. France eût perdu des Places & des Batailles 3 le Connétable , qui (è trouvoit à 
la tête du Gouvernement , auroit fans doute perdu tout fon crédit. Par là , le 
Duc de Bourgogne feroit infailliblement rentré dans la Régence , & n'auroit 
plus eu befoin des Anglois. C'ell là véritablement la raifon qui fît confcntir 
Henri à toutes les propofitions qu'on lui fit ^ (bit de conclurre une Trêve, foit 
de renôlier les négociations de la Paix. Cependant , fes Envoyez &c ceux du 

' Duc de Bourgogne alloient & venoient d'Angleterre en Flandre y &c de Flaiv 

dre en Angleterre , toujours fous prétexte de la Trêve marchande , à laquelle 
il Ce trouvoit fans celle quelque nouvelle diflîcidté y afin de mieux couvrir le 
delfein principal. 

Raifon* n etoit pas {ans raifon , que des deux cotez , on tenoit cette négociation 

Icttcnégo" ^cci'ctte. LeDucquinevouIoitfaire la démarche de s'allier avecle Roi qu'à 
dation. lextrémité , craignoitquela connoiflancede ce projet n'aliénât de lui laftec- 
rion des François , & fur tout des Parilîens. Henri avoir lieu de craindre , de 
fon côté , que lî la Cour de France venoit à s appercevoir de cette négociation, 
elle ne trouvât des moyens pour lui rompre les mefures. Cependant ^ l'inac- 
tion où il demeuroit par rappoit à la Guerre , depuis la Bataille d'Azin- 
cour , pou voit bien faire fbupçonner quelque chofe de fes delîèins. Mais l'ar- 
rivée de l'Empereur Sigifmond le tira de cet embarras j> en ce qu'elle lui don- 
na lieu de faire entendre que ç etoit à la Ibllicitation de ce Prince qu'il difcon- 
tinuoit la Guerre. 

L'Empe- Dès le commencement de l'année,Sigifmond s'étoit rendu àParis.Il publioit 
ttond^arfî- ^^î'^'^^^'^'^^ 5 l'unique but de fon voyage étoit de procurer la Paix entre les 
ve en Fran- deux Courouncs de France & d'Angleterre. Ce dellèin étoit grand y ôccha- 
. ritable y & digne d'un Monarque Chrétien , fuppofé qu'il fut entièrement 
ci,erai. j^i^i^ divcrfcs circonftauces donnent heu de croire qu'il avoit 

entrepris ce voyage , plutôt pour favorifer Henri , que la France , & qu'il efpé- 
roit d'y trouver quelque avantage pour foi-même. Dès qu'il fut arrivé en 
France y il propofa une Trêve de quatre ans entre les deux Rois : mais la Cour 
îl propofc rejetta cette propofition. Les Hiftoriens François accufent le.Connétablcd'a- 
nne Trêve y^j^. refufé çcttc Trcve , pour fes intérêts particuliers , mais fans fpécifier , en 
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au mois de Mars. Les Hiftoires Angloifes remarquent , qu'étant fur le point 
d'aborder y il rencontra le Duc de Glocefter &: quelques autres Seigneurs , qui 
s etent jettez dans Tçau , l'épée à la main , arrêtèrent fa Chaloupe. Surprjs 
d'une pareille réception , il en demanda lacaufe, à quoi le Duc répondit , 
que s'il venoit en Angleterre:, comme y prétendant quelque droit , ils avoient 
ordre de lui en défendre l'entrée : mais que , s'il y venoit feulement , comme 
Médiateur de la Paix , il y feroit reçu avec tous les honneurs dûs à fon rang 
&: à fa dignité. C'étoit pour l'avertir de ne fe pas émanciper à faireaucun 
afte d'autorité en Angleterre , comme il en avoit fait en France pendant fon 
fejour. 

U Comte L'arrivée de Sigifmond à Londres avoit été précédée de celle de Guillau- 
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tnt de Bavière Comte de Hollande & de Zélande , qui s'y étoit rendu pour la he nr i r. 
-mêmefin. CesdeuxPrinces s'aperçurent bien-tôt qulls trouveroientdegran- dcHoihndc 
<lesdiflîcultez à procurer la Paix. Henri ajoûtoit à Tes demandes précédentes rejoint à 
la Ville d'Harfleur, avec une partie du territoire adjacent pour l'entretien de l^' ^ 
la Garnifon. D'un autre côté , la France ^ perfiftant dans Tes premières offres, fendMcs" 
ne vouloit point entendre parler de Paix, à moins que Henri ne rendit Har- <ieux Rois a 
fleur. Ainlîles deux Médiateurs voyant que la Paix étoit comme impoifible, ^"^Sjj.^ 
fe contentèrent d'obtenir des deux Rois leur confentement à une Trêve de ix. p'^ij' 
irois ans , pendant laquelle Harfleur refteroit en dépôt entre leurs mains , 
moyennant certaines lùretez que les Princes François prilônniers en Angle- 
terre s etoient engagez à donner. Mais lorfqu'on fut fur le point de figner le 
Traité , les prifonniers fe dédirent. Le Connétable , qui avoit rélôlu d allié- fc dédit."^* 
ger Harfleur 3 n'avoit donné les mains à cette négociation , que pour endor- 
mir Henri , pour l'empêcher de pénétrer ion delîèin. 

Peu de tems après , il mena le Roi Charles à Roiien , fous quelque prétex- em^Tie^^ 
te ; fon but étoit de le tenir à goitée , en attendant l'aiiivée de quelques VaiC- Comte de 
leaux Génois qui dévoient le joindre à la Flotte de France, pour invertir la DoiTet &ic 
Place , par mer. Il fçut fi bien cacher fon deflèin , que Henri , n'en ayant pas d'^rma!^^^ 
le moindre foupçon^ négligea de renforcer la Garnifon. Pendant le fèjour gnac 
<jue la Cour de France fit à Roiien , le Comte de Dorlet , Gouverneur d'Har- 
fleur, fit une courfe jufqu'aux portes de cette Capitale, & enleva un grand 
butin de la campagne. Mais il ne put fe retirer fi promptement:) qu'il ne fut 
atteint par le Comiétable qui lui fit fouffrir quelque échec. Le lendemain , le 
Connétable voulant poullèr encore lei Anglois quife retiroient en diligence, 
les mit dans lanécéllitéde s'aixêter pour le défendre. Dans ce fécond com- 
bat , le Comte de Dorfet , quoiqu'inférieur en nombre de troupes , eut fa re- 
-vanche , & obligea fon ennemi à fè retirer précipitamment à Roiien. 

Ce mauvais luccès n'empêcha pas le Connétable de continuer fès prépara- 
lifepour faire le Siège d'Har fleur. Immédiatement aprèslarrivéedesYaiflèaux Harfleur.^ 
<îéjiois 5 il donna ordre à fes troupes qu'il avoit tout exprès difperfées , de le 
rejoindre en un certain lieu & alla lui-même fe mettre à leur tête. Enl uite , il 
marcha droit à Harfleur où il n'étoit nullement attendu, tant lesiVnglois 
croyoient la France hors d'état de rien entreprendre. Pendant quHe Conné- 
table alTîégeoit la Place par terre , le Vicomte de Narbonne la tenoit tellement 
bloquée du côté de la mer , qu'il n'y pou voit rienentrer. Henri le ti'ouva ex- 
trêmement mortifié d'avoir été ainfi furpris par le Connétable. Il comprit 
^lorsque la négociation précédente n'avoît eu d'autre motif que de rendor- 
mir , éc il en fut d'autant plus animé à faire tous les efforts polTibles pour rom- 
pre les mefures de fes ennemis. Il voulut , à fon tour , jouer d'adrellè Ôc ten- "aîn d'it 
ter de dupper le Connétable. Dans cette vue il feignit d'être entièrement mufcr la 
poité a la Paix &c demanda une entreviie avec fon Coujin , c'eft ainfi qu'il ^^^^^^^ 
aiommoit alors le Roi de France , au lieu qu'auparavant , il ne l'appelloit que J^. p,,'^/. y. 
fonAdverfme, Ilefpéroit , que fi cette entrevue étoit accordée , elle produi- ix.p. $65. 
roit une Trêve qui luidonneroit le loifir de préparer un-fecours pour Har- 
fleur : mais fa propofition fut rejettée. Enfui te ,il donna commillion à Mor- 
gan de demander directement un Trêve. Mais la Corn* de France n avoit n veutailei 
garde de luidoniaer un tel avantage , dans une femblable conjondlux'e. En- en pcrfonnc 

Tms IIL Ccc fin. 
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heîjrï V. fin, voyant que le Conncrablen'étoitpas homme àfe laiireramufèisfldoniit 

1^16. fesorc 

ftcourir r 
Harflcur. io^ne, 

ilencft du Comte de Dor 
teI^i^c-^" tous les efForrs poflîbles pour lui donner le tems de préparer le fecours. Une 
jeux. Te trompa pas dans cette efpérance , car bien que le Siège eût commencé vers 
le milieu du mois de Juin , il n'étoit pas encore fort avancé à la fin de Juillet. 
Ainfî , Henri ayant eu le tems de préparer faFlotte fe tenoit prêta s'embar- 
quer lui-même. Mais l'Empereur le difluada de hazarderfa perfonne dai'S 
cnfT^hll ^^^^ expédition de cette nature , où , malgré toute fa prudence , les accidens 
le Duc de de la mer pou voient lui faire recevoir un afFi-ont. Le Roi s'êtant laifle vaincre 
Bctford. aux initances de TEmpereur , donna la conduite du fecours au Duc de Bet- 
cf dJc bat f^^^ fi'ére, qui mit à la voile fur la fin du mois de Juillet. Il ne tarda pas 
la Flotte de long-tems à rencontrer la Flotte ennemie qui (è tenoit devant Harfleur. Le 
Le^co^nnc ^^^^^"^^^^ Narbonne s'étant mis en défenîe fbutint quelque tems les efforts 
taMc levé Anglois : mais enfin , il fe vit obligé de leur céder la vidoire , après avoir 
ic Siège, vû prendre cinq caiTaques Génoifcs ^ & plufieurs de fes Vaiffeaux coulez à 
fond. Rien n'empêchant plus le Duc de Betford de jetter du fecours dans la 
Contmua- Place , le Connétable leva le Siège & fè retira. 

goda^cions^" Pendant que ces chofes fepaflbient le Duc de Bourgogne continuoit Tes 
entre icRoi crettes négociations avec Henri y fous diverfes prétextes. Tantôt c'étoit pour 
& le Duc de reuouveller la Trêveentre l^Angleterre & l'a Flandre ] tantôt pour des affaires 
aT.^pIÎ^t, ^oî^cemant l'Eglile 3 qui étoient pendantes au Concile de Confiance. Au mois 
ix.i^ag.iiz. de Mai 3 cette Trêve dont je viens de parler , qui devoir finir le i j^dejuin, 
3 74- avoit été renouvellée pour un an , & néanmoins , leDuc de Bourgogne en^ 
voya encore quatre Ambaflàdeurs en Angleterre.. Au commencement du 
mois d'Août, le Roi nomma des Commiilàires pourtraiteravec eux touchant 
j. Août, certaines affaires qui regardoient l'Eglife, C'éroit là une Commilfion publi- 
que qui fervoit de prétexte aux Conférences. Mais par une autre du même 
7- Août, jour 5 ces mânes Commiffàires avoient pouvoir de convenir avec les AmbaC 




Ils convie * \ — ^^^^ ^ accompagner ^ww* 

iienTd?Iine" 5 OU il devoit avoir une entrevue, avec quelques-uns de fes eii- 

eiitrcvûe à uemis. Cela fait voir allez clairement , que les fréquentes Ambaflades du 
Calais. Duc étoient deftinées à toute autre chofe , qu a traita' du commerce ou 
des affaires del'Eglife. Ilyavoitdéja long-tems que ce Prince balançoit à 
conclurre fon traité avec Henri. Comme'il étoit de la Maifon Royale de 
France & le premier Pairdu Royaume , il (èntoit bien qu'une femblable Al- 
liance étoit direftement contraireà fon honneur & à fon devoir. D ailleurs 
cette démarche ne pouvoir que lui porter du préjudice en France parmi fes 
propres paitifans. Par ces raifons , ït s'étoit jufqu alors contenté de tenir 
la négociation fur pied , pour ne conclurre que dans, une preflanre néceflî^ 
té. Lapaflion du Comte d'Armagnac acheva enfin de. porter le Duc à cette 
adtion , qu'il auroit fansdoute plus long-tems differée^ou qu'il n auroit peut- 
ph 'n^&Tc ^'^i^c^'î les perfécutions de fes ennaiiis ne l'y cuffent comme force. 

Pue ét J'^ déjà dit ^ que le Connétable d'Armagnac ayoit «inpêché fous divers 

pré^ 
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prétextes, que le Dauphin Jean qui étoitenHaynaut neferendîtàlaCour. Henri 
Ce jeune Prince ne pouvant fe réfoudre à recevoir la Loi de cet orgueilleux ^ • 
Mimftre, fouhaitoitdefevoiràla tête du Gouvernement, &d'ob(erver en- prenS"^ 
treles deuxFadions une neutralité qui lui auroit attirée la confidération & le enfembie 
refpeddel^une&de lautre. Mais cela n'étoit paspoflTiblepuifqu^ilne pou- 
voitdifpofer que des forces du Comte de Haynaut Ton Beau-pere , qui n'é- """^ "^^^'^ 
toient pas fuftifantes pour le mettre en état d'exécuter un pareil deflein con- 
tre la volonté du Connétable. Cependant , le Duc de Bourgogne comprenant 
bien qu'il n y avoit auaime apparence pour lui de rentrer dans le Gouverne- 
ment , pendant que le Connétable feroit maître de la perfonnedu Roi , crut 
qu'il devoit le fortifier du fecours du nouveau Dauphin. Dans cette vue , dès 
le commencement de Tannée , il s'étoit abouchéà Valenciennes , avec lui & 
avec le Comte de Haynaut, &c ils étoient convenus , que le Dauphin tente- 
roit encore la voye de la douceur , pour fe faire recevoir en France , afin d'y 
prendre le rang que fa naiflànce lui donnoit : Qu'en casque cela lui fut accor- 
dé, il mènerait le Duc avec lui a la Cour: Que s'il ne pouvoir l'obtenir, ils 
prendroient enfembie d'autres mefures pour dépoiléder le Connétable , ôc 
pour mettre le Roi en liberté. Suivant cette réfolution, le Dauphin & le Com- 
te de Haynaut fe rendirent à Compiegne , d'où le Comte alla feul à Paris, 
pour y moyenner le retour du Prince ion Gendre. Dès la première propolî- 
rion qu'il fit de rappeller le Duc de Bourgogne, le Connétable l'arrêta tout 
court, & lui dit nettement , que le Dauphin ne feroit jamais reçu à la Cour 
du Roi (on Pere , à moins qu'il ne fç déclarât ouvertement ennemi de la Fac- 
tion Bourguignonne. Le Comte de Haynaut voyant cette obftination , ne 
put s'empêcher de faire des menaces qui firent aifëment comprendre au Con- 
Kétable&àfès partifans , que le Dauphin avoitdellein de s'appuyer du le- ^^^f^"^^^" 
cours du Duc. Cela fut caufe , que , pour prévenir le mal qui pouvoit leur poif^né. 
arriver de cette jonétion ils réfolurent de fe défaire de lui. Peu de jours après 
ce Prince mourut de poifon , à Compiegne , le i6. d'Avril 1 41 6. & non pas 
en 1 4 1 7. comme on le trouve dans l'Abrégé de Mézerai. Le Roi de Sicile fut 
fbupçonné d'avoir fiiit ce coup,pour faire placeau PrinceCharles fon Gendre. 
S'il fut l'auteur de ce crime , la mort , qui arriva bien-tôt après , l'empêcha 
d'en tirer aucun a vaiuage pour lui-même. Charles ib» 

Par la mort du Dauphin Jean , Charles fon frère Comte de Ponthieu de- luccéde", & 
vint Dauphin &c Héritier préfbmptifde la Couronne. Ce jeune Prince fejetta Te jette dan$ 
d'abord dans le parti àts Armagnacs ^ c'eilainfi qu'on appelloit alors la Fac- ^^q^^"^^/^ 
tion qui avc^it auparavajit poité le nom d'Orléans. Par là , le Duc de Bourgo- bic. 
gne fe vit plus que jamais éloigné de fes elpérances ,&: le Comte d'Armagnac 
(t maintint dans le Gouvernement du Royaume , où rien ne fe faifbit que par Boux- 
fes ordres. La haine qu'il portoit au Duc de Bourgogne faifbit qu'il ne per- f^nt pafé- 
doit aucune occal ion de perlecuter lesBourguignons qui étoient en fort grand cutez. 
nombre à Paris. Ces ricueurs & la tyrannie qu'il exerçoit envers tout le mon- 

j.. ^ ^ , rin-r J -n plottcnt 

de jointe a une extrême rapacité , portèrent ennn les Fariliens du parti Bour- contre lui 
guignon à tramer un complot pour introduire leur Chef dans la Ville. La ^ en fonc 
conspiration ayant étédécouvene , leConnétable en prit occafion d'exercer pj^i^^^^^^ 

rage fur tout le paiti , d'une telle manière , que le Duc de Bourgogne ne fe u Duc de 
çrut plus obligé de garder aucun ménagement avec la Cour. D'abord , pour Bourgogne 

^ ^ r^^ :\ \ conclut une 
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donner des marques publiques de Ton relTentiment,. il conclut avec le Rcî 
d'Angleterre uneTrêve pour tous leurs Etats réciproques , fans en excepter 
ceux qu'il pollëdoit en France. Mais il ne borna pas-là fa vengeance. Ses Am- 
baffadeurs, comme je laidéjadit convinrent que le Roi&lui feverroient à 
Calais , & que le Duc y reconnoîtroit Henri comme véritable Roi de France, 
& lui rendioit un hommage iige. Cette entrevue fur fixée au conimencemenr 
d'Odlobre. 

Cependant TEmpereur Sigifmond n ayant plus rien à fauT ai A 
en partit vers le milieu du mois d'Août. En pallànt à Cantorbéii , il y ligna^ 
un Traité d'Alliance perpétuelle avec Henri , en même tems , une Ligue con-' 
t re la France.ll y promettoit d'alTifter le Roi pour lui faire recouvrer le Royau- 
me de France , & Henri s'engageoit à lui donner du fecours , pour obliger le 
Roi Charles ik quelques autres Princes à lui faire hommage de certains Païs- 
qui ne font point fpécifiezdans le Traité. Apparemment ^ cela regardoit le 
Royaume d'A ries & le Dauphiné fur lefquels les Empereurs avoîent quelques 
prétentions fiirannées. Pour le dire en paflànt , on entrevoit dans ce Traité^ 
un des motifs du voyagedeSigifmond/en France en Angleterre. Vrai- 
femblablement , en procurant la Paix entre les dçux Rois ennemis , il efpé- 
roit d'emporter pour foi-même y quelqu'un de ces Païs fur lefquels il avoir des- 
prétentions. Quoiqu'il en foit,on peut conjedurer , qu'il attendoit quel- 
que avantage particulier de cette Paix. On voit rarement de grands Princes 
aller palier des années entières hors de leurs Etats , dans la feule vue de pro- 
curer une Paix à laquelle ils n ont aucun intérêt. Sigifmond étoit moins qu'un 
autre de ce caradlére. J'ignore fi avant fon voyage d' Angletene , il y avoit 
une amitié formée entre lui & Henri : mais depuis (on départ , plulîeurs Piè- 
ces des Aétes Publics font connoitre , qu'il y eut entr'eux une étroite corre-^ 
fpondance, &une confidence réciproque peu ordinaire entre les Princes. 

L'Empereur étant anivé à Calais, y attendit Henri qui ne put s'y ren- 
dre que vers la fin du mois de Septembre. Cependant , la Cour de France 
allarmée du bruit quis'étoit répandu que le Duc de Bourgogne devoit aller 
conférer avec Henri à Calais , & fouhaitant de fçavoir ce qui fe padèroit dans 
cette Conférence , y envoya l'Archevêque de Rheims & quelques autres 
• Ambafladeurs. Le prétexte éroit de traiter de la Paix avec le Roi ; mais 5 fé- 
lonies apparences, le principal but de cette Amballade étoit, de découvrir 
cequi fe paflèroit dans l'entreviie du Roi & du Duc. Henri nefut pas fâché y 
que les Amballàdeurs de Francefuflfènt témoins de l'amvée du Duc de Bour- 
gogne à Calais, c'eftpourquoiilne.leur fitpaslong-temsattendi-e leur Sauf- 
conduits immédiatement après leui-aiTivée il nomma des Commillaires 
pour traiter avec eux. Mais il prit de Ci bonnes précautions , que les François 
ne purent jamais pénéa'erle vrai morif de fon voyage à Calais , du moins 
avec certitude. Il n'en paroilloit point d'autre que celui de confirmer la Trê- 
ve quele Roi & le Duc venoientde conclurre , & qui avoit été déjà pubHée à 
Londres. Il eft vrai que dans la fuite, les démarches du Duc le firent foup- 
çonner d'être bon ami des Anglois : mais ce n'étoit qu'un fimple foupçon.. 
Les Hiftoriensde France n'en ont parlé que d'une manière fort vague, & 011 
n'en a eu proprement aucune ceititude , jufqu'à ce que les Adtes Publics 
imprimez en Aiagleterre ont découva't ce feaet^ Voicice qu'on y trouve fur 
cefujec» Le 
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Le I . d'Odlobre , le Roi fit expédier un Sauf-conduit pour le Duc de Bour- hf nr i 
gogne & pour une fuite de huit cens perfonnes , & lui envoya le Duc de Glo- Wuc'de 
ccfter 5 fon Frère y en otage. Dès le lendemain , il noiîiiTia des Comniillaires Bourgogne 
pour recevou- en fon nom , les fermens de Jean Duc de Bourgogne & de Phi- ^« ^^nd à 
lippe Comte de Charolois fon Fils, relatifs aux Articles dont on étoitconve- ^a^]^'pm^ 
nu, qui étoient en forme de Préliminaii'es. Voici mot à mot, ce que por- T.ix.pa^, 
toient ces Conventions. 5^^- 

» Le Roi ayant fait connoîtreau Duc de Bourgogne, les juftes droits qu'il " Conven- 
a fur la Couronne de France , & le reRis que fon Adverfaire a fait j ufqu'ici de 
lui domier fatisfàdion , lui a dit , qu avec l'aide de Dieu Ik de Monlieur Saint le Duc- 
George , il aréfolude fe la procurer par les armes "^^ ^^"f- 

3> Sur cette déclaration , ledit Duc connoifTant la juftice des droits du 
Roi, & conlîdérant les grandes vidoires que le Seigneur lui a accordées, "394. 
promet de lui donner fes Letaes Patentes qui contiendront ce qui fuit : " 

» Qu'encore que ci-devant , faute d'avoir été bien informé , il air fuivi le " 
parti contraire, le croyant jufte, à préfent qu'il fe t'ouve mieux inftruit, il 
promet de le tenir attaché aux intérêts du Roi d' AngleteiTe & de fes Héritiers 
& Succelîèurs y comme de ceux qui font & feront toujours vrais & légitimes 
Rois de France , de même que s'ils étoient a£luellement en pollefTion de la 
Couronne 

^> Bien que pour le préfent , le Roi n'ait pas défu-é l'hommage dudit Duc , 
& que ledit Duc s'y reconnoille obligé , toutefois , il promettra , qu'auffi-tôt 
que le Roi d'Angleterre fera en poflèlTion d'une partie notable du Royaume 
de France , il lui rendra hommage-lige , &c lui prêtera ferment de fidélité, 
ainfi que tout Vafial de la Couronne de France le doit faire au Roi de France 
fon Souverain 

M Item , le Duc de Bourgogne promettra de faire en fbne , par routes for- 
tes de voyes qui lui ont été indiquées , &: qui font fecrettes , que le Roi d'An- 
gleterre foit mis en poilèlTîon actuelle du Royaume de France 

yy Item , pendant que le Roi fera occupé à pourfuivre fes droits , le Duc 
de Bourgogne fei'a la Guerre avec toutes ks forces aux ennem.is que ledit Roi 
a dans le Royaume de France c efl: à fçavoir A. B. C. D. Se à tous leurs Païs 
& Partifans défobéïllans au Roi d'Angleterre 

» Item , dans toutes les Alliances &c Lettres Patentes , faites ou à faire entre 
lefHits Roi & Duc , dans lefquelles le Duc feroit , ou auroit fait exception de 
l'AdverfaireduRoi, ou du Fils dudit Adverfaire , il n'entend point porter 
du préjudice à ce qu'il promettra par celles-ci qu'il doit domier au Roi : mais il 
Taccomplira ponétuellement 

» Que fi par dilTunulation j, ledit Duc faifoit exception dudit Adverfaire , 
ou du Dauphin fon Fils, pour un plus grand bien, &pour faire mieux rélif- 
fu- le projet formé , il veut & entend , que toutes telles exceptions foient vui- 
des & cenfées de nulle valeur . 

M Et afin que tous fçachent que cecipart de fa pure & franche volonté, il 
promettra & jurera par la foi Ik loyauté de fon corps j> de l'obferver fans frau- ^ 
de ni mal engin. Il en écrira tous les Ar ticles de fa main propre , il les fîgncra, 
& y appoferafon cachet ordinaire 

Tous ces Articles furent réduits en forme de Lettres Patentes, écrites & f^*^* ^ps. 

Ccc iij fignces 
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Henri V. fignées de la propre main du Duc de Bourgogne, & (cellées de fbn Scdau 
privé. 

Mézerai dit dans Ton Abrégé de l 'Hiftoire de France , que la paffîon de do^ 
miner tranfpom tellement le Bourguignon ^ qu'il alla j 'aboucher avec le Roi d'An^ 
gleterreaCalaisy &yrenouvellalesTrêves pour [esTerres feulement y par où il 
svhlïgeoit en quelque fa^on a ne pas fecourir le Roi de France. Que n'auroit pas 
ditcetHiftorien, s'il avoir tout fçii ? Il faut encore remarquer, que le Com- 
te de Charolois , qui futenfuite Duc de Bourgogne , s'engagea comme le Duc 
fonPere. Après cela , il n'y a plus lieu de douter des mauvais delfeins que 
ces deux Princes avoient conçus contre la France leur patrie. Us aimoient 
mieux la voir (bus une domination étrangère, que gouvernée parleurs en- 
nemis. 

k'Francc^& Avant que de quitter Calais , Henri conclut une Trêve avec la France , 
l'Angietcr- jufqu'au 1 . jour de Février. Enfuite, il repafla en Angleterre , vers le milieu 
'c- du mois d'Odobrc , pour aller tenir le Parlement qui avoit été convoquépour 

Le Park- 1^ 1 9- du même mois. Pendant cette Séance , le Parlement accorda un Sublî- 




qui cm- V V iiicutitti luii win.it , a qui il douna en gage fapropre Couronne. Il enga- 
prunie en- gea auffi une partie de Tes joyaux pour dix mille livres fterling , que la Ville de 
gcm.^^ ^ Londres lui prêta. Cela peut fairecomprendre , combien il auroit trouvé de 
difficultez à conquérir la France avec fes propres forces, fi les troubles inteC- 
tins de ce Royaume ne l'euflent pas favorifé. Cependant , malgré fes preflans 
befoins , il ne laiflà pas d alTigner au Comte de Dorfet , qui avoit défendu 
Harfleur , une pen fion de mille livres fterling , en lui conférant le titre de Duc 
d'Excéter, 

Henri fe dé- Henri ayant lié le Duc de Bourgogne par le Traité fecret qu'il venoit de 

termine à r ' t • ^ l ' • j i ti r • 

recommcn- *au*eaveclui , crutqu iletoit tems de recommencer la Guerre. Il içavoit, 
cer laGucr- que non feulement il n'auroit à faire qu'à la moitié de la France^ mais quç 
de plus , le parti Bourguignon feroit en fa faveur unediverfion qui ne pou- 
voit que lui procurer de grands avantages. Dans ce dellèin , il fit tous les pré- 
paratifs qu'il jugea néceilaires pour venir à bout de fon entreprifè. Cepen- 
dant , comme les fonds que le Parlement lui avoit accordez ne luffilbient pas 
pour fes befoins , & que même ce qui en provenoit n'entroit que peu-à-peu 
dans fes coffres, il fe trouva bien-tot dans une aflèz grande indigence. Pour 
dî)^n"^ iikvc ^*^^^^^^^^^* ^ inconvénient , il fe fervit des moyens fui vans. Après avoir ré- 
fon armcc!"^ P^V^ chaque Soldat de Cavalerie dlnfanterie , & de chaque Oft^ 
ficier , felonlerang&lecaradérede chacun, il fit avec divers Seigneurs ôc 
Gentilshommes , des Conventions particulières , par lefquelles ils s'obli- 
geoient à lui fournir un certain nombre d'hommes à pied ou à cheval, moyen- 
nant une certaine fomme par an, laquelle devoir être payée par quarners. 
Le premier quartierfutpayèd avance; mais quand il futqueftion de faire le 
payement du fécond, le Roi fe trouva fans argent. Pour fuppléer à ce défaut, 
il leur donna en gage tous les joyaux qu'il avoit dans fon tréfor , & leur fit en 
même tems expédier des Lettres fous le grand Sceau, par lefquelles il leur 
donnoit pouvoir de les vendre , fi la fomme n'étoit pas payée dans un certain 
tems. Ce tems étoit d'un an ou de dixJiuit jnois, felpn que les CréaiKÎers 

étoienc 
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étoient plus ou moins difficiles. Par ce moyen, il gagnoit , pour payer Tes Henri y, 
troupes , un délai qui lui écoit très-commode , en ce qu'il pouvoir rembour- '^i*. 
fer les Créanciers , à mefure que l'argent entroit dans k)n tréfor , fans être obli- 
gé de les contenter tous à la fois. Onétoit tellement convaincu de fa bonne 
foi y qu^on 11c faifoic aucune difficulté de le lervir, ou de lui prêter de l'argent 
fur de femblables (uretez, qui auroient été inutiles fous un Prince d'une 
moindre probité. 

Les préparatifs qui fe faifoient en AngleteiTe alarmoient avec raifon la Etat de u 
Cour de France qui ne fefentoit guéres en état d'en faire de femblables. La Co^^dc 
Trêve , c^ue le Duc de Bourgogne venoit de faire publiquement avec Henri , ^""^"^^ 
faifoit allez comprendre qu il n'y avoir aucun fecours à attendre ni du Duc , 
ni de fes partifans. La Cour n étoit pas même fans crailite que ce Prince ne 
fôt allé plus avant , dans l'enti evuë qu'il avoit eue avec l'ennemi du Royau- 
me. Du moins , on le foupçonnoit beaucoup d'avoir de mauvais dellèins^ 
Ain(i le Connétable , qui tenoi t le timon ^ ne (è trouvoit pas peu embarraffé. 
Il jouïlïbit d'une grande autorité ; mais ce n'étoit pas fans inquiétude. D ail- 
leurs ^ depuis la mort du Dauphin Jean , il fe voyoit obligé de garder beau- 
coup de ménagemens avec le nouveau Dauphin 3 de peur que ce jeune Prin- 
ce ne fe mît en tête de gouverner fans fon fecours. A toutes ces diliîculcez il 
en voyoit joindre une nouvelle par la Guerre que les Anglois le préparoient 
à porter en France. Comme le Royaume fe trouvoit en mauvais étar, &:que , 
félon les apparences , l'ennemi devoit faire de grands progrès , il comptoit par 
avance , qu'on le rendroit refponfable de tous les mauvais fuccès. Dans cette i>e(r€ins du 
fîtuation embarralfante , il crut devoir tenter d'arrêter les armes du Roi d'An- ^^'^^^^'^l^ 
gleterre par une négociation exa-aordinaire , qui donnât lieu à ce Prince de 
croire que la Cour de France fèroit contrainte de faire la Paix malgré qu'elle 
en eût. Il fça voit bien que s'il fai(oit négocier lui-même la Paix y ce leroit une 
peine perdue , parce que tout le monde étoit perfuadé que fbn intérêt deman- 
doit y que les affaires demeuraflènt embrouillées y afin de conferver fbn auto- 
rité. Il n'y avoit donc aucune apparence que le Roi d'Angleterre fe laiflac 
amufcr par aucune proportion qui pût lui être faite de fa part. Il trouva donc ' 
à propos de faire agir les prifonniers qui étoient en Angleterre , & parti- 
culièrement le Duc de Bourbon. On trouve dans le Recueil des Aéles Pu- 
blics divers faufconduits y datés de ce même tems , pour des Domeftiques 
du Duc de Bourbon y allans en France &c en recournans fous divers prétextes. 
Il y a donc lieu de préfumer ^q ue c'étoit alors^ que la trame fe formoit , &que 
le Duc de Bourbon ne fit rien dans l'affaire dont je vais rapporta* les particu- 
laritez , que de concert avec la Cour de France. 

Cette trame étoit fi adroitement ourdie , que fi le Roi n^avoit pas été dans pmt, 
une continuelle défiance , il s y feroit fans doute laiffc furprendre. Mais la "^"^ ^ ^^'^^ 
ferme réfolution qu'il avoit prife de n'interrompre point l'exécution de Ces 
deflèins , pour quoi qu'on lui pût propofer y à moins qu'on ne le mit dans une 
pollellîon aduellede ce qu'il demandoit, lui ficéviterce panneau. Les Ducs 
d'Orléans & de Bourbonjes Comtes d'Eu & de Vend6me5& quelques autres 
des prifonniers qui étoient en Angleterre , feignant de défefpércr des affaires 
de la France, firent entendre à Henri , qu'ils étoient difpofez à traiter avec lui , 
pour eux-mêmes en particulier. Cela lui fut rapporté ^ non pas d'une maniéf- 
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HêMiti V. rc polîtive , mais en lui faifant connoître , qu'il ne feroit pas pofTîblede les y 
engager. Mais le Roi craignant que , fous ce prétexte, on ne voulût retar- 
der (on voyage , ne fît pas beaucoup d'attention à cette ouverture. 
Négocia - Quelque tems après ^ ces mêmes Princes , qui jufqu'alors avoient tâché de 
Hem f& ks ^^^'^ ^^^'^^ 9^^^ propofition vînt de lui , voyant qu'ils n'avoient pu réiiffir 
Trinces dans leur deflein , francliirent le pas. Dans une audience qu'ils lui firent de- 
François mander, ils lui témoignèrent leur inclination à cet égard, & le prièrent de leurs 
pnionnicrs. ^-^.^^ qu^ellcs étoient fes prétentions , ajoutant, qu'ils ne doutoient point 
qu'ils iie lui donnallènt une réponfe fatisfaifante , fauf leur honneur. Le Roi 
qui ne vouloit point fe laifler amufer , leur dit rondement , qu'il n'avoit point 
d'autre propofition à leur faire , iînon , qu'ils le reconnuflènt pour Roi de 
France , & pour leur légitime Souverain. Le Duc d'Orléans fe récria fur cette 
propofition , & lui dit nettement , qu'ils n'avoient aucune réponfe à faire à une 
demande de cette nature. Pour cette fois , un ne palla pas plus avant. 
inenTa\^cc le ^^^^^ quelques femaines après , le Duc de Bourbon revint à la chai"ge. Il dit 
Pue de au Roi ,que , depuis qu'ils avoient eu l'honneur de lui parler , plufieurs des 
Sourbon. prifonniers avoient envoyé des gens en France , pour s'informer exadement 
touchant fes prétentions fur le Royaume de France , ôc qu'ils en avoient reçu 
des lumières qu'ils n'avoient pas eues auparavant. Il ajouta que,pour ce qui le 
t r egardoit en particuHer , il étoit convaincu de la juftice de fes droits. Enuiite , 

il dit, qu'il avoit été informé, que, nonobftant les juftes prétentions qu'il 
avoit fur tout le Royaume , il avoit offert de s'en défifter , moyennant qu'on 
lui cédât certaines Provinces , & que , félon Ion jugement , cette propofition 
ne devoit pas être rejettée : que le fentiment des autres prifonniers étoit coi> 
forme au fien, & qu'ils étoient réfolus d'agir de tout leur pouvoii* , pour lui 
faire obtenir ce qu'il fouhaitoit. Que pour cet eflet , il lui demandoit la per- 
milTion d'aller en France , pour y déclarer au Roi Charles , au nom de tous 
les prifonniers , que comme de fidèles Sujets , ils ne pouvoient que lui confeil- 
1er de ne pas rejetter ce moyen de faire la Paix , Se pour le prier d'accepter une 
offie fi raifonnable. Pour conclufion , le Duc ajouta , que , fi la Cour de Fran- 
ce donnoit les mains à cette propofition , Henri pourroit , dans cette même 
année , fe mettre enpofielTion des Païs qui lui feroient cédez . Que fi , au con- 
tngag^- tî^^îi'e , elle étoit rejettée , les Princes fe croiroient quittes du ferment qu ils 
sncnt parti- ^Voient fait à leur Roi. Le Duc s'engagea j, en fon particulier , à mettre tou- 
Duc^^d ^ tes fes Places entre les mainsde certaines gens dont il feroit afliiré , afin de les 
^""^ en rçtirer quand il voudtoit. Il promit de retourner en Angleterre au tems 
précis qui lui feroit marqué , de reconnoître Henri pour Roi de France , & 
de lui rendre hommage , comme à fon légitime Souverain. De plus , il ajoûtâ, 
qu'il feroit fi clairement connoître la juftice du droit que ce Prince avoit 
fur la Couronne de France , que tout le monde demeuicroit convaincu, 
qu'il n avoit pu fe difpenfer de lui rendre hommage, fans agir diredlement 
contre fon honneur. Enfin , il fupplia le Roi de lui garder le fècret jufqu'à 
fon retour , à caufe du danger où il feroit expofé , s'il étoit divulgué pendant 
le fcjour qu'il feroit en France. 

Henri ne fçavoit que penfer d'une telle propofition. Il n'ignoroit pas , que 
ce n'étoit plus ni le Duc d'Orléans , ni le Duc de Bourbon qui gouvernoient 
k Fwjaçe , ôc que ce n etoit pas l'imévêt du Comte d' Amiagnac , de faire la 

Paix 
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Paîx à ce prix. Mais 3 en même tems , l'e/pérance de recouvrer les Provinces Hemr i v. 
de France, perdues depuis la Paix de Brerigny , fans être obligé derccommen- 7. 
cer la Guerre , le flattoit agréablement. D'un autre côté , 1 alternative que le 
puclui propofoitnepouvoitquelui êtreavantageufe. Tout ce qu'il avoit LeRoîdon. 
à faiie , étoit de fe tenir fur fes gardes , afin de ne fe laiflèr pas perfuader , fous ^«^"S^ 
ce prétexte, d'interrompre l'exécution de fesprojets. Ainfi , ayant pris laré- Sou,^o„ 
lolutionde ne pas furfeoir fon expédition d'unfeul jour, pour quelque caufe pour aller 
que ce pût être , il crut qu'il n> avoit aucun danger d'accorder au Duc de 
Bourbon le congé qu'il lui demandoit. Mais auparavant , il fe fit donner un 
des fils du Duc en otage , & des cautions pour la fomme de deux cens mille 
ecus. Ce détail fe trouve dans le Recueil des Aftes Publics. On y voit une 
Lettre que le Roi écrivit de (à propre main , à Tiptoft > fon AmbafTadeur au- 
près de l'Empereur , dans laquelle il lui ordonne de découvrir ce fecrec à ce 
Prince,de le prier de lui en dire fon fentiment, & de lui afTurer, que cette né- 
gociation ne retardera point fon expédition en France. En même tems , il lui 
défend de parler de cette affaire à qui que ce foit qu'à l'Empereur feul , fous 
peine de fa plus grande indignation. Vraifemblablement, la ferme réfolu- Ce projet 
tion qu'il avoit prifè de ne fe laifîerpoint amufer par aucune propofition , fut 
caufe que cette rufe ne fut pas pouflee plus loin. Le Duc de Bourbon retourna 
en Anglererre : mais il n'exécuta point fes autres engagemens. Ce fut fàn$ 
doute le dépit que Henri conçut contre les Princes prifonniers , de ce qu'ils 
avoient voulu le furprendre^qui le fit réfbudre à les faire enfermer dans le 
Château de Pontfrad 3 au lieu qu'auparavant ils étoient fur leur parole. Au 
refle , quoiqu'il n'y ait pas des preuves pofitives , que cette trame eût été our- ^^i^^- 
die par le Connétable ^ on le comprend pourtant par diverfes conjeéhires qui 
toutes enfemblefont uneelpéce de démonflration. Il ieroit trop long d'en 
domier ici le détail. Mais fi l'on aime mieux fuppofer , que les Princes Fran- 
çois prifbmiiei^ agilïbient de bonne foi , fans être dirigez par le Connétable, 
il faut en inférer, que la France fe trouvoit alors dans un état bien déplora- 
ble. Le Roi Charles , attaqué fréquemment des accès d'une maladie qui lui Etat fà- 
ôtoit l'ulàge de la raifbn 3 fè Drouvoit hors d'état de prendre foin de lès affaires. p'j^JJ^ç^^ ^* 
Le Duc de Bourgogne premier Pair du Royaume , & Chef d un puiilànt ^^"^ ' 
partijS'étoit feorettement allié avec l'ennemi de l'Etat. Les Princes du fang 
étoient fur le point de reconnoître Henri pour Roi de France. Enfin , le 
Royaume fe trouvoit gouverné par un jeune Prince de quatorze ans , & par 
le Comted'Armagnac homme violent , qui ne cherchoit qu a fe venger de fes 
cruiemis , & qui facrifioit ouvertement l'intérêt public à fon ambition. 

Quoique le Connétable eût déjà fait aflèz de mal à la France , en perfêcu- Le Connc- 
tant le Duc d^ Bourgogne j, & en le forçant ^ pour ainfî dire , à fe jetter entre {^gyçf "^^^^ 
les bras du Roi d'Angleterre y il ne crut pas que ce fût afîez pour afTurer fon Reine à 
repos. Ifabelle de Bavière femine de Charles VI. paroillbit fi mécontente de 'ï'^.^"* 
fe voir réduite à recevoir la Loi d'un Sujet , qu'il ne pou voit s'empêcher de 
craindre qu'elle ne trouvât enfin le moyen de le dépouiller de fon authorité. 
Cela n'étoit pas impofTiblc. Le Roi étant d'un naturel facile , il auroit été 
aiféde le gagner, dans quelqu'un des bons intervalles que fa maladie lui laif- 
foit. Il n'étoit pas plus impoffible de perfuader au Daupliin de fe défaire d'un 
Gouverneur incominode y afin de gouverner à fa fantalie y fans crainte d'être 
Tçm UL Ddd cou- 
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KBNRi T. contrôllé. Aiiifl , la fortune du Connétable ne tenant qu'à peu de chofei 
pendant qu il avoit une telle ennemie à la Cour, il crut que > pour fe mainte-» 
nir y il écoit abfolument néceflaire de l'en éloigner. La Reine lui donnoit a{^ 
fez de prife fur elle, par une conduite q^uiiVétoit pas trop conforme aux ré- 
gies delà bienféance. Le Connétable fe fervantde cet avantage , fçut infpirei: 
tant de foupçons contre elle au Roi & au Dauphin , qu'il la fit reléguer à 
Tours , où elle demeura comme prifoniiiére , fans (çavoir à qui fe confier, 
pour tâcher de fe tirer de captivité. Cette funefte politique du Connétable 
fut une nouvelle fourcede maux qui accablèrent la France. Cette mere ou- 
tragée ne put jamais pardonner à (on fils TafFront qu'elle venoit de recevoir 
& mallieureufement pour le Royaume ^ elle ne trouva que trop l'occafîoa de 
fe venger. 

Haine mot- La conduite violente du Connétable, la mort des deux Daupliins , qu'on 
Rdne poui attribuoit , Texil de la Reine , & une infinité d'autres flijets , fournirent 
le Dauphin, au Duc de Bourgogne le prétexte qu'il chei'choit de faire une diverfion en fà- 
Le Duc de ycurdu Roi d'Angleterre. Il publia contre le Connétable , un Manifeftcoùil 
pcn^d^ks^ exageroitfes fautes & fès violences, avec toute la palTîon d'un ennemi fbu- 
sttiocs- vent outragé, Enfuite , il écrivit au Roi , qu'en qualité de premier Pair de 
France , il ne pouvoit fe difpenfer de travailler à empêcher la ruine entière du 
Royaume qui alloit infailliblement périr , s'il n'étoitpromptement fecouru* 
Par ces mêmes raifbns ^ il tâcha de faire foulever les bonnes Villes du Royau* 
me & de les mettre dans (es intérêts. Enfin , voyant que quelques-unes de ces 
chx de^Paiis Ailles s'étoient déjà déclarées pour lui ,il s'approcha de Paris , à la tête d'une 
armée, dans le tems que le Roi d'Angletenre étoitprêr de mettre à la voile > 
pour paffer en France, Son but étoit de mettre le Dauphin 6c le Connétable 
dans la néceiTîté , ou d'abandonner Paris pour aller s'oppofer au Roi d'An- 
gleterre, ou de laiffer agir les Anglois fans oppofition , s'ils vouloient fauver 
Paris. Ce fut ce dernier pai'ti qu'ils j ugérent à propos de prendre. Ils aimoieno 
mieux qu'une partie du Royaume tombât entre les mains des Anglois , que 
de fe voir arracher le Gouvernement par leurs ennemis particuliers. 
Henri dcf- Henri voulant profiter d'une conjondure fî favorable , mit à la voile à la 
•end a Tou- ^^^-^ ]\x][\ti , & alla dcfceudre à Touque en Normandie. Son ar- 
mée ne confiftoit qu'en vingt-cinq mille cinq cens combattans , nombre trop 
petit pour conquérir la France , s'il n'eût pasétéaflîiré de trouverpeu d'oppo- 
fition. En arrivant, il affiégea le Château de Touque, & s'en rendit maître le 
11 prend le c^. d' Août. Enfuite 3 après quelques autres conquêtes peu coiifidérables , il aC* 
^^^pThLT. ^^^S^^ Caën , qui fe rendit le 9 . de Septeinbre. 

IX. 479. La Cour de France fe trou voit alors dans un extrêmeembarras. Le Duc de 
& fc rend ^^^^'8^8^^^ ^^^^ étoittoûjours aux portes de Paris ^ l'empêchoit de donner or- 
maître 'de aux affairesdu Royaume. Il auroit fallu quelleeût eu deux armées 4'une 
Caën. pour l'oppofer aux Bourguignons , & lautrepour défendre la Normandie 
dckS coi\^^'^^sAi^glo.is-MaiscU 

de France. Pans , où le Roi , le Dauphin , & le Connétable érolent enfermez. La feule 
i*^^- 494. redburce qui lui reftoit étoit de renouer les négociations avec Henri* Pour 

ceterfet , elle lui fit demander une Conférence entre des Ambafîadeurs des 
foi" à 'une r^"^ Couronnes , afin de chercher les moyens de fiire la Paix. Henri con- 

lentità cette propolition ^ mais fans vouloir difcontinuer laGuerre, ne vou^ 
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îant pointperdre un tems qui lui étoitiî précieux. La Cour de France ayant henr i v. 
fait choix de T Archevêque de Rheimspour être le Chef de Tes Plénipotentiai- ^^^7- 
Tes , îl nonima de fon côté , le Comte de Warwick & quelques autres, qui ^^J" 4^5""^ 
dévoient s aflembler avec lesFrançois^à Bernonville^ en Normandie. Cette u continue 
Conférence 3 je ne fçai par quelle raifon , fut différée jufqtf à la fin de Novem- ^^'^^^^ 
ère. Cependant, Henri fe rendit maître de Bayeux , d"' Ai'gentan, du Château ^ 4^'. 5 0 1 . s ox 
dt l'Aigle 3 d'Alençon , & de quelques autres Places. 

Pendant que le Roi continuoit à faire des conquêtes , leDuc de Bourgogne ifabcile s'u- 
iul rendoit des fervices très-importans, non feulement par la diverfion qu il "^^ ^^^^ 



iaifoit aux environs de Paris , mais principalement en augmentant les trou- Bourgogne^ 
bles en France^d'une manière à ne pouvoir plus être appaifez. La Reine Ifabel- 
le:, qui étoic reléguée à Tours , avoit été jufqu'alors ennemie du Duc de Bour- 
gogne : mais ledéfîr de fe venger du Dauphin &: du Connétable , la fit paffer 
pardefliis tous les fujets de chagrin qu'elle avoit contre ce Prince. Comme 
«lie n'avoit aucune autre reffource , elle lui envoya des gens affidez , pour lui 
•luire entendre , qu'elle étoit difpofée à fe liguer avec lui contre leurs ennemis 
communs. Le Duc accepta cette offre làns balancer , &convint fecrettement 
avec elle des mefures qu'il falloit prendre pour la tirer de fa prifbn. Enfuite , 
il partit fubitement de Corbeil où il étoit campé , n'ayant avec lui qu'un petit 
Corps de Cavalerie choifi. Il fit tant de diligence , qu'avant qu'on pût être 
informé de (on deflcin ^ il Ce rendit à l' Abbaye de Marmoutier tout proche de 
Tours y où il trouva la R eine qui s'y étoit rendue fous prétexte de dévotion, qui l'cnlévc 
Comme on ne Tavoit point fbupçonnée de vouloir s'évader , il l'enleva aifé- '^oms. 
ment , & la mena à Troye en Champagne. Dès qu'elle fe vit en fureté , elle j^^^^^^^^^^'^^^ 
prit le titre de Régente, prétendant que le Roi fon Epoux étoit captif entre les ^e^^itc! ^ 
inains du Dauphin & du Comte d'Armagnac. 

Pendant ce tems-là, Henri faifoitdiverfès conquêtes en Normandie, fans Henri prend 
que perfonne fe mit en devoir de s'y oppofcr. Le Connétable aimoit mieux ^^^^ 
voir périr l'Etat, que de renoncer à fon autorité, ôcle Duc de Bourgogne fa- conférence 
vorifoit Henri de tout (on pouvoir. vuu 

La Conférence entre les Plénipotentlahes de deux Couronnes fe tint à Ber- p^yi, t. 
nonville le z 8. de Novembre. Comme Henri foupçonnoit que la Cour de ix.fag.$ij. 
France ne cherchoit qu'à lui faire perdre du tems , il voulut d'abord lui ôter 
cette elpérance. Auflî-tôt que la Conférence eut commencé, il fit déclarer 
par fes Ambaffadeurs quelles étoien: fes prétentions , faifant entendre en mê- « 
me tems , qu'il n'y avoit rien â rabattre. La fubftance de fes propofitions fut , ^^^^^^^ 
qu'il épouleroit la Princeflè Catherine: Que le Roi Charles joiiiroit de la Cou- 
ronne fa vie durant : mais qu'après fa mort , ellereviendroit au Roi d'Angle- 
terre : Que pendant la vie de Charles , Henri feroit Régent de France , à caufe 
de l'incapacité du Roi. Sur tous ces Articles , il demandoit certaines fiiretez 
jqui en rendiflènt l'exécurion indubitable. Mais comme les Ambaffadeurs de 
France n'avoientpasdes pouvoirs fuffifans pour traiter fur ces Articles , & que ^^^^f^^^^" 
Henri avoit intérêt de ne pas prolonger inutilement cette négociation , la jompuë. 
Conférence fut d'abord rompue. Il craignoit avec raifon que la Cour de 
France ne voulût fe fervir de cette occafion pour faire naître de la jaloufie 
dans l'efprit de fes Alliez , & particulièrement du Duc de Bourgogne. Ce^ J^^^^^ 
fendant , Henri s'étant attaché au Siège de Falaize , fe rendit maître de k 532. 
^ Dddij ViUe,54i. 
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Ville 5 le 10. de Décembre : mais le Château fe défendit jusqu'au mois dè 
Février. 

Quelque tems avant la Conférence de Bernonville ^ le Duc de Bretagne 
étoit allé trouver Henri 5 & avoir conclu avec lui une Trêve d^un an, & une 
femblable ,au noiip^dela Reine de Sicile, comme Tutrice de Loiiislbn Fils, 
pour r Anjou & pour le Maine. Ainfi , peu-à^peu Henri réduifbit la France à 
une extrême foiblefle, en la privant des fecours qu'elle auroit pu tirer de feî 
ValTaux, 

Pendant que le Roi étoit occupé en France , Oldcaftie , de qui j'ai déjà par- 
lé en un autre endroit, fut arrêté (Se conduit à Londres , au grand contente- 
ment du Clergé y qui étoit très-animé contre lui. C'étoit une vidime qu'il 
étoit réfolu de facrifia* , afin d'épouvanter tout le refte de Lollards. Malgré 
la diflindion où fa naiflfànce ôc fbn mérite le mettoientj, ilfu: condamné à 
être pendu par le milieu du corps avec une chaîne , & à être brûlé vif. Pour Te ' 
dire en paflànt , le fupplice du feu fait voir qu'il fut condamné pour crime 
d'Hérélîe , plutôt que pour avoir confpiré contre le Roi. Quoiqu'il en 
foit 5 cet Anrêt fut exécuté au milieu des exécrationsdes Prêtres &c des Moines 
qui faifbient même des eflfoits pour empêcher que le Peuple ne priât Dieu pour 
ce malheureux. C eftainfi que mourut Jean Oldcaftie Baron de Cobham , 
avec une conftance admirable qui répondit parfaitement à la fermeté avec la* 
quelle il avoir toujours maintenu la doctrine de WicletF dont il faifoit profet 
il on. Il fut le premier de la Nobleflè qui fouffrit pour caule de Religion. 
Après cette exécution, le Parlement fit encore de nouveaux Statuts pour ache- 
ver d'exterminer les Lollards , le Clergé ne fe laflànt point de demander leur 
(ang avec toute Tardeur imaginable. 

On trouve dans quelques Hiftoires , que dans cette même année la Reine 
Blanche de Navarre , veuve de Henri IV. & Belle-mere du Roi régnant ^ fut 
accufee d'avoir, avec (on Confeflèur^ conlpiré contre le Roi. Quelques-uns 
ont ajouté, qu'elle fut condamné à dix ans depriloii^ & que foiTConfeflèur 
fut tué par un Chapelain de la Tour , avec lequel il avoir pris querelle fur c^ 
fujet. C'eft tout ce qu'on peut diie fur cette accufation^dont lesHiftoriens 
ne parlent que fort confufement. 

Quant à une invafion des Ecofïbis en Angleterre, que quelques-uns pla- 
cent dans cette année , & qui , félon qu'ils l'aflurent , fut repouf^e par le Duc 
de Betford avec unearmée de cent mille hommes , j'ofe aflurer qu'Us fe trom- 
pent, puifqu'on n'en U'ouve aucune trace ni dans les A6tes Publics , nidans 
les Hiftoires d'Ecoflè. Tout ce qu'on trouve fur le fujet des Eco(K>is, c'eft 
qu'ils menacèrent d'attaquer l'Angleterre vers le milieu de Tannée 141 j . en- 
viron le tems de la première expédition du Roi en France. 

La fituation où les affaiies de la France fe trouvoient , donnoit à Henri une 
merveilleufe facilité pour avancer les fiennes. Aulfine manqua-t-il pasd'eii 
profiter. La campagne qu'il avoir commencée au mois d'Août dura tout 
l'Hiver , fans aucune difcontinuation 3 en forte que (es troupes n'eurent pas le 
tems de fe repofer. Le Château de Falaife s'étant rendu le 10. de Février , 
Henri partagea fon armée en divers Corps dontil donna la conduite auxDucs 
de Clarence & de Glocefter fes fieres , au Duc d'Excéter , & au Comte de SL 
liIburi,pour aller attaquer plufieursPlaces en un même tcms.ne voulant point 

laiflèr 
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Uifleréchapperuneoccafionqui lui étoitri favorable. Dans les mois de Mars ^^^^^ 
Avril, il fe rendit maître de S. Lo j, de Carentan , de S. Sauvm le Ficom" ' 
r^,&dc pluheurs auttes Villes de Normandie; de forte qu'entre toutes les 
Places fortes , il ne lui manquoit plus que Cherbourg ik Ro'ùen j, pour être maî- 
tre de toute cette Province, Evreux fe rendit au mois de Mai y &c immédiate- fç défend 
ment après il alla faire le Siège de Cherbourg qui lui fit confumer trois trois mois. 

mois. Martin V 

Pendant ce Siège 5 la Cour de France (oufFrit une nouvelle révolution qui tâche de 
ne fut pas favorable à Henri 3 quoiqu'il femblâtd abord qu'elle dût lui pro- procurer la 
curer de grands avantages. Le Concile de Conftance qui ètoit allèmblé de- fes deu"^ 
puis l'année 141 4. ayant dèpofé les trois Papes quile difputoient lePontifi- Fadions de 
cat,avoitélule lo.dc Novembre 141 7. le Cardinal Colonna qui avoit pris le 
nom de Martin V. Dès que ce nouveau Pape fut affis fur le Trône Pontifical, 
il envoya deux Légats en France , pour tâcher d'y pacifier les troubles , &: d'y 
réunir les deuxFa6tions. Les foUicitations de ces Légats furent fi puilîàntes , Ac'co^rd 
que les deux Partis envoyèrent leurs Députez à Montereau- Faut- Yonne , où entre les 
il fut enfin convenu , que le Dauphin & le Duc de Bourgogne gouverneroient ^^"^^""5, 
conjointement le Royaume pendant la maladie du Roi. Si cet accord eût eu 
lieu , &c que les deux Partis fe fuflènt reconciliez de bonne foi vrai-fembla- 
blement les affaires de Henri en auroient reçu un notable préjudice. Mais le 
Connétable , & le Chancelier fa Créature , ne purent jamais fe réfoudre à 
voir le Duc de Bourgogne rentrer dans le Gouvernement. Ainfi préférant k oîîiK 
leurs intérêts particuliers à ceux de l'Etat^ ils firent en forte que cette Con- 
vention demeura fans effet. 

Cette conduite attira la haine publique fur le Connétable , & fonifia dans ^^"J^- 
Paris la Fadion Bourguignonne qui , depuis ce tems-li , en devint beaucoup fç^fclT 
pluspuiflante. Enfin, la nuit du 18. de Mai ^ ceux de ce parti trouvèrent le maîtres de 
moyen d'introduire dans Paris, Lille- Adam Gouverneur de Pontoife, &c 
partifanzélé du Duc de Bourgogne. Il n'y entra qu'avec huit-cens chevaux : ^ . 
mais à fon arrivée , les Bourguignons s'étant mis fous les armes, firent un mat cren^ics^* 
facre épouvantable des Armagnacs. Tanneguy du Châtel , Gouverneur de Armagnac#. 
la Baftille , ne pouvant remédier à ce défordre , courut promptement au Lou- châtd'^ 
vre , & en enleva le Dauphin nud enchemife, afin de le mettre à couveitdans fauve ic 
fàForterellè. LelendemainleDauphinallafe réfugier à Melun , ne fe trou- i^^uphin.^ - 
vaut pas affez en fureté dans la Baftille : mais le Roi demeura au pouvoir des nbKft mis 
Bourguignons. Le même jour , le Connéuble , qui s etoit fauve chez un en prifon. 
Mafion , fut découvert & mis en prifon. 

Maiscenefiit là, que le prélude d'une émeute plus confidèrable qu'il y ^^^"J^^^^^ 
eut dans la même ville , quelques jours après. Comme fur la nou yeUe de ce p^ris^"^ 
qui étoit arrivé , les bannis y étoient rentrez de tous cotez , les maiïacres fe re- Le Conac- 
nouvellérentleii.dejuin. LeConnétablefut tiré de fa prifon, égorgé, & 
traîné indignement dans les mes. Le Chancelier , plufieurs Evêques , & d'au- 
rres perfonnes . au nombre de plus de deux mille , épiouvéï-ent de la même 
manière la barbarie de leurs ennemis. Ces mafiacres étant à-peu-près finis , f^^^'J^^ 
la Reine & le Duc de Bourgogne fe rendirent à Paris , & y firent une entrée Bourgogne 
triomphante le 14.de Juillet. Lapefte,qui fe mit enfuite dans la Ville, & rentrent 
qui^dansTefpacede uois mois, emporta plus de quarante mille perfonnes, ^'^^^"^^ 

Ddd iij ajouta 
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mNi I V. ajouta de nouvelles calamitez à celles dont je viens de parler. Cependant la 
iis^^ôuver ^^^^'^^ ^ ^X^^"^^ ^^"^ pouvoir donnoient , en ion nom 3^ les 

nem^au^"' Ordres qu'ils croy oient les plus convenables à leurs intérêts. D'un autre coté, 
nom À\i le Dauphin qui avoit pris la qualité de Régent menaçoit ceux qui obéïroienc 
^Lc Dau- Bourgogne. Ainfi , quelque parti que les François priflfent , ils ne 

ph in le qua- pouvoient éviter d'être traitez de rebelles par l'une ou par l'autre des deux Fac-» 
rifiç Rc- tions. La neutralité même étoit regardée comme une crime. 
Nouvel Ac- Cependant , malgré l'animoiî té des deux Partis , il fembla pendant quel- 
cord entre que tems , que les troubles alloient prendre fin . Comme il n'y avoit eu enco- 
i^idlons aucun fujet d'inimitié perfonnelle entre le Dauphin & le Duc de Bourgo- 
lompu pir gne , le Duc de Bretagne avoit fait enforte , que ces deux Princes avoient , 
kDauphin. chacun de Ibn côté , donné les mains à un accommodement. On étoit d'ac - 
cord de tout : mais des gens qui obfédoient le Daupliin , le portèrent à refufèr 
de le figner. Cette faute eut des fuites bien funeftes. Ainfi la divifîon qui 
regnoit entre les deux Fadions faifoit que chacune avoit deux ennemis à 
combattre , d'un côté le parti contraire , & de l'autre , les Anglois. Mais i l 
s'en faUoit bien que Henri ne regardât les deux partis d'un même œil. Il étoit 
ennemi juré des Armagnacs , & il ne faifoit que le femblant d'être ennemi 
des Bourguignons. 

Trêve en Prince avoit déjà commencé à tirer quelque avantage de la révolution 

eiitre^Henri quî vcnoit d'arrivcr à la Cour de France. Le nouveau Comte d'Armagnac , 
& les Gaf. le Sire d' Albret , & les autres Seigneurs Gafcons du même parti , qui faifbient 
hciks^' en Guyenne une rudeGuerreaux Anglois , trouvèrent qu'il étoit à propos de 
1 7 . j uiUct. conclurre avec lui un Trêve qui le délivra d'une fâcheuie diverfîon. Ces Sei- 
^a. puhi. T. gneuis confidérant que , depuis la mort du Connétable , le gouvernement de 
JX'fi^^. 602. 1^ France étoit entre les mainsdu Duc de Bourgogne 3 ne crurent pas qu'il 
fût de leui' intérêt 5 de continuer une Guerre dont tout le profit revenoit à leur 
amcmi. Par cette Trêve, bien loin d'être obligé d'envoyer du fecours en 
Guyenne , Hemi en retira quelques troupes dont il renforça fon armée en 
Normandie. 

^k'^Î ^ Cherbourg ayant enfin capitulé , après un Siège de trois mois , il ne reftoit 
ihd% Tii! P^^s ^ France dans la Normandie , queRoiien cjont la pene devoit lui ôter 
Siège de toutc efpérancc de recouvrer cette Province. Ainfi , fans perte de tems , Henri 

19. ^^^S^ ^^^^^ ' ^ ^^^^^ d'Août y ou au commence, 

ment de Septembre. Mézerai dit que ce Siège commença au mois de Juin , 
en quoi il s'eft trompé. Quoiqu'il en foit , il fut extrêmement remarquable , 
par la vigoureufe réfiftance des aflîégez 3 qui fe défendirent cinq mois, & 
Bivcrfcs qui fouflhrirent les plus dures extrémitez avant que de capituler. Ils s'adrelfé- 
pSa'u ver ^'5^^ ^'^^ovd au Duc de Bourgogne pour en avoir du fecours : mais ce fut inu^ 
tcttc Place, tilemem. La France, en changeant de Gouverneur, n'avoit pas acquis de 
nouvelles forces. D'ailleurs , le Duc de Bourgogne , fuivant les maximes du 
Cointe d' Annagnac , penfoit plus à fe maintenir contre les pratiques de fes en- 
nemis , qu'à s'oppofer aux progrès du Roi d'Angleterre. Il fit pourtant agir 
les Légats du Pape , pour éprouver fi par une négociation , il pourroit interr 
rompre le Siège de Rouen. Cette voye ne lui ayant pas réiiflTi , il aflembla tou- 
tes les forces dont il pouvoit difpofer feignit d'avoir dellfein de livrer Bar 
taille aux Anglois, Il mena même le Roi jufqu'à Beauvais : mais tout cela 

n'aboutit 
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n^aboutlt à riefn. Peut-être ne fe fbucioit-il pas trop de porter obftacle aux pro- hbkr i V, , 
grès du Roi d'Angleterre. Il elt incertain ^ lî depuis qu'il fe voyoit à la tête 
du Gouvernement , il confervoit pour ce Monarque les mènes fentimens 
qu'il avoit eus quand il étoit éloigné de la Cour. On peut du moins aflurer , 
qu'il n'avoit pas le même intérêt de faire profpérer fès affaires. Il ne pouvoic 

Pourtant fe difpenfer de ménager un Prince qui avoit en main un Ecrit capa- 
le de le ruïner dans l'elprit de tous les François de quelque parti qu'ils fuf- 
fènt.Par cette raifon , depuis la révolution arrivée à la Cour de France , fa con- 
duite fut toigours fort équivoque. Il femble qu'il avoit pris la réfolution de 
ne faire ni bien ni mal au Roi d'Angleterre jufqu'à ce que les événemens lui 
aidaflènt à (e déterminer. 

Le fccours du Duc de Bourgogne manquant aux aflîégez , ils s'adreflerent J^^^^^^"^^^ 
au Daupliin , qui n'étoit pas plus en état de aire lever le Siège par la force. La faire aI- 
voyede la négociation lui parut plus propre à produire cet effet. Il eft bien lîance avec 
difficile de içavoir pofîtivement , s'il avoit véritablement deflèin de faire la 
Paix 5 & de s'allier avec Henri, comme il témoigna c^u'il en avoit envie y ou 
s'il n'a voit intention que de l'amufer. Quoiqu'il en ioit , il lui fit dire , qu'il 
fbuhaitoitde traiter avec lui fur trois articles. Prémiérement , furies moyens, 
de donner la Paix à la France. En fécond lieu , touchant le Mariage déjà pro- ^"f^*/*' 
jetté. Enfin , fur une Alliance entr'eux deux , contre le Duc de Bourgogne, 'f* ^ " 
Henri ne rejecta point ces propofitions. Peut-être ne s' alTuroit-il pas trop fur 
le Duc de Bourgogne 5 ou bien il vouloir donner delà jaloufieà la Cour de 
France , pour la porter à lui faire des offres plus avantageufès qu'elle n'avoit 
fait julqu'alors. Il nomma donc pour fès Ambafladeurs au Congrès deman- 
dé par le Dauphin, l'Archevêque de Cantorbéri, les Comtes de Warwick 
& de Salilturi , Philippe Morgan, & quelques-autres. Les Inflruélions qu'il t^s- ^ 
leurs donna y datées au camp devant Rolien , le 2 6. d'Odtobre , portoient en 
fubflance: ^ duRofàS 

1. Qu'ils fiflènt tous les efforts pofTîbles pour faire venir les Ambafladeurs Ambafft^ 
du Dauphin à déclarer tout ce qu'ils a voient ordre d'offrir ^ &c de rejetter ab- deuis, 
folument toutes les propofitions qui ne tendroient qu'à lui céder ce dont il 

étoit déjaen pofleiTîon. 

2. Enfuppofant que les François offiriroient enfin de remettre tout fur le 
pied du Traité de Bretigny , ou de la Grande Paix , il vouloit qu'on leur fît des 
difficultez fur l'exécution , puifque le Dauphin n'étoit pasautorifé pour cela. 

3. Il jugeoit, que par là, on pouiroit les porter à demander une longue 
Trêve , auquel cas , il vouloit qu'on leur demandât ce qu'ils voudroient cé- 
der en cette confîdéra tion . 

4. Il défendoit expreffement à fes Ambafladeurs de traiter de fon Alliance 
avec le Dauphin , avant qu'on fut convenu de la Paix ou de la Trêve. Il ne 
leur laiffoit pourtant pas la libeité de conclurre l'une ou l'autre: mais il vou- 
loit être averti quand on feroit fur le point de la conclulion , en cas qu'on en 
vint fî avant. 

5. Quant à l'Alliance avec le Dauphin , il difoit que, félon les apparences, 
le but de ce Prince ctoit d'obtenir de lui un fecours contre le Duc de Bourgo- 
gne. En ce cas , il leur défendoit de convenir d'un petit fecours : mais il leur 
ordonnoit d'en offrir un grand , capable de rétablir le Royaume de France 
dans une heureufe tranquillité, 6r 
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H£NRi V. 6. Maisenmême tems , il prétendoit, qu'en confidérationdecefecoutsj 
• on lui cédât les Com tez d'Artois , de Boulogne, & de Flandre. Que Ci fès Am- 
balTadeurs ne pouvoient obtenir tout cela , il leur lailïbit la liberté de réduire 
cette prétention , au feul Comté de Flandre , à condition que le Daupliin lui 
aideroità en faire la conquête. Il ofFroit de fon côté, de céder au Dauphin 
tout ce qui (croit conquis ailleursfur le Duc de Bourgogne. 
Viics du II eft aifé de comprendre par ces Inftrudions , que le Roi ne croyoit pas 
Koi en trai- q^e cette Confë rcncc dut aboutir à la Paix : que même il n'avoit pas deflein 
D\"u/Mn^/^ deconclurre avec le Dauphin qui netoit nullement autorifé pour céder au 
Roi , ce qui avoit été enlevé à fes PrédécelFeurs , depuis la Pabc de Bretigny. 
Il y a donc lieu de préfumer , que Ibn unique but étoit de donner de la jalou- 
fie au Duc de Bourgogne, qui éta n t maître de la perfonne du Roi pou voit feul 
conclurre une Paix folide. Cela paroît même de ce que le même jour que le 
Roi figna ces Inftru étions , il écrivit au Duc de Bourgogne , que fi on vouloir 
renoiier la négociation pour la Paix il feroit tout ce qui dépendroit de lui 
^^^^'J' pour lui donner une bonne ifFuë. Sur cette Lettre , Charles lui fit (çavoir, 
' ^' ^ ^' qu'il avoit nommé les Evêques d* Arras & de Beauvais , le Premier Prefident 
de Morvilliers & quelques autres, pour fes Plénipotentiaires. Ainfi , Henri 
fè promettoit qu'en traitant à la fois avec les deux partis , il cauferoit une tel- 
le jaloufie à l'un & à l'autre , qu'il en réfulteroit une conclufion avantage ufe à 
fes affaires. 

Conférence La Conférence entre les Ambafïàdeurs du Roi & du Dauphin , fê tint à 
avcc^ier*^ Alçnçon , le 16. de Novembre. Les Anglois , fuivant leurs Inflrudions , fè 
AmbafTa- tinrent toujours fermes à ne vouloir point traiter touchant l'Alliance , avant 
^r^K^ qu'on fut convenu des conditions de la Paix. Enfin , après avoir éludé to utes 
<5 j 2. propofitions captieufes qui leur furent faites , par les François , ils les obli- 
gèrent à dire le dernier mot, c'efl-à-direà offru* les Villes h les Provinces 
contenues dans le Traité de Bretigny , à condition d'en faire hommage à la 
Couronne de France. Mais les Anglois rejettérent cette offre , à moins qu'on 
n'y ajoutât la Souveraineté de ces Provinces , comme le Traité de Bretigny le 
pQitoit. Ils demandèrent de plus , la Normandie : ils firent des difïicultez fur 
l'impuifTance où le Dauphinie trouvoit d'exécuter ces conditions , & deman- 
dèrent, de quelle manière ilprétendoit les accomplir, fuppofé que leur Maître 
en fut content. Les François répondirent , qu'il étoit inutile de traiter fur la 
manière de l'exécution , puifqu'on n'étoit pas fatisfait des offres mêmes. Sur 
cela ils rompirent la Conférence, 
ks AmbTr ^^^i^ ^ P^ii^^ fi^^îe , qu'il s'en tint une autre au Pont de l'Arche , en- 

fadcur^'s des Plénipotentiaires des deux Rois , ou plutôt les Ambaflàdçurs des deux 

deux Rois Couronnes s'alîèmblérent à deflèin de conférer enfemble , en préfence des 
in ruftucu- Lég^^^ ^^ p^p^^ ^^j^ ^^^^^^ ç^^^ ^^^^^ Commencer , ceux du Roi 

lyid. f.6^$. Charles prétendirent que les Ades de laConfèrence fulfent écrits en François, 
&ç les Anglois refufèrent d y confentir. Enfin , à la follicitation des Légats 
qui fedonnérent beaucoup de mouvement pour cela, Henri voulut bien ac- 
corder qu on tînt deux Protocoles, l'un enFrançois&i'autreenLatin dont 
le dernier feul feroit cenfè authentique. Mais les François ayant rejetté cet 
expédient , la Conférence fur la Paix ne fut pas même commencée. Appa- 
remmçnt, le Duc de Bourgogne n'^voit pas deflèin à'çimcx férieufcment 
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€11 négociation. Il éroit encore indéceniiiné fur le parti qu'il a voit à prendre, hevri y. 
ou plutôt, il couvoit dès lors un delFein que nous verrons éclorre Tannée ^^^^^ * 
Juivante. 

Cette Conférence nelaiflapas d^alarmer le Dauphin qui, (ans doute, igno- 
roit ce qui paflToit. Il craignit d^être prévenu par le Duc de Bourgogne, fouS^d" 
-comprenant bien , qjie lî la Paix le faifoit entre les deux Rois , ce ne pou voit renouer le 
êtrequ a fon préjudice. Dans cette penfée , il fit prier Henri de nommer un p^^; 
Jieu pour y renouer la Négociation commencée à Alençon. Henri Taccorda r. jx.pag. ' 
-lanspeine, ne pouvant rien Ibiihaiter de plus avaiuageux que la crainte reci- ^7i- 
proque des deux Fadions. Il fut donc convenu que les Ambaflàdeui'sferaC eft Squé 
iembleroient à Louviers , au commencement du mois de Février. pour le lieu 

Pendant toutes ces négociations, Henri n'avoit pas difcontinué un feul ^pfi^"^'^'^^ 
aiioment, le Siège deRoiien , bien que la rigueur de lafai^n fit beaucoup /oden ^ 
fouffrir fon arirce. Mais les alFiégez n'étoient pas plus à leur aife. Réduits à 1- 
-maago: les Chevaux , & tous les autres animaux de quelque efpéce quils fut 
lent, qui fe trou voient dans la Ville, & ce fecours même leur ayant manqué , 
ils ne purent foutenir plus long-tems. Ainfi , fe trouvant entièrement fans ret 
■iburce , ils capitulèrent le 1 5 . de Janvier , pour fe rendre le 1 9. s'ils n'étoient 
4)asfecourus dans cet intervalle. Henri leur confcrva tous leurs privilèges , 
moyennant une Somme de trois-cens mille écus. Par la reddition de Roiien , 
route la Normai^die, à 1 exception de quelques Châteaux, retomba fous 1* 
^domination des Rois d' AngleteiTe, deux-cens-quinze ans après quelle leur & de Dîep- 
avoit été enlevée par Philippe-Augufte , fous le règne de Jean fans Terres. ^ d^.. 
Après la prife de Roiien, Henri envoya une partie de fon armée en Picardie , ^F^yder 
fous le commandement du Duc d'Exceter , qui s'y rendit maîa-e de Dieppe & pag. e-j'^. 
AeMome'uil. 

Les aflfairesétoient alors dans une crife qui ne pouvoir manquer de produire 
.<îuelque grand changement. Comme le Duc de Bourgogne n'avoit recherché pr^JnFIc ^ 
J'Alhance du Roi d'Angleterre^que pour chafler le Dauphin &: le Comte d'Ar- nouvelles 
jnagnac du Gouvernement , il n'a voit plus befoin de cette protection , depuis 
qu'il étoit maître de Paris & de la perfonne du Roi. Au contraire , le pofte 
.où il fe trouvoit lui devoit faire Ibuhaiter que ce Prince ne fe rendît pas trop 
puilïànt en France , 3c par conféquent , il étoit de (on intérêt de s oppofer aux 
çrogrés des armes Angloifès, Mais d'un autre côté ^ il avoit dans le Dauphin 
un ennemi juré contre lequel il falloir principalement s'aiFurer.Outrele droit 
naturel que ce jeune Prince avoit de gouverner le Royaume pendant la ma- 
ladie du Roifon Pere, il étoit encore à la tête d'un puiHant parti. D'ailleurs, 
il n'étoit pas impoflible, que, foit par la mort du Roi, foit par d'autres voyes, 
il ne regagnât l'avantage qu'il avoit perdu. En ce cas , le Duc auroit mieux 
aimé , que Henri fe fût rendu maître delà France , que de voir triompher le 
Daupliin. Cependant , de quelque manière que les affaires tournaflent, il 
voyoit manifeftement qu'il ne lui {eroit pas polFible de confei-ver fon autori- 
té, quand même Henri réûffiroit dansks delTeins. En effet, Henri n'étoic 
ças un Prince à lui abandonner le Gouvernement du Royaume, s'il n'étoit 
une fois en poflefîîon. Ainli fe voyant comme engagé entre deux précipices, 
il demeura quelque tems indéterminé , fans fçavoir quel parti prendre. Vrai* 
femblablement, ce fut ce qui l'empêcha de faire de plus grands efforts pour 

Tme UL Eee fe- 
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Henri V. fecourir Roueii. Il n'ofbit rompre avec le Roi d'Angleterre, de pétircf avoir 
befoin encore de fbn (ècours contre le Dauphin. Après avoir été quelque 
Il ^cdeter- ^ems dans Cette embarrallante lituation . il fe détermina enfin , à faire tout: 

xnmc à le • r • r • r -r r - r 2 

icconcilier cc qui Icroit ai lon pouvoir pour le réconcilier avec Ion ennemi , ann de* 
avec le pouvoir rompre fûrement avec le Roi d'Angleterre. Ce parti lui parut ea 
même tems avantageux & honorable. Par une (încére é'econciliation avec le 
Dauphin ^ il pouvoit efpérer de conferver d'une manière folide , quelque- 
part [dans le Gouvemement du Royaume x & d'y tenir le {ècond rang^ 
D'ailleurs , la France étant fa Patrie , il ne pouvoit fe détacher ouverte- 
ment de les intérêts , lans fè rendre exécrable à tous les bons François. S'il 
avoit déjà fait en feciet une pareille démarche y ce n'avoir pas été lans re- 
mords, La feule paflîon de la vengeance l'y avoit engagé. L'exécution du 
delïèin qu'il avoit formé n'étoit pourtant pas fans difficulté. Le Dauphin: 
avoir conçu contre lui une haine qu'il ne pouvoit lurmonter,&: qui étoit lans- 
cellè fomentée par la fréquentation des amis & des partifans du feu Duc d'Or- 
léans , qui Tobfédoient , & qui cherchoient avec foin les ocalions de venger 
la mort de ce Prince. Malgré cesobftacles, le Duc de Bourgogne s'affermit 
de plus en plus dans fa réfblurion y ne voyant point d'autre moyen pour fe 
fauver lui - même avec le Royaume. Il entreprit donc de parvenir à cette 
réconciliation , par toutes fortes de moyens , julqu'à y forcer le Dauphin , par 
la crainte de voir fans celalaFrance perdue. Enfin , s'il aiTivoit que la haine 
& l'obftination du Dauphin la rendilfent impoffible y il étoit réfolu à prendre: 
le parti défelpéré de i-endre Henri maître de la France. 
Conférence Dans le tems que le Duc de Bourgogne prenoit fes dernières réfolutions, 
deLouviers la Conférence entre les Amballadeurs de Henri & du Dauphin fe rint à Lou- 
fx/l^ôîl' ^i^^'^' niêmes difficultez qui s etoient préfentées à celle d'Alençon , ren- 
piî^. 70 1.' dirent celle-ci infruftueufe. On y convint feulement y que le Roi & le Dau^ 
7<^3 . phin s'aboucheroient pour conférer enfemble. Mais cette entrevue y dont le 
tems fut deux fois prolongé y n'eut point lieu y parce que le Daupliin prit d'au- 
Trêve entre mcfures. Cependant, afin de continuer toujours à donner delà jaloufie 
le Roi ôc le au Duc de Bourgogne, Henri accorda une Trêve au Dauphin y depuis le' 
^laf^'llz. de Février jufqu'àPâque, pour tout le Païsfitué entre k Loire &laSeine, 

la Normandie exceptée. 
Le Dauphin Suivant le projet que le Duc de Boui-gogne avoit formé , il fit demander 
icfufe defe au Dauphin UDU amitié, ©ftrantdefen côté de faire tout ce qui feroit en fon 
Tvcru Duc P^^voir poui- la mériter &: pour l'entretenir. Il fit entendre en même tems^ 
de Bourgo- ^^'^ fetoit à propos qu'ilsculfentenfemble une Conférence , tant pour con- 
gnc. firmer mutuellement leur réconciliation, qu'afin de prendre des mefures, 
pour le bien du Royaume. Mais le Dauphin rejetta cette propofition avec 
beaucoup de fierté; ilcraignoittropdc partager Tautorité avec la Reine fe 
Mere&avec le Duc de Bourgogne , ou plutôt de fe voir foumis à eux. Le 
commandement en feul des Provinces qui le reconnoillôient pour Régent,, 
lui paroilfoit un avantage préférable à celui qu'on vouloit lui feii-e efpérer de^ 
cette reconciliation qui ne pouvoir fe faire fans lailfer une part dans le gou- 
vernement du Royaume à la Reine fa Mere & au Duc, Ainfi , le Duc de^ 
Bourgogne fe vit réduit à la nécefïîté de ti-availler tout de bon à faire la paix 
avec TAngleterre, en cas que le Daupliin pcrfiftâtdans foiiobftination. La 
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Conférence de Louviersfayant alarmé, il craignit d'être prévenu, & dene Henri y. 
fe trouverpas'enfuiteaflèz fort pour réfifter au Roi d'Angleterre & au Dau- 
pliin, s'ilarrivoit qu'ils fe liguaflènt enfemble contre lui. Il réfolut donc, 
pour fe délivrer de cette inquiétude , de porter les affaires à un dénoiiement , 
•de quelque manière que ce pût être. Dans cette vûë , il fit içavoir à Henri fait 
^ueleRoi Charles étoitdifpofé à feire la Paix, & pour y réiilTu- plus aifé- Krfd? 
ment, il propofa une entrevue où les deux Rois, alTiftezde leurs Confeils, faire la Paix 
puffent en régler enfemble les conditions, &conclurre le Mariage projetté. ^y*^"/';^" 
Henri accepta cette propofition fans balancer; il accorda même une Trêve } ^os^^t^. 
de trois mois, afinque, pendant cet intervalle , on pût convenir du tems, 
du lieu, &de laformede l'entrevûë. 

Toute la France fut juftement alarmée de cette réfolution : on compre- ^"^""^ 
noitaifémentquelaPaix &* le Mariage ne pou voient fe faire dans une telle "econdUer 
conjondiu-e , (ans qu'on livrât le Royaume au Roi d'Angleterre. Les af- le Dauphin 
fâires fe trouvaut dans cette fituation , quelques Seigneurs qui a voient à cœur ôuf "! 
le bien & les intérêts de leur Patrie , (e donnèrent tous les mou vemcns poffi- gnc 
bles pour procurer la Paix 5 ou du moins une Trêve entre le Dauphin & le 
Duc de Bourgogne. Le premier vouloir bienconfentiràune Trêve de trois 
ans , mais le Duc vouloir qu elle ne fut que de deux mois. Sa vûë étoit de fai- 
re la Paix avec l'Angleterre ^ fi, dans ce tems4à;,il ne pouvoir pas s'accom- 
moder avec le Dauphin. Les (oins qu'on fe donna pour les porter à une union 
fî néceflàire , ayant été inutiles , le projet de l'entrevûë des deux Rois s'exé- 
cuta enfin , après qu'on l'eut prolongée diverles fois jufqu'au ?o. de Mai. 
On convint que cefooit proche de Meulant , dans un Champ choifi pour 
cela , où l'on fit drellèr une tente magnifique. Comme la maladie du Roi 
Charles l'empêchoit d'aflfifter en perfonne à la Conférence , on convint , que 
la Reine fbn Epoufe & le Duc de Bourgogne y tiendroient fà place , en qua- 
lité de fès Procureurs 5 & que le Duc de Bretagne y feroit prefent. Cepen« 
dant 3 afin d'éviter les aigreurs qui pourroient naître de la 'difcuflion des af- 
faires y des CommiflTaires de part & d'autre furent nommez pour en régler le 
détail. Henri voulut faii-e l'honneur aux Ducs de Clarence &: de G locefter , 
de les nommer de (on côté, pourCliefs de cette Commillîon. La Cour de 
Frai>œ étant à Pontoife , Henri fe rendit à Mante , afin de s'approcher du lieu 
de la Conférence. C'étoit de ces deux Villes que les deux Cours fe rendoienr 
tous les jours au lieu marqué. Le premier jour , la Reine de France y mena 
la Princefife Catherine fa Fille, de laquelle Henri demeura charmé. L'effet 
que cette première vûë produifit, ayant été aifémentapperçu , la Reine crut 
qu'il falloir irriter les défirs de ce Prince , en ne faifant plus paroître fa Fille. 
Henri connut bien-tot fon delfein. Il comprit qu'on vouloit fefervir de la 
Princefie comme d'^un leurre pour le prendre. Mais , pour ôter à la Reine cet- 
te efpérance, il dit au Duc de Bourgogne qu'on pouvoir compta , qu'il ne 
quitteroit jamais les armes, jufqu'àce qu'il eût le Roi & la Princefiè fii Fille 
m fon pouvoir , & qu'il l'eût chaflc lui-même du Royaume s'il s'y oppofoit. 
En toute autre conjoncture , le Duc , qui n'étoit pas moins fier que le Roi , 
lui auroitfans doute répondu vertement,. Cependant , pour ne pas trop ai- 
grir un Prince donr il pouvoir avoir bien-tôt befoin , il le contenta de lui di- 
i?e ^ qu'il ne doutoit point qu'on ne lui donnât lieu de fe lafier de la Guerre. 

Efe i; Les 
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HEî^m V. Les Conférences de Meulant rouloient fur trois Articles que Henri demaix- 

doit comme nécelïàires pour pouvoir parvenir à la Paix ^ & au Mariage. 
Demandes i . Qu'on le mît en poflèlîîon de tout ce qui avoit été cédé à Edouard UL 

ïcSl/V p^^'^^ ^^^^^^ ^^^^i&^y^ 

ii. f. J 1 . Qu'on lui cédât de plus toute Fa Nomiandie. 

3 . La Souveraineté entière & fans aucune dépendance ^ de tout ce qui lui 
feroitcedé par le Traité, 

Comme Henri étoit pofitif fur ces trois Articles , le Duc de Bourgogne 
comprit aifétnent, que s'il s'y oppofoitdiredlement, il donneroit occafion 
de rompre la Conférence 5 laquelle pourtant il avoit intérêt de continuer,, 
comme la feule voye qui lui reftoit pour porter le Dauphin à la reconciliation.. 
Ainfi , fansdifputerau Roi fes prétentions, & fans les palïèr , il fe contenta 
de faire donner au Roi les contre-demandes de la France. Elles étoient con- 
çues d'une telle manière y qu'elles pou voient feire naître de grandes difficul- 
tez y qu'il pourroit ou fairevaloir , ou abandonner y félon qu'il verroit à quoi^ 
le Daupliin voudroit fe déterminer. En un mot , le but du Duc de Bourgo- 
gne étoit de donner encore un peu de tems au Dauphin avant de rien con- 
clurreavecle Roi d'Angleterre. Voici ces demandes de la France, avec les 
apoftilles du Roi. 

demandes j ^ q^^ \q j^^j d' AngfeteiTe renonce à la Couronne de France. 
jhtd. />. 763 . conjent y pourvu qu on ajoute cette clauje ^ a 1 exception de ce qui lui. 

eft cédé par ce Traité. 

2. Qu'ilrenonce à kTouraine, à l'Anjou^ au Maine , & à la Souverain 
ueté delà Bretagne. 

Cet Article ne pl M pas m Roi. 

C'étoit apparemment, àcaufe delà Souveraineté de la Bretagne, qu'ili 
prétendoit avoir comme Duc de Normandie. 

3. Le Roi d'Angleterre jurera , que ni lui ni Tes Succefleurs ne recevront : 
cnaucuntems , ni pour quelque caufe que ce foit , le tranfport de la Couron- 
ne de France , d'aucune perfon ne qui y ait , ou qui prétende y avoir droit. 

Le Roi en ejî content , a condition que [on Mverfaire jurera aujp U mêmecbo* 
feyôcc 

4. Le Roi d'Angleterre fera enregiftrer Tes rénonciations , promefles&: en:, 
gagemens de la meilleur manière que le Roi deFrance & fon Confeil pour- 
ront avifer. 

Cet Article ne plaît pas au Roi: 

5. AulieuduPonthieu&deMontreuil,il fera permis au Roi de France, 
de donner un équivalent en quelque autre lieude fon.Royaume qu'il jugera 
convenable. 

Cet Article ne plait pas au Roi. 

6. Comme il y a encore en Normandie diverfes Places que le Roi d* Angle- 
terren'â pasconquifcs , &qui pourtant luidoivent être cédées parle Traité,. 
rtfedéhftera, en cette confidération, de toutes les autres conquêtes qu'il a 
faites ailleurs.- 

Chacun rentrera dans la jouilîance de fes biens en quelque lieu qa'ils 
lojent lituez. Il fe fera unealliance entre les deux Rois. 

Le Roi l'approuve y à condition que lesEcoj[ois& les Rebelles ne feront poiitt 
éomprïsdam MUiance^ y 



D'ANGLETERRE Liv.XI. 405 

7. Le Roi d'Angleterre rendra les fix cens mille écus, donnez au Roi Ri- Henri v# 
éhard IL fur la dot de huit cens mille écus , promifes à la Reine Ifabelle. De 
plus, quatre cens mille écus pour les joyaux de cette Princelïè, retenus eu 
Angleterre. 

Le Roi veut bien consentir que cit Article [oit compenfcavec les merages dûs 
de la rançon du Roi Jean. Néanmoins y il eft furpris qu'on demande quatre cens 
mille ecus pour lesjoyatix de la Reine Ifabelle ^ qui ne valoientpas la quatrième 
partie de cette fomme. 

Il eft facile de comprendre , par la nature de ces demandes ^ que les difïî- ^^^^^^"^ 
cultez n'étoient pas allez gtandes pour empêcher la conclufion de la Paix , Bourgogne, 
fi les deux Parties L'eulTent également fouhaitée. Mais d'un autre côté , elles 
étoientruffilantes pour tenir le Traité en fufpens, autant qu'il plaifoit à lar 
Cour de France. Dans la fituation où le Duc de Bourgogne fe trouvoit , il 
iVinfiftoitfur les Articles qui ne plaifbient pas au Roi qu'autant qu'il étoit 
néceflàirepour fon dellein. Jl étoit bien aife de lai(ïer croire à Henri , que la 
Paix alloit être conclue , comme elle Tauroic effedivement été , lî le Dauphin 
fût demeuré obftiné. Henri endoutoitfi peu , que le y. de Juillet, c'eft-à- 
dire , envii'on un mois après l'ouverture de la Conférence , il donna un Plein- 
pouvoir à l'Archevêque de Cantorbéri 3 pour aller à Paris , concluiTelaPaix 
en fon nom , avec le Roi Charles. 

Mais pendant que ce Prince fe flattoit de cette cfpérance, on travailloic ^^^.^^^P^j^ 

d, r r i^'-r-J ce le Due de 

un autre cote, a lui rompre toutes lesmelures. Comme il s etoit lervi des Bourgogne 

négociations tantôt avec le Dauphin , tantôt avec le Duc de Bourgogne, pour reconâ- 
donner de la jaloufie à l'un & à l'autre , ^ pour parvenir à fon but , il fe trou- jj^^^^^^^^f^"^' 
va lui-même duppépar la même voye. Cette Conférence de Meulant^dans la- 
quelle le Duc de Bourgogne avoir eu pour but principal d'infpirer de la crain- 
te au Dauphin , produifit l'effet qu'il s'en étoit promis. Ce jeune Prince alar- 
mé de voir fi proche de la conclufion, une Paix fi defavantageufe à la France 
& à lui-même, necrut pas devoir s'obftiner plus long temsàrefuferde fe re- 
concilier avec le Duc de Bourgogne, puifque cette réconciHation étoit l'uni- 
que moyen de prévenir un fi grand malheur. Ainfi , après diverfes Confé- 
rences fecrettes entre les Confidens des deux Princes , on convint enfin de 
cette reconciliation tant défirée de tous les bons François. Lexi . de Juillet , Aa-^- f^^^i • t. 
ils fe virent à une lieuë de Meulant fur le chemin de Paris , & s'embraflërent. 
Après cela , ils fignérent un Traité par lequel ils fe promettoient réciproque- 
ment , de s'aimer comme Frères , & de refifier en commun à la damnable entrepris 
fe des Anglais y anciens ennemis du Royaume. 

Ce pas étant fait , le Duc de Bourgogne prit de nouvelles mefui-es. Comme Le Duc de 
il ne fouhaitoit plus la conclufion delà Paix , il infifta fortement dans les Con- f^^^pf i^"^ 




demande de la France , il y annexoit tant de conditions , qu'en aucun cas qui 
pût jamais arriver à l'avenir , Henri ni fes Succeflèurs Rois d'Angleterre ne 
pourroient jamais y prétendre, ni en acquérir aucune partie. Mais Henri 
qui vouloit bien fe délîfter des prétcntionsqu'il avoit fur leRoyau me de Fran- 
ce, comme defcendant d^Edoiiard III. trouvoit fort injufte ,.qu'on voulut 

Eee iii lobligei- 
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Min R I V. Tobliger à étendre cette renonciation pour lui & pour fes SucceflTeurs , jufqu a 
tous lescasqui pourroient arriver , & qu'il n'étoit pas f oflîble de prévoir. Il 
fe plâignoit encore , que le Duc de Bourgogne lui demandoit certaines cho- 
fes qui ne pouvoient être accordées fans oflènfer Dieu , &c fans violer fes fer- 
mens. J'ignore ce que c'étoit. Enfin, pour rendre la conclufion de la Paix 
impolTible , le Duc attaquoit les demandes du Roi , contre lefquelles il n a- 
voir eu garde de rien alléguer , avant fon accommodement avec le Dauphin. 
Il difoit qu'en général , elles écoient vagues , obfcures , équivoques , & dérai- 
fonnables , fans vouloir fpécifier en détail , ce qu il y trouvoit d'équivoque ou 
d obfcur. En même tems^il prétendoit que Henri acceptât les offres de la Fran- 
ce , purement & fimplemem , fans entrer dans aucune forte d'explication. I)e 
peur même d'être pris au mot , il refufa de confentir qu'on couchât par écrit 
les Articles dont on étoit déjà convenu. 

Jufqu'alors , Henri s'étoit flatté , je ne fçai fur quel fondement , que la re- 
conciliation du Duc de Bourgogne avec le Dauphin , ne porteroit point d'ob- 

^^^.774.775 ftacleàlaPaîx. On trouve dans le Recueil des Ades Publics, que le i8. de 
Juillet, ceft-à-dire 3 fept jours après leur entrevue , Henri donna un Plein- 
pouvoir à TArchevêque de Cantorbéri , pour conclurre fon maiiage avec la 
Princeffe Catherine. On pounoic croire , qu il ignoroit encore ce quis'étoit 
paflé le 1 1. entre le Dauphin & le Duc de Bourgogne :> s'il ne paroiffoit par 
une Lettre du même Recueil , que des particuliers de (a Cour en étoient déjà 

M' 779' informez le 14. Il étoit tellement prévenu fur ce fujet,que le 19. il donna 

t^l' m- encore pouvoir à des Commilfaires de prolonger la Trêve. Mais les nouvel* 
les demandes du Duc de Bourgogne , ou plutôt les chicanes qu'il faifbit fur le 
• Traité firent rompre les Conférences , &: chacun de fon côté y alla fe prépareir 
àlaGueiTC. 

Henri fe Le 2 8 . de Juillet , Henri fit efcalader Pontoife par un détachement de fon 
^àt^onâ\\ç armée, à la tête duquel étoit le Duc de Clarence. Cette entreprife eut tout le 
par c^fcaîadc fuccès qu'il s'cn étoit promis. L'Ifle.Adam , qui commandoit dans la Place , 
juvertd des s'attendoit fi peu à être attaqué , qu'il fe trouva furpris , & conu'aint de fe f^u-^ 
^fl^^'J^yj'^^ ver avec une partie de fa Garnilôn. Comme la Cour de France avoit fait un 
Les Angiois féjour alfez long dans cette Ville , pendant les Conférences de Meulant, & 
^ranTbutni ^^'^^^^ ^^'^^^ ^^^^^ partie que depuis peu de jours , les Soldats Angiois la trou- 
Ttatdewf^ vérent encore pleinedu bagage des Courtifans. On fait monter le butin qu ils 
faires de y firent à plus de deux millions d'écus. 

Laprilede Pontoife ouvroit auRoi lecheminpour s'avancer ju{qu'à Paris. 
Mais cela n'empêchoit pas , que la fituation de fes affaires ne fijt bien changée, 
depuis la réunion des deux Fa<ïtions qui avoient divifé la France. Pendant 
qu'elles avoient été acharnées l'une contre l'autre , une armée de vingf-cinq 
mille hommes lui avoit fuffi pour faire la conquête de la Normandie. Jamais 
aucune armée ennemie ne s etoit préfentée pour lui faire lever des Sièges, 
Bien plus , l'une des deux Partions l'a voit toujours favorife ouvertement ou 
jen fecret. Mais depuis leur reconciliation , il ne pouvoir guéres efpérer , avec 
fes feules forces , de venir à bout de fon entreprile. Ses dcflèins ne tendoient 
pas à moins qu'à la conquête de tout le Royaume , ou du moins , de ce que 
l'Angleterre avoit perdu depuis le Traité de Bretigny. Cependant , après une 
Guerre de fixans, &: dajis desconjonûures fi favorables , il n'étoit encore 

maîtw 
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maître que d'une feule Province. Il fçavoit même ^ qu'en Angleterre tout le Henri y» 
monde n approuvoit pas qu ils s'obftinât à continuer une Guerre iî difficile , 
& qu'on y difoit hautement , que la conquête de la France ruïneroit les An- 
glois. Mais ce n'étoit pas la feule chofè qui lui caufoit de l'inquiétude. Il ve- 
noit de recevoir une Lettre de Rayonne, du ii.de Juillet , qui l'informoit , Pt^yi- t. 
qu'on préparoit en Caftille, une puillame Flotte pour le fecours du Dauphin. ^' 7^^* 
Peu de tems après, il en reçut encore uneduMairede la même Ville, qui lui f""*^'^^*'^^^ 
domioit avis jque TArragons etoitdéclaré pour le Dauphin : Que les Caftil- 
lans & les Arragonois étoient déjà entrez dans le Bearn , qu'ils ravageoient les 
environs de Rayonne , &: qu'ils fembloient avoir deflèin d'alTiéger cette Ville. 
Cette Leta-e ajoûtoit encore, que la Flotte Cafti liane avoit ordre d'aller en 
Ecodè , pour y prendre un Corps de troupes , qu'elle devoir tranfporter en 
France , pour y (ervir fous les ordres du Dauphin. D'un autre côté , il ne pou- 
voir pas douter que les Flamans qui avoient refufë de fervir le Duc de Bour- 
gogne contre la France , ne fullènt prompts àlui obéïr , quand il feroit quef. 
tion de donner du fecours à ce Royaume. Malgré ces dimcultcz qui s'étoient 
tout-à-coup accumulées , il perlifta dans fa première réfolution. Il eut mê- 
me laffui-ance de faire offirir au Roi Charles comme une efpece de grâce , t^i- 7«^- 
qu'il fo contenteroit de ce qu'il avoit demandé à Meulant , à condition qu'on 
lui laillat Pontoiledont il venoitde fo rendre maître. Il eft pourtant indubita^ 
ble, qu'il devoit fo trouver bien embarralfé. Lorfqu'il avoit entrepris cette 
Guerre, il avoit compté fur les divisons des François. C'étoità ces mêmes 
divifions qu'il étoit redevable des facilitez qu'il avoit trouvées jufqu'alors. 
Cependant , il fe voyoit obligé d'entreprendre , avec des forces peu confîdé- 
rables y la conquête d'un Royaume dont il ne polfédoit encore qu'une petite 
partie. Mais la bonne fortune , ou plutôt , l'animofité du Dauphin contre le 
Duc de Bourgogne , le tira heureufancnt de cet embarras. 

Dans 1 entrevue que le Dauphin & le Ducde Bourgogne avoient eue en- f^^l^^^ 
fèmble , ils étoient convenus de fo voir encore fur le Pont de Mon tereau-Faut- „ ^uc 
Yonne, le 18. d'Aoïit , pour y régler la manière defeire la Guerre aux An- de Bourgo- 
glois. Ce ne fut qu'avec bien de la peine , que le Duc fe rendit en ce lieu* Il S^^- 
îembloit , qu'il avoit quelque pre(îcntiment de ce qui lui devoit arriver. Ce- 
pendant, comme une trop grande défiance auroit pu rompre les mefiires, & 
rendre inutile tout ce qui avoit été fait, il fe réfolut à exécuter fon engage- 
ment. Sans entrer ici dans un détail de ce qui fe trouve dans toutes les Hiftoi- 
res de France , je me contenrerai de dire , que le Dauphin fît atfalTmer ce Prin- 
ce fur le même pont qu'ils avoient choifi pour lem* Conférence. Je dis que le 
Dauphin le fit aflàlTiner , quelque peine que certains Hiftoriens ayent prifè 
pour le difculpei'. L^adion fo commit fous fes yeux & à fes pieds , & il garda 
toujours à fon fer\ice , les meurtriers , qui polTédoicnt les meilleures Charges 
de fa Maifon. Il n'en faudroit pasdavantage pour le faire j uger coupable de 
ce crime , quand même il n'y auroit pas des Hiftoriens d'allèz bonne foi pour 
l'avoiiet franchement. 

Cet événement changea tout d'un coup la face des affaires. Vraifemblable- ^^JjJ^j^SJJ 
ment , le Duc de Bourgogne , au tems de fa mort ^ n'avoit que de bonnes in- JJ^ "kiîc^ 
tentions pour la France. Mais Philippe fon fils qui lui fuccéda , fe laiflànt 
iraniporter au défu: de venger kmoji.de fon pcre ^ ne aaignit point de perdre 
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le Royaume pour contenter fa paflfîon. Le moyen le plus prompt & le plus 
efficace pour parvenir à (on but , étoit de fe liguer avec le Roi d'Angleterre 
de avec la Reine Ifabelle , toujours emicmie mortelle du Dauphin ton fils, 
Ainli 5 tout le refte de Tannée fut employé enfecrettes négociations qui abou- 
tirent enfin à mettre le Royaume entre les mains des Anglois. Cependant , 
le nouveau Duc de Bourgogne occupoit, auprès du Roi Charles , la place 
que le Duc fon perey avoit tenue. C'eft-à-dire , qu'étant maître de la per- 
lonne du Roi, il étoit regardé comme Régent 5 par ceux qui n'obéïflbient pas 
au Dauphin. 

Depuis la prife de Pontoife, la Cour de France s'étoit retirée à caufe des 
courfes continuelles que les Anglois faifbient jufq'aux portes de Paris. Cepen- 
dant les Parifiens fe voyoient dans un danger manifefte. Le Duc de Bourgo- 
gne n'étant occupé que de fon principal dellein , ne prenoit aucune mefure 
pour défendre Paris. Par cette raifon ^ les habitans juftement alarmez d'un 
voifinage fi dangereux y criu'ent qu'ils dévoient tâcher de prévenir leur ruine 
£n s'accomniodant avec Henri. Il y eut fiu- ce fiijet , diverles négociations qui 
produifirent une Trêve particulière pour Paris ^ depuis le 10. de Novembre , 
jufqu'au 25. Cécoit un bien petit (bulagement pour les Parifiens : mais com- 
me le Traité entre le Roi & le Duc de Bourgogne étoit fur le point de fe con- 
.clurre , ils n'avoienr pas befoin d'ime plus longue Trêve , puifqu'ils dévoient 
etrc compris dans ce Traité. D'ailleurs , Henri ne prétendoit pas fe priver de 
l'avantage que le voifinage de Pon toile luidonnoit fur les Parifiens , en cas 
que le Traité qu'il négocioit avec le Duc de Bourgogne vînt à fe rompre par 
quelque accident imprévu. Depuis la mort du Duc de Bourgogne , ce n'étoit 
continuellement que Couriers & Envoyez du nouveau Duc au Roi , & du 
Roi au Duc. Henri ne refufoit pas de faire avec celui-ci une Alliance fembla- 
bleà cellequ'il avoit faite avec le défunt. Mais comme il avoit été trompé par 
le pere , il ne vouloit pas le mettre en rifque d'être trompé par le fils. Ainfi , 
avant que de fe liguer avec lui contre le Dauphin , il voulut être aflfuré de U 
Paix avec le Roi Charles. 

Dans les Conférences de Meulant, Henri a voit borné (es prétentions au^ 
Articles de la Paix de Bretigny , & à la Normandie, Mais quoique , depuis 
la rupture des Conférences, il eut fembléfe tenir fenne , fans aucune envie de 
fe relâcher , il eft à croire , que fi TafiCaffinat du Duc de Bourgogne ne ftit pas 
furvenu tout à propos , il auroit bien rabbattu de fes demandes. Du moins , 
la fituation des affaires ne lui auroit pas donné lieu d'efpérer , qij'il pût jamais 
forcer la France à lui accorder de fi grands avantages. Depuis la mort de ce 
Duc la fcéne avoit changé en fa faveur. Ainfi , fe voyant recherché avec ar- 
deur parla Reine Ifabelle &: parle nouveau Duc de Bourgogne , il ne douta 
point qu'il ne fût en fon pouvoir d'impofer à la France telles conditions qu'il 
jugeroit à propos. Il oublia donc les offres qu'il avoit faites à Meulant , &il 
reprit fes premières prétentions par rapport à la Couronne de France , avec la 
même condition, que Charies VL feroit reconnu pour Roi fa vie^durant. 
Voici les Articles qu'il propofa comme devant fervir de fondement à la Paix. 

L Qu'il épouferoit la Princellè Catherine , fans impofer aucune charge à 
fes Parcns , ni au Royaume. 

II. Qu'il nç troubkroitpoinp le RoiCharlesdans la joûiffancede laCou^ 

ronne ^ 
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tonne, ni dans la perception des revenus du Royaume, pendant la vie dudit henr^i y. 
Roi. Que la Reine IfabellefonEpoufe jouiroit âulTi ^ durant Ci vie , des droits h^^» 
attachez à la Dignité. 

IIL Qii après la moit du Roi Charles , la Couronne de France feroit dévo- 
lue au Roi d'Angleterre , 6c à Tes Héritiers , à jamais. 

IV . Qu a caule de la maladie du Roi Charles,qui l'empêchoit de vacquer 
au gouvernement de TEtat , le Roi d'Angleterre prendroit en main ladmi^ 
niftration des affaires du Royaume , en qualité de Régent , pendant le viedu 
Roi Ton beau-pere. 

y. Qiie les Princes , les Grands , les Communautez , les Bourgeois , Sec. 
préteroicnt lermentau Roi d'Angleterre comme Rcgcnt , &c s'engageroient 
par le même ferment à le reconnoître pour leur Souverain , après la mort du 
Roi Charles. 

VI. Que pour afTurance de Pobfervation de ces Articles , le Roi de France 
donneroit au Roi d'Angleterre Tes Lettres Patentes fous fon grand Sceau. 
Qu'il lui feroit donner de femblables Lettres d approbation par la Reine fon 
Epoufe 5 par le Duc de Bourgogne , par les Grands , &cc. en termes clairs & fans 
équivoques ^ de la manière que les parties en conviendroient. 

VII. Que le Roi d'Angleterre en donneroit ôc en feroit donner de fem- 
blables. 

Les Prétentions de Henri étant ainfi établies dans ce petit nombre d'Arti- Approuvées 
clesfondamentaux, le Duc de Bourgogne ligna des Lettres Patentes par lef- 5e^Bou^!J^. 
quelles il approuvoit ces Articles 3 comme bons , utiles , raifonnables , & tcn- gnc, 
dans au bien de la France & de toute la Chrétienté. Cela fait ^ on publia une 
Trêve généi-ale depuis le 24.de Décembre , jufqu'au i. de Mars de l'année 
Clivante. Dès que l'affaire qui regardoit la Paix , fut terminée , les Plénipo- ^s^Septcm- 
tentiaires du Roi & du Duc de Bourgogne lignèrent un Traité particulier de 
Ligue &: de Confédjération , qui contenoit en fubftance ces fix Articles. 

I. Qu'un des fi'eresduRoiépouferoit une des filles du Duc de Bourgogne. ^^^^^^^^^^ 

II. Qiie le Roi & le Duc s'aimeroient réciproquement & s'alTifteroient duc de 

comme frères, Bourgogne. 

III. Qu'ils pourfuivroient enfemble la punition du Dauphin & des autres y.^]^ ' 
iTieuraiers du feu Duc de Bourgogne. 82 5 . s^o. 

IV. Que Cl le Dauphin ou quelque autre des fufdits meuitriers étoient faits 
prifonniers , ils ne pourroient être relâchez fans le confentement du Duc de 
Bourgogne. 

V. Que le Roi d'Angleterre feroit afTîgner au Duc &: à la Duchellè Michel- 
k fa femme 5 fille du Roi Charles , des Ten-es pour vingt mille livres de rente 
annuelle ^ auffi proche qu'il feroit pofïîble des domaines qu'ils pollèdoienten 
France ^ & qu'ils en feroient hommage à la Couronne. Qu on leur en donne- 
roit des Lettres du grand Sceau , lefquelles le Roi d'Angleterre confirmeroit, 
dès qu'il feroit en pollèllion de la Régence. 

VI. Que Cl dans la fuite ^ quelqu'un ^ fous prétexte de fon Mariageavec une 
des filles de France , prétendoit fe faire afTîgner de femblables Terres , le Duc 
alTîfteroit le Roi de tout fon pouvoir pour l'empêcher. 

Ce Traité fut ratifié par les deux Princes au commencement du mois de 
J'.^ivier de l'année 142.0. 

Tome m Fff Bien 
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HENR I V. Bien que la Paix ne fut pas encore fîgnée , on la regardoit pourtanrconimtf' 
faite , parce qu'on étoit d'accord des conditions. Henri en étoic Ci afliiré, que 
le 14. de Janvier, c'eft-à-dire , quatre mois avant la lîgnature du 1 raité , il 
promit par Tes Lettres Patentes aux Parilîens , de les maintenir dans leurs pri- 
vilèges y quand il feroit Roi de France. 
PubL Cependant j comme il étoit nécefTaire de réduire les Articles dont on étoit 
IX. p. 8 $4- convenu^dans la forme la plus exade,& d'éviter toutes fortes d'obfcuritez 
«ft fouvcnt ^ d'équivoques , on prit du tems pour y U'availler. Cela fut caufe que la Trê- 
prolongée yc fut fouvcnt prolongée. Pendant ce tems-là >Henri avoit à Troye , des Am- 
frTraitf^^ bafladeurs pour drefler le Traité de Paix , conjointement avec le Duc de 
de Paix. Bourgogne. Pour plus grande précaution y il fut d'abord rédigé en Articles. 
Articles préliminaires , afin que chacun pût examiner ce qui devoit être ajouté 5 retran- 
Fes^a^rou- ché, OU expliqué. Quand cela fut fait 3 Charles confirma tous ces Articles 
vez par le par fos Lettres Patentes datées le 9. d'Avril. U eft à remarquer 3 que par le 
Roi Char- XVII. Henri devoit jurer , qu'en aucune occafion ^ pendant la vie du Ro i 
Pag. 877. Charles > Il ne prendi'oit point le qualité de Roi de France. Ontrouvenéan- 
Henriprend moiiisdans leRccuëil des AftcsPublics^une defesOrdonnances datée le 18.. 
Roi de d^ Avril pour faire batae en Normandie une nouvelle monnoye y fur laquel- 
irance fut le il vouloit qu'il y eût d*un côté un H. avec ces paroles autour:» Sit Noimn 
une nou- Uomini Benediclum , &c de l'autre côté Henricus Fraricomfi Rex (i). 
poye. Apres que les Preummaires eurent ete approuvez 3 on convmt d une entre- 

i f^g. vue des deux Rois pour jurer Sc/îgnerle Traité. Cette entrevue devoit fer 
f 8i>4. quelque lieu près de Troye : mais enfuite y Henri confentit y que ce- 

fut à Troye même. Comme le Roi Charles n'étoit pas en état de paroi tre en 
pubUc y il donna une Procuration à la Reine & au Duc de Bourgogne pour 
feT^oye- j^^erlaPaixenfoii nom. Henri s'étantrenduàTroyeleio.deMai, y vit le 
Il y figne' Roi de Fraiice y la Reine > & la Princelfe Catherine à laquelle il fit préfent 
la Paix , & d'une baguede grand prix. Le lendemain le Traitéfut ftgné & juré avec les- 
Ser?n?" ^l'ii^^lîtez Ordinaires y &c le même jour , Henri fiança la Princeflè : mais le 
fa^. 907. Mai iage ne flit confommé que le 2 . de Juin. Voici en fubftance ce que cou- 
tcnoitle femeux Traité dont je viens de parler. 

TRAITÉ DE TROYE. 

ï. LeRoi d'Angleteii-e étant devenu fils du Roi de France , par fôn Ma- 
riage avec kPrinceflè Catherine,honorera le Roi ôc la Reine de France, com- 
me lès Pére & Mére &c. 

II. Il n'empêcherapoint quele RoideFrance pendant toutle couisde fa. 
vie, ne conferve la Dignité Royale , &c ne reçoive les revenus de la Couron- 
ne. Tout de même, pendant que la Reine Ifabelle Ton Epoufe vivra, elle 
jouira de la Dignité Royale , & des rentes , revenus , honneurs êc prérogatir- 
ves attachez à l'état des Reines de France. 

^ III. La ReineCatherineauraenAngleten-eundoiiairedequarantemilIe 
ecus par an , ainfi qu'ont accoutumé d'avoir les Reines d'Angleterre. 

IV. Ce douaire lui fera afliiré d'une telle manière , qu'elle en puiHè ioiiir 
du jour de la mort du RoifonEpoux. 

T. 

( 0 Cette aonnoyc fc trouve cjicoïc entre les maùis de luelgites cutkus. 
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^ V, Siellefurvicle Roifon Epoux, on lui alTîgnera en France une rente de Henri r. 
vingt mille livres par an , fur les Terres pollèdécs autrefois pai' la Reine Blan- 
che femme de Pliilippe. 

VL Après la mort du Roi Charles , la Couronne de France, avec toutes fes 
dépendances , apartiendia au Roi d'Angleterre & à fes Héritiers. 

VII. Comme il arrive fouvent que le Roi de France eft empêché par fa ma- 
ladiede vacquerau Gouvernement de TEtat, le Roi d'Angleterre fera dès ces 
jour-ci Régent du Royaume , & le gouvenera félon la juftice & l'équité, 
avec le Confeil des Princes , Grands Seigneurs , Barons , & Nobles dudic 
Royaume. 

VIIL Le Parlement de Paris fera mintenu dans la jurifdidion dont iljoiiic 
fur les Heux qui obéïflènt au Roi. 

IX. Le Roi d'Angleterre maintiendra les privilèges , droits , libertez, fran- 
chifes , & prééminences des Pairs , des Nobles , des Communautez , & de 
tous les particuliers Sujets du Roi, qui lui obéïflènt. 

X. La Juflice fera adminiftrée félon lesLoix^ droits, coutumes &u(àges 
4u Royaume. 

XI. Tous les Emplois tant civils que militaires feront conférez à des gens 
propres &: capables, félon les Loix du Royaume. 

XII. Le Roi d'Angleterre travaillera de tout fon pouvoir à remettre fous 
l'obéiflànce du Roi , toutes les Provinces , Villes , & Places qui s'en font fouf- 
traites , & qui font tenues par le parti communément appellé du Dauphin^ ou 
d'Armagnac. 

XIII. Tous les Princes , Grands Seigneurs , Barons ^ Nobles , Etats tant 
Eccléfiaftiques que Séculiers, Villes, Communautez , Citoyens , Bourgeois 
&c. prêteront ferment i. d'obfèrver exactement ce qui fera ordonné par 
les deux Rois, & par la Reine Régnante. 2. D'obéïr au Roi d'Angleter- 
re comme Régent. 5 De le reconnoître après la moit du Roi Charles , pour 
leur légitime Souverain , ôc de n'obéir à aucun autre qu'à lui. 4. De n'ai- 
der, ni de Confeil ni de Confentement , à aucune machination contre fa 
perfomie , & de l'avertir de tous tels complots qui viendront à leur connoif- 
lànce. 

XIV. Toutes les conquêtes qui (e feront ci-après , dans le Royaume de 
France , la Normandie excepté , feront au profit du Roi régnant. De plus , 
toutes les Terres & Seigneuries qui feront conquifes , feront rendues à leurs lé- 
gitimes Maîtres, obeïlTans au Roi, & ayant juré l'obfa'vation dupréfent 
Traité. 

XV. Tous les Ecclé/îaftiques du Duché de Normandie, Sujets du Roi 
d'Angleterre , &c obéiflans au Roi Charles , ou qui tiennent le parti de Bour- 
gogne ^ après qu'ils auront j uré le préfènt Traité joiiiront de leurs Bénéfices , 
rant en Normandie qu'ailleurs. 

XVI. Tous les Eccléfiaftiques Normans ayant des Bénéfices enFi-ance, y 
feront maintenus , fous les mêmes conditions. 

XVIL Les univerfitez;, & Collèges , tant de Normandie que de France, 
feront maintenus dans leurs droits & privilèges , fous les conditions ci-deffus 
exprimées , fauf les droits de la Couronne de France. 

XVlll, Liimèdiatement après que le Roi d'Angleterre fera parvenu cl la 

F f f ij Cou- 
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Henri v- Couronne de France , la Normandie , & toutes les autres conquêtes qu'il I 
Hio. ^^j^s d'autres Provinces , feront réiinies à la Couronne. 

XIX. Si le Roi d'Angleterre a déjà difpofé en Normandie , de quelques 
Terres , rentes , ou poflèflîons appartenant à quelques - uns du parti de 
Bourgogne, on les en recompenfera par un équivalent en France y pris fur 
les biens des Rébelles. Que (î cette recompenfe n'eft pas donnée ^ avant que 
ledit Roi prenne pofTefTion de la Couronne de France ^ il s'engage à le fai- 
re dès qu'il fa'a fur le Throne de le Royaume , mais ce dont il n'a pas difpofé 
fera reftitué aux propriétaires , comme ileftdit dans l'Article XIV. 

XX. Toutes fortes d'Adles Publics fe feront au nom du Roi Charles. 
Toutefois ,comme il pourroit arriver des cas imprév us où le Roi d'Angleterre 
feroit obligé défaire expédier des Ordres, alors il pourra joindre fon nom 
comme Régent , à celui du Roi régnant. 

XXI. Le Roid*Angleterre s'abftiendra , en toutes occafions , pendant la 
vie du Roi Charles , de prendre la qualité de Roi de France. 

XXIL Dans les Aétes Publics ,1e Roi de France y en parlant du Roi Angle- 
terre , fe fervira de cette formule , Notre très-^her Fils ^ Henri Roi d'Angleterre^ 
Héritier de France. 

XXIII. Le Roi d'Angleterre ne mettra aucune impofition fur les Sujets 
François , fans une caufe railbnnable , néceflàire pour le bien public da 
Royaume , félon les Loix & coutumes dudit Royaume. 

XXIV. Quand lui-même^ ou quelqu'un de fes Héntiers,(êra parvenu à la 
Couronne de France , les deux Royaumes de France & d'Angleterre , (èronc 
unis à perpétuité , fous la domination d'un feulôc même Prince. Il n'y aura^ 
point un Roi dans chaque Royaume ; mais un feul tk même Roi fera Sou- 
verain de tous les deux Royaumes, fans pourtant foumettre l'un à l'autre :; 
mais les Loix & les Libertez de chacun des deuxRoyauraes feront confèrvées 
en leur entier. 

XXV. Dès àpréfent , l'amitié & la bonne correfpondance feront rétablies 
centre la France & l'Angleterre, & les deux Royaumes s'aflîÛeronL récipro- 
quement ,.de tout leur pouvoir, 

XXVI. Tousles Alliez des deux Couronnes auront huit mois poui'fe faire 
comprendre dans cette prélente Paix , s'ils le fouhaitent : Sauf aux deux Cou- 
ronnes &c à leurs Sujets, les remèdes convenables qui leur compétent en queU 
que manière que ce foit , envers lefdits Alliez (i)^ 

XX VII. Les Officiers & Domeftiques du Roi régnant feront François , out 
des lieux où Ion parle laLangueFrançoife, (i) £c feront de bonnes & louables 
perfannes &c. Ilferapourvu a l'entretien dudit Roi , par le Roifon fils, par 
je Duc de Bourgogne „furement 3 loiiablement, iSchoiinêtement, félon fon 
Etat &c Dignité. 

XXy UI. Il fera fa ré/idence dans un lieu notable de lès États qui fera fous 
fon obcïlfance , &: non ailleurs. 
XXIX. Vu les crimes commis par Charles fedifantDauphin de Viennois, 

il. 

«offc^ ^"^-^^"^^^^''^^"^cm Henri; avoit fait mettre cette rcfervc obfcurc par rapport à 

( 2 ) C'étoit pour ne pas exclurre le^habitans des Piovincci qui étoient au Pçuvoirdu Roi 
* Angleterre, couiine Us Nounaris ôu^ 
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il eft accordé , qu'on ne fera aucune Paix avec lui , que du confentement una- he n r i v. 
nime des deux Rois & du Duc de Bourgogne. Mio» 

XXX. Pourla fiireté de l'obfervation des Articles ci-delTus 3 il fera donné 
auRoid'Anglcten-e, par le Roi de France, des Letttes fous le grand Sceau. 
De plus , la Reine , le Duc de Bourgogne , les Princes du fang , les Grands 
Seigneurs, les Nobles, les Villes, les Citez, lesCommunautez, delobéïf- 
fance du Roi & tous ceux généralement à qui le Roi d'Angleterre le deman - 
dera , donneront de fembkbles Lettres d'approbation. 

XXXI. Le Roi d'Angleterre en donnera aulTi femblablement , de lui-mc- 
me , des Princes fes Frères , des autres Princes de fon fang , & autres de qui le 
Roi de France en défu-era. Donné k Troye leii^ Mai l'An de grâce 1 410. 
&le^o.du Roi Charles. 

Le Mariage ayant été confbmmé le 1 . de Juin , les deux Cours paitîrent ^"^^ 
enfemble dès le lendemain, pour fe rendre devant la Ville de Sens quiétoic p^^yi^ 
déjà invertie. Cette Place n'ayant réfifté que dix ou douze jours , l'armée prit T- ix- t^g^ 
k route deMontereau où le Duc de Bourgogne avoir été inaflàcré , & qu'elle ^'^^ 
emporta en peu de tems. Le Duc de Bourgogne y trouva le Corps du Duc tereau. 
fonpere , enterré dans fon pourpoint d'une manière indécente &: le fit trant 
porter à Dijon. 

Vers le milieu du mois de Juillet l'armée alla faire le Siège de Melun où siège de 
commandoit le Seigneur de Barbazan , qui fe défendit quatre mois. Le Roi ^^^"^^^/, 
d'Angleterre fe tint avec fes troupes , du côté du Gatinois , & le Duc de Bour- r. x. f. a^, 
gogne commandoit du côté de la Brie. Ce Siège devint fameux par la vigou- 
reufe rélîftance des a(Tîégez qui répouflerent divers aflàuts , & que la famine & prife. 
contraignit enfin de capituler , vers le milieudu mois de Novembre. Un Hit ^'^'^^ ^'^'^ 
lorien Françoisa dit , qu'on ne leur tint pas la Capitulation qui portoit , qu'ils J^^, ^ 'ui/'d^ 
fortiroientla vie fauve^c ians rançon ^excepté ceux quiétoient complicesde charUs m 
k mort duDuc de Bourgogne,& qu'au lieu de les lailler aller^on les conduilît 
dans les priions de Paris, où on les fit mourir de faim. Pour pouvoir juger 
de la vèi-ité de ce fait , il faudroit voir la Capitulation , & pouvoir s'afTurer lî 
ceux qui furent conduits à Paris n'étoient pas du nombre de ceux qui étoienc 
exprellèment exceptez. Il eft d'autant plus vraifemblable qu'ils en étoitent 
effectivement , que le même Auteur dit, que le Roi & le Duc de Bourgogne 
avoient demandé vingtquatre Otages qu'ils avoient eux-mêmes nommez ,& 
que ce furent ces Otages qu'on conduifi t à Paris, avec mit autant d'autres qu'on 
enputfaifir. CelafemblemarquerquelaGarnifonavoitètérelachée,& qu'on 
m faifit que des Particuliers qui pouvoient être foupçonnez , aufli bien que 
les Otages , d'avoir eu part au meurtre du Duc de Bourgogne. Qtioiqu'il en 
(bit , comme Henri ne doit pas être excufé s'il a manqué à fa parole , en cette 
occafion , il femble aulîî , qu'on ne doit pas fe hâter d'ajouter foi au témoi- 
gnage d'un feulHiftorienqui paroit d'ailleurs fort partial contre Henri , &z 
qui ne lui épargne pas les injures. Après la reddition de Melun les deux Cours p^^^j.^^"* 
prirent le chemin de Paris , ou les deux Rois firent enfemble leur entrée , le lcur^ntree 
premierDimanchederAvent,&:les Reines, lelendcmain. a Paris. 

Au commencement du mois de Décembre , les Etats Généraux s'afTemblé- ^^^^^^l^ 
reiit à Paris. Le Roi Charles s'y étant rendu le 6. leur dit , que de fa propre & confirment 

ï f f iij libre 
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HHNR I V, libre volonté , il avoit fait la Paix avec le Roi d'Angleterre , q|u*il écoit per- 
la Pabc^^dc fuadéqu elle fcroit utile à la France, &c quilles prioit de la confirmer par leur 
Troyc. autorité. La déclaratioa de cePrincc , en l'état où il fe trouvoit , étoit une 
Ac-h. 'vuU, r. ^.^ifQ,^ peu fuflSfante pour porter les Etats à confirmer une Paix qui félon leurs 
principes violoit les droits les plus facrez du Royaume, pour mettre la Cou- 
ronne fur la tére d'un Prince étranger. Mais dans l'état où ilsfe trouvoienc 
eux-mêmes,il n'étoit gueres en leur pouvoir d'en examiner les conféquences, 
ni d'en dire librement leurs avis. Ainfi , d'un confentement unanime, ils 
ordonnèrent, que la Paix de Troyeferoitobfei-vée, qu'elle feroit tenue pour 
Loi publique , & que tous les François feroient obligez de prêter les fermens 
mentionnez dans le Traité. Ce n'eft pas ici le lieu d'examiner les droits de 
Henri fur la Couronne de France. C'étôient les mêmes qu'Edouard IIL avoic 
fait valoir autrefois , & dont j'ai amplement parlé dans l'Hiftoire de fon Rè- 
gne. Mais quoiqu'il en foit, on peut dire, que, dans le tems même que les 
François juroient cette Paix , ils la croyoienttrcs-injufte ,&parconféquent , 
on ne pouvoit gueres compter fur des fermens qu'ils regardoient comme iji- 
volontaires. AulTi iirent-ils bien voir dans la mite, qu'ils n'en faifoientpas 
grand cas. Cependant , Henri , tout habile qu'il étoit , ne laiffa pas de fe re- 
poferfurces promefles extorquées, comme fî les François qui vivoient alors, 
euflèntdûêtreplusfcrupuleux, que ceux qui avoient juréla Paix de Bretigny. 
Le 1 3 . du même mois , le Confeil du Roi Charles s'étant extraordinaire- 
Sentence y^^wi afïèmblé, le Duc de Bourgogne s'y pré (enta habillé de deiiil, & deman- 
meTttricrs da juftice contie les meurtriers du Duc fonPere. Mézerai dit,que le Dauphin 
du Duc de fut appellé à la Table de marbre , & que n'ayant point comparu , il fut atteint 
Bourgo- convaincu d'avoir fait mer le Duc de Bourgogne , déclaré indigne de tou- 
^dhid.f.^i. tes SuccelTions , nommément de la SuccefTion à la Couronne, & bamii du 
Royaume à perpétuité. Il eft difficile de feperfuader ^ qu'un Hiftorientel 
que celui-là, ait avancé unfemblable fait, fans en avoir de bons garands. 
Cependant , cette Sentence ^ qui fe trouve dans le Recueil des Ades Publics 
d'Angleterre , ne parle nommément , ni de la SuccelTion àla Couronne ni 
du bannillèment du Dauphin, Elle eft générale contre tous les meurtriers du 
Duc de Bourgogne , fans que le Dauphin ni fès complices y foyent nommez, 
du moins dans \ç Difpofitif, Il efl vrai que dans le vu des Pièces, il eft fait 
mention du Traité fait entre le Dauphin & le Duc de Bourgogne & qu'en- 
fuite il eft dit plus bas que le Duc de Bourgogne a été tué par lui , lequel 
mot lui , le rapporte manifeftement au Daupliin nommé plufieurs lignes 
plus haut. Il paroit pounant , que les termes de la Sentence furent telle* 
ment ménagez , que le Daupliin n'y eft compris que fous la notion générale 
de meurtriers du Duc de Bourgogne , & qu'elle ne (èmble pas donnée nom- 
mément contre lui. Par conléquent , il n'étoit pas naturel d'y parier de h 
SuccelTion à la Couronne. Ainfi , félon les apparences , l'Hiftorien dont je 
parle , a eu plus d'égard à l'intention de l'Arrêt , qu'aux termes mêmes. 
Le Dauphin Quoiqu'il en iôit, le Dauphin voyant qu'on employoit toutes fortes de 
Dieu ïà" ' voyes pour le priver de la Couronne , appella à Dieu & à fon épée , de tout 
fon épée, & cequis'étoit fait jufqu'alors contre lui , & de tout ce qui fe pourroit faire à 
ITTel * ' ^'^ "'^'^ ^^'^ P^i'^ » ^ continua toujours à prendre le titre 

ï«flxe a tief^gent^ En cettcqualité, il transféralePâiiement&l'Univerfité de Pa- 
ris 
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ris à Poitiers, où quelques-uns des Membres de ces deux Corps fe rendirent. Henri v, 
Ainfi on voyoit alors en France , dans un même tems , deux Rois , deux Rei- ' tl^ • 
nés, deux Régens, tous les Officiers de la Couronne doubles, fept ou huit Regcnt. ^ 
Maréchaux de France de chaque côté, deux Parlemens & deux Univerlîcez 
de Paris, 

Quoique Henri eût été déclaré Régent & Héritier de France, ce n'étoit France 
pourtant que par le Parti Bourguignon , qui ayant le Roi en Ton pouvoir, în?reicf 
s'étoitcru en droit de difpofer des affaires du Royaume. Il reftoit encore au deux Fac-^ 
Dauphin un grand parti , qui , bien loin de fe foumettre à ce qui avoir été "^'^^^ 
réglé par la Paix de Troye,foutenoit,que quand même le Roi auroit été libre 
& en fanté , il n'auroit pas été en droit de difpofer de la Couronne comme il 
Pavoît fait , combien moins , étant malade & captif. Les Provinces éloignées 
de Paris , qui necraignoient point les armes Angloifes , demeuroient pour la 
plupart attachées aux intérêts du Dauphin. Aux environs même de la Ville 
Capitale , tout étoit divifé. Dans une même Province , il y avoir des Villes , 
quitenoientpourlesAnglois, (Se d'autres pour le légitime Héritier du Roi. 
Ainfi, malgré la Paix qui venoit d'être conclue , laGueiren ecoit pas encore 
finie, puifqu'il falloir que les deux Rois chalïàlfent le Dauphin de toutes les 
Villes &: Provinces dont il étoit en poflèflîon. Ce n étoit pas un petit ouvra- 
ge , quoique Tunion des forces Angloifes au pard Bourguignon , leur- donnât 
une grande fupériorité. 

La Guyenne, dont Henri poUedoit une partie , éroit encore pour lui un 
avantage très-confidérable , parce qu'elle lui fervoit à tenir en bride les Pro- 
vinces lituées au-delà de la Loire. Jufqu à la moit du Connétable d'Arma- 
gnac, cette Province avoir été plutôt à chai'ge que profitable aux Anglois. Il 
avoir fallu y entretenir toujours des troupes pour laconferver, contre les ef- 
forts continuels du parti qui s etoit déclaré pour la France , fur la fin du règne 
d'Edoiiard IIL Les Mailbns d'Armagnac &d'Albret, qui étoientà la tête 
de ce parti , avoient caufë beaucoup d'embarrasaux Rois d'Angleterre , par- 
ticulièrement D depuis que le Comte d'Armagnac avoir eu le maniement des 
affaires du Royaume. Mais depuis la mort de ce Comte, les Chefs du parti 
avoient j ugé à propos , ainfi que je lai déjà dit, de faire une Trêve avec Hen- 
ri , afin de ne pas favorifèr le Duc de lîourgogne par leur di verfion. Après la 
conclufion de la Paix de Ti-oyc , ils demandèrent la Paix , parce qu'ils ne cru- 
rent pas pouvoi^ foutenir plus long rems. Henri, elpérant de tirer de grands ^oH^" ux^ 
avantages de la poflelTîon tranquille de la Guyenne , ne balança point à GafconsRe* 
les rectvoir en grâce , & il leur fit expédier des Lettres de pardon , après que, ^^^^'^^ ^ 
par un Aéèe exprès, ils eurent renoncé à l'appel que leurs Ancêtres avoient x. p. 42. 
porté à la Cour des Pairs de France^ du tems d'Edouard IIL Quelques-uns Mr. l'Abbé 
ont dit, que, parla Paix de-Troye, la Guyenne devoir être réiinie à la Cou- 
ronne de France après la mort de Charles VI. Mais, outreque dans le Traité i^] yj, 
de Troye, il n'eft fait aucune mention de cette Province , il paroit bien par 
ce qui vient d'être rapporté , que ce n'étoit nullement l'intention de Henri. 
Au contraire il ell: manifefte , qu'il fe fondoit fur le Traité de Bretigny , pour 
conferver comme Roi d'Angleterre , la Souveraineté de la Guyenne ,^indé-' 
pendante de la Couronnede France. 

Henri ayant établi fesaffaii-es en France^ d'une majiiére fi glorieufè , pour 

lui 
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Hrniv î V. lui & pour fa Nation , léfoluc de retourner en Angleterre où trois affaires le 
Hemf te- l'appelloicnt. Premièrement , il vouloir foire couronner la Reine. En fécond 
tourne en Heu , il étoit nécellàire qu'il airemblâ: le Parlement , tant pour lui faire con- 
Aiigictctte. firmerlaPaixdeTroye, quepour lui demander un fecours d'argent, qui le 
niîtenétatdepounèrvigoureufèment la Guerre contre le Dauphin. Enfin, 
il s'agilloit d'aller prendre en Angleterre des mefures contre les EcoiTois , qui 
avoicnt envoyé du lecours à fon ennemi, fous la conduite du Comte de 
\Aft.puhi.T. Bucliam, Fils du Régent. En partant de France, Henri lailfa le comman- 
X. f*s. 4s. dément de fes Troupes au Duc de Clarence , fon Frère. Enfuite , il mit à k 
voile j amenant la Reine avec lui, & arriva en Angleterre fur la fin du mois 
coiuoiwee'^ de Février. Peu de jours après , il fit couronner la Reine, & convoqua un 
cmitonuee. p^|.jgj^^gj^^ ^^^^^^ s'alTcmbler à Leicefter le fécond jour du mois de Mai. 
Le Roi cou- Pendant que le Peuple étoit occupé à choilîr fes Députez , le Roi alla vilî- 
voque un ter quelques Provinces de fon Royaume , & fit un féjour de quelques femai- 
îr^iTun'' à Yoïck. Son but étoit , fous prétexte de faire voir l'Angleterre à la Re:- 
voyage à 116 ^ de procurer par fa préfence des éledions de Députez qui lui fufient favo- 
yorck. mbles. Il n'ignoroit pas qu il y avoie du mécontentement parmi le Peuple, 
de ce qu'il fe voyoit obligé de faire les frais de la conquête de la France. Quel- 
Proclama- ques-uns oiu dit , quc ce fut pendant ce voyage , que le Roi publia une Pro- 
î« cTiia-^ cianiation pour défendre , d admettre aux Bénéfices les Eccléfiaftiques pour- 
rions du Pa- vus par le Pape , contre les droits des Patrons. Mais il y a plus d'apparence , 
que cette Proclamation ne fut publiée qu après le Parlement de Leicefter , eu 
coniequence d'un Aéle fait fur ce fujet. Quoi qu'il en foit, ce fut un coup 
mortel pour la Cour de Rome , à laquelle la claufe Nonohjlant , fi fouvent mi- 
fe en u(age par les Papes , devint inutile y du moins , par rapport à la colla- 
tion des Bééfices. 

Le Duc de Avant que le Parlement s'aflemblât,Henn reçut la fâcheufe nouvelle, que le 
ciarcacc eft j^^^ Clarence fon frère avoir été tué le 5 , d'Avril dans un combat qui s'é- 
toit donné en Anjou. Ce Prince avoit mené dix-mille hommes dans cette Pro- 
vince, à delïèin de la réduire fous l'obéïlTance du Roi. Pendant qu'il étoit 
occupé à cette expédition , il apprit que le Comte de Bucham , avec (ept mille 
Ecoflbis y étoit entré dans la Province , &: qu'il étoit campé à Bauçé. En mê- 
me tems il reçut un faux avis , que l'avant-^arde de l'armée Ecofloife étoit lî 
éloignée du Corps 3 qu'elle pouvoir être aifément battue, fi Ton faiioit dili- 
gence pour l'attaquer. Sur cette information il fe mit proingtement à la tê- 
te de fa Cavalerie , laillànt ordre au Comte de Salilturi de ^fuivre avec le 
refte de l'armée. Qiiandilfut arrivé au petit Baugé, il y trouva effective- 
ment quelques troupes Ecoflôifes, quis'étoient retranchées dans le cimetié^ 
re. D'abord il les fit attaquer, & mit lui-même pied à terre ^ pour fe mettre 
à la tête de fes troupes. Mais il perdit tant de temsà forcer les Ecoflbis dans 
cepofte, que le Comte de Bucham en eut aflèz pour venir à leur fecours. 
Alors le Duc étant remonté à cheval , alla fièrement attaquer ces nouveaux 
ennemis, malgré l'inégalité de fes forces. Il donna en cette occafion des 
preuvesd'une valeur extraordinaire : mais enfin , étant accablé par le nom- 
bre , ne pouvant le réfoudre à prendre la fuite , il fut blefle au vilage par 
un Cavalier Ecollbis , &: tué par le Comte de Bucham même. Sa mort caula 
Ja défaite çntiérç de la Cavalerie Angloife, dont il y eut quinze cens hom- 
mes 
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ities de tuez , & beaucoup de prifonniers. Parmi les premiers fe trouvèrent htnr i 
kComtedeKent, les Lords Gray&:Ro(ï'3 Scplufieurs autres Officiers con- '"^-'^ 
iîdérables: Le Comte de Salifburi n'ayant pu arriver artèzà tems pour fe- 
<:ourir le Duc de Clarence ^ eut au moins la confolation d'enlever aux enne- 
mis le corpsde ce Prince , qu^il envoya au Roi Ton Frère. 

L'avantage remporté par ksEcoflbis , rendoit la préfencedu Roinéceflai- 
re en France. Mais il avoit encore en Angleterre des affaires, qui n'étoient fi/me 
Ças moins preflàntes. Le Parlement s'étant allemblé le z. de Mai^ confinna Paix de 
lans peine la Paix de Troye qui ctoit lî glorieufe à l'Angleterre. Il accorda J^'^^dett 
aullî un Subfide au Roi , pour continuer la Guerre contre le Dauphin : mais subfidc. 
en même tems , il luipréfenta une Adrelîè, dans laquelle il lui difoit , qu'il ^f^- ^• 
n'étoit que trop certain , que la conquête de la France caufoit la ruïne de l'An- n p^'^cntc ' 
gleterre. Pour obtenirce Subfide, le Roi avoit remis devant le Parlement un au Roi une 
Compte des revenus des Charges de la Couronne. Par ce Compte dont on ^f/^jj^iç^"^^' 
a inféré un fragment dans le Recueil des Ades Publics , on voit que les reve- Eutdes^ie. 
nusdu Roi ne montoientqu a y ^743 . livres fterling , ôc que les Charges ordi- venus pu- 
iiaires alloient à ^125 f . livres , de forte , qu'il ne reftoit que $•308. livres S'ilargcî/" 
pour pourvoir à douze Articles extraordinaires mentionnez dans cet Etat. Pa^. 113. 
L'Adreife du Parlement ne pou voit qu'être fort dé/agréable au Roi. La moi- 
tié de la France étoit encore à conquérir, & les Provinces qui obéiÏÏbient au 
Roiétoient tellement épuifèes , qu on ne pouvoit efpérer d'en pouvoir tirer 
les fonds néceflàires pour continuer la Guerre. Ainfi , c'étoit à l'Angleterre, 
à porter encore ce fardeau. Mais le Parlement fe lalTbit de fournir de largent, 
ilans un tems où il étoit encore plus néceflàire qu'il ne l'avoir jamais été, à 
caufède la diverfion dont le Royaume étoit menacé de lapartdesEco(ïbis. 

J'ai remis jufqu'à préfènt à parler des affaires d'EcolIè, paire que depuis ^.^^^^^"^ 
Tavénement de Fleuri V. à la Couronne d'Angleterre ^ ilnes'étoit rien paffé parmppJrt 
en Ecoflequi valût la peine d'interrompre le fil de l'Hiftoire. Mais il eft pré- ^ l'Angie- 
fentementnécelîàire d'en dire un mot, pour l'intelligence de ce qui doit être îe^oinXu- 
rapporté dans la fuite. Ona vu dans le Règne précédent, qu'en 1406. Jac- cément de 
xjues Stuarr , alors Prince d'Ecoflè , avoit été arrêté en Angleterre , & que ^^S^^* 
bien-tôt après il étoit devenu Roi d'Ecoilè, par la mort du Roi fon Pere. 
Bien loin que cette nouvelle Dignité eût produit quelque bon effet en fa fa- 
veur , elle n'avoit (ervi au comraire , qu a le faire garder plus étroitement. 
Le Duc d'Albanie fon Oncle, quis'étoitmisenpoffellîonde la Régence, y 
rrouvoit trop de douceur , pour vouloir travailler efficacement à lui procu- 
rer fa libeité. Il ne fe pallbit point d'année qu'il n'envoyât des Amballadeurs 
€\\ Angleterre , fous prétexte de fcdliciterla liberté du Roi fon Neveu ; mais 
fon intention étoit bien éloignée de ce qu'il fcmbloit défirer. Le principal 
;motifde ces fréquentes Ambaffades étoit de négocier lechange du Comte de 
Fyfïè fon Fils, avec le jeune Perci, fils du Comte de Northumbcrland. Le 
premier étoit prifonnier en Angleterre, depuis la batailk de Humbledon : 
le fécond avoit été arrêté en Ecoife , en réprefailles du Roi. Cet échange fe 
fît effectivement , &c néanmoins les Ambaffades ne furent p^s moins fréquen- 
ces. C'étoit toujours fous prétexte de négocier la liberté du jeune Roi y & dans 
laveiitépour agir envers le Roi d'Angleterre , afin qu'il le retînt en prifon. 
Buchanan affure , que ce fut à cette condition , que le Régent voulut bien 
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Mekri V. s'engager à ne troubler point Henri par des diverfions en faveur de la FrancCr 
^' Sans cela , les Ecolfois n'auroient jamais vu fi tranquillement la France atta- 
quée par les Anglois. ' Cependant ^ comme pour porter ce Peuple à demeurer 
dans une inadion fi contraire à Tes intérêts y il étoit neceflàire de le contenter 
par quelques démarches extérieures 3 le Régent d'Ecolïe demandoit publique- 
ment i?c avec inftance la liberté du Roi fon Neveu. Mais Henri fçavoit bien ^ 
que ce n'étoit pas l'obliger que de lui accorder une pareille faveur. Au con- 
traire y les difficultez , qu'il faifoit naître dans cette affaire y étoient un moyen 
alTuré poiu empêcher les divei'fions du côté de TEcoIle. 

\An.VuyLT. . En 141 y.pendantquc Henrife préparoit à palTer en France , il reçut avis, 
i'- des frontières du Nord , que les EcofTois avoîent réfolu d'aiïiéger Barwick 
avec foixante mille hommes ^ fur quoi le Duc de Betford eut ordred'aflèm- 
bler une armée. Mais on ne uouve point , ni que les Ecoflbis. ayent fait alors 
le Siège de Barwick , ni que le Duc de Betford ait marché cona-e eux. Les 
Hilboriens Anglois rapportent fur ce fujet , que le Roi ayant reçu la vis dont 
je viensde parler, fit aflèmbler le Confeil j, pour délibérer , s'il étoit à propos 
d'abandonner le projet conçu contre la France , pour s'attacher tout de bon 
à la conquête de l'EcoHè y &c qu'il y fut réfolu de pourfuivre le premier defïèin.. 
Cela peut-être ; mais il y a beaucoup d'apparence que dès lors y le Roi étoit 
d'accord avec le Duc d'Albanie y 6c que le bruit de cette invalîon , & le Con- 
feil aflemblè en Angleterre fur ce fujet y n'êtoit que pour faire accroire au Peu- 
ple d'Ecoffe que le Régent agillbit de bonne foi. En effet , on ne trouve au- 
cune trace dans les Hiftoires d'Ecofle d'un armement fi confidérable dans- 
l'année 1 41 j . ni du dellein d alTiéger Barwick. D'ailleurs y cette même an- 
née y ilfe conclut une Trêve entre les deux Royaumes , dans le tems que tou- 
tes les forces de Henri éroient occupées en France. Enfin , Buchanan aiïure > 
qu'on ne peut point dire , que pendant tout Te règne deHemîV. il yaitea 
Guerre entre l'Angleterre &c l'Ecoffè , &c que toutes les aûions militaires de ce 
tems-là ne furent proprement que des brigandages. Il en allègue pour rai- 
fon y que le Duc d'Albanie n'avoir garde de défobliger le Roi d'Angleterre 
de peur qu'il ne mît le Roi d'EcolTe en libenè. Henri ne laiflbit pourtant pas 
de craindre 5 qu'il ne fut pas toûjours au pouvoir du Régent de retenir les 
EcofTois qui avoient tant d'intérêt d'empêcher la ruïnede la France. Ce fut 

'ji^.Vubi.T, fans doute ^ par cette confidération , qu'en 1416. il accorda au Roi Jacques 

ix^^. 696. la permilTiond aller paflèr quelque tems dans fon Royaume , moyennant cer- 
taines furetez qu'il prit pour (on retour. Il efpéroit que ce voyage feroit naî- 
tre entre l'oncle & le neveu ^.desdivifions qui empécheroient les Ecoflbis de 
penfer à fecourir la France. 

Les affaii'esd'Ecoflè demeurèrent dans cette fituation jufqu'en 141 9. que 
le Dauphin y envoya le Duc de Vendômepour y demander du fecours. Les 
Etats s'étant aflèmblez fur ce fujet , le Régent ne put éviter qu'on ordonnât 
une levée de fept mille hommes qui furent envoyez en France, fous la con- 
duitedu Comte de Bucham. Laviâ:oireque ceGénéral remporta fur le Duc 
de Clarence à Baugè , lui procura l'èpée de Connétable de France. 

«enri ne pouvoit voir fans inquiétude, que les Ecoiroisfedèclaraflent Cv 
ouvertement pour le Dauphin. Il comprenoit , ou que le Duc d'Albanie n'a- 
\oïî plus le même aèdit qu'il avoit eu auu'efois , ou qu'il avoit changé de 
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taaxîmes. Ainfî 3 pour rompre les mefures des partifans que le Dauphin avoir hekht v. 
eii Ecollèjil jugea qu'il devoir fefervir du Roid'Ecollèen le mettant dans fcs 
intérêts. C^étoit en partie pour ce delîein qu'il étoit retourné en Angleterre» 
Dès qu'il y fut arrivé , il fît entendre à ce Prince ^ qu'il ne tiendroit qu'à lui de 
fbrtir de captivité 3 à condition qu'il employeroit Ion autorité pour faire ren- 
voyer en Ecolîè , ceux de fes Sujets qui ier\^oient la France , & qu'il fe ligue- 
rait avec lui contre le Dauphin. Jacques défuant avec palTion de fe voir li- ^«^'-r. 
bre 3 après avoir été quinze ans prifonnier , voulut bien s'engager à tout ce ^' ''^ 
^ue Henri défiroit de lui. Ainfi , ces deux Princes firent emfemble une con- 
vention fecrette dont on ignore les Articles , à l'exception d'un feul, C etoit 
•que Jacques paflèroit en France avec Henri , ^ demeureroit avec lui jufqu'à 
la fin de la Guerre. Le but de Henri étoit de faire intervenir l'autorité du Roi 
<i'£collè pour obliger les (èpt mille Ecollois qui fervoient le Dauphin , à re- 
tourner dans leur Païs Effeftivement 3 Jacques l'accompagna en France 
dans ce dellcin. Mais quand il voulut commander au Comte de Bucham de 
s'en retourner en Ecolle , le Comte lui répondit , qu'il ne fe croyoit pas obli- 
gé de lui obéïr , pendant qu'il étoit au pouvoir d'autrui. Cela fut caufe que 
depuis ce tems-là Henri traita comme rebelles tous les Ecollbis qui tombèrent 
entre fes mains. 

Henri ayant fini les affaires qui Pavoient fait pafïer en Angleterre , y laifïà Roî re. 
la Reine qui étoit enceinte , 6c ayant nommé le Duc de Betford fon frère pour p^-ance.^" 
Régent , il retourna en France où fa préfaice étoit nécelTaire. Il mit à la voile ihiL p^np 
le I G. de Juin 3 menant avec lui une armée nouvellement levée , que quelques- 
.uns font monter à quatre mille hommes d'armes & à vingt-quatre mille 
Archers. Dès qu'il fut arrivé à Calais y il fit divers détachemens pour fe ren- 
dre maître de quelques Châteaux que le Dauphin tenoit encore en Picardie. 
En même tems , il fit marcher un Corps aflez confidérable pour aller dégager 
le Duc d'Excéter qui fe trouvoit comme bloqué dans Paris. Enfuite , s'étant 
mis lui-même en marche avec le refte de l'Armée , il fe rendit au Bois de Vin- 
cennes , d'où il alla joindre le Roi fon beau-pere à Paris. 

Peu de jours après , il apprit que le Dauphin étoit arrivé devant Chartres , Le Dauphin 
& qu'il commençoit à battre cette Place. Comme il ne fouhaitoit rien avec aATiegeChai. 
tant de paflîon que de décider 1 eur querelle par une bataille , il raflembla d' 

«~ Henri mar- 

bord fes aoupes, & marcha droit à Chartres. Mais fes forces étoient telle- che au fc- 
ment fupérieures , que le Dauphin ne crut pas devoir l'attendre. Henri le L^Dauphia 
pourfuivit avec toute la diligence polTible : mais voyant qu'il ne pouvoit l'at- fe retire, 
teindre, il fe rabattit fur Dreux, & prit cette Ville à compofition. Onditque ^J^"^'/'^''* 
pendant ce Siège un certain Hermite alla lui reprocher hardiment les maux 
qu'il caufoit à la France par fon ambition, & le menacer des Jugemens de 
Dieu. Quelques-uns ont ajouté , que la mort de ce Prince , qui arriva l'année 
fuivante , fit voir que cet Hermite étoit infpiré de Dieu. Mais ces conféquen- 
(Ces ne font pas toûjours légitimes. 

Après le Siégede Dreux, la dylTenterie s'étant mife dans fon aiiTiée, Henri 
envoya fes troupes en quartier de rafraichilfement , & alla lui -même fe dé- * 
lalTeràParis. Illesralfemblaaumoisd'Odobre, pour aller faire le Siégede "aiHége 
Meaux , bien que la faifon ne fût guéres propre pour une telle entreprife. 
Mézeraiac quelques autres fe font trompez, quand ilsontditque ce Siège fe 
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RrwT^ ï V. fit avant le départ du Roi pour l'Angletcire, Il eft certain qu'il ne fut com** 
I4Z2. mencé que quatre mois après fon retour (i). Le même Hiftorien dit encore 
que cette Place fe défendit uois mois ; mais il devoit dire fept mois puifque 
le Siège commença le 6. d'Odobre 141 1 . & ne finit que le 2. de Mai r 42 2. 

XionfireUt. ç}]- yrai, que comme la Ville étoit divifée en deux parties , fçavoir la Ville 6c 

x^pfgrJiI,' 1^ Marché , k première fut prife d'aflàut pendant THiver : mais le Marché (è 

€aifituiat. de défendit jufqu'au mois de Mai. 

^aîflincc Pendant que le Roi étoit occupé au Siège de Meaux, il reçut l'agréable* 
de Henri nouvelle que la Rcme fon Epoufe avoit heureufement accouché à Windfor^ 
fiUduRoi. d'un Prince qui fut nommé Henri. Ce furent le Duc de Betford^l'Evêquedc 
éc^MvïM Winchefter , & Jacqueline de Bavière Comtellè de Haynaut qui le préfente** 
cft Maraine rcnt au Baptêmc. Cette PrincelTe y qui avoit uni Ibus fa domination ^ le Hay- 
du jeune iiaut , la Hollande , la Zélande 3 & la Frifè , avoit été mariée en premières no- 
Avanaires ^ ^ ^^^^^ Touraine , fécond fils du Roi de France. Ce Prince étant 
de cette mort en 141 6. elle avoit époufe en fécondes noces , Jean Duc de Brabant, 
imccfTc. coulîn gennain du Duc de Bourgogne. Elle fe laflà bien-tôt de ce fécond 
mari , &c prenant pour prétexte la parenté qu'il y avoit entre eux ^ elle forma 
le delîèin de faii-e rompre Ion Mariage. Pour cet effet ,afin de pouvoir agir- 
plus librement , elle s etoit fait enlever par quelques CavaUers qui l'avoiens 
M. pM, r. menée en A ngleterre. Cet enlèvement nes'étoit pas fait à l'infçu du Roi ^ puis 
7 Q^'^^"* trouve dans le Recueil des Ades Publics , un PafTeport pour cette Prin- 
ceiîè. D'ailleurs , dès qu elle fut en AngleteiTe , le Roi lui alTîgJia une pen- 
lion de cent livres flerling par mois. Sondeflèin étoit de la marier avec le Duc 
de Glocefler fon fi-ere y &c par ce moyen , de mettre ce Prince en pofîèlTion de 
quatre des plus belles Provinces des Païs-Bas. Le Duc de Bourgogne fe fen^ 
toit très-offenfe du peu d'égards que le Roi avoit pour le Duc de Brabant fon 
coufîn 3 en donnant à Jacqueline u ne azyle dans fes Etats. Il lui fembloic que 
cet afïront retomboit fur lui - même. D'ailleurs , il avoit intérêt que le Ma* 
ïiage de Jacqueline avec le Duc de Brabant ne frit pas rompu. Cependant 
Henri préférant les intérêts du Duc deGlocdbr à ceux du Duc de Bourgo- 
gne , fembloit ne faire pas beaucoup d'attention au fujet de plainte qu'il doii- 
noit à celui-ci. 

>io)cts de Ce Monarque fouhaitoit avec beaucoup de paflîon , de bien établir fès 
^our îfs'frc ^^^^^ étoicnt tous deux des Princes d'un grand mérite , & dont il 
les loi' ^^^^^ très-content . En 1 4 1 9 . il y avoit eu une fecrerte négociation entre lui 8c 
^fi.Puhi.r. Jeanne Reine de Naples , qui , fe trouvant prelfèepar fes ennemis , avoit pro- 
IX, p. 701. niis d'adopter le Duc de Betford , & de le déclarer fon Héritier univerfeU 
Cette affaire ayant manqué parce que les affaires de Jeanne changèrent de fa ' 
ce, Henri avoit voulu procurer au DucdeBerford la fille unique de Frideric 
Tom. IX, Burgrave de Nuremberg , & cnfuite une fille du Duc de Lorraine. Dans le 
710. j^^^j^ç ^ j j ^- i^^i^ jiégocier le Mariage du Duc de Glocefter , avec Blanche 
ibid.pa^. de Navarre Reine Doiiairiére de Sicile, qui avoit de fon Chef, des prêtent 
741. tions fur ce même Royaume.Enfin, Toccafîon s'ofîrant de procurer à ce Prin^ 
ce Jacquelme Comteffe de Haynaut , il ne vouloir pas la la iffer échapper , ce 
Mariage ne pouvant qu'être avantageux à l'Angleterre. Mais comme ilfal. 

loic 

^(^) G^cft Jcîux J^vcaal des Ui-fins ckcs fof Hiftoire de Charles VI. <jui a fait trompci }.ié^ 
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loit premièrement faire caflèr le Mariage de cette Princefle avec le Duc de henm y. 
Brabant , cette aftaire ne put être terminée avant la mort du Roi. pr7c"dc 

Ce ne tut qu au commencement du mois de Mai de Tannée 1 41 z . que les Meaux. 
afiîégez du Marché de Meaux demandèrent à capituler: maisils ne purent PhU.T. 
obtenir d'autre capitulation , que d'être prifonniers de Guerre. Le Roi ^^f^^]^^^' 
en excepta même tous les Anglois , Irlandois y & Ecoffois qui fe trouve- du roï en- 
roient dans la Place , &c tous ceux qui avoient eu part à la mort du Duc de ^« afr 
Bourgogne ; déplus, tous ceux qui avoient des Places ou des Châteaux en 
leur pouvoir j jufc^u a ce qu'ils les eullènt livrez entre fes mains. Enfin , il le 
jreferva quatre Ofticiers de la Garnilon , fçavoir , le Chevalier Louis duGuafiy 
Denys de raum ^ le Bâtard de V mii$ j, & un autre , pour les remettre entre les 
mains de la Juftice, Ils furent tous quatre exécutez, DuGuaft eut la tête 
trenchée , & les trois autres fouffrirent un fupplice moins honorable. Le Bâ- 
tard de Vaurus fut pendu à un certain arbre qu'on appelloit de (on nom Z'^/'- 
bre de rauYUS y parcequ'ilyavoit fait pendre plufieurs Bourguignons , pour 
venger la mort du Comte d'Armagnac. Ce fut une rigoureufe Capitulation 
qui donna bien fujet aux alTiégez de fe repentir d'avoir été (î opiniâa-es , dans 
un tems où vrailemblablemen t , ils n'a voient aucun (ecours à efpérer. 

Environ le tems de la reddition de Meaux , la Reine Catherine arriva c^fn^dnc ; 
d'Angleterre , étant acompagnée du Duc de Betford , qui avoir laiflé la Ré- retourne eu 
genceauDucdeGlocefter (on frère. Les deux Cours s'érant jointes au Bois ^^c^^^^^'^^^ 
de Vincennes , en partirent peu de tems après ^ pour aller palier les Fêtes de ^^^rs fc 
la Pentecôte à Paris, Henri ie logea dans le Louvre, & Charles à l'Hotel de joignent à 
St. Poloù il n'avoit qu'une très-petite Cour , pendant que celle du Roi Ré- 
gent étoit nombreufe & magnifique. Le jour de la Pentecôte , ils mangèrent 
enfemble en public , les deux Rois& les deux Reines ayant la Couronne fur 
la tête. Ceux d'entre les François qui confervoient encore quelque amour 
pour leur Patrie , ne pouvoient voir (ans douleur le Roi d'Angleterre ^ quoi- 
que rendant quelque déférence extérieure au Roifon Beau-pere , Gouver- 
ner la France avec un pouvoir abfolu. Ce mécontentement s'accrut encore fau^mur- 
par une taxe que ce Prince impola , pour faire battre une nouvelle monnoye. murer les 
LesParilîensen murmurent beaucoup mais ce fut inutilement.Leur condition ^^"ûcns. 
étoit bien différente de celle où ils s'étoient vus peu d'années auparavant^ lorfl 
que leur inclination pour l'^un des partis décidoit du fort de l'un & de l'autre. 

Pendant que Henri fè préparoit à recommencer la campagne , qui avoir 
été interrompue par l'arrivéede la Reine , il reçut la nouvelle que le Dauphin p^Je de îa^ 
s étoitemparé de laCharite'qui lui ouvroit un pallage fur la Loire .Peu de tems charité , 
après, il apprit encore qu'il afTiégeoitC^/w^ fur la même rivière y &: que les Q^çf^^^ 
afîiégez avoient déjà capitulé de fe rendre , s'il n'étoient fecourus par le Duc Le rnic de 
de Bourgogne , avant le 1 8. d'Août. Le Duc voyant fon honneur engagé à Bourgogne 
fecourir cette Place , fit prier le Roi de lui envoyer quelques troupes de ren- de^nmipcs 
fort 5 à quoi le Roi répondit, qu'il vouloitêtre lui-même de la partie, & en au Roi pouiv- 
effet , il fe mit incontinent en marche à la tête de fon amiée. Mais pendant p^^^^^"' 
qu'il fe fîattoit de l'efpérance derempoiter une vi(ftoire qui lauroit rendu 
maîu-e de toute la France , il fut attaquée d'une Dyflènteriequi le contraignit 
de s'arrêter àSenHs. Cependant , de peur que fa maladie ne fît manquer le: 
fecours de Cofne ^ il donna la meillevue partie de fes troupes au Duc de Ret^ 
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hïdy avec ordre d'aller fe joindre au Duc de Bourgogne. Le Dauphin ayant 
appris leur jonction , & fc trouvanttrop foible pour les combattre , (e retira, 
Scies deux Ducs n'ayant plus rien à faire de ce côté-la , prirent la route de 
Troye. Pendant ce tems-là 3 Henri , efpcrant que fa inaladien'auroit point 
defâcheufes fuites , après s'être un peu repofè à Senlis , s'étoit mis en liciére , 
pour aller joindre l'armée. Mais fon mal augmentant toujours bien loin de 
diminuer , il prit enfin le parti de s'cnretourner à Vincennes. 

Le Duc de Betford , ayam été informé de l'état où le Roi fon frère fetrou- 
voit partit incontinent de Troye , pour fe rendre auprès de lui. Il le trouva 
réduit à l'extrémité de fa vie j mais regardant la mort qui s'approchoit , avec 
beaucoup de fermeté. Avant que de rendre le dernier foupir , il ht venir au- 
près de lui les Ducs de Betford &:d'Excéter , le Comte de W arwick , &fept 
ou huit autres Seigneurs Anglois, pour leur donner fes dernières Liftrudions. 
Il leur dit , que fon Règne avoit été court , mais glorieux : qu'encore que 
ics prétentions fur la France euflènt fait répandre beaucoup de fang , il ne 
pouvoir point fe l'imputer , puifque rien que la force n'avoir pu porter les 
François à une Paix équitable : que pour ce qui le regardoit, il voy oit ap- 
procher fa mort fans crainte ; mais qu'il nepouvoit que déplorer le fort du 
Prince fon fils 5 qui étoit incapable par fon âge 5 d'achever un ouvrage qui 
avoit été lî heureufement avancé: que par cette confidération ^ il lesprioit 
au nom de Dieu de demeurer étroitement unis enfemble pour le fervice de ce 
jeune Prince qui alloit devenir leur Roi ; de prendre foin de Ion éducation , 
&dedomier àlaReine toutes les confolations qui dépendroient d'eux , & 
dont elle avoit un lî grand befoin. Il ajouta , que les derniers avis qu'il avoit 
à leur donner écoient , qu'ils cultivaflent foigneufement l'amitié du Duc de 
Bourgogne;, & qu'ils Ce gardaflent bien de relâcher les prifonniers d' Azincour, 
jufqii a ce que fon fils fut en âge de prendre en main le gouvernement de l'E- 
tat. Qiie s'ils jugeoient à propos de feire la Paix , ce ne fut pas fans conferver 
la Normandie en toute Souveraineté , à la Couronne d'Angleterre. Enfin , 
il dit 3 qu il fouhaitoit que le Duc de Betford fe chargeât de l'adminiftrarioii 
des affaires de France , & le Duc de Glocefter de celles d'Angleterre , pendant 
la minorité de fon fils. 

Après qu'il eut achevé ce difcours, il s'enquitde fes Médecins, combien 
de tcms ils croyoient qu'il avoit encore à vivre. Alors l'un d'entre eux fe met- 
tant à genoux y les yeux baignez de larmes , lui dit , que , fans un miracle, il 
ne pouvoir pas vivre plus de deux heures. Ce terrible arrêt ne lui ayant caufé 
aucune émotion , il ht appeller fon Confellèur , & quand la ConfefTîon fut fi- 
nie, il fit reciter par fes Chapelains , les fcpt Pfeaumes Pénitentiaux. Lorf- 
qu'ils eurent recité le verfet du LI. où il eft dit Relevé les murs de Jerufalem , il 
les interrompit , &: déclara fur la foi d'un Prince mourant , qu'après avoir 
établi une folide Paix en France , fon intention avoit été d'aller faire la Guerre 
aux Infidelles , pour tâcher de délivrer Jérufalem de leur joug. Immédiate^ 
ment après que cette dévotion fut finie , ce grand Prince expira le 3 1 . d'Août, 
dans la trente quatrième année de fon âge , après un règne triomphant de 
neuf ans , quatre mois , & onze jours. Son corps fut porté en Angleterre , & 
inhumé à Weftminfter parmi ces Ancêtres , avec une pompe proportionnée 
kk grandeur dont il avoit joliipendant fa vie,& l'eftime quç fesSu jetsavoient 

conçue 
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conçue pour luiXaRcine fa Femme voulant honorer par quelque diftindtion Henri 
particulière , la mémoire d'un Ci illuftre Epoux , fit mettre fur fon tombau, 
une Statue d'argent doré , de grandeur naturelle , qui lui reflèmbloit parfai- 
tement. 

Si , pour connoître le caradére du Monarque dont nous venons de par- deîenïv 
courir le Pvcgne, on s'attachoit à fuivre fans examen les éloges que les Auteurs ^ ' 
de fa Nation lui ont donnez , on ne pourroit que s en faire une idée comme 
d'un Prince qui furpalVoit tout ce qu on avoir vu de plus parfait avant lui. U 
n y a pas un Hiltorien Anglois qui lui attribue le moindre défaut, & tous una- 
nimement en parlent comme d'un Héros accompli. D'un autre côté, les 
François ont tâché de mettre dans fbn portrait, certaines ombres qui en ter- 
niflènt l'éclat. Il eft donc nécelfaire , pour s'en faire une jufte idée , de confia 
dérer{ès adionsavec leurs circonftances , independemment de 1 admiration 
des uns , & de l'envie des autres. 

Premièrement , par rapport au gouvernement de fon propre Royaume, on 
ne doit point lui refufer la loiiange qui lui eft due ^ de ce qu'ayant évité de 
marcher fur les a-aces de Richard II. & même du Roi fon Père;» il s'abftint 
conftamment de toucher aux Ubertez & aux privilèges du Peuple. Toujours 
prêt adonner fon confentement aux Statuts que le Parlement jugeoit nécef- 
faires pour maintenir un bon ordre dans le Royaume, il fit voir par-là qu'il 
aimoit le bien & la félicité de fon Peuple. Néanmoins , en cela même , il fe 
lailla porter à un excès condamnable , puilque , contre la propre inclination^ 
& cona-e les lumières de la raifon , il donna les mains à la periecution des 
Lollards , par pure condelcendance pour le Clergé. En effet , il étoit comme 
impolTîble, qu'étant doliéd'un excellent jugement, ilnefefutpasapperçu 
du peu de fondement qu'il y avoit à Pacculàtion intentée contr eux , au com- 
mencement de fon Règne. Cependant, plutôt que de fe retrader ouverte- 
ment , il feignit toujours de la croire véritable , dans le tems même , qu'il fai- 
foit grâce à des condamnez qui a voient perfifté dans le défaveu du prétendu 
crime. 

Mais ce n'eft pas principalement:) fur ce qu'il a fait en Angleterre , qu'on 
s'eft épuifé à lui donner des lolianges : les exploits guerriers font la plus con- 
fidèrablc partie de ion éloge. Cependant 3 à parler fans exagération , c'eft 
peut-être , ce qu'il y a de moins remarquable en lui , malgré les glorieux fuc- 
cès qui accompagnèrent les armes. La conquête de la France ,confidèrée en; 
elle-même, a quelque chofe de grand & de merveilleux. Mais le détail des 
affaires de ce Royaume, la rend fans doute moins admirable qu'elle ne lepa- 
roîf quand elle eft détachée de toutes fes circonftances. Louis VIII. Pere de 
St. Loiiis , conquit l'Angleterre dans de iemblables conjonétures , fans qu'on 
fe {bit avifè d'attribuer uniquement cette conquête à fa prudence , où à fa va- 
leur. Henri forma le projet de fon entreprife , dans un tems où les divifions- 
entre les François,les mettoient hors d'état de fe défendre. Les Places qu'il leur 
ctileva ne lui furent difputées que par les alTiègez mêmes , fans que jamais au- 
cune armée fèpréfèntât pour les iccourir. Cependant quelques-unes de ces^ 
Places l'arrêtèrent plufieurs mois , &c ne lui furent rendues que par la famine^ 

La Bataille d' Azincour eft donc le grand , & prefque le feul exploit guer- 
riarqui peut j uftemenifa'vir de matière àfoiièloge. Cefuten cettefameufe* 

iournce. 
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Hi>^t'i V. journée , qu*il donna des preuves d'une conduite ^ d'une fermeté , d*un va-^ 
leur 3 peu communes. Mais cette même Bataille, dont le fuccès lui fut lîglo^ 
rieux 3 peut aulTî fournir un fujet de le blâmer d'imprudence. On peut dire , 
que s'il vainquit 3 ce fut parce qu'il s'étoit mis dans une abiblye nécelTîtéde 
vaincre ou de périr , à quoi un Général ne s'expofè jamais , fans donner lieu à 
de fâcheufès réflexions fur {a conduite quelqu'en puiflè être le fuccès. L'en- 
trejprife de fe retirer à Calais , fans avoir prévu les difficultez de cette retraite, 
& (ans s'être afïiiré d'un paflage furla (on obftination à vouloir pal- 

fer cette rivière y pour fe retirer au travers d'une armée ennemie fi fupérieure 
en nombre à la fienne , (emblent ne pouvoir être excufées que par le fuccès de 
la Bataille d'Azincour , qui fut une efpéce de miracle. S'il eut été vaincu , 
comme il devoit l'être naturellement , on n'auroit pas manqué de l'accufer 
d'imprudence ou de témérité. L'extrémité où il fe trouva réduit pendant fa 
marche , s'il en faut croire les Auteurs François , d'offrir la reftitution d'Har- 
fleur & des dommages qu'il avoit caufez à la France , fait voir combien il étoit 
lui-même convaincu de la faute qu'il avoit faite. Ainfi , cette Bataille lui fut 
plusglorieufe par rapport à la valeur perfbnnelle , qu'eu égard à fa capacité 
dans le métier de la Guerre. Il faut avouer , que jamais Prince ne s'ell plus 
expofé dans un combat , & n'a plus marqué une véritable valeur , que Henri 
le fit en cette occalion. 

Pour ce qui regarde les autres fuccès qu'il eut en France , on ne (çait fi ceux 
qui l'admirent le plus , ont fujet de fbuhaiter qu'il eût trouvé plus d'oppofi- 
tion. Ce qui auroit pu arriver en ce cas-là ^ n'eft pas de la comioilîànce des 
hommes. On ne peut pourtant difconvenir:> que la vidtoire d'Azincour ne 
forme un préjuge en fa faveur. Mais ce qu'on peut loiier en lui ^ fans craindre 
de le tromper 3 c'efl la beauté de fbn génie , &: la folidité de fbn Jugement, il 
{çut ménager la grande entreprife qu'il avoit formée , avec une adreflèmer- 
. veilleule 3 profitant habilement des diverfes révolutions qui amvoient en 
France , & les faifant toutes tourner à fbn avantage. Peu de Princes auroient 
(çû comme lui ^ s'arrêter après une auiîî belle vidtoire que celle d'Azincour, 
& préférer un repos qui , bien que moins glorieux en apparence , que la conti- 
nuation de la Guerre , lui étoit en effet plus avantageux. Ce trait de politique 
nie paroît un des plus beaux endroits de fa vie , & un de ceux qui marquent 
le mieux Texcellence de fon jugement. Les négociations qu'il entretenoit dans 
un même tems avec le Dauphin & avec le Duc de Bourgogne , &: les Inflruc- 
tions qu 'il donnoit à fes Amballàdeurs , font voir clairement fon habileté y & 
combien il étoit difficile de le furprendre. 

Il n'eft pas fort étrange que l'heureux Çxxccés de fes entreprifes lui ait attiré 
de la part delà Nation des éloges extraordinaires ^ d autant plus , qu'on ne 
peut difconvenir que fa prudente conduite n'y ait autant contribué que les 
heureufesconjonfturesdanslefquelles il fetrouvoit. En général, il forçâtes 
François à le reconnoître pour Régent &c pour Héritier de leur Royaume. 
C'eft-làunedeces adionsfurlefquelles il arrive rarement qu'on ménage les 
louanges. AulTi ne s'eft-on pas contenté de le comparer à David , à Alexan- 
dre, àCéfar , on la mis encore beaucoup audeflus de ces grands Princes. 
Mais 3 fans aller chercher des comparailbns.fi éloignées 3 qui même ne paroif- 
fent pas tout-à fait j uftes , il me femble qu'on pourroit avec plus de railbn , le 

meitr^ 
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mettre en parallèle avec Edouard III. Ton Bifayeul. Cependant , je ne ferois ^^^^^ 
prefquc point de ditficulté de donner le premier rang à Edoiiard. Celui-ci 
eut cl taire à route la France , unie contre lui , &c les difficult ^ qu'il rencon- 
tra dans (es conquêtes , étoient incomparablement plus gra-ides y & deman- 
doient plus de capacité pour les furmonter, que celles qui s opoferent aux 
progrès de Henri V. 

Ceque je viens dedirede ce dernier Prince, n'a pro[v Liment du rapport 
qu à Ton adion principale , c'eft-à-dire , à la Guerre qu il fit à la France. Il 
feutprelentement le faire connoître par d'autres endroits, qui, bien que 
moins éclatans , ne font pas moins dignes d admiration que les glorieux me- 
ces, quiont attiré pre que toute l'attention du Public. Il eft certain qu'il 
avoit toutes les qualitez de corps &c defprit, qui peuvent entrer dans le ca- 
ractère des grands hommes. Sa taille étoit grande & majeftueufè, quoi qu'un 
peu menue , de qu'il eut le cou un peu trop long. Ses cheveux étoient noirs, 
& les yeux de la même couleur avoient un éclat extraordinaire. Il étoit fort & 
robulîe, très-adroit dans tous les exercices du Corps, chafte & tempérant, 
du moins, depuis qu'il fut fur le Trône , endurci aux travaux , & fouffrant 
avec patience la faim & la foif , le chaud 6c le froid. En tout cela , il donnoit 
à fes tioupes des exemples continuels de modération & de conftance. Grand 
amateur de la Juftice , il 1 obfervoit lui-même, ôc la faifoit obferver très- 
exadement. Dévot fans fard , conftantdans la pieté, & alTîdu à (es dévo- 
tions particulières, comme aux publiques, grand Protedeur de l'Eglife & 
du Clergé , il s attira par ces qualitez l'eftime & l'afFedion des gens de l'Egli- 
fe, qui ne contribuèrent pas peu à rehaulTer l'éclat de fa gloire. Il étoit pru- 
dent dans le Confeil, hardi dans les entreprifes, &: ferme dans l'exécution. 
Quant à (a valeur , il en a donné des preuves continuelles dans tout le cours 
de fa vie. Il y a encore une autre chofe qui doit entrer dans (on éloge. C'eft 
qu'ilremit en vigueur la diicipline militaire, qui s'étoit prefque perdue en 
Angleterre, depuis le Règne d'Edoiiard IIL Jamais la Nation Angloiie 
n'avoit brillé avec tant d'éclat que fous cet illuihe Prince. Ajoutons, qu'il 
fiit allez heureux pour finir fa vie au milieu de fes profpéritez , ôc pour ne pas 
voir perdre, ainfi qu'Edoiiard III. le fruit de tous (es travaux. 

Après avoir rapporté ce que les Anglois ont dit à l'avantage de ce Prince, 
la fidélité de l'Hiftoire demande , quonne paflè pas fous lilence quelques 
défauts que les François lui ont reprochez, & que le chagrin Se l'envie leur 
ont fait exagérer. Premièrement , ils Tont accufëde cruauté, ôc d'avoir fait 
la Guerre d'une manière barbare. Us ont fondé cette accufation , non 
feulement fur le mafîacredes prifonniers à la Bataille d'Azincour , mais en- 
core, fur ce qu'après la prifedeCaèn ^ de Melun & de Meaux , il fit mourir 
quelques-uns des Officiers qui avoient défendu ces Places. Mais à Tégard des 
prifonniers d'Azincour , il n'y a point de doute , que les maximes de la Guer- 
re:) & la néceiTité de pourvoir à fa propre fureté, ne pufïèntexcufer l'ordre 
qu'il donna fur ce (ujet , fuppofé qu'il ne fut pas trop précipité. Pour ce qui 
regarde le traitement qu'il fit aux Bourgeois & aux Garnifons des Places dont 
il fe rendit maître , j'avoue qu'il n'eft pas impolTible qu'il n'y foit entré un 
peu de vengeance , àcaufedu tems que ces braves gens lui avoient fait per- 
dre; maison ne peut parler décela que par conjecture. On içait, qu'il uA 
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H£NR i V. Çéwévké à l'égard de quelques-uns , ôc Von ignore les raifonsqu'il en eur. 

Pourdifcuter de femblables faits , il faudroit Içavoir plus de circonftances 
qu'il n'en eft parvenu jufqu'à nous. Néanmoins, par rapport à ceux de 
Meaux, on fçait qu'ils s'étoient rendus coupables de plulîeurs meurtres , 
dont ils meritoient fans doute d'être punis. Cen'étoitni injuftice ni barba- 
rie , que de foire pendre le Bâtard de Vaurus au même arbre ^ où il avoit lui- 
même fait pendre tous les Partifans du Duc de Bourgogne , qui étoient tom- 
bez entre fes mains. Pour les trois autres , qui furent exécutez dans le mê- 
me tems , j'en ignore les raifons : mais il eft à préfumer, qu'on ne les choific 
pas par un pur caprice fur tout le reftede la Garnilon , pour leur faire éprou- • 
ver la févérité des Vainqueurs. Pour ce qui regarde les Anglois & leslrlan- 
dois 3 Sujets du Roi , qui fervoient fes ennemis ^ s'ils furent exceptez de la 
Capitulation , cela ne demande point d'apologie. Il feroir à fouhaiter pour 
la mémoire de Henri , qu'on pût aulTi aifément Pexcufer de n'avoir pas vou- 
lu donner quartier aux Ecoiîbis , fous prétexte qu'ils n'avoient pas voulu: 
obéir à leur Roi qui étoit aduellement fon prifbnnier. 

Les François accufent encore ce Prince d'un excès d'orgueil ^ jufques là , 
qu''ilfit , commeilsTadurent, mettre le Maréchal de Lille-Adamà laBaftil- 
le^pour avoiroféleregarder entre deux yeux en lui parlant. Il eft vrai, 
que s'il n'en avoit pas d'autre raifbn , c'étoic poullèr la fierté 3c la rigueur un 
peu loin. Mais peut-on difcoavenir, qu'un regard, ou:un fimplegefte ne 
îbit quelquefois très-offenfant ? Que (çait-on même , s'il ay avoitpasdans 
l'aftion du Maréchal quelque circonftance aggravante, ou quelque parole 
iiiconfidérée 5 quilerendoitdignedece châtiment, & qu'on a jugé à pro- 
pos de taire, pour ne rapporterque ce qui paroît odieux dans Taétion du Roi ? 

L'avarice eft encore un défaut qu'on lui reprocb-e avec afliirance. On pré- 
rend, que depuis qu'il fut déclaré Régent & Héritier de France , il ne Hz 
jamais aucune libéralité , ni à ceux du parti Bourguignon qui l'a voient fer- 
vi , ni àc;eux du Dauphin qui ferangeoient volontairement lous ion obéiï^ 
fance. Je n'entreprendrai point de le juftifierfur cette accufatîon, d'autant 
plus qu'il ne paroît pas qu'il ait été fort libéral envers les Anglois mêmes qui 
îè fervoient , foit que ce fi.it à caufe des grandes dépenfo à quoi il étoit enga- 
gé, ou que {on penchant ne le portât pas de ce côté-là. Quoiqu'il eût un 
grand nombre de bons Officiers & d'excellens Généraux, on ne trouve pas 
qu'il lesaitrecompenfez félon leur mérite &: leurs fervices. Il faut pourtant 
en excepter le Comte de Dorfèt à qui il alïîgna une penfion de mille livres 
fterlings , en lecréanr Duc d'Exxéter ; Faifioff qm eut une Terre confidérable 
aux environs de Hai*fleur; le dtptal de Bucbàe la Maifon de Foix ^ à qui il 
donna la Terre de Longuevillc j IcComtedeSalifburiquifutmis en pollèC 
iîon du Comté du Perche. Mais quoi qu'il en foit , il peut bien être , que 
le défautdelibéralitc dans ce Prince ait été un effet de fa prudence. J'ai déjà 
rapporté que le revenu de la Couronne ne montoit qu'à cinquante- fix mille 
livres fterling, & qu'il étoit obligé d'engager fes joyaux pour fuppléer à la pe^ 
titclîè des fonds que le Parlement lui accordoit pour foutenir la Guerre. Etoit- 
ilàproposdeparoître libéral dans de pareilles circonftances? En bien des 
occafions il feroit à fouhaiter que les Souverains modérallènt leurs libéralitez, 
qui ne font que trop fonvent à la chai-ge du pauvre Peuple. 
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Enfin 5 une ambition démefurée eft un défaut que les François croyentêtrc 
en droit de lui reprocher. Pour fçavoir iî cette acculation eft bien fondée ^ il 
faudiK)it examiner , s'il avoit eu raifon de renouveller , ou plutôt de conti- 
nuer contre la France une Guerre , à laquelle elle avoit elle-même donné lieu 
par la rupture du Traité de Bretigni , de qu'elle avoit elle-même commencée. 
Mais cetexamenferoit inutile 5 après cequiaétédit furce fujet dans le Règne 
d'Edouard III. à quoi on peut avoir recours. Cependant, on ne peut difcon- 
venir quece Monarquenefut fort ambitieux. Son premier projet n'étoit que 
de remettre fur pied la Paix de Bretigni. Mais dès qu'il vit quelque jour à 
ÇouvoirmonterlurleTrônede France, Ton ambition ne lui permit pas de 
ie tenir renfermé danslcs bornes qu'il s'étoit lui-même prefcrites au commen- 
cement de la Guerre. J'ai déjà d it , qu'il avoit penfe à faire l'un de fes Frères 
RoideNaples, & l'autre. Roi de Sicile, ôc que pour procurer au Duc de 
GlocefterquatreProvincesdesPaïs-Bas, il employa un moyen , qui certai- 
nement n'étoit pas fort honorable. On trouve dans le Recueil des Ades 
Publics , qu'il avoit delïèin d'acheter le Duché de Luxembourg, de L'Em- 
pereur Sigifmond > & de traiter avec le même Prince des droits prétendus des 
Empereurs fur le Dauphiné. Enfin on y voit encore, qu'il vouloit payer la 
rançon d'un Seigneur de la Mai(bnde Blois, qui étoit prifonnier du Mar- 
quis de Bade, apparemment pour faire valoir quelque jour les droits de cet- 
te Maifon , furie Duché de Bretagne. 

De Catherine de France fa Femme, Henri ne laiflà qu'un Fils du même 
nomquelui, âgé de huit ou neuf mois. La Reine fa veuve, oubliantqu el- 
le avoit été femme d'un fi grand Prince, & qu'elle étoit ifluëde la plus illut 
tre Mailbn de l'Europe , époufa quelque tems après un Gentilhomme Gal- 
lois, nommé OwenTudor , non fans caufer du fcandale aux Anglois ôc aux 
François. On prétend , que ce Gentilhomme étoit defcendu des anciens 
Rois de Galles : mais je ne Içai fi cettte defcendanceeft bien prouvée. Owen 
Tudor eut de cette Reine trois Fils, fçavoir, Edmond ^Gafpar &c Owen. 
L'aîné époufa Marguerite , Fille de Jean BeaufortDuc de Sommerfet, petit- 
lils de Jean de Gand Duc de Lencaftre , & de Catherine Roet fa troifîémc 
femme. Il fut Pere de Henri VII. que nous verrons dans la fuite occuper le 
Trône d'Angleterre , &: le laifîèr à fes Defcendans. 

Charles VI. Roi de France ne fur vécut Henri que d'environ deux mois, 
La mort de ces deux Monarques va nous ouvrir une fcéne bien différente de 
iielleque nous venons de voir. 
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ECofte. ( Affaires d^) 19. Recît des 
différends arrivez en Eccffe, tou- 
chant la fuccefllon. 20. Etat des Affai- 
res en Ecoffe , félon les EcofTois. 24 
Ecoffe. ( Affaires d') ^1,71 
Ecofie (Alïairesd') fous Edoiiard II. 87 
Ecoife. (Affaircsd') 155. 24^. & fuiv. 

23(^.&:4i7. 

EcolTc. ( Guerre d' ) 314, 

Ecoffois ( Plaintes des) contre Edoiiard 
I. 41. Lui prêtent ferment. 451 « 

Ecoffois (Les) s'emparent du Château 
de Werck. 308 

Edmond , Comte de la Marche , petit- fils 
de Roger Mortimer meurt. 241 

Edmond , Comte de la Marche. 169. Se 
retire à Wigmor. 25)8 

Edmond, Comte de Kent, fils d'Edouard 
I. 7^ 

Edouard L Page i. Les Barons lui prê- 
tent ferment , quoiqu'abfent. 2. Arri- 
ve en Sicile, ibid. Se trouve à un Tour- 
noi fait à Châlon. ibid. Il va voir Je 
Roi de France â Paris , & de là en 
Guyenne. 3. Il arrive en Angleterre, 
où il eft couronné, ibid. Il forme le def- 
fein de châtier le Prince de Galles, ibid. 
Sujet de la guerre de Galles. 4 II atta- 
que le Prince de Galles. 5. Il pouffe 
Lcolyne , qui fe foumet à de dures- 
conditions, ibid. II lui rend les Otages^ 
^. Il acquiert le Comté de Ponrhieu. 
en Fiaoce» ibid, Revo^iucfâPxoclama^ 
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tion. 8. Guerre de Galles. /i'i^i. Ilmar* 
che contre les Gallois, ibid. Il s'empa- 
re du Païs de Galles. 9- H fait mourir 
David frère de Leolyn 5 & fait mettre 
fatéteauprès de celle fon frère. 10. Il 
tire de greffes fommes des Juifs. 1 1. Il 
va en France. «è/W. Motifs de ce voya- 
ge, ibid. Sa négociation en France ti\ 
infruftueufe. n. Nouveau Traité en 
treluiSc Philippe le Bel. /W. Il rend 
hommage a PhiJipe. ibid.li eft choifi 
Médiateur entre les Rois de Sicile & 
d'Arragon. 18. Il retourne en Angle- 
terre , & châtie tous les Juges Merce- 
naires. 19. II propofe le Mariage du 
Prince fon fils avec Marguerite. 21. Il 
cft choifi pour Arbitre entre les Sei- 
gneurs Ecolfois. 14. Il convoque les 
Etats à Norham. ibid. Il propofe aux 
Etats d'Ecoffe de le reconnoitre pour 
Souverain. 15. Il fefait reconnoitre par 
tous les Prétendans. 17. H demande 
d'être mis en polTcflîon du Royaume. 
28. Il fe fait prêter ferment de fidélité. 
%9. Ilfait uneproteftation. f^'/^. Preu- 
ves alléguées par Edoiiard I. pour éta 
blir fon droit de Souveraineté fur TE- 
coffe. Manières dures d'EdoUard I. 
envers le nouveau Roi d'Ecoffe. 44. Il 
l'cvoque ce qu'il avoit accordé aux 
Ecoflois. 45. Il fedefifte defcs préten- 
tions fur le Domaine utile d'Ecofle. 
ibid. Il attaque rEcoflTe , & met Robert 
Brus dans fcs intérêts, 48. Il aflîége 
Barwick. ibid. S'en rend Maître par 
Itratagême. 49. Il envoyé Baillol en 
Angleterre , avec divers autres Sei- 
gneurs Ecoffois. 50. Il enlevé la Cou- 
ronne & le Sceptre d'Ecofîe, avec la 
fameufe Pierre de Scone. ibid. Il fait 
brûler les Archives d'Ecofle. ibid. Il a 
des affaires avec la France, ibid. Il re- 
trafte Thommagc rendu à Philippe 
le Bel, qui Tavoit trompé. 55. &fiiiv. 
Il engage le Comte de Flandres dans 
fes intérêts. Ç4. Il forme une ligue 
.contre la France , & dompte la fierté 
du Clergé. ^6. Il trouve de Toppofi- 
tiondu côté des Barons. $7. Il entre- 
prend de les châtier. 58. Il leur ôte 
leurs Charges, ibid. Il appaife les plain- 
tes portées par les Seigneurs, ibid, Ap- 
^aife atffi le Pcuj[>le. ibid. U marche 
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en Flandres, y 9. 11 feioiirne à Gan J , oiî 
il courtrifquede la vie. 6'o. Edoiiard 
I.& Philippe Roi de France, prennent 
le Pape pour Arbitre. 61. Edoii rd 
confirme la Grande Chartre. 61. Il 
marche en Eco(Te. ibid. Il lui arrive un 
fâcheux accident, ibid. 11 gagne la Ba- 
taille de Falkirk. ibid. Il ritourne en 
Angleterre, ibid. Il fait une troifiéme 
expédition en EcofTe- 6^. Il obtient une 
vidoirefignalée fur les Ecolfois. ibid. 
Il rejette leurs foumiflîons. ibid. Il fe 
met fous la protection du Pape> en lui 
•offrant la Souveraineté de rÉcoffe, & 
reçoit un Bref du Pape, ibid. Il menace 
de détruire TEcofTe. 66. Il accorde une 
Trêve à la prière du Roi de France, 
& invertit Edoiiard, fon fils-aîné, de 
la Principauté de Galles, ibid. Il écrie 
au Pape. ibid. Il retourne en Ecofle. 67» 
II y envoyé Segrave, qui y ell battu. 
ibid. Edoiiard I. fe prépare à entrer en 
Ecofle pour la quatrième fois. 6S. Il 
aflîége Sterlyn & s'en rend maître, ^i?. 
Sa feverité à Têtard d'un Seigneur An- 
glois. ibid. Il fait mettre le Prince de 
Galles fon fils en une prifon publique* 
70. Il fait quelques Ailes d'autorité 
arbitraire. 71, Il envoyé une Armée 
en Ecofle. 71. Y arrive lui même, & 
punit les Révoltez. 75. H veut unir 
TEcofle à l'Angleterre, ibid. Il fe dé- 
termine à ruiner entièrement TEcofle» 
74- Il alTemble (on armée à Carlifle, 
ibid. Y ell furpris d'une maladie, ibid. 
Donne fes derniers ordres à fon fils. 
ibid. Il fe fait porter en Ecofle , & y 
meurt, ibid. Son éloee & foncaraftere. 
ibid. &ff4iv. Sesenfans& fes femmes. 

y^,&fiiiv, 

Edouard II. (Naiflanced') 76. Il pré- 
vient les Anglois en fa faveur, ibid. l\ 
rappelle d'exil Gavefton fon favori , « 
le coniible de bienfaits. 77. Sa forte 
paflion pour ce favori, ibid. Son Maria- 
ge. 78. Eifuyc des obflacles à fon Cou- 
ronnement de la parc des Seigneurs 
At)Ç^\o]sJbid.& fmv. Ileft couronné. 
79' Il oublie fa promefle. ibid. Il pro- 
met au Parlement d'exiler Gavefton. 
80. Il diffère l'exécution de fa promef- 
fe. ibid. Il fait Gavefton Gouverneur 
d'Irlande. 8j. l\k rappelle, ibid. il 

confent 
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lonfent qu^on nomme des Comiflai- 
res pour gouverner le Royaume. Und. 
Il continue fes faveurs à Gaveiton. 8z* 
Il le rappelle une féconde fois d'exil. 
ibid. Il pouffe les Seigneurs à prendre 
les armes contre lui. 85. Son indolen- 
ce dans ces embarras. 84. Il fe retire à 
Scarborowgh avec Gaveiton./i^f^. Il eft 
pourfuivipar les Barons, ibid, & fuiv. 
Il s'accommode avec eux. 26. Leur 
promet une Amniftie. ibid. Il en diffè- 
re la Publication , qu'il fait -i la fin 
publier, itf^. Il fait la guerre à l'Ecof- 
îe. 87. Il marche dans ce Pais 3 & s'en 
retourne fans avoir rien fait. 88. Il af- 
femble une armée de cent mille hom- 
mes. 8^. Il marche vers Stcrlyn. ibid. 
11 convoque un Parlement , & le révo- 
que, ^i. Il envoyé des Troupes en Ir- 
lande. ^3. Uprie lePape<ie lui pro- 
curer la Paix avec l'Ecoffe. ibid. Il ac- 
cepte la Trêve propoféc par Jean XXII. 
^4- Il affiégc Barwick. ibid. Il levé le 
fiége & obtient une Trêve de deux 
zns.ibid. Choifk Spencer pour Favori, 
qui devient la caufe de nouveaux trou- 
bles, ibid. & fuiv. Fait Spencer le Père 
Comte de Winchefter. ^î. Venge un 
affront fait à la Reine. 97. Il levé des 
Troupes , prend le Château de Léeds 
& fait pendre le Gouverneur, ibid. Il 
rappelle les deux Spencers, ibid. Il re- 
^oit la foumiffion de pluficurs Barons > 
& en punit d'autres, ibid. Il fait déca- 
piter le Comte de Lencaftre. pS. Et 
s'en repent. 99. Expédition d'Edouard 
II. en Ecoffe , d'où il eft obligé de reve- 
nir, ibid. Il eft fuivi & battu par Robert. 
ibid. Il donne la vie à Morti mer. îoi. 
Ses affaires avec la France, loi.&fuiv. 
Il confcnt qu'Ifabelle aille en France. 
104. lifedifpofe à partir pour rendre 
fon hommage. 105. Il cède la Guyen- 
ne à fon fils. ibid. Jl eft informé de la 
paffion de la Reine pour Mortimer. 107. 
Il écrit à Charles le Bel fur ce Sujet. 
108. Il déclare la Guerre à la France. 
10^;. Il eft pourfuivi par fa femme , & 
abandonné de tout le monde, iio. Il 
fe retire vers les Provinces de l'Oueft. 
ibid. Il eft pourfuivi parla Reine, ibid. 
Il laiffe Spencer le Pcre à Briftol, & 
^eut fe retirer en Irlande > mais le vent 
T^me m. 
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Ten empêche, ibid. & fuh. Il fe cache 
dans le Païs de Galles, ni. Il eft arrê- 
té & conduit à Monmouth. ibid. 11 eft 
obligé â livrer le Grand Sceau, ibid. Il 
eft conduit au Château de Kenelworth. 
1 1 1. Il eft dépofé dans un Parlement. 
ib. Il eft réduit à réfigner fa Couronne , 
& fe trouve dans un trifte état. II j. Sa 
réponfe aux Députez, ibid. Fin tragique 
de ce Prince, iii. Son caraftere. 114. 
Ses fondations, ibid. Ses enfans. 1 1 ç 
Edouard III. Sa Naiffance. 8^. Il fc 
rend à Paris, & y rend hommage au 
Roi de France. 107. Il eft élu Gardien 
du Royaume, m. Il eft élu Roi. ni. 
Il fait vœu de ne point accepter la Cou- 
ronne fans le confentement de fon 
Pere. 11 j. Il eft proclamé & couron- 
né. 118. Il demande la Canonifation 
du Comte de Lencaftre. 119- H affem- 
ble une Armée contre TEcoffe. ibid. Il 
attend les Ecoffois, & ne peut les com- 
battre. 120. Son mariage avec Philip- 
pe de Hainaulc. 125. Il fait la Paix 
avecTEcoffe. 114. Ilfedefifte de fes 
prétentions fur ce Royaume, ibid. Il 
rend à Robert ce qu'Edoiiard I. avoit 
pris à TEcoffe. ibid. Il veut châtier les 
Rebelles. 116. Il propofe une Amnif- 
tie. ibid. Il a des affaires avec la Fran- 
ce. 119. Sa difpute avec Philippe de 
Valois fur la Régence de France. 130. 
Eft débouté, ibid. Il demande la Cou- 
ronne de France , & ne l'obtient pas- 
iji. Il diftimule. fW. Ileftfomméde 
rendre hommage à Philippe. 131. Il le 
fait. ibid. Il déclare fon hommage-lige. 
15 j. Il s'accorde avec le Roi de Fran- 
ce, ibid. Il reçoit des informations con- 
tre fa mcrelfabelle. 134. Il fait arrê- 
ter Mortimer Comte de la Marche , & 
renvoyé à la Tour- ibid. Il convoque 
un nouveau Parlement, ibid. Il confine 
la Reine au Château de Riffing. 135. Il 
fe propofe de conquérir TEcoffe. 13^. 
Il fe fert d'Edoiiard Baillol pour ce 
projet, ibid. Il Texcite à faire valoir fe« 
droits fur l'Ecoffe , & lui promet du 
fecours. 137. Il feint de vouloir entre- 
tenir la Paix avec YBcoffc.ibid. Y gagne 
quatre Batailles, x j8. Il fe rend Maî- 
tre de Perth. ibid. Il reçoit Thommage 
de Baillol pour TEcoffc. 1 Il lève 
lii une 
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une Ai-mée fous prétexte des troubles 
d'Irlande, & la fait marcher vers TE- 
cofle. ibid II fe plaint que les Ecoflbis 
ont rompu la Paix. ibid. Il fe rend Maî- 
tre de Barwick qui lui ouvre fes portes. 
ibid. Il ravage le Royaume. 140. Autre 
expédition d'Edouard III. en EcofTe. 
ibid^ Il fait prifonnier le Régent d'Ecof- 
fe. ibid. & fuiv. Il retourne en Angle- 
terre. 141. Il retourne en EcolTe & la 
ravage, ibid. Ses deffeins contre la Fran- 
ce. 141. Il fait Alliance avec plufieurs 
Princes , & avec Jacques d'Artevelle 
& les Flamans. 144. Il écrit au Pape 
contre Philippe de Valois. 145. Paie | 
une réplique, ibid. Il fait demander la \ 
Couronne de France par le Duc de Bra- \ 
bant> qu'il fait fon Lieutenant Général. 
ibid. Il accorde une courte Trêve. 14^^. 
II fe prépare à la guerre, ibid, \\ ferend 
à Anvers, ibid. Il eft fait Vicaire de 
TEmpire. Il s'engage à faire le 
Ducde JuliersPair d'Angleterre, ihid. 
Il érige le Comté de Gueldres en Du- 
ché. 147. Il emprunte de l'argent de 
tous cotez , & met fa Couronne en ga- 
ge, ibid. Il entre en Artois, ihid. Il ac- 
cepte la Batail le préfentée par Philippe 
de Valois, /^ii/. Il fe retire en Hainaut. , 
14&. Il prend le titre de Roi de France, 
ihid. Sa devife. ibid. Il publie une Dé- 
claration adreflee aux François, & un 
Manifefte contre Philippe. 1^9. H rc- 
pafTe en Angleterre, ibid. Il eft exhorté 
par le Pape à quitter le titre de Roi de 
France. /W. Il gagne une bataille na- 
vale, ibid. Il affiche Tournai, ijo. Il 
fait un défi â Philippe de Valois. 151. 
Il fe trouve embarralTé y retourne en 
Angleterre, ibid. Il fe broiiille avec 
TArchevêque de Cantorbcri. 151. Il 
donne le Comté de Richemont au 
Comte de Montfott. 154. Il envoyé 
Robert d'Artois en Bretagne, ibid. Va 
lui-même en Bretagne, affiége quatre 
Places , dont il eil obligé de lever les 
fiéges. ij^f. Il marche contre l'EcolTe. 
I Sa Flotte eft ruï/iée par la tempê- 
tc.ibid. Il accorde une Trêve aux Ecof- 
fois. ibid. Il rend vifite à la Comtefle 
deSalisburi. i jy. Il pourfuit les Ecof 
fois inutilement, ihid. Il crée Edouard 
^aâls*aîaé Prince d£ Galles. i{8. Ufe 
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prépare à la Guerre contre la FrancA 
ibid. Il fait dire à Philippe de Valois 
que la Trêve ell rompue. i<^o. Il fait 
encore délier Philippe, ibid. Il reçoit 
rhommage des Comtes de Montfort 
& d'Harcourt. ibid. Il publie un Mani- 
fefte. ibid. Il écrit au Pape qui lui fait 
une réponfe peu fatisfaifante.. ibid. Il 
fait un voyage en Flandres, ibid. Il 
s'embarque pour aller fecourir la 
Guyenne, i ^ i . Le vent le repouffe deux, 
fois dans le port 5 il va defcendre en- 
Normandie. i6i. Il fait le Prince de 
Galles Chevalier» ibid. Il ravage le 
Païs, & s'avance jufqu'à PoilTy. ibid^ 
11 fe retire vers le Ponthieu^ ibid. Il for- 
ce un gué fur la Somme , deffendu par 
les François, ibid. Il attend Philippe à 
Crecy. r^j. 11 loue le Prince de Galles, 
fon fils. u^. Il aflîége Calais, ibid^ 
II rcfufe la bataille préfentée par Phi- 
lippe. i(f7. Il prer.d Calais, ibid.. Il veut 
faire mourir fix des principaux Habi- 
tans. ibid. Il chalTe les François de Ca- 
lais , §c yétablitdes Anglois. 1^8. Il 
Gonfcnt à une Trêve, ibid. Il refufe la 
dignité Impériale, ibid. Il eft informé 
de la trahifon d'Aimery de Pavie. 169^ 
Il fe rend à Calais, ibid. Il charge les; 
François, ibid^ Sa générofité envers Ri- 
baumont. 170. Il inftituë Tordre de la 
Jarretière, ibid. U va combattre les 
Corfaires d*Efpagne. P71. Il donne au. 
Prince de Galles la Guyenne 173. H 
paflc lui-même en France, ibid. Défie 
le Roi fans effet, ibid. Retourne en An- 
gleterre & reprend Barwick. 174. Il 
prend la réfolution de porter la guerre 
en France. i75>. Ilreflèrre le Roi Jean.. 
ibid. Il pafTe à Calais avec cent mille 
hommes, ibid. Il ravage la France juf^ 
qu'aux portes de Paris, ibid. Il rejette* 
les propofitions du Dauphin. 180. Il 
marche vers la Beauce. ibid. Raifons- 
qui le déterminent à la Paix. ibid. Ac- 
cident extraordinaire qui lui arrive.. 
ibid. Il conclut le Traité de Brecigny.. 
188. Il reftitué les biens des Monafte- 
res Allicns. 189. Il érige la Guyenne- 
en Principauté, ibid. U en invertit le- 
Prince de Galles, ibid. Il confère des. 
titres à fes enfans. 1^0. Différence en- 
tre la fin & le commencement du Re^ 



DES MATIERES. 



45 5 



Jnc d'Edouard III. ipj. H méconten- 
te les Seigneurs de Guyenne. 196. lia 
guerre avec Charles V. 1^7. Il reprend 
Je titre de Roi de France. 101. Il de- 
vient amoureux d'Alix Pierce. zo6. Il 
fait desdépenfes qui font murmurer le 
Peuple, ibid. Il reçoit une mortifica- 
tion du Parlement, ibid. Il ell obligé 
par le même à éloigner fa Favorite & 
fesMinillres. ibid. Il les rappelle, %o6. 
Il crée Richard fon Petit-Fils Prince de 
Galles. 107. IlluidonncrOrdredela 
Jarretière. zo6. Il fe voit abandonné 
de tout le monde, ibid. Sa mort , Son 
éloge, ibid. Ses enfans. 109 
Edouard Prince de Galles ; fa Naiflance. 
ij^.Ileftfait Duc deCornouaille. 158 
Puis Chevalier. i6z. Il fait des mer- 
veilles à la Bataille de Crecy. 16^. Il 
charge fon Écu de la Bannière du Roi 
de Bohême. îi'ii. Samodeltie. 16^. Il 
va dans fon Duché de Guyenne. 175. 
Il ravage le Languedoc, ibtd. Il eft pour- 
fuivi par le Roi Jean, &atteintà Poi- 
tiers. 17?. Il gagne la Bataille de Poi- 
tiers, ibid. Fait le Roi Jean Prifonnier. 
176. Sa modération, ibid. Il fe marie 
avec Jeanne de Kent, 18^. Il va tenir fa 
Cour a Bourdeaux. 1 90^ Il fecourt Pier- 
re le Cruel. 1 9^ H eft payé d'ingratitu- 
de. ibtd. Il retourne en Guyenne, ihld. 
Impofè une taxe en Guyenne. 196. Il 
dt cité par Charles , & répond avec 
hauteur. 197. Il eft malade. 10 r. Son 
mal augmente, ife'^. Ilperdfon fils-aî- 
né. 101. Sa mort. 20^. Sonéloge.iW. 
tleonore deCaftille, femme d'Edouard 
I. 7î 
Eleonore fille d'Edouard I. ^ 76 
Empereur (L') Sigifmondarrivecn An- 
gleterre. 3^4 
Eric Roi de Dannemarck , époufe Phi- 
lippe , fille d'Henri IV. 310 
Etat de TEglife. 178 
Etat de la Cour de France. 5 8 1 

Excès de la Cour de Rome, à Tégard de 
l'Angleterre. ^78 
Ixcéter. (Ducd') ^09 



FAlcombridgc. jji 
Faux miracle attribué à Henri III. 9 
îitz-ralph. ( Richard j *>>î 



Fleming. Le Lord) 337 

France (Le Roi de) s'empare de la Guyen- 
ne, à quelle occafion, 10 j 

France. ( Grands troubles tv\) \6i. Ses 
préparatifs contre rAngleterre.i4^. La 
Flotte périt. ijr 

France (La) s'empare du jeune Duc de 
Bretagne. 320 

France (La) veut profiter des troubles 
d'Angleterre. ^16. Se defifte. 3 17 

France. ( Mauvaife foi de la) 33 ^ Son 
projet contre la Guyenne & Calais. 

France^ ( Affaires de) 34Ç , & 3^^^. Ses 
defavantages. 3 Commence à pren- 
dre des mefures. ibid' Elleaffemblefes 
forces. 375 

France. ( Nouveaux troubles en ) ^81 

France. (Etat de la Cour àt) 3^1. Ses 
embarras, ibid. & fuiv. Fait fcs de- 
mandes. 404 

François. ( Les ) font une irruption dans 
rifle de Wicht. 311. Rejettent les of- 
fres d'Henri V. 375. Leur préfomption. 
176. Ils font défaits. 378. fuiv. Leur 
perte. 381 

Fucin , ( Lac^ aujourd'hui Celano. 1 4 
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G Ailes ("LePaïs de j eft uni 
gleterre. 
Gallois. fRevolre des ) 
Game 3 ( David ) ce jqu"il dit- 
Gafton de Moncade , Vicomte de Bearn. 

Gavefton , (Pierre ) Favori du Prince di 
Galles, chafle du Royaume. 73. Son 
portrait & fon caradere. 77. H eft fipr- 
tcmcnt aimé du Roi. ibid. Il eft tîjic 
Gardien ou Régent du Royaume eji 
l'abfence du Roi. 78. Les Seigneurs 
Anglûis en ont de la ^oufie. ibid. H 
reçoit de grands honneurs. 79- H fe 
conduit imprudemment, ibid. il épou- 
fe la nièce du Roi. 80. Il eft haï des 
Grands, ibid. Il infulte quelques Sei- 
gneurs, ibid. Il eft banni une féconde 
fois & rappellé. 81. Sa conduite inir- 
prudente. 83. Il fe retire à Scarbo- 
rowgh avec Edoiiard IL 84. Il eft pris 
par le Comte de Pembroock. ibid.. & 
fiâiv. Il ell décapité par ordre duCom- 
lii ij te 
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tedeWarwick. ^ 8j 
Généalogie de la famille d*Ecoffe. z j 
Gibelins, Guelphes, Factions oppofées. 

14 

Glendourdy, (Owen) fait révolter les 
Gallois/jiy. Il eft reconnu Prince de 
Galles, ibid. Il fait prifonnier le Com- 
te de la Marche. $1^. Il eft excepté 
d'une Amniltic. ^^6. Il fc retire & 
meurt dans Tobfcurité. 3 ^6 

Glocefter ( Thomas de Wooftock , Com- 
te de Buckingham & Duc de ) 14^. Sa 
perte eft réfoluë. Il évite le poi- 
îbn qu'on lui prépare, ibid. Il tâche 
d'appaifer le Roi. 254, La réconcilia- 
tion eft empêchée par le Comte de Suf- 
folck. ibid. Il eft accufé & fe juftifie. 
258. Il reproche au Roi la Trêve avec 
la France, &r fon mariage. 161. Il re- 
prend le Roi une autrefois de cette fau- 
te. z6i. Il eft relégué à Calais par l'or- 
dre de Richard, ibid. & fuiv. Y eft 
étranglé. 

Glocefter. (Le Comte de) ^09 
Gournay ( Le Chevalier de ) fe défait 
d'Edouard II. ni. Sa punition, iij 
Gower ( Jean ) & GefFroy Chaucer , Poé.- 
tes fameux. 552 
Griefs des Anglois contre les Papes. 178. 
Contre le Clergé, & des Papes contre 
fes Anglois. 180 
Guart. CLoiiisduJ 411 
Guerre d'EcolTe fous Edouard II. 88 
Guerre de Guyenne de peu d'importan- 
ce, IÎ4 
Guerre d'Ecofle. ?i4 
Guefclin (Bertrand duj eft fait prifon- 
nier à la Bataille d'Aurai. \9z. Il rem- 
porte de grands avantages fur les An- 
glois. 101. Il afliége Thouars. 105 
Guifchard d'Angoulême, Comte de Hun- 
tington. 117 
Guyenne livrée au Roi de France.. j 1 
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HAlydown, CBaraillc de) où les E- 
colTois font défaits. 1 5 9 

Harclay, (Le Chevalier j Comte de Car 
lifte. 100. Il rend de grands ftrvices au 
Roi. ibid. Il encoure la haine des 
Spencers , & eft décapité. ibid. 
Harcour (Geoflfroi Comte, d') fait E- 



douard IIÏ. foft héritier. f 7t 

Harfleur. ( Siège de ) 3.8 f 

Hartman , fils de l'Empereur Rodolphe I. 
7^. Il eft fur le point d'époufer une fil- 
le d'Edouard I. ibid. 
Haftings , ( Jean ) fa demande- 40 
Haftings. jji 
Henri de Lencaftre , Duc de Héréford f 
prend querelle avec le Duc de Nor- 
folck. 1(^7. Il eft empêché par le Roi 
de combattre, ibid. Il eft banni pour 
dix ans. tbid. On lui fait injuftice, ibid. 
Il eft appellé par les Conjurez. 170. Il 
fe réfout à tenter cette entreprife. ièi^. 
Il s'embarque en Bretagne avec peu de 
fuite, ibid. Il defcend à Ravenfpur , o4 
il affemble foixante mille hommes. 
ibid. Il eft reçu à Londres. 171. Il publie 
un Manifelte. ibid. Il fe rend Maître de 
Briftol. ibid. Il marche vers Cheftcr.. 
273. A une entrevûjë avec Richard II, 
ibid. Ils vont cnfemble à Londres, tbid. 
Il confulte avec fes amis fur les moyens 
d'avoir la Couronne. 274. Il fuit l'avis 
du Duc d'Yorck. ibid. Il demande la 
Couronne. 277 
Henri de Lencaftre , Roi d'Angleterre IV^ 
du nom , donne un nouveau pouvoir 
au Parlement, 23?7. Il remplit les Char- 
ges vacantes. 19%. Il 1 écompenfc les 
Comtes de Nerihumberland & de 
Weftmorland. /fc/W. U eft couronné, 
& oint d'une huile extraordinaire. 2^^. 
U ne veut pas reconnoure qu'il tienne 
fa Couronne du Peuple, ibid. Sa préda- 
tion fur fes droits. 50a. Il fait établir 
la fucceflion dans laMaifon de Lencafr 
tre. 305. Il fait délibérer dans le Par- 
lement fur ce qu'on doit faire de Rî- 
chard.II. iW. Il afl'ûre le Clergé de fa 
protedion , & lui promet de faire fes 
efforts pour détruire l'héréfie. ^06. JX 
envoyé des Ambafladeurs en diverfes 
Cours, &en Ecoffe. 307. fuiv. li 
fait enfermer Richard à Pontfrail. ^09. 
Il découv re une confpiration formée 
contre lui. 510. Sa fermeté le fauve. 
312. Ilfait mourir Richard IL 313,. ÎI 
marche en Ecoflc. 314. Il fait une Trê- 
ve. 315. Il demande Ifabelle, veuve 
de Richard II. pour fon fils. 318. Sa 
demande eft éludée, ibid. Il la renvoyé 
en France, ibid. Son expédition contre 

les» 



DES MATIERES. 



les Gallois, ihid. Il évite un attentat 
contre fa vie. 3 1 p. Il punit les Auteurs de 
plufieurs Ecrits publics contre lui. ibid. 
Son autre expédition dans le Païs deGal- 
les infruftueufe. jzo. Il fe marie, ib. Il 
reçoit un défi de la part du Duc d'Or- 
léans, jii. Il s'en plaint, & n'en re- 
çoit aucune fatisfaftion. 3x3. Il fe 
broiiille avec le Comte de Northum- 
berland. ibid. Il refufe la rançon du 
Comte de la Marche. 5 14. Il fe jufti- 
fie dans une proclamation. 31^ Il mar- 
che contre les Révoltez, & leur offre 
des conditions équitables, ib. Il gagne 
la Bataille de Shrewsburi. 31^^. Il par- 
donne au Comte de Northumberland. 
ibid. Il conclut une Trêve avec THcof- 
fe. 318. Il demande de Tardent au 
Parlement. 31^, Ilçft follicite par les 
Communes de faifir les revenus du 
Clergé, ibid. Il en ell détourné par l'Ar- 
chevêque de Cantorbéri. ibid. Il de- 
mande un fecours d'argent & ne peut 
l'obtenir. 6^1. Il marche contre les 
François , qui étoienc defcendus dans 
le Païs de Galles. 304. Il ne peut rien 
faire contre les Gallois, ibid. Il tâche 
de fe faire livrer le Comte de Nor- 
thumberland. }i6. Il eft fur le point 
d'être pris par des Corfaires. 338. Il 
punit les Révoltez. 340. Il veut faire 
reconnoître le Pape Alexandre V. 341. 
Il tire avantage des troubles de France. 
342'» Il commencer faire brèche aux 
Privilèges du Parlement, ibid. Il de- 
mande un fubfide. 343. Il rejette les 
adrcffes des Communes, ibid. Il fait 
brûler un Lollard. 344. Il obtient un 
fiibfide par une efpece de violence, ibid. 
Il envoyé du fecours au Duc de Bour- 
gogne. 34(^. Il fait un Traité avec les 
Orleannois. 347. Il nomme fon fils 
Thomas Duc de Clarence, pour con- 
duire du fecours aux Orleannois. ibid. 
Il fe trouve dans un état tranquille. 3 48 
Il devient jaloux du Prince de Galles 
qui fe jullihe. 345». Il eil attaqué d'une 
grande maladie. 350. Il prend la Croix 
pour aller en Jérufalem./t/V. Il garde 
loûjours la Couronne auprès de fon 
lit. ibid. Il eft porté dans une chambre, 
nommée Jérufalem. ibid. Il donne fes 
4ej:niej:es inibui^ions^ ibid. Il meurt. 
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351. Son caraftere. ibid. Ses cnfans. 

Henri ( Le Prince ) marche contre les Gal- 
lois. 340. Il gagne deux Batailles. /W. 
Son libertinage. 345?. Il donne un fouf- 
flctà un Juge. ibid. 

Henri V. Son éducation. 3^1. Son in- 
clination pour la guerre. 353. Caufe 
de fon libertinage, ibid. Ses excès ne 
font point perdre la bonne opinion 
qu'on a de lui. ibid. Il eft proclamé &: 
couronné, ibid. Il congédie fes Com- 
pagnons de débauche. 3 54-11 choifit 
un bon Confeil & prend foin de rem- 
plir les emplois & les Bénéfices vacans. 
ibid. Il donne des témoignages de fa 
piété, ibid. Il fait porter le corps de 
Richard II. à Weftminfter. ibid. Il per- 
met qu'Oldcaftle foit pourfuivi, 355. 
Il eft recherché par le E>uc de Bourgo- 
gne. 357, Il envoyé une AmbalTade 
en France, ibid. Il fait fes premières 
demandes. 358. Il fe laiffe prévenir 
contre les LoUards. 36'o. Il demande le 
rétabliffement du Traité de Bretigny* 
3^1. Il confent de fe marier avec Ca- 
therine , fille de Charles VI. ibid. Il 
envoyé des Ambaftadeurs en France &: 
s'engage à ne pas fe marier avant le 
13. de Mai. ibid. Ses demandes & leur 
réduction, ibid. & fiiïv. Il négocie fe- 
crettement avec le Duc de Bourgogne. 
2(5'4. & fi(iv. Il tâche de profiter des 
troubles de France.3<^5. Il convoque un 
Parlementé Leicefter. tbid. Il eft prié 
parles Communes de faire faifir les 
biens du Clergé. Il femble ap- 
prouver leur adrefle. ib. Il accepte les 
offres duClergé.357. Il fs réfout à faire 
la guerre à la France. 3(^8. Ses négocia- 
tions avec la Fraucc. i69' Il reçoit un 
préfent injurieux du Dauphin, ibid.. Il 
continue fes négociations avec le Duc 
de Bourgogne. 370. Il déclare aux Sei- 
gneurs Anglois fon intention de palTer 
en France. 371. H fait embarquer fes 
Troupes , & continue fa négociation 
avec le Duc de Bourgogne, ibid. Il dé- 
couvre une confpiration contre lui.- 
ibid. Il s'embarque, defcendau Havre, 
va aftîéger Harfleur , s'en rend Maître 3 
& y met une Colonie d'An^loiSi 37 
Mauvais état de fon armée» 373- Il 
lii iij prendi 
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prend la l éfblution de fe retirer à Ca- 
Jais. ibid. Difficultez de cette retraite, 
^7^,&fuiv. Il trouve le paflage de la 
fomme impolTible. 374. Il fedétermi- 
ne à marcher jufqu'à lafource de cette 
rivière, ibid. Son Armée fouffre beau- 
coup dans cette marche, ibid. Il clt at- 
tendu dans le Comté de Saint Pol par 
l'Armée de France. & fuiv. Il con- 
tinué fa marche , paffe la Somme , & 
offre de rendre Harfleur. 57^. Son offre 
ellrcjettce. ihid. Il rencontre l'Armée 
ennemie qui lui prcfente la bataille s il 
Taccepte. ihid. Sa fermeté, ibid. Ses 
précautions avant la bataille. 577. Il 
combat à pied, à la tête de fes Trou- 
pes. 578. Son grand courage. 579. Il 
reçoit un coup fur la tête , & eft bleffé 
par le Duc d'Alençon. ihid. il tuè le 
Duc d'Alençon. itïW. Il fait tuer les pri- 
fonniers. 380. Il rend grâces à Dieu de 
fa victoire, ibid. Il nomme cette Ba- 
taille la Journée d'Azincourt. 581. Il 
continue fa marche vers Calais, ibid. Il 
refufe le défi du Duc de Bourgogne. 
ibîd.W repaffe en Angleterre. 581. Il 
eft recherché des deux Faftions Fran- 
çoifcs. 583. II fe propofe de gagner le 
Duc de Bourgogne, ibid. \\ tente d'a- 
mufer la Cour de France , mais inuti- 
lement. 58s. Il veut aller en perfonne 
fccourir Harfleur. ibid, & fuiv. Il en 
eft dilTuadé par l'Empereur. ^%6. Il y 
envoyé en fa place le Duc de Betford. 
ibid. Il continué fes négociations avec 
le Duc de Bourgogne. ibU. Ils convien- 
nent d'une entrevue à Calais, ibid. Il 
fait un Traité avec Sigifmond. 388. & 
fniv. Ses conventions avec le Duc de 
Bourgogne. 38>>. Le Parlement lui ac- 
corde un fubfide , & emprunte encore 
de Targent, 390. Il fe détermine à re- 
commencer la Guerre, ibid. Manière 
dont il levé fon Armée, ibid. Il négo- 
cie avec les Princes François prifon- 
•niers. 3^1. Il donne congé au Duc de 
Bourbon d'aller en France. 39J. Sa né- 
gociation ne réliffit pas. ibid. Il defccnd 
a Touque, prend le Château, & fe 
rend Maître de Caën. 394. Il confentà 
une Conférence, ibid. & fmv. Il conti- 
nue fes conquêtes. 395. Fait fes de- 
mandes , rompt la Conférence > & 



prend Falaife, tUd. Il Fait brûler Old- 
calHe. 396', Il prend diverles Places en 
Normandie, ibid. II prend Cherbourg. 
398. UafTiégeRouen. ihid. Il a diver- 
les Conférences avec le Dauphin Char- 
les. 400. Il prend Roiien , Dieppe &: 
Montreuil. 401. Il fait fès demandes. 
404. Il prend Pontoifè par efcalade. 
40(^. Il prétend à la Couronne de Fran- 
ce. 408. Il fait dreffer les Articles pré- 
liminaires, ibid. Il fait un Traité avec 
le Duc de Bourgogne. 409. Il arrive à 
Troye, y fignc le fameux Traité de 
Troye & fiance Catherine. 410. Il 
prend Montereau &Sens. 41 3. U.rctour- 
ne en Angleterre. /\i6. Fait couronner 
la Reine, ibid. Il convoque un Parle- 
ment, & fait un voyage à Yorck. ibid. 
Il publie une proclamation contre les 
Collations du Pape. ihid. Il retourne 
en France. 419. H marche au fecours 
de Chartres, prend Dreux ^ retourne 
à Paris 8: affiegc Meaux. ihid. Il prend 
Meaux. 411. Sa févérité envers les Af- 
fiégez. ibid. Il marche au fecours de 
Cofne. 411. Il tombe malade à Scnlis, 
ibid. Il donne le commandement au 
Duc de Betford. ihid. Il retourne àVin- 
cennes. ibid. Son dernier difcours, ibid. 
Sa fermeté à l'approche de la mort. 
ibid. Son deffein d'aller à la Terre Sain- 
te. /W. Il meurt, ibid. Ses funérailles. 
ibid. Soncaraftere. 413. Sonfils. j^i6 
Henri VI. SaNaiflTance. 410 
Héréford. ( Henri de Lencaflre Duc de ) 

167 

Héréfies. 184 
Hirtoire duSchifme. 341 
HoUand, Comte de Kent, chafTe les Cor- 
faircs François. 340 
Holland (LeLord) tué le fils du Comte 
de Stafford. 347. Il ne peut obtenir fon 
pardon. ibid. 
Hollande , ( Guillaume Comte de ) 58? 
Honorius IV. Pape. 17 
Huntington ( Guifchard d'Angoulême, 
Comte de) 127 
Humphreville, ( Robert d*) Vice- Ami- 
ral d'Angleterre. 344. Il entre dans le 
Golfe d'Edimbourg. ibid. 
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ÎAcques (Le Prince; eft arrêté en An- 
gleterre. 357 
Jacquerie. (Guerre de la) 178 
Jarretière , ( Ordre de la ) par qui inlli- 
tué. 170 
Jean XXII, Pape, entreprend de forcer le 
Roi d^Ecoflè de faire la Paix avec £- 
doiiard. 55 
Jean, Roi de France , fuccede à Philippe 
de Valois fon Pere. 171. Il pourfuit le 
Prince de Galles & l'atteint à Poitiers. 
17). Il rejette fes offres, ibid. Il perd 
la. Bataille de Poitiers, ou il eft fait 
prifonnier. 17 & f^^v. Il eft con- 
duit à Londres , & re^û honorable- 
ment. 177. Eft refferre. 17^. Il cû 
conduit à Calais. 188. Il jure le Traité 
de Bretigni. ibid. Il eft mis en liberté. 
ibid. Il ratifie le Traité étant en France. 
ibid. Il retourne en Angleterre, ipo. 
Raifons de cette conduite, sbid. Il y eft 
honorablement reçu* i^t. Sa mort. 

ibid. 

Jean de Montfort reftecn poiTeffion de la 
Bretagne. 1^2. Meurt, 50^ 
JeanStaw , Prêtre féditieux- 25^^ 
Jean Bail, Prêtre féditieux, 139 
Jean Wraw > Prêtre féditieux.^ ibid. 
Jean de Troyes. ^ 35^ 

Jean fils de France , Duc de Touraîne j fon 
caractère. 55^. Il devient Dauphin. 
381-11 eft empoifonné. 387 
Jeanne d'Acre , fille d'Edoiiard I. 7^ 
Jeanne, veuve de Charles le Bel, accou- 
che d'une fille. 131 
Jeanne de Navarre; fon mariage avec 
Henri IV. 310. Elle arrive en Angle^ 
terre. 321 
Impofition fur la NoblefTe & le Clergé. 

231 

Impofteur , qui veut pafler pour Edouard 
II. eft pendu. 90 
Innocent VII. Pa^c. 330 
Irlande. ( Rébellion en ) 2 j y 

Ifabelle de France , fiJle de Philippe le 
Bel, femme d'Edoîiard II. 78. Elle re- 
çoit un affront de Baldefmer. 9^. Elle 
excite le Roi â la vengeance. 97* Elle 
s'attire la haine des Spencers. 102. El- 
k va.en France ^ & y conclut un Traité. 
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io4. Elle trouve des prétextes pour 
refter à Paris. 107. Elle forme des 
complots contre le Roi fon Epoux. 
ibid. Sa paflîon pour Mortimer. ibtd. 
Elle fe plaint de Spencer, ibid. Ellctrou- 
ve un parti en Angleterre. 108. Elle 
traite avec le Comte de Hainaut , & 
arrête avec lui le mariage du Prince 
Edouard avec fa fille, ibid. Elle eft fa- 
vorifée par Charles le Bel fon frère, 
loip. Ellefc rend à Valencienne. it/W* 
Elle s'embarque â Dordrecht , & arri- 
ve en Angleterre , où les Mécontens la 
vont joindre. 1 10. Elle publie un Ma- 
nifefte. ib'id. Elle pourfuit le Roi. ibid^ 
Elle prend Briftol & fait pendre Spen- 
cer le Pere. III. Elle publie une pro- 
clamation , pour inviter le Roi à reve-^ 
nir. ibid. Sa feinte douleur. 113. Elle 
s'empare du Gouvernement. 118. Sa 
chute. 134. Elle eft confinée au Châ- 
teau de Riffing. 135. Sa mort. 17Î 

Ifabelle, fille de Charles VI. époufe Ri- 
chard IL ^6X 

Ifabelle de Bavière , femme de Charles 
Vl.eft reléguée à Tours. 3^3. Sa haîne 
pour le Dauphin Charles. 394. Elle s'u- 
nit avec le Duc de Bourgogne , qui l'en- 
levé de Tours. 3P>. Elle prend la qua- 
lité de Régente, ibid. Elle rentre dans 
Paris. 3^. Gouverne au nom du Roi. 

39i 

Juifs punis, pour avoir altéré la Mon- 
noye. 6 
Juifs, (Tous les) chaffez d'Angleterre. 

KEnt , (Edmond Comte de) fils d'E- 
doiiard l. 76. Il eft mécontent. 
127. On lui fait accroire, qu'Edoiiard 
IL eft encore en vie , & forme le dcf- 
fein de le tirer de prifon. 128. Il fait 
pour cela diverfes démarches, ibtd. Il 
eft arrêté , condamné à mort & exé- 
cuté. 12^ 
Kent (Jeanne) époufe Edoiiard Prince de 
Galles. 18^ 
Kent. (Edmond Rolland, Comte de) 

340^ 

Kill-Warby. 29^ 
Knolles 5 ( Robert ) fa more 3 3 ^' 
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LAngton> Evêque de Lichfield j fa diC 
grâce. 78 
Lauria. (Roger de) ly 
Langham. iSj 
Lencailre , ( Le Comte de ) petit - fils 
d'Henri IIL appellé Le Comédien, fzx 
qui. 81. Eftchoifi Général d'une Ligue 
contre Edouard IL 85. Il reçoit un af- 
front par Tenlévement de fa femme. 
51. Il anime les Grands contre les 
Spencers, ^j. Il renouvelle la Ligue 
contre Edouard II. ibid. Il marche en 
Eco(fe. 5>8. Il eft pourfuivi par le Roi 
qui n'ofe l'attaquer, ibid. Il fait atta- 
quer un pont 5 gardé par Harclay. ibid. 
Il eft fait prifonnicr & décapité par l'or- 
dre d'Edoiiard II. Incertitude tou- 
chant fon caraâere. 100. Il eft cano- 
nifé. ibid, 
Lencaftre , ( Henri Comte de ) eft mécon- 
ten. 11^. Il fournit à Ifabelle un pré- 
texte de l'attaquer, ibid. Il fe prépare à 
fe defFendre. ibid. 
Lencaftre , ( Jean de Gand Duc de ) troi- 
fiéme fils du Roi Edouard III. époufc 
une fille de Pierre le Cruel , Roi de Caf- 
tille. 101. Il prend le titre de Koi. ibid. 
Il traverfe la France & va en Guyenne. 
203. Il ptéfente la Bataille au Duc 
d'Anjou qui l'accepte. 104. Il eft Tu- 
teur de Richard II, io2. Il commet 
une violence, iip. Il fe fait remet- 
tre l'argent accordé au Roi. ibid. Il en- 
treprend de rétablir le Duc de Breta- 
gne, 8c n'en peut venir à bout. 13 1. 
Il eft accufé d'avoir favorifé la révolte 
de Wat Tyler. 141. D'avoir confpiré 
contre le Roi. 14^. Il s'en juftifie. rt/W. 
Il eft encore foupçonné. On projette 
de le perdre. Il fe met en état de 
defFenfe. /t^W. Il marche en Ecoffe. 147. 
Il demande des Troupes au Roi. 148. 
Il part pour l'Efpagne. 149. Il retour- 
ne en Angleterre. 158. Il fe marie pour 
la troifiéme fois ^ivec Catherine Roiiet. 
2(^1. Ses enfans bâtards font légitimez. 
ibid. Il quitte la Cour. 161. Sa mort. 
iby. Injuftiçe faitç â fon fils le Duc de 
Héréford. ibid. 
Lçolync , caufe de la guerre de Galles. 4. 



Il eft tué, & fa tête eft pofôe fur la 
Tour de Londres. 9 

Léon, Roi d'Arménie, arrive en Angle- 
terre. x4^ 

Lichfield ( L'Evêque de ) eft mis en pri* 
fon. 7* 

Ligue contre Edoiiard IL 8 } 

Ligue ( Autre ) contre le mcme. 

Ligue de Henri de Lencaftre contre E- 
doiiard IIL 

Ligue contre Henri IV. 5 14 

Lille, ville de Flandres eft affiégée. j^- 
Se rend à Philippe. 60 

Lionnel , ( Naiflance du PrinceJ fils d*E- 
doiiardlIL 147. Son Mariage. 1^5. Sa 
mort. if^id, 

Littefter , fon infolcnce & fes cruautés. 

Livres (Les) de Wiclef font brûlez. 342, 
Lolïards on Wiclefites i leurs defleins, 

Lollards. ( Progrès des ) 341. Ils font 
pourfuivis par le Clergé. ^ 555 

Lollards ( Les ) font accufez d'avoir conf- 
piré contre le Roi , au nombre de vingt 
mille. i6q 

Londres. (Pefteà) 338 

Loiiis, fils de France. jjtf 

Lune. (Cardinal de) 341 

Lutterworth , Cure de Wiclef. 

Luxembourg ( Anne de ) époufe Richard 
II. 241. Meurt. z6o 

M. 

MAgdalen , faux Richard. 30^. 
Main- Morte , (Statut de) 6 
Maltravers ( Le Chevalier ) fe défait d'E- 
doiiard. IL I2X 
Manuifl Paléologue, arrive en Angleter- 
re. 31^ 
Marchand (Somptuofité d*un) de Lon- 
dres. 1^2, 
Marchienne. 147 
Marguerite , fille d'Edouard I. femme 
d'Humphroy 3ohun , Comte de Héré- 
ford. y6 
Marguerite de France , féconde femme 
d'Edouard I. ibid. 
Marguerite de Flandres, femme de Jean 
deMontfort, foûtient fes afFaires. 1^4. 
Elle conclut le mariage de fpn fils avec 
une fille d'Edouard III. if^id. 

Mârtia 
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Martin V. Souverain Pontife tâche de pro- 
curer la Paix entre les deuxFaâions de 
France. j«;7 
Malfacrc des Armagnacs. 3 5^7 

Mathilde , fille d'Henri I. difputc la Cou- 
ronne à Etienne. 3 jy 
Meulanc. ( AflTemblée de ) 405 
Montfort > ( Jean de ) Ton Procès avec 
Charles de Blois. M3. Hellcité à la 
Cour des Pairs. m4- H fauve de Pa- 
ris, ibid. Il eft fait Comte de Riche- 
mont, ihid. Il eft fait prifonnicr. ibid. 
Sa femnne maintient fes affaires, ibid. 
Moines étrangers font chaflez. 234 
Mortimcr. (Raoul) 76 
Mortimer (Roger) ravage les Terres des 
Spencers. 96. Il eft mis à la Tour. ^7. 
Sa perte eit réfoluë. 100. Il ell con- 
damné, & reçoit grâce de la vie. loi. 
Il fait de nouveaux complots, ibid. Il 
clt condamné une féconde fois , & 
abfous. ibid. Il eft foupçonné d'entre- 
tenir un commerce avec la Reine, loi. 
Il s'échape de la Tour & fe fauve en 
France, ibid. Il gouverne le Royaume. 
III. ff^iv. Il eft fait Comte de la 
Marche, ii^. Il fe rend de plus en plus 
odieux. 117. Sa chute. 154. Il eft corn 
damné & exécuté. 155 
Mowbray ( Thomas ) Comte de Not- 
tingham. 117. Il entre dans une conf 
piration. 531. Il eft décapite. 555 



N. 



NAvarre , ( Blanche de ) veuve de 
Henri IV. eft accufée d'avoir conf- 
piré contre le Roi. 3 96 

Négociation avec la France. i y ^ 

Newil ( Raoul j Comte de Werftmor- 
land. 25>8 
Nicolas IIL Pape. 1 4 

Norfolck (Thomas Comte de j Fils d'E- 
douard I. 76 
Northumberland , (Comte de) eft dé- 
fait. 8 
î<îorthumberland , (Henri Perci, Com- 
te de ) fe brouille avec Henri 514. Su- 
jet de cette brouilleric. /W. Il forme 
ie projet de détrôner le Roi. ibid. Il fe 
ligue avec Glendourdy & le Comte de 
la Marche. fW. Il follicite le Roi de 
payer la rançon du Comte de la Mar- 
Tms IIL 



che. ibid. Il eft refufc. ihid. Il travaille 
â l'exécution de fes projets, jiç. Il 
prend les armes & fe joint avec les Mé- 
contens aux Gallois, ibid. Il fait cou- 
rir le bruit que Richard II. eft en vie* 
ibid. Il perd la Bataille de Shrewsbur^. 
31^. Il fe retire dans le Nord. tbid. Le 
Roi lui pardonne, ibid. Il entre dans 
une nouvelle confpiration. 331. Il fe 
retire en Ecoffe. 335. Puis dans le Pais 
de Galles. 357. Il fait un nouvel ef- 
fort contre le Roi. 33<?. Il fe ligue avec 
Glendourdy. ibid. Il paroit en armes 
dans le Nord d'Angleterre, ibid. Il fait 
des progrès. rW. Il publie un Manifefte* 
340. Il eft battu & tué. ibid, 
Norwick, (Henri Spencer, Evcquede) 
défait les Révoltez. 140. Il eft tait Gé- 
néral de la Croifade publiée contre 
Clément VII. 145 
Norwege , ( Marguerite de) eft reconnue 
Reine d'Ecoffe. i© 
Nottingham. (Thomas Mowbray Com^ 
te de) iij 

Nottingham , ( Le Comte de) quitte fon 
emploi. lyj 
O. 

OCcam. (Guillaume) i^jr 
Oldcaftle, ( JeanJ Baron de Gob- 
ham , eft pourfuivi par le Clergé. 3^5. 
Il eft mis en prifon , & condamné. 
ibid. Il s'évade. ibid. 
Orléans ( Le Duc d* ) fait un défi au Roi 
Henri IV. 31 1 

Orléans ( La Fadtion d* ) demande du fe- 
cours. 341 
Orleton , ( Adam ) Evêque de Héréford 
eft pourfuivi par les Spencers. 100. S*u* 
nit avec l'Evéque de Lincoln. 1 0 1 
OfTa. (Le Cardinal d') 193 
Owen G!endor , ou Glendourdy , fait ré- 
volter les Gallois. 5 If 



PAixentreHenriV. & Charles VI. Ses 
Articles préliminaires. ^oi. 
Paleologue , ( Manuël ) Empereur de 
Conftantinople , iarrive en Angleterre, 

31^ 

Papes ( Deffeins des ) d'étendre leur au- 
torité fur le temporel. iS^ 
Kkk Parlç^ 
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Parlement de Carlîflc. 7$ 
Parlement des Bandes Blanches, 9^ 
Parlement , furnommé ilmpitoyable. 
157. DeShrewsbury. Ses procé- 
dures extraordinaires, ibid. Decifion 
des Juges en faveur du Roi. ibid. 
Parlement (Autre) qui dépofe Richard 
II. 

Parlement. ( Nouveau ) 511 

Parlement fans Lettres > ou ignorant. 318 

Parlemens. (Autres) 35.^4^-354. 

Parlement de Leicefter. 3^5. Ses Statuts- 
contre les Lollards. ibid. 

Parlement. (Nouveau) 417. Tl confir- 
me le Traité de Troye , & accorde un 
fubfide. ibid. Il préfente au Roi une 
adrcffe defagréable. ibid. 

Pembroock , ( Comte de) Rcgent du 
Royaume.. 11 

Pembroock, (Le Comte de ) appelle le 
jHtfy par qui. 81. Il prend Gavcrton, 
& promet de le mener à Edouard II. 

»5 

Pèrci, ( Henri ) Comte de Northumber- 
land;- 12.7 
.Perci , furnommé Chaud'IfereH. 2^7. Il 

Cft tué. ji6 

Perte â Londres, 338 
'Philargi, (Pierre) Pàpe. 541 
Philippe III. Roi de France. i s 

Philippe IV. dit le Bel , Roi de France. 1 7. 
Sa fupercherie envers Edouard I. 51. 
Il fe prépare si fe défendre contre E- 
douard 1. ^9. l! débauche fes Alliez. 
ibid. Il affiége Lille, ibid. Il détache le 
Comte d'Artois , qui bat le Duc de Ju- 
liers. ibid. U fait d'autres conquêtes. 

60 

Philippe de Hâinant , femme d^Edoiiard 
III. 113. Elle défait le Roi d'Ecoffe. 

Elle fait donner la grâce â fix 
Bôurgeoisdc Calais- i62'k Sa nf>ort. 
* 2.01 

Philippe VI. Comte de Valois, prétend à 
Ja Régence de France, ijo. Ses difpu- 
tes fur ce fujet avec Edoiiard III. & 
Teniporte 130. llfcfait-facrer Roide 
France 131. Il fait fommer Edouard 
de lui rendre hommage. 1 3 1. Edoiiard 
m. rend hommage à Philippe, ibid, 
Philippe répond aux Lettres d'Edouard 
m. U préfente la Bataille à E- 
4ouardIII. qui racceptc,.puis fe-ieu- 
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re. 147. Raifons de fa retraite. 14?. IV 

s'approche de*Tournai & Taffiége. i 
Il confifque le Comté de Montforr. 
154. Il fait des Tournois, ijp. Il faic 
couper la tête à divers Seigneurs, ibid. 
Explication de cette affaire, ibid. Il tâ- 
che d'enfermer Edouard III. entre deîix 
rivières. ilfe dHtingue à la Batail- 
le de Creci > 8r la perd. 1^4. & fui^. 
Il tâche en vain de fecourir Calais, i 
H offre la Bataille à Edoiiard III. qui 
la refufe 1^7. Il lui offre des condi- 
tions de Paix qui font rejettées. ibid. U 
lui fait un défi qui eft refufé. ibid, lYfc 
retire, ibid. Il corrompt le Gouverneur 
de Calais. 169 Sa mort. 171 
Pierce(Alix) Maîtrefle d'Edoiiard IIL. 

Pierce, (Thomas) tue Richard II. 315 
Pierre le Cruël cft chaffé de fes Etats.^1^3 
& fuiv. Il implore la proteftion du 
Prince de Galles, qui entreprend de le 
rétablir. i>m. Il fereconnoit redevable 
envers le Prince , & le paye d'ingrati- 
tude, ibid. 
Pirate (Un) Eco/Tois ravage^ les Côtes 
d'Angleterre. 130 II eft battu par un 
Alderman de Londres. ibid. 
Pife. ( Concile de) 34 x 

Pôle, ( Michel de la ) Comte de Suffolek. 

Poitiersv (Bataille de-)- jyy 
Ponthieu (Le Comté de) eft enlevé à 

Edoiiard III. 201: 
Portugal. (Affaires de) 23 y. 248 

Praemunire. (Statut de ) ifz. Amph/îé» 

283 . Explication de ce mot. 3 16 
Préfomption des François à la Bataille 

d'Azincourr. 
PropofiDions condamnées. yjy 

Q.- 

OUerelIe entre lès Ducs <!e Héréford 
& de Norfolck, qui fe doit déci- 
der par les armes. j^"/ 



RAgmanSjcequec'eU. i<f8 
Reading, ( bimon ) pendu à Lon- 
dres. m 

Rébellions en Irlande. i jiP . é- .//fV. . 

Révolte. 
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H^rolte des Gallois fous Owcn Glen- 
dor. 

Révolte de Wat Tyler 5 c*eft-à-dire , Gau- 
tier le Couvreur. 135 

Révoltez (Les) conduits par Wat-Ty- 
Jer. 25^. Font main-baffe fur les No- 
bles & les Gens de Juftice. ibid. Le Roi 
leur fait demander ce qu'ils défirent. 
ibid. & fmv. Ils répondent infolem- 
ment. 157. Ils marchent à Londres. 
ibid. Ils entrent dans la ville , & y exer- 
cent leurs barbaries, ibid. Ils fe faifif- 
fent^de la Tour. ibid. Ils font couper 
la tête à l'Archevêque de Cantorberi , 
& au Grand Tréforier. ibid. Une par- 
tie de ces Révoltez accepte les offres 
du Roi. .^j8. Les autres font faifis d'u- 
ne terreur panique & demandent par- 
don au Roi. ijy. Ils font défaits par 
l'Evêque de Norwick & punis. 140. 
Leurs projets. ihid. 

Révolution ( Nouvelle ) à la Cour de 
France. 558 

Ribaumonc, (Euflache) Chevalier Pi- 
card. 170. Son courage eflloiié par E- 
doliard III. ibid. 

Richard II. eft couronné. 117. Il confère 
divers tîtres. ihid. Il efl fous la tutelle 
de fes Oncles, ibid. il fait demander 
aux Révoltez ce qu'ils défirent. 1^6. & 
ffdv. Il a une Conférence avec Wat- 
Tyler. ij8. Il fe trouve dans un grand 
danger, dont il fetire avec prudence. 
ibid. Il fe marie. 141. Caractère de ce 
Prince, i^z. Ses Favoris, ibid. Ilote le 
grand Sceau au Chancelier , & pour- 
quoi. 245. Il marche en Ecoffe. 147. 
Il refufe le pardon du Lord Holland à 
la Princeffe de Galles , qui en meurt de 
chagrin, ibid. Il accorde du fecours au 
Roi de Portugal ^48. Il confère de 
nouveaux tîtres à fes Oncles & à fes 
Favoris. 24^. Il donne une penfion au 
Roi d'Arménie, ibid. Il affemblc une 
Armée contre la France, ifo. Il de- 
mande de l'argent au Parlement, ibid. 
Il reçoit une adreflTe du Parlement con- 
tre fes Favoris, ibid. Il répond d'une 
manière ofFenfante. ibid. Il demande 
.de l'argent d'un ton abfolu. ibid. Il fe 
broiiille avec le Parlement, ibid. Il eft 
obligé de plier & d'éloigner fes Favo- 
ris. 2ÎI. Il rappelle fes Favoris, qui 
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l'excitent à fe venger, iyi. Complot 
pour rendre le Roi abfolu. 1 55. Il com- 
munique fon deffein aux Shérifs, ibid. 
Il ne peut venir à bout de fon deffein. 
2^54. Il tâche d'amufer les Seigneurs 
mécontens. ibid. Il a une entrevûé avec 
eux. 25 Il envoyé leurs demandes 
au Parlement, ibid. f 1 efl joint par le 
Duc d'Irlande avec une armée, ibid. 
Ses deffeins font découverts. 2y<^. Il a 
une conférence avec les Seigneurs, ibid. 
Il ne répond que par des larmes, ibid. 
Il promet de fe rendre à Weflminfler , 
& s'en dédit, ibid. Il efl menacé d'être 
dépofé. ibid. Il confent au banniffe- 
ment de fes Favoris, ibid. Il prend les 
rênes du Gouvernement. 2J7. Il chan- 
ge le Mini(lere./W. Il fe reconcilie avec 
fes Oncles. 258. Il donne la Guyenne 
au Duc de Lencaflre. ibid. Il fait des 
dépenfes exceflives. ibid, Londres lui 
refufe de lui prêter de l'argent. 2 y p. 
Richard II. lui ôte la Chartre , & lue 
rend pour de l'argent. /W. Ilfe prépare 
à aller en Irlande, ibid. Il part pour l'Ir- 
lande , & y fait quelques progrès. i6o. 
Il retourne en Angleterre, & tâche de 
fupprimer laSefte des Lollards. ibid. 
Il afTirte aux funérailles du Duc d'Ir- 
lande, ibid. Il époufe Ifabelle fille du 
Roi Charles VI. 161. Ilaun^ entrevue 
avec le Roi Charles, ibid. Ses dépenfes 
excefïîves. ib. Il fe fert de divers moyens 
illégitimes pour avoir de l'argent. 161. 
Il rend Breil & Cherbourg, ibid. On en 
murmure, ibid. Il en efl repris par le Duc 
de Gloceller. ibid. Il publie une pro- 
clamation pour appaifer le Peuple, zé^^ 
Il fair arrêter les Comtes d'Arundel Se 
de Warwick. ibid. Il convoque les 
Pairs fur ce fujet. ibid. Il prend fes me- 
fures pour avoir un Parlement à fa dé- 
votion, ibid. Il fait tuer le Comte d'A- 
rundel, & relègue le Comte de War- 
wick. 2($'4. Il gratifie plufieurs Sei* 
gneurs. 2^"^ Il ajourne le Parlement 
à Shrewsbury. ibid. Il érige Chefler 
en Principauté, ibid. Il vit dans une 
trompeufe fécurité. i66. Il empêche 
le combat des Ducs de Héréford & de 
Norfolck & les bannit tous deux. 2^7. 
Ses violences. i6S. Il fe prépare au 
voyage dlrlande. 1^9. II extorque 
Hhh ij de 
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de grandes femmes de fes Sujets, ibid. 
Il déclare Traître le Comte de Nor- 
thumbcrland. ibid. Il laiffe la Régence 
au Duc d'Yorck. ibid. Il remporte 
quelques avantages fur les Rebelles, ib. 
Confpiration contre lui en Angleterre. 
ibid. line peut en apprendre des nou- 
velles. 171. Il ne f^ait quel parti pren- 
dre, ibid. Il s'enferme dans le Château 
de Conway. 175. Il eft abandonné 
de tout le monde, ibid. Il offre de refi- 
gner la Couronne, ibid. Il a une entre- 
vue avec le Duc de Héréford. ibid. Il 
cil enfermé à la Tour. ibid. Il eft dépo- 
fé. 17^ Fin de fon Rcgne. 2.77. Samort 
tragique. 513 
Richard , neveu du Duc d'Yorck lui fuc- 
cede. 38 z 

Robert , ( Mort de ) Roi d'Ecofle. 337 
Robert KnoUes , fa mort. 338 
Roger de Lauria. i ^ 

Rokeby, (Thomas) levé des Troupes 
contre le Comte de Northumberland. 

340 

S. 

SAlique. CDiffertationfurJaLoiJ 210 
Salisbury. (Le Comte de ) 30;;. Eft 
décapité. 3 1 2 

Sautre, ( Guillaume) Lollard , eft brûlé 
vif. 3 1 8 

Schifme dansTEglife , fon origine. 130 
Schifme. ( Hiftoire abrégée du j 341 
Schifmesdefavantageuxà la Cour de Ro- 
me. 181 
Schifmes de Jean XXII , de Nicolas V. 
d'Urbain VI. &de Clément VII. 293. 

& fuiv. 

Scot. (Jean) 21^5 
Scrop. Richard) Archevêque d'Yorck, 
confpire contre Henri IV. 331. Il elt 
arrêté & décapité. 333 
Sentence contre les meurtriers du Duc 
de Bourgogne. 414 
Scrlow, quel eft cet homme. 3 1 7 

Siège d'Aiguillon fort mémorable, i^i 
Sigifmod (L'Empereur) arrive en Fran- 
ce. 384. Paffe en Angleterre, ibid. Il 
fait confentir les deux Rois à une Trê^ 
ve. ibid. & fuiv. Il traite avec Henri. 

388 

iSoulcvemem dans les Provinces de Kene 
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& d'EfTex , & dans d'autrés Provîiï^ 
ces. i^é.&fhiv. 

Spencer, C Hugues) nouveau Favori du 
Roi. ^4. H abufe de fa faveur. ^5. Il 
eft banni avec fon pere par le Parle- 
ment. ^6. Ils font tous deux rappeliez. 
5?7- Ils fe rendent odieux. ^5. Ont un 
grand pouvoir. 100. Ils perfécutenr 
leurs ennemis. i^iW. Ils attaquent TE- 
vêque de Héréford , & trouvent de Top-^ 
pofition. ibid. & fuiv. Ils chagrinent 
Ifabelle. loz. Spencer le pere eft laifté 
à Briftol , & pendu dans la même Vil- 
le par Tordre de la Reine, m. Spen- 
cer le fils eft pendu à Londres. 1 1 2; 

Spencer , ( Henri ) Evêque de Norwick', 
défait les Révoltez de Kent & d'Elfex^ 

Spencers , ( Les ) leur élévation. ^ f 
Stapleton ,v Evêque d'Excéter eft décapi- 

1 té à Londres. m 

j Stapleton. ( Wâlter ) 

j Statut rigoureux contre les ProviTeurs. i j 7 
Statut contre les Bénéficiers étrangers^ 

Statut fur les affaires de TEglife contre les 
Hérétiques. 3 1 7 

Statut contre les Provifeurs renouvellé.r 

Statut de Main-Morte contre les Provi- 
feurs. a 8 2, 

Statut de Vr^munire. 2 8 1- 

Statuts de Weftminfter , de Main-Morte , 
de quo Waranto , ç. 6* fuiv. Dont le Roi 
Edouard I. fait mauvais ufage contre 
la Cour de Rome. 7j 

Statuts contre les Elevions frauduleufes 
des Députez au Parlement. 354, 

Statuts contre les Lollards. j^y 

Staw (Jean ) Prêtre, anime les Révol- 
tez conduits par Wat-Ty 1er. 2 ^ ^ 

Sterlyn ( La Ville de ) eft afliégée par Ro- 
bert Brus. 8^. Elle capitule. ibid, 

Stuart (Robert) affiége & prend Pertb 
en 133p. i^j. c^/«ri;. Il fe rend Maî- 
tre de Srerlyn en 1340. 1^6 

Stuart, CRobert) Roi d'EcolTe. zoi. Il 
s'âlIieavecIaFrance.fti^. Samort. 237 

Suffolck. ( Michel de la Pôle , Comte de > 

Surrey ( Le Comte de ) eft défait. 9 
Surrey ( Le Duc dé) entre dans une conC- 
pirâtion. 30^. Il eft décapité. ? i & 
> Synode* 
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Synodes de Lamberti , d'Excéter , de 
Londres Se de Magfield. 191. & fi4iv. 



TAble Ronde. ( Chevalier de la ) i î 8 
Templiers ; abolition de cet Ordre. 

iM 

Tournois à Windfor. ij8. Dcffeindeccs 
Tournois. 15*;. Aune au même en- 
droit. 17$. Tournois à Smith -field. 

Trail Bâton , Commiflîon ainfi nommée 

pour punir les malvtrfations. 70 
Traité de Paix entre la France & TAngle- 

terre. 6S 
Traité de Paix entre l'Angleterre & i'E- 

cofle. 114 
Traité ( Nouveau ) entre l'Angleterre & 

la France. 150 
Traité de Bretigny fameux. 1 8 1 

Traité entre Henri IV. & les Orléannois. 

347 

Traité emre Sigifmond & Henri V. 3 88 
Traité entre Henri V. & le Duc de Bour- 
gogne. 40^ 
Traité de Troye* 410 
Trêve de l'Angleterre avec la France. 6S 
Trêve de deux ans entre l'Angleterre & 
rEcofle. 9S.&fu!v. 
Trêve conclue entre Philippe & Edouard 

m. 151 

Trêve ( Autre) entre Edouard III , Phi- 
lippe de Valois & leurs Alliez. i ^ 5 
Trêve entre Charles V. & Edouard ill. 

104 

Trêve avec les Ecoffois. 2 5 4 

Trêve avec la France. 157. De vingt-huit 
ans avec la même. z(^i 
Trêve avec la Bretagne. ^ 34^ 
Trêve avec la France prolongée. 344 
Trêve ( Autre ) avec la France. 3^8 
Trêve (Autre) entre la France & l'An- 
gleterre. 5^0 
Trêve avec l'Anjou , la Bretagne & le 
Maine. 35>^ 
Trêve entre Henri V. & le Dauphin Char- 
les. 401 
Trevifa. (Jean^ tt,6 
Trialogus , Livre de Wiclef. ^9 1 

Troye. (Jean de) 35^ 
Truflel , Juge, nj 
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T^T^Alleys (Guillaume) fait foulever 
W les Ecoffois. Il chaffe les An- 
glois d'Ecoffe. ibid. Il ell déclaré Ré- 
gent par l'Armée, ibid. Il rend les Sei- 
gneurs jaloux. 6i. Il tient conférence 
avec Robert Brus. 6j, Il fe démet de la 
Régence, tbid. Sa fin tragique. 69 
Valois, (Charles Comte de) Roi d'Ar- 
ragon^ iS 
Worrranto, (Statut de 7 
Warren , (Comte de ) fon hardieffe. 7 
Warwick, (Le Comte dej appelle le 
Sanglier des Ardenries , par qui. 8 1 
Wat-Tyler. (Révolte de) 135. Signifi- 
cation de ce mot. 1^6. Il fe met à la 
tête de cent mille hommes, ibid. Il re- 
jette les offres du Roi , & a une confé* 
rence avec lui. 138. Son infolence. ibid. 
Il eft rué par le Maire de Londres, ibid, 
Vaurus ( Denis & le Bâtard de ) 411 
Vaurus. ( Arbre de) 421 
Vêpres Siciliennes. i j 

Wcftminfter. ( Statue de ) y 
Weftminfter, (L'Abbé àc) Chef d'une 
confpiration. 30^. Meurt. 31J 
Weftmorland. ( Le Comte de ) 3 3 31 
Wiclef 3 troublesà fon occafion. 207. It 
explique fes fentimens au fujet de l'Eu- 
chariltie. io8. Il publie fa Doftrine, 
i8^ Il trouve des Partifans 3 entr'au- 
tres le Duc de Lcncaftre & le Comte 
Maréchal. 187. Il eft laiffé en repos, a 
beaucoup de Sedateurs. 288. Il eft ck 
té par l'Archevêque de Cantorbéri^ 
qui n'ofe le pouffer, ibid. Il demeure 
tranquille dans fa Cure. 28^. Ses opi- 
nions font condamnées par un Synode.^ 
ibid. Le nombre de fes Se(îlateur5 s'aug- 
mente, ibid^ 
W^^ncellas , Empereur. 307 
V^icleffitesj leurs juftifications. 141. Ils 
fe féparent de TEglife. 1 8^ 

Viftoires , ( Trois ) remportées par les 
Ecoffois dans un jour. 67 
Wikam, (Guillaume) Evêque de Win- 
cherter. 352, 
Wilford. (Guillaume) 317 
Willingthon, (Richard) Maire de Lon- 
dres. 35 i 
Winchelfey. (Robert) 
VV^inchelkr ( L^Evêque de) fait la Céré- 
}L)ik il) mcmir 
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monie du Couronnement du Roi. 79 
Wironfofle. 147 
Woodftock , ( Thomas de ) Comte de 
Buckingham. 117 
Worcefter (Le Comte de) eft décapi- 
té. 

Urbain VI. publie une Croifade contre 
Clément VII. 34J. L'Evêque de Nor- 
wichen eft le Général, ibid. Les An- 
glois s'y engagent avec ardeur. ibU, 
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Y. 

YOrck,(Edouârd; Comte deCambrid- 
ge & Duc d'Yorck. 14p. Il quitte la 
Cour, 16%. Ileftlaifle Régent en An- 
gleterre par Richard II. 169. Il tâche 
de prévenir la Révolte générale, zyo. 
Il fe joint â Henri de Lencaftre, Duc de 
Héréford. 171. Sa mort. 
Yorck, (Le Ducd') tué à la Bataille 
d'A^incourt* 381 
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